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roi  de  France  Çr  Ludovic  S  force.  Iviij.  Le  roi  de 
Naples  fe  prépare  à  la  guerre  contre  la  France* 
lix.  Ses  inquiétudes  fur  les  préparatifs  que  Ton 
fait  en  France.  Ix.  //  envoie  des  ambajjadeurs 
au  roi  Charles  VI IL  lxj.  //  s*adrefje  au  papey 
aux  Vénitiens  &  au  rois  catholiques,  lxxij* 
ambaffade  de  Charles  VIII.  à  Venife  9  à  Rome 
&  à  Florence,  lxiij.  Les  Vénitiens  s* exeufent 
fur  la  guerre  avec  les  Turcs,  lxiv.  Les  Floren- 
tins n  accordent  au  roi  fes  demandes  quavec 
beaucoup  de  peine,  lxv.  Le  pape  ne  donne  que 
des  rèponfes  vagues  &  générales,  lxvj.  Mort  de 
V empereur  Frédéric  III.  kvij.  Maximilien  lui 
fuccéJe  à  l* empire,  lxviij.  Soins  du  pape  pour 
réunir  les  Hongrois ,  &  ramener  Us  Huffites  à 
tèglife.  lxix.  Erection  dêvêchés  dans  le  royau-* 
me  de  Grenade,  lxx.  Les  trois  grandes-maîtri- 
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fes  des  ordres  d'EJpagne  données  à  Ferdinand. 
lxxj.  Retour  de  Crijtophle  Colomb  en.  Efpa- 
gne  lxxij.  Le  pape  donne  aux  rois  cTEfpagne 
les  pays  découverts  par  Colomb,  lxxiij.  C0/2- 
tejlation  entre  les  rois  de  Caftille  &  de  Portu~ 
gai  touchant  tes  découvertes.  Ixxiv.  Promo- 
tion de  cardinaux  par  Alexandre  VI.  lxxv.  Le 
pape  approuve  V ordre  des  Minimes,  lxxv j.  Pic 
de  la  Mirandole  reçoit  du  pape  un  brefdïabfo* 
folution .  Ixxvij.  Cenfure  de  la  Faculté  de  Théo* 
logie  de  Paris,  touchant  l* a flrononiie  judiciaire. 
lxxviij.  Autres  cenfures  de  quelques  propofi* 
145)4.  lions.  Ixxix.  Mort  de  Frédéric  roi  de  Naples. 
lxxx.  Caractère  de  ce  roi ,  &  defonjils  Alphon- 
fe*  lxxxj.  Alphonfe  demande  au  pape  Vinvefli- 
ture.  Ixxxij.  Le  confeilfait  de  nouveaux  efforts 
pour  rompre  le  voyage  du  roi.  lxxxiij.  Le  car- 
dinal de  faim-  Pierre- aux- Liens  détermine  le 
roi  à  faire  la  guerre.  Ixxxiv.  Ambaffadeurs  de 
France  envoyé^  m  Italie,  lxxxv.  Le  pape  ne 
leur  répond  pas  favorablement,   lxxxvj.  Le 
roi  de  France  fe  prépare  au  voyage  <F Italie* 
lxxxvi j.  Le  roi  part  &  fe  rend  à  Lyon  &  à 
Grenoble,  lxxxviij.  Le  duc  d'Orléans  attaque 
la  flotte  du  roi  de  N aptes,  lxxxix.  Le  roi  arrive 
à  AJt ,  &y  ejt  attaqué  de  la  petite  vérole,  xc.  Le 
pape  propofe  une  alliance  à  Baja^et  contre 
Charles  VIII.  xcj.  Réponfe  de  Ba/a^et  au 
pape.  xcij.  Le  pape  s'adteffe  aux  rois  de  C af- 
filie &  £  Arragon.  xciij.  Charles  VIII.  fait 
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peu  de  cas  des  remontrances  du  pape.  xciv. 
Armée  de  Charles  VIII.  en  Italie,  xcv.  .41- 
phonfe  tente  de  furprendre  Gènes,  xcvj.  Al- 
phonfe  &  Pierre  de  Médicis  tentent  de  défunir 
le  roi  de  France  &  Ludovic,  xcvij.  Ludovic 
dèfabufe  Charles  VIII.  de  la  perfidie  qu'il  lui 
reproche,  xcviij.  Le  roi  arrive  à  Pavie  >  &y 
vifite  le  jeune  duc  de  Milan,  xcix.  Mort  du 
jeune  duc  de  Milan  Jean  G  aléas,  c.  Ludovic 
s  empare  du  duché  de  Milan,  cj.  On  délibère 
fur  la  route  quon  prendra  pour  s9 avancer  vers 
Naples.  ci).  Le  roi  afflige  Serefanello  ,  &  jette 
la  conflernation  dans  Florence,  ciij.  Pierre  de 
Médicis  va  trouver  le  roi  devant  Serefanello , 
&  fait  fon  traité  avec  lui.  civ.  Avantage  que 
la  Irance  retire  de  ce  traité,  cv.  Le  roi  de  Fran» 
ce  efl  reçu  à  Lucques  &  à  Pife.  cvj.  Soulève- 
ment à  Pife  contre  les  Florentins,  evij.  Pré- 
tentions de  Ludovic  fur  les  fortereffes  de  Sere- 
fanello &  de  Pietra  Santa,  eviij.  Pierre  de  Mé- 
dicis ejl obligé  defefauverde  Florence.  ch.Ses 
amis  travaillent  à  l'y  faire  rentrer,  ex.  Le 
roi  lui  mande  de  le  venir  joindre,  cxj.  Entrée 
du  roi  dans  Florence,  exij.  Conteflations  entre 
les  François  &  les  Florentins,  exiij.  Traité  des 
Florentins  avec  Charles  VI II.  exiv.  Le  roi 
part  de  Florence  &vaà  Sienne,  cxv.  Les  Co- 
lonnes empêchent  le  duc  de  Calabre  de  camper 
fous  Viterbe.  cxvj.  Inquiétudes  du  pape  ,  qui 
envoie  des  ambaffadeurs  au  roi.  cxvij.  Le  roi 
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menace  le  pape  d'un  concile,  cxviij.  Le  roi  va 
à  Viterbe  &  de  là  à  Népi.  exix.  Le  pape  fe 
retire  dans  le  château  Saint-Ange.  cxx.  En* 
trie  du  roi  de  France  dans  Rome.  cxxj.  La 
duchejfe  douairière  de  Bourgogne  fufeite  un 
faux  duc  d'Yorck  contre  Henri  VIL  cxxij.  Ce 
faux  duc  nomme  Perkin^fe  rend  en  Flandres 
auprès  de  laducheffe.  cxxiij.  //  ejl  reçu  m 
Irlande  comme  le  véritable  duc  d'Yorck. 
cxxiv.  Conjpiration  en  Angleterre  en  faveur 
de  Perkin.  cxxv.  Henri  fait  informer  de  la 
mort  du  duc  d'Yorck,  &  de  l'origine  de  Per- 
kin. cxxvj.  Il  fait  arrêter  les  principaux  des 
conjurés ,  &  les  punit,  cxxvij.  Troubles  caujés 
par  les  Hufjites  en  Bohême,  cxxvii}.  Cruauté 
des  Juifs  à  F  égard  d'un  jeun  Chrétien,  cxxix. 
Inftitution  de  V ordre'  des  filles  pénitentes. 
cxxx.  Affaires  de  Portugal,  cxxxj.  Le  pape 
accorde  aux  rois  Catholiques  le  droit  de  con- 
quérir l'Afrique,  cxxxij,  //  confirme  l'ordre 
militaire  des  chevaliers  de  faint  George. 
çxxxiij!  Mort  de  Jean  Pic  de  la  Mirandole. 
cxxxiv.  Mort  d'Ange  Politien.  cxxxv.  Mort 
de  Bernardin  de  Tome,  cxxxvj.  Ouvrage  de 
Trithême ,  &  fa  difpute  touchant  la  concept 
tion  de  lafainte  Vierge. 
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LIVRE  CENT  DIX-HUITIEME. 

i  •  y  E  pape  refufe  de  voir  le  roi  de  France  à  I 4P  5  • 

JLj  Rome.  \\.  Dix-huit  cardinaux  follici- 
tent  le  roi  à  faire  le  procès  au  pape,  ii  j.  Le  roi 
fait  fommer  le  pape  de  lui  livrer  le  château 
Saint-Ange,  i  v.  Articles  du  traité  de  paix  en* 
tre  le  pape  &  le  roi  de  France,  v.  Le  pape  met 
Zi%im  entre  les  mains  du  roi.  v  j.  Zifim  meurt, 
&•  onfoupçonne  le  pape  de  l'avoir  fait  empoi* 
fonner.  vij.  Le  pape  vient  au  Vatican ,  &*  re- 
çoit  le  roi  à  faim  Pierre,  viij.  Guillaume  Bri- 
çonnet  efi  fait  cardinal,  ix.  Le  roi  rend  fon 
obédience  filiale  au  pape ,  &  affîjie  àfamejfe. 
x.  Si  le  pape  déclara  Charles  VllL  empereur 
dejConftantinople.x).  Le  roi  part  de  Rome  £r 
s'avance  vers  Naples.  xij.  Alphonfe  roi  de 
Naplesfait  couronner  fon  fils  &  s'enfuit,  xiij. 
Alphonfe  fe  retire  à  Me  (fine ,  &  y  meurt,  xi  v. 
Vambajfadeurdu  roi  Catholique  fe  plaint  vi- 
vement au  roi  de  France,  xv.  Réponfe  aux 
plaintes  de  Vambaffadeur  d'Efpagne.  xvj.  Les 
François  forcent  Montefortino  Gr  le  Mont- 
Saint- Je  an.xvïj.  Les  troupes  du  roidcNaples 
fuient  aux  approches  des  François,  xvii  j.  Trou- 
bles à  Napîes  qui  obligent  Ferdinand  à  quitter 
Capoue.  xix.  lrivulce  livre  Capoue  au  roi  de 
France,  xx.  Naplesfe  révolte  contre  Ferdinand 
fon  roi.  xx  j.  Il  fe  retire  dans  Vijle  d!Ifchia* 
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xxij.  Le  roi  de  France  arrive  à  Naples  &  y 
fait  [on  entrée,  xxiij.  Le  roife  rend  maître  des 
deux  châteaux  de  Naples.  xxiv.  La  conduite 
des  François  nuit  à  la  confervation  de  JVa- 
fles.  xxv.  Le  roi  de  France  forme  le  defjein  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs,  xxvj.  Ferdinand 
effire  de  céder  fes  droits  fur  Naples.  xxvij.  Les 
François  attaquent  inutilement  Ifckia.  xxviij. 
Le  roi  de  France  fait  unejeconde  entrée  dans 
Naples.  xxix.  Les  princes  projettent  une  li- 
gue contre  le  roi  de  France,  xxx.  Articles  fe- 
crets  &  publics  de  cette  ligue,  xxxj.  Le  duc  de 
Montpenfier  eji  fait  viceroi  de  Naples.  xxxij. 
Le  roi  part  de  Naples  &  va  à  Rome,  xxxîij. 
Le  roi  de  France  prend  la  ville  de  Sienne  fous 
fa  proteftion.  xxxiv.  Les  Florentins  deman- 
dent le  recouvrement  de  leurs  places,  xxxv. 
favonarolle  parle  au  roi  en  leur  faveur,  xxxvj. 
Charles  VllL  prend  les  Pifansfousfa  protec- 
tion, xxxvij.  Le  duc  ^Orléans  fe  faifit  de 
Novarre.  xxxviij.  //  manque  l'occajîon  de 
^emparer  de  Milan,  xxxix.  Le  roi  donne  le 
change  aux  ennemis  en  prenant  une  autre 
route,  xl.  Les  François  manquent  leur  entre- 
prife  fur  Gênes,  xlj.  Défordres  des  Suiffès  à 
Pontremolu  xlij.  Varmèe  Françoife  arrive  à 
Fornoue.  xliij.  Charles  VllL  met  fon  armée 
en  bataille,  xliv.  Difpofition  de  V armée  des 
confédérés,  xlv.  Bataille  de  Fournoue.  xlvj. 
Les  François  remportent  la  viftoire.  xlvij. 
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Quelle  fat  la  perte  de  part  &  d'autre,  xlviij. 
V armée  de  France  fe  retire  fecrettement  à  l'in- 
fçu  des  ennemis,  xlix*  Entreprise  fur  Gênes 
manquée.  1.  Le  duc  d'Orléans    demande  du 
fecours.  lj.  Le  pape  fait  fommer  Charles  VllL 
defe  retirer  avecfes  troupes,  lij.  Le  roi  fe  ré- 
fout à  lever lejîége deNovarre.  ï\\\.Traitidu 
roi  de  France  avec  les  Florentins,  liv.  Monde 
la  marquife  de  Montferrat.  lv.  Cominès  mé- 
nage un  accommodement  avec  Charles  Vlïl. 
Gr  les  Vénitiens  lvj*  Conférence  pour  le  traité 
de  paix.  lvij.  On  exécute  les  préliminaires  du 
traité,  lviij.  Difficultés  fur  la  conclu {ion  du 
traité,  lix.  Articles  du  traité  de  paix  avec  la. 
France,  lx.  Il  ejljïgnépar  Charles  V III.  &• 
Ludovic  Sforce.  lxj.  Ludovic  Sforce  rCobferve 
aucun  des  articles  du  traité,  lxij.  Les  Véni- 
tiens &*  les  Efpagnols  veulent  rétablir  Ferdi- 
nand.  lxiij.  D'Aubigny  attaque  &1  défait  l'ar- 
mée des  Efpagnols.  lxiv.  Ferdinand  pardit 
avec  une  flotte  nombreufefur  les  côtes  de  Na- 
p  les.  Jxv.  Montpenfier  fort  de  Naples  &*  va  au- 
devant  de  kù.  lxvj.  Ferdinand  entre  dans  Na- 
ples. Ixvij.  Montpenfier  ajfiegédans  le  château 
efl  obligé  à  capituler.  Ixviij.  Précy  d'Alegre  va 
au  fecours  de  Montpenfier ,  Cr  bat  le  comte  de 
Matalone.    xlix.  Précy  ,    après  s'être  prè- 
fmté  devant  le  château  de  VOcuf,  fe  retire 
en  Calabre.  lxx.  Montpenfier  fort  du  châ- 
teaude  Naples.\xx]<  Ferdinand  fe  rendjnaître 
des  deux  châteaux  de  Naples  &  d'autres  pla- 
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ces  lxxij.  Comines  veut  engager  les  Vénitiens 
à  lapai?.  lxxiij.Moi?  du  dauphin  de  France. 
lxxiv.  Les  ordres  du  roi  pour  ut  rejlitution  des 
places  aux  Florentins  font  mal  exécutés.  Ixxv. 
Ferdinand  époufe  fa  nièce,  lxxvj.  Le  roi  de 
Portugal  refufe  d'entrer  dans  la  ligue  contre 
la  France,  lxxvij.  L'ifle  de  Ténèr'ffe  fourrùfe 
aux  rois  catholiques.  Ixxviij.  Mort  de  Jean  IL 
roi  de  Portugal*  lxxix.  Emmanuel  duc  de 
Béja  lui  fuccéde.  Ixxx.  Il- envoie  du  fecours 
aux  Vénitiens  contre  les  Turcs,  lxxxj.  Mort 
de  Gabriel  Biel,  Ange  de  Clavajîo ,  &  Robert 
.  Caraccioli.  lxxxij.  Mort  du  cardinal  de  Men- 
dofa  archevêque  de  Tolède,  lxxxiij.  La  reine  de 
Caftille  nomme  Ximenès  à  V archevêché  de 
Tolède,  lxxxiv.  Chambre  impériale  établie  pat 
V empereur  Maximilien.  lxxxv.  Mauvais  fuc- 
1456.  ces  des  affaires  de  France  en  Italie,  lxxxvj.  Le 
roi  d'Angleterre  entre  dans  la  ligue  des  prin- 
ces d^  Italie  contre  la  France,  lxxxvij.  Solem~~ 
nités  célébrées  à  Rome  à  cefujet.  lxxxviij. 
Le  duc  de  Milan  n'obferve  aucune  des  condi- 
tions du  traité,  lxxxix.  D'Entragyes  vend  les 
places  des  Florentins,  xc.  Le  duc  de  Milan 
veut  rétablir  les  Médicis  dans  Florence,  xc]. 
Montpenjier  envoie  chercher  du  fecours  en 
.  France  ,  &  on  réfout  de  lui  en  envoyer,  xcij. 
Crainte  de  Ludovic  fur  les  préparatifs  qu%on 
fait  en  France,  xciij.  Décadence  des  affaires 
des  François  dam  le  royaume  de  Naples.  xciv. 
Aiontpenfierfe  retire  dans  Anlle,  &y  tfjt  in- 
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vejîi  .xcv.  //  ejl  obligé  défi  rendre  Gr  défaire 
un  traité  avec  Ferdinand,  xcvj.  Articles  de 
ce  traité,  xcviy  Montpenfier  ejl  arrêté  ;  fin 
armée  périt  de  faim  6r  de  mifiere.  xcvii  j.  Mort 
du  comte  de  Montpenfier,  xcix,  Ferdinand 
fait  arr&ter  les  Urfins  à  la  prière  du  pape. 
c.  Les  François  abandonnent  entièrement  le 
royaume  de  Naples.  cj  Mort  de  Ferdinand 
roi  de  Naples.  Frédéric  fin  oncle  lui  fuccéde. 
ci;.  Commencement  de  guerre  entre  la  France 
&*  VEf pagne  9  fuivi  Ëune  trêve,  ciij.  V archi- 
duc Philippe  £  Autriche  époufi  V infante  Jean- 
ne, ci  v.  Ligue  des  Princes  d'Italie  avec  Maxi- 
milien  contrela  France,  cv.  Le  roi  de  Portugal 
ajémbleles  états  de  fin  royaume,  cvj.  Les  Por- 
tugais font  la  guerre  aux  Maures  d?  Afrique. 
evij.  Le  roi  de  Portugal  accorde  le  retour  du 
duc  de  Bretagne,  evii j.  Le  roi  de  Portugal  de- 
mande en  mariage  Ifabelle  infante  deCaJlille. 
cîx.  Déclaration  du  roi  de  Portugal  contre  les 
Maures  &  les  Juifs,  ex.  Il  fait  part  au  pape 
du  deffein  qu'il  a  de  porter  la  guerre  en  Afri* 
que.  cxj.  Le  pape  permet  de  fi  marier  aux  che- 
valiers des  ordres  militaires  de  Portugal,  exij. 
Le  pape  confirme  l'ordre  de  S.  Michel,  exiij. 
Et  le  titre  de  roi  Catholique  aux  rois  d'Efpa- 
gne.  exiv.  Création  des  cardinaux  par  Ale- 
xandre VI.  cxv.  L'archiduchejfè  Marguerite 
épouje  le  prince  d'Efpagne.  cxvj.  Arrivée  de 
l'empereur  Maximilien  en  Italie,  cxvij.  Tri- 
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vulce  manque  Voccajion  de  s'emparer  de  Mi- 
lan, cxviij.  Maximilien  penfe  à  s9 emparer  du 
royaume  de  Napies  pour  fort  gendre,  cxix.  Il 
mande  au  duc  de  Savoie  &  à  <P  autres  de  le 
venir  joindre  à  Pavie.  cxx.  Il  attaque  la  vïlk 
de  Livourne  fans  fuccès.  cxxj.  Honteux  dé- 
part de  V empereur  pour  V  Allemagne,  cxxi  j. 
14.97.  Le  roi  des  Géorgiens  député  au  pape,  cxxiij. 
Le  pape  fait  la  guerre  aux  Urfîns.  cxxiv.. 
Siège  de  Bracciano.  cxxv.  Les  troupes  du  pape 
font  battues  par  les  Urjîns.  cxxvj.  Gonfalve 
afpége  &  prend  Ojiie.  cxxvij.  Plaintes  du 
pape  contre  les  rois  Catholiques  ,  &*  la  ré- 
ponfe  de  Gonfalve.  cxxviij.  Le  pape  veut  don* 
ner  le  duché  de  Benevent  au  duc  de  Gandic 
fonfils.  cxxix.  Jean  duc  de  Gandie  ,fils  na- 
turel du  pape  y  ejl  ajfajjiné.  cxxx.  On  ne  peut 
découvrir  les  auteurs  de  cet  ajfajfinat.  cxxxf# 
Chagrin  du  pape  en  apprenant  la  mort  du  duc 
de  Gandie.  cxxxij.  Cenfures  de  quelques  pro- 
pojîtions ,  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris, cxxxiij.  Le  roi  confulte  la  Faculté  fur  lu 
réforme  du  clergé,  cxxxiv.  Réponfe  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  aux  demandes  du  roi 
cxxxv.  Navigation  de  Vafue\.Gama  aux 
Indes  Occidentales,  cxxxvj.  Perkin  va  en  Ir- 
lande, enfuite  en  EcoJJe.  cxxxvij.  Le  roi  d'E- 
co ffe  lui  fait  époufer  la  fille  du  comte  de 
Huntley.  cxxxviij.  Révolte  dans  la  province 
4e  Cornouaille*  cxxxix.  Henri  VIII.  atta- 
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que  les  révoltés  à  Blak-heath.  cxL  Confirma- 
tion du  mariage  du  fils  du  roi  d'Angleterre 
avec  Catherine  SArragon.  cxlj.  Paix  entre 
VEcojfe  Ér  V Angleterre,  cxlij.  Perkinpajje  en 
Irlande, &  de  là  en  Jmgleterre.  clxiij.  Mort 
de  Philippe  Gallimachus.  cxliv.  Charles  VIII. 
part  de  Lyon  pour  aller  à  faint  Denis,  &  re- 
tourneà  Lyon.  cxlv.  On  prévient  le  roi  con- 
tre le  duc  d'Orléans,  qui  Je  retire  à  Blois. 

LIVRE  CENT  DIX-NEUVIEME. 

I.  S^Harles  VIII.  change  de  conduite,  &  145*8* 

C/  veut  mener  une  vie  chrétienne,  ij.  Ac- 
tion louable  du  roi  à  l'égard  d'une  jeune  fille. 
iij.  Mort  iU roi  Charles  VIII.  à  Amboije.  \v9 
Différens  bruits  fur  la  caufe  de  fa  mort.  v.  Le 
duc  d'Orléans  fuccéde  à  Charles  VIII.  fous  le 
nom  de  Louis  XII.  vj.  Il  e(t  facréà  Reims,  Sr 
couronné  à  faim  Denis,  vij.  Commencement 
des  négociations  de  la  France  avec  le  pape ,  les 
Vénitiens  &  les  Florentins,  viij.  Louis  XII. 
fait  cafferfon  mariage  avec  Jeanne  de  France. 
ix.  Le  cardinal  Borgia  vient  en  France ,  €r  ejl 
fait  duc  de  Valentinois.  x.  George  dUAmboife 
reçoit  le  chapeau  de  cardinal,  xj.  Borgia  de- 
mande au  roi  la  princejjè  de  Naples  en  ma- 
riage, xij.  La  princejjè  Jeanne  répudiée  par 
Louis  XII.  fe  retire  à  Bourges  ,  &*  y  inftitue 
Fordre  des^  Annonciades.  xiij.  Sayonarolle 
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s'attire  la  haine  des  Florentins,  xiv.  Ses  en* 
remis  l'accufent  devant  le  pape.  xv.  Le  pape 
V excommunie  y  &  Us  Florentins  l'empêchent 
de  prêcher,  xvj.  Un  Dominicain  Gr  un  Cor* 
délier  offrent  d'entrer  tans  le  feu,  pour  prou* 
ver  l'un  la  vérité ,  &  l  autre  la  faujjeté  de  fa 
doSlrine.  xvij.  On  arrête  Savonaroile  ,  &*  on 
l'applique  a  la  que/lion,  xviij.  Supplice  de 
Savonaroile ,  qui  ejl  pendu  Gr  brûlé,  xix.  0#- 
vrages  de  Jérôme  Savonaroile.  xx.  Apologie 
de  Savonaroile  par  Jeanr  François  Pic  de  la 
Mirandole.  xxj.  Erreurs  de  Matthias  corde- 
lier.  xxij.  L'évêque  de  Calahorra  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle  pour  fes  erreurs  xxiij. 
Succeffion  des  patriarches  Grecs  de  Confiante* 
nople.  xxi v.  Cenfure  de  plufieurs  erreurs,  par 
'  la  faculté  de  Théologie  de  Paris,  xx  v.  Ximenès 
prend  pojfefjîon  de  l'archevêché  de  Tolède,  xx  vj. 
Régkmens  qu'il  établit  dam  deux  fynodes. 
xxvij.  Mort  de  don  Juan  prince  d'Efpa- 
gne.  xxviij.  Le  roi  &*  la  reine  de  Portugal 
font  reconnus  héritiers  de  Caftille.  xxix.  On 
affemble  les  états  en  Arragon  pour  le  même 
fujet.  xxx.  Mort  de  la  jeune  reine  de  Portugal. 
xxxj.  Varchevêqut  de  Tolède  veut  travail- 
ler à  la  réforme  des  Cordeliers.  xxxij.  Oppofi- 
tion  qu'il  trouve  dans  l'exécution  de  ce  def- 
fein.  xxxiij.  Il  en  vient  heurtufement  à  bout. 
xxxiv.  Le  pape  envoie  le  chapeau  6*  Vépée 
bénite  au  roi  d'Angleterre,  xxxv.  Perhn  fe 
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re  dans  un  afyle.  xxxvj.  llfe  rend  au  roi 
le  fait  enfermer  dans  la  Tour,  xxxvij.  On 
aijit  aujjî  defon  époufe.  xxxviij.  Ptrkinfe 
\vt  de  la  Tour.  Il  complote  de  nouveau ,  &• 
condamné  à  la  mort,  xxxix.  Troifieme 
taçe  de  Chnjlophle  Colomb  pour  les  Indes. 
Un  prévient' le  roi  d'Efpagne  contre  Co- 
ït, qui  a  ordre  de  revenir,  xlj.  Irruption 
?  Turcs  en  Rujfie.  xlij.  Mariage  de  Louis 
IL   avec  Anne  de  Bretagne,  xliij.  Le  roi 
uis  XII.  fe  difpofe  à  pafjer  en  Italie,  xliv. 
aité  £  alliance  entre  le  roi  &  les  Vénitiens. 
t.  La  paix  d'E  tapies  avec  le  roi  d  Angle- 
re  eft  confirmée  par  le  pape.  xlv\.  Varchi- 
:  rend  hommage  à  Louis  XII.  reprifenté 
rfon  chancelier.  xlvij.Le  roi  de  France  ne 
tt  s'accommoder  avec  lempereur.  xlviij.  Il 
\t  alliance  avec  le  duc  de  Savoie  £r  les  can- 
25  Suiffes.  xlix.  Ludovic  fort  inquiet ,  de- 
ande  du  Jecours  à  Vempereur  des  Turcs.  1. 
t  roi  de  France  part  de  Blois ,  &*  fe  rend 
Lyon.  lj.  Arrivée  de  Louis  XII.  dans  le 
chè  de  Milan,  &*  fes  conquêtes,  lij.  Le  duc 
Milan  fe  retire  en  Allemagne,  liij.  Les 
ançois  entrent  dans  Milan ,  dont  on  leur 
re  le  château,  liv.  Les  Turcs  ravagent  Vif- 
ie,  la  Dalmatie  £r  le  frioul.  \v.  Le  roi  de 
^nce  fait  fon  entrée  à  Milan,  lvj.  Traité 
itrt  le  roi  de  France  O  les  Florentins,  lvij. 
c  roi  donne  des  troupes  au  duc  de  Vaknti- 
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nois.  1  viij.  Catherine  Sforce  perd  Forly ,  6*  tjt 
faite  prifonniere.  lix.  D'Alegre  obtient  la  li- 
berté de  Catherine  Sforce.  lx.  Le  roi  part  de 
Milan  pour  s'en  retourner  en  France.  lxj\  Les 
rois  Catholiques  vont  à  Grenade.  \xi).  L'ar- 
chevêque de  Tolède  propofe  aux  Maures  Jtem- 
brafjer  la  religion  chrétienne,  lxiij.  //  conver- 
tit &*  baptife  unprince  Maure  mommé  Zegri. 
lxiv.  Soulèvement  à  Grenade,  lxv.  On  pré- 
vient le  roi  catholique  contre  l'archevêque  de 
Tolède,  lxvj.  Ilfedifculpe  &  oblige  les  Mau- 
res à fe faire  Chrétiens,  lxvij.  V archevêque  de 
Tolède  penfe  à  établir  une  Univerfué  à  Alca- 
la.  lxviij.  Le  roi  catholique  propofe  à  Louis 
XII.  départager  entr'eux  le  royaume  de  Na- 
pies.  lxix.  Frédéric  menace  d'attirer  les  Turcs 
Î500.  en  Italie 9 fi  on  V attaque,  lxx.  Mon  deMar- 
cile  Ficin.  lxxj.  Guerre  entre  les  Vénitiens  & 
les  Turcs,  lxxij.  Ifmaël  premier  Sophi  de 
Perfe.  Ixxiij.  Le  pape  publie  un  Jubilé  à  Ro- 
me, lxxiv.  Dèfordres  qui  régnoient  à  Rome 
pendant  ce  Jubilé.  \xxv.  Le  pape  penfe  à  une 
croifade  contre  les  Turcs,  lxxvj.  Le  chapitre 
de  Notre-Dame  confulte  la  faculté  de  Théolo- 
gie fur  les  cerf ur es  du  pape,  lxxvij.  Le  pape, 
prie  le  roi  d'Angleterre  d'entrer  dans  le  deffein 
de  la  croifade.  lxxviij.  Troubles  dans  le  Mi- 
lane\  après  le  départ  de  Louis  XII.  lxxix. 
Ludovic  Sforce  rentre  dans  le  duché  de  Milan 
avec  des  troupes,  lxxx.  Came ,  Milan  &*  la 
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plâpart  des  autres  places  fe  déclarent  en  fa  fa- 
veur* lxxxj.  Suite  des  conquêtes  de  Ludovic 
Sforce.  lxxxij.  Le  roi  de  France  envoie  une  ar- 
mée dam  le  Milane^.  lxxxiij.  Les  Suffis  de 
V armée  de  Ludovic  fe  révoltent  contre  lui. 
Ixxxiv*  Ludovic  Sforce  eft  arrêté  dégui/é  en 
Suffi  y  &*  conduit  à  Lyon,  lxxxv.  //  eji  ar- 
rêté 6r  mis  en  prifon  dans  le  Berry.  lxxxvj. 
On  accorde  aux  Milanois  le  pardon  de  leur 
révolte,  lxxxvij.  Furieux  ouragan  à  Rome  où 
le  pape  penfe  périr,  lxxxviij.  Le  duc  de  Va* 
lentinois  recommence  la  guerre  dans  la  Roma- 
gne.  lxxxix.  Le  roi  de  Portugal  époufe  lafceur 
de  fa  première  Jemme  avec  difpenfe  du  pape. 
xc.  Naijfance  de  Char Us-Quint,  xcj.  Monde 
Vinfant  dom  Michel ,  après  laquelle  larcki- 
duc  prend  le  titre  de  Prince  de  Cajlille.  xcij. 
Gonfalve  f  court  les  Vénitiens  contre  les  Turcs. 
xciij.  Conclu/ion  de  la  paix  entre  la  France 
&  VEfpagne.  xciy.  Les  Turcs  lèvent  lejiegc 
de  Napoli.  xcv.  Nouveaux  foulevemens  des  . 
Maures  dans  le  royaume  de  Grenade,  xcv). 
Découverte  du  Brejil.  xcvij.  V archiduc  vifue 
le  roi  df  Angleterre,  xcviij.  Mort  du  Cardinal 
Morton.  xcix.  Mort  d'autres  Cardinaux,  c. 
Création  de  Cardinaux  par  Alexandre  VI.  c). 
Fin  de  la  chronique  de  Jean  Naucler.  cij. 
Clâture  du  Jubilé  à  Rome.  ciij.  Légation  d"i  f0l# 
cardinal  Raimond  Perraut.  civ.  Le  duc  de 
VaUntinois  affège  &  prend  la  ville  de  Faen- 
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\a.  cv.  Il  tente  en  vain  de  prendre  Boulogne* 
cvj.  Les  Vénitiens  veulent  accommoder  Louis 
XII.  avec  le  roi  de  Naples.  evij.  Traité  entre 
Vewpereur  £r  Louis  XII.  cviij.  Ligue  en  fa- 
veur du  roi  de  Naples^.  cix.  Le  roi  de  France 
détache  --'roi  Cai^^que  de  cette  ligue,  ex. 
Gonfalvc  de  Cordoue  lieutenant  général  de  la 
Calabre.  cxj.  Le  duc  de  Nemours  généralijjîme 
de  l'armée  Françoife  en  Italie,  exij.  Frédéric 
fe  prépare  à  la  défenfe.  exiij.  Le  pape  donne 
Vinvefiiture  de  Naples  aux  deux  rois,  exi v. 
Gonfalve  s'empare  de  prefque  toute  la  Cala" 
bre.  cxv.  V armée  Françoife  fejaijît  de  Ca~ 
poue  &  d'autres  places,  cxvj.  Frédéric  fe  retire 
à  Naples ,  &*  traite  avec  les  François,  cxvij. 
Ilpajje  en  France,  cxviij.  Le  pape  fe  Jaifît  de 
Piombino.  exix.  Jaloufie  des  Princes  d'Italie 
contre  le  pape  &  fon  fils*  cxx.  Louis  XII. 
veut  faire  entrer  V empereur  dans  fis  intérêts. 
cxx).  Entrevue  du  cardinal  iAmboife  avec 
V empereur  à  Trente,  cxxij.  L'on  convient  du 
mariage  de  la  princeffe  Claude  avec  le  fils  de 
V archiduc,  cxxiij.  Voyage  de  V archiduc  Phi» 
IÏQ2,  kpPe  m  EfPaBne*  cxxiv.  Mort  de  Robert  Ga- 
guin.  cxxv.  Arrivée  de  V archiduc  en  Efpa- 
gne.  cxxvj.  L'empereur  manque  au  traité  de 
Trente,  cxxvij.  Différend  entre  les  François 
&  les  Efpagnols  aufujet  dupartage  du  royaux 
me  de  Naples.  cxxviij.  La  guerre  recommence 
entre  les  deux  nations.  cx$ix.  Le  duc  de  Va-. 

»        ientinok 
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lentinois  furprend  Vrhin  &•  Camerino.  cxxx. 
Le  pape  excite  des  brouilleries  dans  la  Tofca* 
ne.  cxxxj.  Louis  XII.  fait  rendre  aux  Flo- 
rentins  tout  ce  qu'on  leur  a  pris,  cxxxij.  Les 
François fe  rendent  mitres  de  prefque  tout  le 
royaume  de  Naples.  cxaaiÎj.  Le  diiïde  Valen- 
tinois  penfe  à  fe  rendre  maître  de  Boulogne. 
cxxxiv.  Ligue  des  principaux  feigneurs  d'Ita- 
lie contre  le  duc  de  Valentinois.  cxxx v.  Perfi- 
die du  pape  &  du  duc  de  Valentinois.  cxxx  vj. 
Les  François  obligent  le  duc  de  Valentinois  à 
fe  retirer  de  devant  Boulogne,  cxxxvij.  Mort 
du  Prince  de  Galles ,  fils  du  roi  d9  Angleterre. 
cxxxviij.  Henri  VII.  penfe  à  faire  époufer  à 
fon  fécond  fils  la  veuve  £Artus.  cxxxix.  Mort 
de  Jean-Albert  roi  de  Pologne,  cxl.  Americ 
Vefpucefait  la  découverte  de  l'Amérique,  cxlj. 
Le  roi  de  Portugal  V emploie  pour  découvrir  de 
nouveaux  pays,  cxlij.  L'archevêque  de  Tolède 
travaille  à  une  polyglotte,  cxliij.  Jugement  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  aufujet  des 
imprécations,  cxliv.  Autre  jugement  touchant 
Us  excommunications  ,  faute  de  payer  les  dé- 
cimes, cxlv.  Le  pape  approuve  ïorare  des  An- 
nonciades.  cxlvj.  Mort  du  cardinal  Ferraro. 
cxlvij.  Etat  des  affaires  des  François  en  Ita- 
lie, cxlviij.  Embarras  du  duc  de  Nemours; 
cxlix.  L'archiduc  penfe  à  retourner  en  Flan- 
dres ,  &*  repajfe  par  la  France,  cl.  L'archiduc 
arrive  à  Lyon,  Gr  confère  avec  Louis  XII. 
Tom.  XXIV.  b 
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1 50:5.  cl j.  Articles  du  traité  entre  les  deux  rois  de 
France  &  d'Efpagne.  clij.  Gonfalve  refufe  de 
déférera  ce  traite,  &  continue  la  guerre,  cliij. 
Les  François  battus  à  Seminaria.  cliv.  Gon- 
falve fort  de  Barlette,  &  vient  à  Cerignoles. 
c\v.  Le  pape  fait  arrêter  à  Rome  lebledache- 
té  pour  l'armée  FranÇoife.  clvj.  Bataille  de 
Cerignolles  où  Us  François  font  battus,  clvij. 
Prefque  tout  le  royaume  de  Naplesfe  fournît 
à  Gohfalve.  clviij.  Chagrin  de  l'archiduc  fur 
la  conduite  de  fon  beau-pere.  clix.  Gonfalve 
affiege  en  vain  Gayette*  clx.  Prije  du  chdteau 
de  l'Oeuf  par  Pierre  Navarre,  clxj.  Prépa- 
ratifs des  François  pour  s'oppofer  aux  Efpa* 
gnols. 

m<  ■  ■  "  ■  '     ■■ 
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I  fO? . lm  T^Romotion  de  neuf  cardinaux  par  Ale- 
jl    xandre  Vïl.\\.  Les  Pif  ans  offrent  defe 
foumettre  au  duc  de  Valent  inois.  iij.  Le  pape 
recherche  t  amitié  du  roi  de  France,  iv.  Le  pape 
demande  au  roi  qu'il  lui  abandonne  les  l/r- 
Jîns.  v.  Ceux  de  Petigliano  refufent  au  pape  le 
jeune  des  Urfins.  vj.  Mort  junefle  du  pape 
Alexandre  VI.  vij.  Le  duc  de  Valentinois 
fait  enlever  les  trèfors  du  pape.  viij.  Funérail- 
les du  ptape  Alexandre  VI.  ix.  Révolutions  en 
Italie  après  la  mort  du  pape.  x.  V armée 
Françoife  s'approche  de  Rome.  x}.  Intrigue 
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du  cardinal  d'Amboife  pour  fe  faire  élire  pa- 
pe, xij.  On  fe  prépare  à  tenir  le  conclave.  xiij. 
Négociations  du  facré  collège  avec  le  duc  de 
Valentinois  ,  pour  un  accommodement,  xiv. 
Traité  par  lequel  le  duc  de  Valentinois  s'o- 
blige àfortir  de  Rome.  xv.  Arrivée  du  cardi- 
nal d9Amboife  &  (Poutres  cardinaux  à  Ro~ 
me.  xv j.  Les  cardinaux  entrent  au  conclave. 
xvij.  Serment  que  font  Us  cardinaux  avant  de 
procéder  à  l'éle&ion.  xviij.  Le  cardinal  Afca- 
gne  agit  contre  U  cardinal  (SAmboife.  xix. 
Le  cardinal  defaint  Pierre- aux-Liens  trompe 
le  même  cardinal,  xx.  EleSion  du  cardinal 
de  Sienne  fous  le  nom  de  Pie  III.  xxj.  Le 
nouveau  pape  ordonné  prêtre ,  èvêque  &  cou* 
ronné.  xxij.  Il  fe  déclare  ouvertement  contre  la 
France,  xxiij  Les  Urfins  veulmt  fe  faifir  du 
duc  de  Valentinois.  xxiv.  Mort  du  pape  Pie 
III.  xxv.  Brigue  du  cardinal  de  faim  Pierre- 
aux-Liens  pour  être  pape.  xxvj.  Les  cardi- 
naux entrent  au  conclave ,  &  élifent  pape  le 
cardinal  defaint  Pierre- aux Liens,  xxvij.  Le 
nouveau  pape  prend  le  nom  de  Jules  II. 
xxviij.  Son  inftallation.  xxix.  Promotion  de 
quatre  cardinaux,  xxx.  Le  pape  reçoit  plu- 
fieurs  ambajfadeurs  xxxj.  Traité  entre  le  pape 
&•  le  duc  de  Valentinois.  xxxij.  Perfidie  du 
duc  de  Valentinois.  xxxiij.  Le  pape  fait  ar- 
rêter le  duc  de  Valentinois.  xxxiv.  Le  duc 
de  Valentinois  cède  la  Romagne  au  pape. 

bij 
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xxxv.  Les  Vénitiens  s'emparent  de  Faença, 
xxxvj.  Naiffances  de  V archiduc  Ferdinand  & 
d'ifabelle  infante  de  Portugal,  xxxvij.  Les 
François  lèvent  lejîége  de  Sakes.  xxxviij.7Wvé 
conclue  entre  la  France  &  VEfpagne.  xxxix. 
Le  roi  d?  Angleterre  penfe  à  marier  fin  fils 
avec  la  veuve  du  prince  Anus,  xl.  Les  rois  Ca- 
tholiques consentent  à  ce  mariage ,  pourvu  que 
le  pape  accorde  la  difpenfe.  xlj.  Le  pape  fait 
examiner  à  Rome ,  s'il  peut  accorder  la  dif- 
penfe. xlij.  Le  pape  pour  obliger  Henri  VIL 
àfe  déclarer  contre  la  France,  accorde  la  dif- 
penfe. xliij.  Les  évêques  d'Angleterre  font  par- 
tagés fur  la  validité  de  cette  difpenfe.  !Éftr. 
Bulle  du  pape  Jules  H.  pour  accorder  la  dif- 
fenfe.  xlv.  Mort  de  Pierre  àlAubuffon  grande 
.  maître  de  Rtydes.  xlvj.  Mort  du  cardinal 
Michiele.  xl  vi  j.  Mort  du  cardinal  Cibo.  xl viij. 
Mort  du  cardinal  Borgia.  xlix.  Gonfalve  dé- 
fait les  François  près  du  Cariglian.  1.  Gon- 
falve fe  rend  maître  de  Gayette.  lj.  Les  Fraih 
cois  abandonnent  Vltalie ,  &  périffent  pref- 
que  tous  dans  leur  retour  en  France,  lij.  Gon~ 
falve  achevé  la  conquête  de  prefque  tout  le 
royaume  de  Naples.  liij.  Le  duc  de  Vaknti- 
nois  cède  au  pape  les  places  de  la  Romagne. 
liv.  Il  fe  livre  à  Gonfalve  ,  qui  l'envoie  pri- 
fonnier  en  Efpagne.  lv.  Ferdinand  fait  une 
trêve  avec  la  France ,  fait  fdijfer  un  article 
captieux  dans  le  traité,  lvj.  Gonfalve  s'empa- 


DES    LIVRES.        xxix 

re  de  cinq  villes  qui  rejîoient  aux  François, 
lvi  j.  Louis  XII.  penfe  à  je  venger  des  rois  ca- 
tholiques, lviij.  Ligue  entre  Pempereur ,  l'ar- 
chiduc £  Autriche ,  fr  le  roi  de  France,  lix. 
Mort  de  Frédéric  roi  de  Naples.  Ix.  Mort  <P /- 
fabellz  reine  de  Caftille.  lxj.  U  archiduc  eft 
fort  irrité  du  teflament  de  cette  princeffe.  \ù\. 
Il  prend  le  titre  de  roi  de  Caftille.  lxiij.  Fer- 
dinand roi  SArragon  fait  demander  Ger- 
maine de  Foix  en  mariage,  lxiv.  Les  Callix- 
tins  continuent  leurs  erreurs  en  Bohême,  lxv. 
Commencement  de  lafeâe  des  frères  de  Bo- 
hême, lxvj.  Première  confejfion  de  foi  des 
Frères  de  Bohême,  lxvij.  Leur  opinion  tou- 
chant  les  facremens.  lxviij.  Edit  du  roi  Ula- 
dijlas  contre  les  Frères  de  Bohême,  lxix.  Sup- 
plice  d'un  prêtre  à  Rome.  ïxx.  Henri  VIL 
fait  agira  Rome  pour  la  canonifation  de  Henri 
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^  *   ^  MeBion  despa^ 

tv     /V    :    "^  xnéfices.  lxxxj.  li* 

*-"  >   ^f^runxrewr   Gr  du  roi  de 

"'  ^  +m    ^jKtcns.  lxxxij.  £ei  len- 

*  ....    "  "  v^gc*  empêchent  l'exécution. 

-  ^^Mftjtns  s* accommodent  avec  le 

*-*-"  v**'  V allier  ambajjadeur  de 

**   *^fc**#  'xxxv*  Maladie  du  roi  de 

Vv^«  *_ ^  ^  rcinc  prend  /«  mefures 

*v^p"     y  e«  Bretagne.  Ixxxvij.  Divifiom 

F*r%  C*ftille  aPrès   la  mort  d'Ifabelle. 
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Tjrchiduc.  xcij.  Gonfalve  reçoit  Wn  ordre  de 
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ve  en  Cajiille.  cxlj.  L'archevêque  de  Tolède 
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LIVRE   CENT  SEIZIEME. 

EOPÛLD,  marquis  d'Autri- 
che ,  furnommé  le  pieux  ,  étant 
mort  en  odeur  de  fainteté,  le  quin- 
zième de  Novembre  1 1 3  6  ou  1 1  j  1 , 
plutieurs  papes  penferent  à  fa  cano- 
nifation.  Mais  l'affaire  ayant  été  interrompue, 
Sixte  IV.  la  reprit ,  &  envoya  le  cardinal  de 
Saint-Marc  en  Hongrie  pour  faire  les  informa- 
tions néceflaircs.  L'évêquc  de  Porto  vice- 
chancelier  de  Péglife  Romaine  &  l'évêquede 
Prenefte  furent  nommés  pour  entendre  les 
dépolirions  des  témoins.  Sixte  mourut  dans 
cet  intervalle.  Innocent  VIII.  qui  lui  fuccéda 
écouta  les  informations  des  comraifîàires  5  & 
fur  leur  rapport,  il  tint  un  confiftoire,  ou 
François  de  Padoue  ,  avocat  confiftorial ,  fît 
un  difeours  fur  les  vertus  de  Lcopold  &  les 
miracles  que  Dieu  avoit  opérés  par  fon  inter- 
çeflîon.  Sur  cela  &  fur  les  inftanecs  de  Frédé- 
ric III.  qui  étoit  de  la  famille  de  Leopold , 
Innocent  donna  une  bulle  de  canonifation. 
Tome  XXIV-  A    - 


An.  i48j# 


Canoni  Ti- 
tien de  faint 
Lcopold  m jr- 
quis  d  Autri- 
che. 

Rayr.ald. 
ann.    ccclef. 
<zi  6/1/1.148;. 
n.  y4. 


NaucUr. 
chron.  gtner. 
L  fo.  p.   fo. 

Onuphr.  in. 

Innoc.  VIH. 

Bullar.  t.  ;• 

Sur ius  iy. 
Novemèr» 
tom,  6% 


%  Hiftoiré  EccUJtafllque  , 

-  Elle  eft  datée  du  fixieme  de  Janvier  de  cette 


AN.   i4«5- année  1485. 

H.  Les  progrès  de  Bajazet  empereur  des  Turcs 

Le  pape  ex-  avoient  répandu  beaucoup  de  terreur  en  Italie; 
horte   les      on  appréhendoit  qu'après  avoir  augmenté  Ton 
tiensTu       cmP"e  »  M  n^  voulût  auffi  a  (Tu  jet  tir  ce  pays  ; 
guerre  contre  d'autant  plus  que  les  guerres  qui  divifoient  les 
les  Turcs.      princes  chrétiens  fembloicnt  favorifer  fes  en- 
Onuphr.  in  treprifes.  Le  pape  voulant  le  prévenir  écrivit 
Innoc  VHl.  aux  princes  de  mettre  fin  à  leurs  différends  , 
&  de  s'unir  tous  enfemble  pour  dérendre  la 
caufe  de  Jefus-Chrift  ,  contre  l'ennemi  de  la 
religion.  Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Ferdinand 
roi  de  Naplcs  ,  il  lui  marqua  que  toutes  tes 
nouvelles  qui  venoient  d'Orient  *  ne  parloient 
que  des  préparatifs  de  Bajazet  pour  venir  atta- 
quer l'Italie  avec  une  armée  formidable,», qua 
pour  lui  il  avoit  déjà  tenu  pluGcuris  canfiftoU 
res  avec  les  cardinaux  ,  &  même  les  arnofruV 
deurs  des  princes  ,  fur  les  mefures  qu'il  falloir 
prendre  5  qu'il  falloir  faire  équiper  foixantç 
galères  &  vingt  vaifTcam  de  haut  bord  9  pour 
défendre  les  frontières  de  l'état  ceci  éfi.afti  que. 
Il  lui  parloir  auflî  des  efforts  que  chacun  de- 
voit  faire  pour  contribuer  à  la  dépenfe >  l'af* 
furanç  de  fa  part  qu'il  étoit  près  de  facrïfie* 
non-feulement  Tes  biens ,  mais  encore  fa  pro- 
pre vie ,  pour  une  caufe  qui  intérefToit  tome 
î'églifc,  Sa  lettre  cil  datée  de  Rome  l'onzième 
jour  de  Février, 
ïïl-  Il  exhorta  de  même  la  plupart  des  autres 

drwîic  pr"  Princcs  d'Italie ,  &  ce  ne  fut  pas  en  vain  :  Her- 
meteent  de  C"^  J"c  ^c  Ferrare  promit  huit  mille  écus  d'br  ; 
contribuer  les  Siermois  autant,  le  marquis  de  Mantoue  fit 
;nx  frais  de  mjHc  $  celui  de  Montferrat  deux  mille  ,  la  ré- 
cette g^crrc'  publique  de  Lacques  la  même  fomme.  Mais  les 
huncann  florentins  à  qui  le  fouverain  pontife  avoit  im- 
*i$j.  ™\.    f°fé  une  çomributton  de  trente-fa  mille  écus 
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«Tor ,  alléguèrent  différas  prétextes  pour  s'en  ■  ■ 

difpenfer ,  Se  repréfenterem  que  leur  état  étoit  An.  1485. 

épuifé  par  les  grandes  dépen(es  qu'ils  avoient 

été  obligés  de  faire  dans  la  guerre  contre  les 

Génois.  Mais  le  pape  fans  écouter  leurs  exeufes 

leur  remontra  qu'il  ne  s'aguToit  pas  de  la  con- 

fervation  d'une  ville ,  mais  du  falut  de  toute 

l'Italie ,  &  même  de  la  religion  ;  qu'ils  feroîenc 

tous  compris  dans  la  ruine  entière  de  l'état , 

s'ils  ne  penfoient  de  bonne  heure  à  en  chafler 

les  infidèles  ce  Votre  république  cft  puiflante  , 

«leur  dit-il  ,   fupportez  donc  cette  charge 

»  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  pour  le  nom  chre- 

»  tien  ,  pour  la  confervation  de  vos  biens  * 

'  »  quoique  vous  foyez  occupés  à  une  autre  guer- 

»  re  :  vous  n'ignorez  pas  que  nous  travaillons 

»  autant  qu'il  nous  elt poflîble  pour  la  termi- 

»  ner  ,  &  nous  nous  nattons  d'y  réunir.  » 

En  effet  le  pape  a  voit  engagé  le  duc  de  M  i  lan        IV. 

à  rétablir  la  paix  entre  les  Florentins  &  les  Gé-     Ic.  PaP? 
c       r.     r  •  tt-  1    i.»        conrinue  à 

nois,  afin  qn  enfui  te  toutes  les  forces  de  l  lta-  prenare  des 
lie  puiTent  s'unir  pour  repoulTer  les  efforts  de  me  fur  es  pour 
l'ennemi  commun.  Mais  cette  paix  ne  fe  fit  que  s'oppofer  aux 
l'année  fuivante.  Le  pape  manda  audî  à  Ferdi-  Turcs* 
nand  &  Ifabelle  rois  de  Caftilic  &  d'Arragon  ,  J^f*^ 
qu'il  étoir  de  leur  intérêt  d'équiper  une  flotte  *4gr"n£.aj"' 
confidérable  pour  défendre  la  Sicile  contre  les 
incurfions  des  barbares.  Il  follicira  le  cardinal 
de  Tolède ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  en  Ef- 
pagne  ,  d'engager  les  rois  catholiques  à  cette 
bonne  oeuvre.  Et  pendant  qu'il  exhorroir  les 
uns  &  les  autres  à  défendre  leurs  états  ,  il  ne 
négligeoit  pas  ce  qui  regardoit  l'état  eccléfiaC- 
tique  :  il  donna  ordre  à  Jean-Baptifte  des  Ur- 
fins  légat  d'i  fîege  apoftolique  ,  de  mettre  de 
bonnes  garnifonsdans  les  villes  de  la  Marche 
d*Ancône  ,  &dcs  vivres  en  abondance. 
Ceux  de  Tille  de  Chio  étant  continuellement 
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»"     '  vexés  par  les  incurvons  des  Turcs ,  qui  les  me-. 

An.  1485»  naçoienc  de  fe  rendre  maîtres  de  leur  pays ,  s'a- 

v.         drcfTerent  au  pape  Innocent  pour  lui  deman- 

Ceux  de     der  du  fecours.  Le  faine  père  occupé  à  mettre 

l'irtc  ^Chio  l'Italie  en  état  de  défenfe,  &  d'ailleurs  épuifé 

*u  weduVe-Par  lc6  detteS  V'«  aVoit  été  0bIiSé   de  COQ- 
cours  comte  trader,  ne  put  leur  accorder  ce  qu'ils  deman- 
Jes  Turcs,      doienr.   Mais  il  engagea  Pierre  d'AubùiTon  , 
Bofius ,  hifi.  grand-maître  de  Rhodes ,  à  s'employer  pour  ces 
equit.  Jerofi-  peuples  auprès  du  fultan.  D'Aubufîon  etoit  af- 
lun,  lib.  44.   |c^  bjcn  vcpu  fo  Bajazet ,  avec  qui  il  avoit  fait, 
un  traité ,  ainfi  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  le  porter  à  laiiïcr  ces  infulaires  en  repos» 
Ceux  -  ci  par   reconnoiilance  rirent  préfent  à 
d'Aubufloti  d'une  grande  cuvette  d'argent  très- 
bien  travaillée ,  fur  laquelle  ils  a  voient  fait  gra- 
ver fon  nom  &  le  fervice  qu'il  leur  avoit  ren- 
Vominorum  du.  D'Aubufïon  cependant  ne  fç  repofoit  pas 
CJ%yrcvStn"  tellement  fur  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  le 

d'!^bujron°  ^urc  »  *lu  ^  nc  P1"*'  au^*  dcs  wefures  Pour  cm~ 
magiflro Rhô-  pécrjer  Bajazet  de  paffer  le  détroit  de  Gallio- 
ài  de  fe  opti-  poli ,  &  de  venir  de- là  fondre  en  Italie.  Il  en 
mè  mento,  gt  informer  le  pape  par  un  de  fes  chevaliers 
aonunu  appelle  Guillaume ,  qui  fut  reçu  avec  beaucoup 

d'honneur  dans  un  çonfiftoire  en  préfence  de 

tpus  les  cardinaux. 

vr.  Le  chevalier  fit  un  difeours  fort  long  ,  dans 

le  grand-  lequel  il  parla  beaucoup  des  fervices  que  les 

R?îriC  *al     R-k^ens  ^voient  rendus  à  la  religion  depuis  la 

pure  41!  pape.  P"va"on  ^e  Conftantinople  ,   des  vittoires 

qu'ils  a  voient  remportées  fur  les  Turcs ,  des 
Bofius ,  tbid.  efforts  qu'ils  avoient  faits  pour  empêcher  ces 
part,  i,  ii  .  ijjfjjçjçg  jc  vcnjr  en  ita|je>  11  ajouta ,  que  la 

mort  du  bâcha  Achmet  avoit  été  avantageufe 
à  plusieurs.  Enfin  il  conclut  en  recommandant 
au  pape  Tille  de  Rhodes  ,  qui  avoit  donné  la 
naiifance  à  fon  père.  Le  fouverain  pontife  lç 
remercia  avec  beaucoup  de  bonté  ,  &  lui  don* 
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na  des 'lettres  pour  Je  grand -maître  d'Àubuf-  É  ■ 

fon.     Elles  font  datées  du  vingt  -  troifienic  ^N'  *4*5 
d'Avril  de  cette  année. 

Innocent  VIII.  reçut  aufli  des  ambafTadeurs        yir# 
des  rois  de  France ,  d'Angleterre  ,  &  de  Danne-     Aucres'aix 
marc  ,  des  ducs  'de  Milan  &  de  Bretagne  ,  de  balTadcurt  a 
Bcrtold  archevêque  de  Mayencc  ,  de  Jean  at-  inÉniepapf. 
cbevéque  de  Trêves ,  tous  deux  électeurs  de 
l'empire  ,  &  enfin  de  la  république  de  Gènes* 
Il  les  reçut  tous  avec  beaucoup  de  bonté  ,  & 
les  exhorta  à  la  paix ,  en  leur  expofant  les  fui- 
tes fu nettes  des  guerres ,  les  temples  profanés  , 
le  culte  divin  interrompu  5  les  villes  renver* 
fées  ,  les  vierges  deshonorées  ;  ce  qu'il  leur  ré* 
pétoit  plufîeurs  fois  ,  dit  Onuphre.  Il  leur  mat-»     Omtphr.  i 
quatle  defir  ardent  qu'il  avoit  de  voir  tous  les  Innoc  VÙk 
princes  unis  pour  faire  triompher  la  Croix  de 
Jcfus-Chrift  fur  les  ennemis  de  fon  faintnom. 
Mais  toutes  ces  belles  exhortations  ne  purent 
prefque  rien  produire  ,  à  caufe  de  la  guerre  qui 
etoit  d'un  côté  entre  Matthias  roi  de  Hon- 
grie &  l'empereur  Frédéric ,  &  de  l'autre  ,  en- 
tre Albert  de  Brandebourg  &  Othon  de  Baviè- 
re ,  dont  on  avoit  befoin  pour  arrêter  les  pro- 
grès des  Turcs.  Et  comme  George  duc  de  Ba- 
vière employoit  fa   médiation  pour  conciliée 
ces  princes ,  le  pape  lui  écrivit  :  il  fit  l'éloge  de 
fon  zèle ,  &  le  prefla  fort  de  continuer  une  fi 
bonne  œuvre  pour  l'avantage  de  la  religion. 
La  lettre  du  pape  eft  datée  de  Rome  du  vingt- 
huitième  de  Septembre. 

La  guerre  de  Bavière  finit  à  la  vérité,  mais  „ 
celle  <i  Autriche  devint  plus  violente.  Matthias 
roi  de  Hongrie ,  après  être  convenu  d'une  trê- 
ve avec  les  Turcs  9  vint  aflîéger  Vienne  >  & 
obligea  cette  ville  à  fe  rendre  après  fix  mois 
de  uege. 

Cette  ville  fut  prife  le  premier  jour  de  Juin , 
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mt  '  '  '  fans  que  Frédéric  s'en  mît  plus  en  peine  que 
<A*?«  1485.  çx  ccttc  affaire  ne  l'eût  pas  regardé.  Ainfîbien 
vin.  loin  de  fe  dilpofer  à  fauver  une  place  que  la 
Le  roi  de  qualité  de  capitale  d'une  grande  province  fem- 
Hongrie  fait  bloic  rendre  très-  confidérable ,  il  l'abandonna 
Aufrichc*  &"  a  *a  diferétion  du  vainqueur ,  &  pour  témoi- 
prend  Vien-  gner  que  fa  difgrace  le  touchoit  fore  peu  y  il 
ne.  pxit  cette  conjoncture  pour  aller  vifiter  fon  fils 

£  on  fin  dcc.  Maximilien  dans  les  Pays-Bas,  répétant  fou- 
4.  iib.  6.        vent  cette  maxime ,  que  l'oubli  eft  le  feul  re- 
NaucUr.   ^mede  des  chofes  perdues ,  quand  elles  font  irré- 
VgeneraU  <oï'  Parablcs-  Dans  cc  méme  tems  Antoine  Bonfinius 
Bonfin.  dtc.  voulaat  faire  fa  cour  à  Matthias  ,  lui  préfenta 
4.  lib.  ?.        plufieurs  ouvrages  qu'il  avoie  compofés  ;  ce 
prince  le  reçut  fort  bien  3  &  le  retint  auprès  de 
lui  pour  compofer  l'hiftoire  de  Hongrie.  Bon- 
finius la  dédia  à  Uladiflas  roi  de  Bohême ,  lors- 
que ce  prince  fut  parvenu  à  la  couronne  de 
Hongrie. 
lXc  Le  cardinal  Balue  étoit  du  nombre  des  am> 

te  cardinal  baffadeurs  que  Charles  VIII.  roi  de  France 
BaUie  légat  a  voit  envoyés  au  pape.  Il  étoit  venu  dans  le 
en  f  ra/ice.  royaume  dès  l'année  précédente  avant  la  mort 
de  Sixte  IV.  &  après  celle  de  Louis  XI.  qui  IV 
voit  fi  long-tems  retenu  en  prifon.  Mais  par- 
ce qu'il  y  youloit  exercer  fes  fondions  de  lé- 
gat ,  avant  que  d'avoir  fait  agréer  fes  lettres  au 
loi  &  les  avoir  préfentées  au  parlement ,  pour 
connoître  s'il  n'y  avoit  rien  de  contraire  aux 
droits  de  la  couronne  &  aux  libertés  de  l'églife 
Gallicane  ;  Charles  VHI.en  fut  (i  offenfé,  qu'il 
lui  défendit  de  prendre  les  marques  de  fa  léga- 
tion» Jean  de  Nanterre  procureur  général  du 
parlement,  prit de-ià  occafion  de protefter  con- 
tre tout  ce  que  pourroit  faire  le  pape  ,  l'accu- 
fant  d'attaquer  les  droits  &  privilèges  du  roi  & 
du  royaume  5  il  fe  plaignit  au  (fi  que  fa  fainteté 
eut  envoyé  un  légat  à  lattrt  fans  aucun  befoin; 
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fi  cela cfoit  néceflaire ,  difoit  il ,  il  falloir  cho>  '  "•-* 

fir  un  plus  digne  fujet,  qui  fut  animé  de  l'cfprit  An»  M*f« 
de  fon  état,  qui  eût  la  lagefTe  &  la  feience  du 
Seigneur ,  qui  fut  homme  de  paix  ,  zélé  pour 
la  jufticc  ;  &  non  pas  un  homme  qui  n'aimoit 
que  le  trouble  &  la  divifion.  Cette  proteftation 
cft  du  vingtième  d'Août.  'En  conféquence  le 
parlement  défendît  au  légat  d'ufer  de  fon  pou-  ' 
voir.  Néanmoins  le  confeil  du  roi  ayant  oui  fes 
raifons  &  reçu  fes  foumiuions ,  lui  permit  d'e- 
xercer ks  fondions,  ce  qui  ne  dura  pas  long* 
rems,  parce  que  ce  cardinal  ayant  appris  la 
mort  de  Sixte  IV.  s'en  retourna  promptemenc 
à  Rome ,  après  avoir  reçu  du  roi  mille  écus 
pour  les  frais  de  fon  voyage.  Innocent  VIII.  le 
fit  évéque  d'Albano  ,  Se  lui  donna  dans  la  fuite 
la  légation  de  la  Marche  d'Ancône. 

Apres  fon  retour  à  Rome ,  le  pape  écrivit  au        "x. 
roi  de  France  pour  le  féliciter  fur  fon  heureux    Le  pape  ta 
avènement  à  la  couronne ,  &  l'exhorter  à  fui-  noccnt  *cii 
vre  l'exemple  de  fes  ancêtres  dans  leur  attache-  p"a„çC.  C 
menr  inviolable  à  l'églife  Romaine.  Cette  let-     Raynaid. 
tre  cft  du  dix -huitième  Avril  :  &  dans  une  au-  hoc  antu  /*» 
tredu  dix-huiticme  Juin  y  il  fe  plaint  au  même  }«. 
prince,  desmagiftracs  qui  violoient  les  immu- 
nités cccléfiaftiqucs  dans  la  Provence  annexée 
depuis  peu  à  la  monarchie  Françoife,  &  qui 
ne  cherchoient  que  leurs  intérêts ,  fous  prétexte 
de  maintenir  l'autorité  royale  ;  il  exhorte  le  roi 
â  y  apporter  un  prompt  remède  &  à  réprimer 
ces  abus.  Comme  on  avoir  indiqué  une  aflem- 
biée  du  clergé  pour  le  premier  jour  du  mois 
d'Août ,  eV  que  le  fouverain  pontife  craignoit 
qu'on  n'y  donnât  quelque  atteinte  à  fon  autori- 
té ,  parce  que  plufieurs  demandoient  le  ré- 
tabliûement  de  la  pragmatique- fandion  dans 
fon  entier  ,  fa  fainteté  prie  Charles  VII ï.  dans 
une  autre  lettre  du  vingt-cinquième  de  Juil* 
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■  let,  de  rcfpcdcr  le  fîege  apoftolique  dont  fcS 

An.  1485.    ancêtrcs  ont  toujours  pris  la  défenfe,.&  de  ne 
point  Cuivre  les  confeils  de  ceux  qui  ne  cher- 
chent qu'à  détruire  fon  autorité, 
xi.  Le  zèle  du  fouverain  pontife  pour  les  liber- 

il  déclare  la  xés  dc  i/égiifc  foi  fic  déclarer  la  guerre  à  Fer- 
d^aSdroidc  <*inand  «*oi  de  Naples,  qui  exerçoit  une  yio- 
Nnplcs.  lente  tyrannie  fur  les  fujets  de  l'état  eccléfiafti- 

Mariana ,  que  >  &  qui ,  contre  toutes  les  loix ,  avoic  fait 
hi/i>  Hïff*  /.  mourir  fur  divers  foupçons  le  comte  de  Sarno 
a*\f'7"         &   beaucoup  d'autres.  Un  grand  nombre  de 
Co'mink    \  ^g0*1115  du  royaume  de  Naples  avoient  im- 
7.  ch.  1.  *   #  ploré  le  fecours  chi  pape,  qui  les  a  fit  (ta  avec 
d'autant  plus  de  platfir,  que  depuis  le  com- 
mencement de  fon  pontificat ,  il  fe  plaignoit 
de  ce  prince  ,  qui  refufoit  à  Téglife  Romaine 
le  tribut  qu'il  étoit  engagé  de  payer,    fous 
prétexte  que  le  comtat  d'Avignon  n'a  voit  été 
ce  Je   par  la  reine  Jeanne  au  faint  (iege  que 
pour  remplacer  ce  tribut ,  qui  monroit  a  qua- 
rante mille  écus.  Innocent  offenfé  de  ce  refus, 
&  invité  par  les  feigneurs   du  royaume  de 
Naples ,  leva  une  armée  ,  dont  il  donna  le 
commandement  à  Robert  de  San-Sevcrino  , 
&  appeHa  René  duc  de  Lorraine  à  cette  en- 
treprife  ,  comme  celui  à  qui  le  royaume  ap- 
partenait. Ce  duc  y  confentit  volontiers ,  & 
fie  mit  en  voyage  pour  fe  rendre  en  Italie. 
Mais  à  peine  fut  -  il    arrivé  à  Lyon  ,    que 
Charles  VIII.  lui  manda  de  ne  pas  aller  plus 
loin  «  fe  réfervant  le  droit  d'appaifer  ces  dif- 
férends ,  comme  y  étant  le   principal  inré* 
xetTé  ,    à  caufe   du  droit   qui  lui  avoit  été 
cédé. 

Ferdinand  pour  s'oppofer  au  pape  commen- 
ce* inand  f*  P«  appaifcrles  feigneurs  de  fon  royaume  , 
feme  la  divi-  clu  "  a  voit  fort  maltraités.  II  rendit  la  liberté 
(Ion  dansRo-  au  comte  &  à  la  comteffe  de  Montoire  qu'il  te? 
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Doit  en  prifon,  &  tâcha  d'engager  le  fouverain 
pontife  dans  une  guerre  civile,  afin  qu'ayant  Ah'  f^85» 
de  l'occupation  dans  Rome ,  il  ne  portât  pas  me  pour  fe 
fes  armes  ailleurs.  Ayant  attiré  dans  Ton  parti  venger  du 
le  duc  des  Urfins  ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  femer  T3**' 
la  divifion  dans  Rome.  Il  fit  des  courfes  juf-  XayKad'  ad 
qu  aux  portes  de  cette  ville.  Il  employa  les  ,0# 
prometies,  les  menaces,  &  toutes  fortes  d'ar- 
tifices pour  faire  révolter  les  cardinaux  Se  le 
peuple  contre  Innocent  VIII.  Il  eut  foin  de  ré- 
pandre  des  écrits  qui  faifoient  voir  que  l'élec-» 
rion  du  pape  n'étoit  pas  légitime ,  ayant  été 
faite  par  des  cardinaux  revêtus  de  la  pourpre 
fans  aucun  droit  j  &  il  promettoit  fon  fecours 
aux  radieux  pour  élire  un  autre  fouverain 
pontife.  Innocent  fe  trouvoit  fort  embarralTé  ; 
les  dangers  l'environnoient  de  tous  cotés  ;  fes 
ennemis  s'étoient  déjà  rendus  maîtres  du  pont 
Lamentano  ,  &  y  avoient  mis  une  forte  gar- 
ni fon  qui  iffvageoit  tous  les  environs  de  Ro- 
me. San-Scvcrino  pour  arrêter  ces  beurrions  , 
S'avança  avec  fon  armée  le  vingt- huitième 
Décembre ,  chafTa  l'ennemi  du  pont  qu'il  oc- 
cupent ,  &  fit  mourir  tous  ceux  qu'on  arrêta. 
Ces  défordres  mirent  toute  l'Italie  en  feu. 
Ferdinand  étoit  appuyé  des  Florentins  &  de 
Sforce  duc  de  Milan.  Le  pape  avoit  pour  lui 
les  Vénitiens  &  les  Génois.  Mais  aulîï-tôt  que 
le  roi  de  Naples  eut  appris  le  départ  du  duc 
de  lorraine,  la  crainte  lui  fit  écouter  les  pro- 
portions de  paix  qui  lui  furent  faites  par  quel- 
ques cardinaux  *>  il  les  accepta  ,  &  elles  furent 
ayantageufes  au  fouverain  pontife. 

Les  aiticles  de  cette  paix  furent ,  que  Ferdi-      XIIT. 
nand  payeroit  au  oape  quatre -vingt  mille  écus     £*£  * 
d  or,  a  la  place  de  la  baquenée  ,  ou  du  cheval  £ape  &  lc  roi 
blanc  dont  Sixte  IV.  s'étoit  contenté  tous  les  de  Naples. 
ans,  comme  d'un  hommage  pour  le  royaume 
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'  de  Naples  :  qu'il  craiteroit  les  grands  arec  don» 

Aw.  1485.   ccur .  qUC  ccux  d'Aquila  auraient  la  liberté  de 

Onuphr.  &  fe  foumectre  au  faine  père  ou  au  roi  de  Naples: 

Muturilf  ^uc  tous  lcs  Wn*ficcs  **  royaume  feraient 
nocent.r     .  con£r£s  £  ja  voioncé  du  fouverain  pontife, 

oui  pourrai c  fournir  des  vivres  Se  donner  paf- 
iage  aux  François ,  s'ils  tentoient  de  recouvrer 
Naples: que  Virginie  des  Urfins  ,  qui  s'était 
révolté  contre  fa  faintecé  ,  vi endroit  lui  de- 
mander pardon  à  genoux  ,  nuds  pieds  Se  tête 
nue ,  avec  la  corde  au  col  5  8e  que  les  antres 
de  la  même  famille  des  Urfins  fubiroient  le 
châtiment  qu'elle  voudrait  leur  impofer.  Fer- 
dinand promit  d'obferver  tous  ces  articles; 
mais  fes  promefles  furent  fans  effet ,  quoique 
le  roi  catholique,  le  duc  de  Milan,. &  Lau- 
rent de  Médicis  euflent  été  fes  cautions. 
Xiv.  H  continua  d'opprimer  les  feigneurs  ,  il  en 

Le  roi  de   fit  même  mourir  quelques-uns.  On  ne  put  lai 
Naplci  n'ob-  fairc  payer  le  tribut  dû  à  l'églifc  Romaine  ,  il  fe 

ferve  aucun   rooqua  roême  des  avis  &  des  remontrances  do 

de  ces  arti-  *  ~  ■  r  ,, 

clei  &  le  pa-  PaPe  >  Sul  ennn  prononça  une  lentence  d  cx- 

peTexcom-     communication  contre  lui,  &  le  déclara  privé 

munie.  Jc  fon  royaume  en  faveur  du  roi  de  France, 

Mariana  ,  qui   prétendoit  y  avoir  un   droit  légitime» 

hift.Hîfp.lib.  Innocent  VIIL  travailla  enfuiteà  réconcilier 

1SBzol'  ad   k*  Ur^ns  &  *cs  Colonnes,  &  à  procurer  dans 

«n».  14*7.     Rome   la  tranquillité  Se  l'abondance.  Mais 

parce  que  toutes  ces  guerres  avoient  épuifé 

les  tréfors  ,  il  créa  de  nouvelles  charges ,  & 

l'exemple  de    fon  prédécefTeur  ,   établit  des 

fcclleurs  de  bulles  en  plomb ,  Se  un  collège 

de  fecrétaires. 

XV-  Dès  le  vingt-deuxième  de  Janvier  de  cette 

Le  pape  écrit  année  fa  fainteté  avoit  écrit  à  l'évéque  de  Paf- 

à  révêquede  faw  t  pOUr  arrêter  les  progrès  que  Théréfie  des 

râilhTdfc      Huffitcs  faifoic  cn  Bohémc  PÎF  4c  zè]c  &,cs 
d'Autriche,    prédications  d'un  évêque  Italien  nommé  Au- 
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guftin ,  qui  renou  velioit  les  erreurs  condamnées  •— 

par  les  conciles  de  Confiance  &  de  Bafle.  L'é-  Ak#  l48*  • 
véque  de  PaflW  y  travailla  fi  efficacement ,  Raynald.  ad 

îi'il  ramena  l'auteur  de  ces  troubles ,  &  lui hunc  onn.  n. 

t  rétradter  fes  fentimens  hérétiques.  Il  en  in-  ,8,  *>•  ^  1Q* 
forma  le  pape  ,  qui  accorda  le  pardon  au  cou- 
pable ,  à  condition  qu'il  quitteroit  la  Bohême  , 
afin  que  les  peuples  infectés  de  fes  erreurs  ne 
voyant  plus  leur  chef,  rentraient  plus  aifé- 
ment  dans  le  fein  de  l'églifc.  Sa  fainteté  écrivit 
encore  le  dix-huitième  de  Juin  à  l'archiduc 
d'Autriche ,  pour  le  prier  de  défendre  dans 
fes  états  l'épreuve  du  fer  chaud ,  qu'on  em- 
ployoit  pour  connoltre  l'innocence  d'un  hom- 
me aceufé  ou  foupçonné.  Elle  l'exhorte  au  fil 
à  réprimer  par  fon  autorité  les  maléfices ,  for- 
tileges  &  autres  fuperftitions  magiques. 

Nous  avons  vu  comment  Ferdinand  &  Ifa-       xvr. 
belle  «voient  établi  le  tribunal  de  l'inquifuion   Troubles  en 
dans  le  royaume  de  Caftille.  Leur  intention  EfP*gne  à 
avoir  été  droite,  &  peut-être  ce  tribunal  eût-il  "^cnrin- 
produit  de  grands  biens  dans  ces  commence-     Supra  Uv. 
mens ,  s'il  fe  fut  toujours  réglé  fur  la  juftice,  cxiv.n.  u9. 
&  s'il  n'eût  pas  exercé  un  pouvoir  tyrannique.  s"rtta.  »  /.,  *• 
Maisonnevoyoitdefa  part  qu'exécutions  (an-  ^^^ 
glatîtes.  C'étoit  tous  les  jours  quelque  Juif  ou     Mariana  , 
quelque  Maure  Mahométan ,  qu'on  aceufoit  hift.  Hifp.  U 
d'être  retourné  à  fes  anciennes  fuperftitions,  2j.  c.  8. 
&  que  l'on  faifoit  mourir  pour  ce  fujet,  comme 
fila  religion  fe  perfuadoit  parla  violence,  Se 

u'elle  le  fît  quelque  gloire  d'être  cruelle  ,  ou 

l'avoir  un  grand  nombre  de  fujets  malgré  eux. 
Ceux  qui  avoient  échappé  à  la  févérité  de  ce 
redoutable  tribunal ,  fe  plaignoient  au'on  fai- 
foit tous  les  jours  mourir  un  grand  nombre 
d'innocens  ,  dont  le  crime  confiftoit  à  avoir 
des  ennemis  intéreiTés  à  leur  perte.  Quelques 
principaux  fetgneurs  fe  joignirent  à  eux  fous 
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A  —  prétexte  qu'on» vîoloic  la  liberté,  &  que  110É 

48J*  contens  de  confifquer  les  biens  des  aceufés,  le 
délateur  étoit  compté  pour  témoin  >  qu'on  ne 
donook  à  ces  mêmes  aceufés  aucune  connoif- 
fance  de  ceux  qui  les  aceufoient ,  &  qu'il  n'y 
avoit  point  de  confrontation  de  témoins.  Des 
plaintes  on  en  vint  aux  murmures  &  à  la  révol- 
te. Les  états  d'Arragon  prièrent  Ferdinand  <f T 
mettre  ordre,  de  régler  le  tribunal  de  l'inquiu- 
tion  fur  le  modèle  des  autres  tribunaux  ,  une 
cccléfîaftiques  que  fécuiiers ,  &  d'empêcher  la 
confifeation  des  biens.  Quelque  jufte  que  fut 
leur  demande,  les  inquisiteurs  en  prirent  auffi- 
tôt  Tallarme.  Il  en  coûta  la  vie  a  un  d'entre 
eux  ,  nommé  Pierre  d'Arbuefa.  Un  mercredi 
quatorzième  de  Septembre  ,  comme  il  prioit, 
lui  vaut  la  coutume,  devant  le  grand  autel, 
dans  Téglifc  cathédrale  de  Sarragoflc  ,    une 
troupe  de  fcélérats  accoutumés  aux  crimes»' 
fans  aucun  rcfpect  pour  la  fainteté  du  lieu, 
fe  jetterent  fur  lui ,  &  l'ayant  percé  de  pla- 
ceurs coups  de  poignard ,  le  laiflerent  à  demi* 
mort  fur  la  place.  L'inquifîtcur  vécut  encore 
deux  jours ,  &  les  habitans  de  Sarragoflc  in- 
humèrent fon  corps  avec  beaucoup  de  pom- 
pe au  même  lieu  od  il  avoit  été  affafïîné.  On 
crut  voir  pendant  ce  tems-là  bouillonner  fon? 
fang  fur  le  pavé  5  mais  quoiqu'il  en  foit  de 
ce  prodige  ,    le  pape  Paul  III.  ayant  égard 
à  la  fainteté  de  la  vie  de  l'inquiftear ,  le  ca* 
nonifa  dans  la  fuite  à  la  prière  de  Charles- 
Quinr. 
XVII,  Ferdinand  d'Arragon  qui  avoit  befoin  d'ar- 

Lc  pape  ac-  gcnt  P°ur  continuer  la  guerre  contre  les  Mau- 
corde  au  roi  res ,  s'étoit  adrefle  au  pape  Sixre  IV.  pour  ob- 
d'fcfpagnc  les  tcnfr  ]es  décimes  de  fon  clergé  ;  il  avoic  levé 
k  dTrgé.       ju*4u*  ccnc  mi^c  ducats  d'or  '9  avec  ce  fecours 
il  avoit  déjà  fait  affçz  de  progrés.  Mais  corn- 
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»e  Innocent  VIII.  a  voit  aboli  tontes  ces  per-  . 
routions  accordées  par  Ton  précéccflcur  j  Fer-         f48f» 
dinand  s'adrefla  au  nouveau  pape  pour  lui  en  Raynald  ad 
demander  la  continuation.  Innocent  Ja  lui  con- hunc  <""*• 
tinua  par  une  balle  datée  du  vingt-flxieme  "J8*-     „ 
d'Août  de  cette  année,  &  lui  écrivit  enfuite  de  ^"^liecad. 
même  qu'à  Ifabelle ,  le  trentième  de  Janvier  i.  U  i. 
fuivant.  Cette  permiflion  détermina  ce  prince 
à  rentrer  dans  le  royaume  de  Grenade  avec  une 
aimée  plus  nombreufe  qu'il  n'avoit  eue  juf- 
qu'alors  5  &  l'ayant  partagée  en  plufieurs  corps , 
il  attaqua  en  même-tems,  &  emporta  avec  une 
diligence  incroyable  plufieurs  châteaux  qui  en> 
pêcboient  l'approche  de  la  ville  de  Ronda.  Les 
Maures  croyoient  cette  place  imprenable ,  Se 
Ùl  prife  jetta  une  fi  grande  terreur  dans  toutes 
les  villes  voifînes ,  qu'il  fuffifoit  de  les  fommer, 
pour  les  obliger  à  le  fou  mettre.  Par-là  Ferdi- 
nand fe  rendit  maître  de  dix-neuf  villes  des 
montagnes  d'Arraval  j  des  dixfept  de  celles  de 
Gaufin ,  des  douze  de  Villa-Longua ,  de  Mara- 
velle  ,  de  Mont-Major ,  de  Cortas ,  &  de  douze 
places  des  environs.  Pendant  qu'il  combattoit 
ainften  apparence  pour  le  jeune  roi  de  Grenade, 
fon  véritable  but  étoit  de  s'emparer  pour  lui- 
même  de  ce  royaume.  Pour  mieux  reufïïr  ,  il 
n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  entretenir 
la  méfintelligence  entre  l'oncle  &  le  neveu  ;  il 
augmenta  les  défiances  de  celui-ci ,  &  pour  lui 
ôter  à  fon  égard  tout  fujet  de  foupçon ,  il  re- 
doubla les  carefTes  qu'il  lui  avoit  faites  jufqu'a- 
lors ,  &  le  combla  de  nouveaux  préfens.  Par  ces 
bons  traitemens ,  il  lui  fut  aife  de  faire  entrer 
le  jeune  roi  dans  tous  fes  defteins.  Ferdinand. 
lui  ayant  fourni  des  troupes ,  il  les  conduifit  lui- 
même  contre  fon  oncle,  qui  trop  foible  pour 
xéfifter  à  tant  de  forces  ,  fe  vit  en  peu  de  tems 
hors   d'état  de  s'oppofêr  aux  progrès  du  xoi 
d'Arragon. 
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*  i  ^couverte  des  Indes  Occidentales  que 
.  ui  ..>Ai.iKt)^a  cette  année,  augmenta  encore 
.1   -diiiaiicc  de  ce  prince.  On  doit  cette  décon- 
■  ■"    '...«:  aux  foins  de  Chriftophle  Colomb.  Il  étoic 
1     ;  v  .\  Aiguiicr ,  petit  bourg  proche  Gènes.  Apres 
.  I  "v\w.  avoir  aiXcz  bien  étudie  la  cofmographic  &  l'af- 
tionoiiiie,  il  s'appliqua  à  la  navigation ,  &  rafla 
.  ,-w  ,  ù  abord  en  Portugal  avec  Doria,  que  la  répu- 
blique de  Gènes  envoyoit  au  roi  dom  Juan  en 
-  *•  qualité  d'ambafladeur.  Il  fe  maria  à  Lisbonne 
avec  Philippe  Mocmcz  ,  fille  du  fameux  Perif- 
tûllo  ,  quiavoit  découvert  les  ifles  de  Madère 
&  de  Porro-Sanclo.  Les  fréquentes  conven- 
tions qu'il  eut  avec  fa  bjllc-merc  ,  jointes  au* 
obfcrvations  qu'il  avoit  faites ,  lui  rirent  con- 
cevoir le  dertein  de  découvrir  les  Indes  Occi- 
dentales. Mais  comme  il  ne  pouvoit  foutenir 
lui  feul  une  fi  grande  entreprife ,  îl  en  fit  la  pro- 
portion au  roi  de  Portugal ,  auquel  il  demanda 
de  fi  grands  avantages,  que  ce  prince  eiîaya  d'en 
faire  la  découverte  par  un  autre ,  fur  les  inf- 
truclions  de  Colomb.  Il  fit  partir  fecretemenr 
une  caravelle,  feignant  d'envoyer  des  vivres 
&  du  fecours  aux  îfies  du  Cap  Vert.  Celui  qui 
la  commandoit  n'entendant  ni  l'agronomie, 
ni  la  navigation ,  ne  put  fuivre  la  route  que 
Colomb  avoit  marquée  ,  &  à  fon  retour  per- 
fuada  à  dom  Juan  que  tout  ce  que  lui  avoit 
dit  ce  Génois  étoit  chimérique. 
XiX.  Colomb  n'ayant  n  *s  été  écouté  favorablement 

Chriilophle  du  roi  le  Portugal ,  patTa  en  Caftille  avec  fon 
i'o»,  !nb  rc-  frerc  Jacques  Colomb,  &  envoya  en  Angleter- 
'î!?  pKmIIIi01  rc  fon  frere  Barthclemi  Colomb,  pour  faire  la 

de  Portugal         A  r  .        s   __  r  . 

va  eu  Ca"'til-  mcmc  propoution  a  Henri  VII.  qui  venoïc  oc 
1.'.  monter  lur  le  trône.  Chriftophle  étant  arrivé 

Thomas  Fa-  à  Cordouc  ,  où  Ferdinand  étoit  alors ,  expofa 
l<l.hiJi,Sicil.  fon  deffein  à  Louis  de  Saint-Ange,  homme  de 
qualité  d'Arragon  ,  qui  le  préfenta  au  rois  SC 
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e  prince  donna  la  commiffion  an  prieur  de  Pra-  ■ 

o,  depuis  archevêque  de  Grenade ,  d'examiner  ^N*  f4Sf* 
e  projet  de  cetre  découverte.  Mais  ceuxv  que    Juûïn'uxni 
Ferdinand  employa  pour  cet  examen ,  n'étant  &  &>?**** 
pas affez habiles,  n'y  purent  rien  comprendre,  £m"  dta* 
8t  renvoyèrent  Colomb ,  qui  rebuté  de  tous  ces     *"r° 
obftacles  ,  voulut  pafler  en  France  9  &  de- là  en 
Angleterre ,  pour  avoir  des  nouvelles  de  Ton 
frère.  Mais  le  prieur  Jean  Perez  ,  à  qui  il  com- 
muniqua fon  deflein  ,  le  pria  de  différer  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  parlé  à  la  reine  I  fa  bel  le.  Il  alla 
trouver  cette  priucefle  à  Loxa  5  flt  Colomb  qui 
ne  fut  pas  plus  heureux  cette  féconde  fois  que  la 
première ,  étoit  fur  le  point  de  fe  retirer  &  de 
partir  pour  la  France ,  lorfque  Saint- Ange  of- 
frit à  la  reine  de  faire  les  avances  pour  la  pre- 
mière navigation.  Ifabelle  l'accepta  ,  &  l'on 
courut  après  Colomb  pour  le  conduire  à  Loxa. 
Là  dom  Juan  de  Colonia  fecrécaire  d'état  lui 
expédia  des  lettres  patentes ,  par  lefquelles  il  * 

étoit  déclaré  Amiral  de  l'Océan ,  &  viceroi  de 
Terre-ferme,  &  des  ides  qu'il  découvriroit , 
avec  plein  pouvoir  de  mettre  &  d'ôter  les  gou- 
verneurs &  les  juges  à  fa  volonté. 

Quoique  toute  cette  négociation  ait  com-         xx. 
mencé  dans  cette  année  ,  il  fe  paffa  beaucoup     H  met  à  la 
de  temsjufqu'à  l'exécution,  puifqu'il  paroïc  J^* W™*}' 
que  Colomb  ne  partit  que  dans  le  mois  d'Août  couvmc  jc 
1491 ,  &  qu'il  ne  découvrit  la  Floride  que  dans  l'Amérique. 
le  mois  d'Oérobre  de  la  même  année.  Mais  je  Fcrd.Colomb* 
penfe  qu'il  s'agiflbit  alors  d'un  fécond  déparrau  h-ft.  de  Va- 
nom  de  Ferdinand ,  qui  étoit  ravi  que  Colomb  ™*[ J^^' 
eût  fi  bien  réufli  dans  fon  premier  voyage,  &  qui    °p™'rro  je 
vouloit  que  les  premières  découvertes  qu'il  fe-  ios  uufircs 
roit  dans  la  fuite  fufTent  en  fon  nom ,  &  qu'il  Varones  de 
en  eût  le  profit.  Il  paroît  donc  cjue  Colomb  £'««"  "in- 
aptes avoir  reçu  ces  premières  e  jepedicions  dans 
cette  année,  fit  équiper  trois  caravelles  avec 
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-     "    '       lesquelles  il  mie  à  la  voile.  Il  prit  la  route  de* 
an.  1485.   Canaries,  ou  il  s'arrêta  quelques  jours  ;&  après 
FoglUta  in  avoir  elîuyé  plusieurs  périls,  &  avoir  eu  à  louf- 
e  °s*  frir  le  murmure  de  fes  gens ,  qui  le  menaçoent 

de  fe  révolter ,  parce  qu'ils  croyoient  fes  entre- 
prifes  impoffibles  j  il  découvrît  à  la  fin  les  ides 
de  Lucaïes  ,  dont  on  prit  polie  (lion  au  nom  du 
xoi  d'Arragon  &  de  Caftille.  Il  nomma  la  prin- 
cipale l'iflc  de  Saint-  Sauveur  5  il  en  gagna  les 
habitans ,  en  leur  donnant  des  colliers  de  ver- 
re ,  qu'ils  eftimerent  plus  que  des  di amans. 
Colomb  découvrit  enfuite  d'autres  iiles  ,  aux- 
quelles il  donna  difTérens  noms,  de  la  Concep- 
tion ,  de  Femandine ,  de  la  Soamete ,  &  d'I- 
fabelle»  Il  remit  enfuite  à  la  voile,  &  alla 
mouiller  à  Tifle  de  Cuba ,  où  il  fit  radouber  fes 
vaifleaux.  Après  s'être  rembarqué  avec  douze 
Indiens  ,  qu'il  fit  monter  fur  fon  bord  ,  il  arriva 
à  l'ille  de  Boccbia ,  qu'il  appella  l'Efpagnole ,  & 
A  y  fut  vifité  par  le  roi  de  cette  ifle,  qui  entra  dans 

fon  navire ,  &  dîna  avec  lui.  Un  de  fes  vaiiîeaux 
ayant  échoué  fur  un  banc  de  fable  >  il  fut  fecou- 
ru  par  ce  prince ,  &  avec  ce  fecours  il  trouva  le 
moyen  de  fauver  tout  ce  qui  étoit  delîus.  Des 
débris  de  la  caravelle  échouée,  il  fit  faire  une 
tour»  &  y  ayant  laifîé  quelques  Efpagnols,  du 
contentement  du  roi  du  pays,  il  partit  pour- 
l'Efpagne.  Mais  tout  ce  qu'on  vient  de  rappor- 
ter,  n'arriva  que  dans  les  années  fuivaDtes. 
XXT#  Pendant  que  le  roi  d'Arragon  s'occupoit  ainfî 

Inquiétudes  à  faire  des  conquêtes  dans  le  nouveau  monde, 
du  roi  d'An-  le  comte  de  Richemond  qui  étoit  toujours  en 
gleterre  fur  Bretagne  ,  penfoit  à  fe  rendre  maître  du  trône 
les  démarches  j,A       1         r        j         .(  1    •    n  •   i_     j       — 

du  comte  de  d  Angleterre  ,  dont  il  regardoit  Richard  cora- 

aichemonc.  rnc  I'ufurpateur,  Celui-ci  qui  entretenoit  par- 
Polyd.  Virg.  tout  un  gran  1  nombre  d'efpions ,  fut  exalte- 
hift.  Anglic,  ment  averti  de  la  confpiration  qui  fc  tramoit 
L  23.  dans  fon  royaume,  11  feut  le  nombre  &  les  noms 
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s  conjurés ,  les  provinces  d'où  ils  devaient 
er  du  fecours  ,  leurs  reflourccs,  leurs  forces.  Nt  ^M* 
apprit  même  que  le  comte  de  Riche  mont 
aie  en  liberté',  &  qu'il  devoit  faire  unedef- 
:mc  en  Angleterre  avec  des  forces  qu'on  lui 
c  plus  confidérables  qu'elles  n'étoient  en  effet. 

profita  en  habile   nomme  des  avis  oui  lui 
voient  été  donnés  :  il  prévint  les  conjurés,  les 
[•concerta   par  fa  diligence  >  &  les  obligea  de 
enfuir  d'Angleterre  &  d'abandonner  leur  def- 
:in.  Le  duc  de  Buckingham  fut  arrêté  &  eut  la 
•re  tranchée  ,  (ans  avoir  voulu  rien  révéler, 
luiïeurs  autres  furent  pris  en  difTérens  endroits 
:  traités  de  même.  Jean  Morton  évéque  d'Ely 
:  fauva  en  Flandre  avec  quelques  partifans 
èlés  de  la  maifon  de  Lancattre.  Le  plus  grand       XXTI. 
ombre  fe  retira  en  France,  &  le  comte  de    Le  comte  de 
jehemont  lui-même  voyant  après  fa  defeente  Richement 
[uM  couroit  rifqae  d'être  arrécé  &  de  perdre  ^"cSchcT 
a  vie ,  s'il  s'arrétoit  plus  long-tems ,  fc  rembar-  Dieppe. 
|ua  dans  le  dclfcin  de  s'en  retourner  en  Bre-     Harpsfeld. 
aene$  mais  une  furieufe  tempête  l'obligea  de  hiftor.  eccUf. 
elàcher  à  Dieppe.  jinglic.  &r. 

Auflfnôt  il  dépêcha  un  de  fes  principaux  of-  M»*  7» 
iciers  à  la  cour  de  France  vers  le  roi  &  la  corn- 
e/Te de  Beaujeu,  pour  leur  demander  permif- 
ion  de  pa/Tcr  par  la  France  ,  &  de  fc  retirer 
n  Bretagne  L'envoyé  du  comte  fut  très-bien 
eçu  :  il  obtint  ce  qu'il  demandoit  ;  &  on  lui 
x  entendre  que  s'il  fe  fut  adrelTé  au  roi ,  il  en 
ûc  reçu  des  fecours  plus  confidérables  que  du 
lue  de  Bretagne.  Il  partit  donc  pour  la  Breta- 
;ne,  &  y  alla  rendre  compte  au  duc  du  mauvais 
uccès  de  fon  voyage  :  le  duc  le  confola  & 
iui  fit  efpérer  de  nouveaux  fecours.  Mais  les 
fentimens  de  Landais  étoient  alors  bien  diffé- 
rons de  ceux  du  duc.  Regardant  le  parti  du 
comte  comme  entièrement  ruiné  ,  il  réfoiut 
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■    ■  de  l'abandonner  &  de  le  faire  conduire  eu  Au* 

Ati,  148J.  glcterre  à  l'infçu  du  duc,  qui  n'auroit  jamais 
confenti  à  une  pareille  violence.  Richard  avoic 
gagné  ce  favori ,  qui  lui  promit  tout  ce  qu'il 
voulut    L'évêque  d'Ely  qui  étoit  en  Flandre, 
informé  du  traité  conclu  entre  le  roi  d'Angle- 
terre &  Landais,  en  avertit  auffi-tôt  le  comte  de 
Richemont ,  qui  parût  fecretement  de  Vannes , 
accompagné  feulement  de  cinq  perfonnes  ,  fous 
prétexte  aune  partie  de  plaifîr  à  la  campagne* 
XXIII.      a  quelques  lieues  de  Vannes,  il  fit  prendre  une 
feV  C°" a     autre  routc  a  quatre  de  fes  gens ,  avec  ordre 
Bretagne  u    d'aller  l'attendre  fans  s'arrêter  fur  les   fron- 
fe  recire  en    tieres  de  France.  Par- là  étant  relié  feul  avec 
France.  un  domeftique ,  il  fc  déguifa  en  palfrenier,  & 

Polyd.  rtrg.  arriva  fur  les  frontières  d'Anjou  avec  tant  de 
{i*f  •  diligence  ,  que  les  cavaliers  envoyés  par  Lan- 

hift.  ITflr*-  ^a*s>  W1  avo*r  ^  informé  de  fa  fuite  ,  le 
tagne,  /.  n.  manquèrent  d'une  heure.  ^ 

Les  Angloft  qu'il  avqit  krifTés  à  Vannes  l'ayant 
xxiv.      rejoint ,  il  partit  avec  eux  pour  fe  rendre  à  1a 
nie  d«  tTou"cour  dc  France  4u'a  trouvaa  Langeais.  Il  fi» 
pes  en  Fran-  bicn  reÇu  dU  ro*  >  &  encore  mieux  de  la  comtcf- 
ce ,  &  il  dé-  fe  de  Beau  jeu,  qui  dans  le  delîein  qu'elle  avoit 
barque  en      j^ja  conçu  de  réunir  la  Bretagne  à  la  monar- 
»g  «erre.    c^c  jranç0ife ,  crut  n'y  pouvoir  mieux  réuffic 
ibid      ^irS*  Su*cn  'établiflant  le  comte  fur  le  trône  d'An- 
gleterre. On  lui  fournit  donc  une  nouvelle  flot- 
te &  de  nouvelles  troupes,  au  nombre  de  qua- 
tre mille  hommesaguerris.il  partit  du  Havre 
le  premier  Août ,  &  après  fept  jours  de  na- 
vigation ,  il  arriva  au  port  de  Milford  dans  le 
pays  de  Galles ,  ou  i)  trouva  un  grand  nombre 
de  parti  fan  s  que  fa  mère  lui  avoit  ménagés. 
Cette  princeiTe  avoit  promis  en  (on  nom  qu'an- 
fi-tôt  que  Richard  ferait  détrôné  ,  fon  fils  épou- 
feroit  la  fille  aînée  du  roi  Edouard  IV.  afin  de 
réunir  par-là  tous  les  dro.its  des  deux  maifons  , 
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cms  11  valcs ,  dans  un  pays  où  la  loi  fa-  * 

:xclut  point  les  filles  de  la  fuccefllon.    An#  '485» 
rdinal  Thomas  Stamlay  ,  que  la  racre      xxv. 
te  de  Richcmont  a /oit  époufé  en tr°i- £!;r^"KC<£a, 
ôces  ,  fut  choifi  pour  commander  les  R*chlird  & 
qu'on  devoit  joindre  au  Jecours  de  eft  couronné 
Il  vint  trouver  le  comte  avec  fix  mille  roi  d'AnpIc- 
1  ;  &  un  grand  nombre  de  feigneurs  fe  tcllCm      ,.a 

*  /ta  !•*  b  Bacon,  fuff. 

ent  aufli-tot  pour  luu    Avec  toutes  ces  regni  Henrui 
le  comte  fe  crut  en  étal  de  tenir  la  cam-  VU. 

6c  marcha  du  côté  de  Leiceftre.  Ri-      R*yn*U. 
fïnt  au  -devant  de  lui  avec  une  armée  *°c  ann' 
la  fie n ne  >  ils  fe  joignirent  près  de  Bof- 

&  ce  fut  en  cet  endroit  ou  fe  donna 
itaille  décifive  de  tant  de  guerres  &  de 
s  qui  avoient  enfanglanté  l'Angleterre 
l'ufurpation  de  Henri  IV.  jufqu  à  celle 
lard  III.  Ce  cruel  meurtrier  de  deux  rois 
:  la  vie  avec  la  victoire  ;  &  le  comte  de 
lont  devenu  roi  par-là  ,  époufâ  la  prin- 
ifabeth  fille  aînée  d'Edouard  IV.  pour 
;  droits  des  deux  maifons  d' Yorck  &  de 
trc.  Il  fut  couronné  dans  le  camp  avec 
ronne  même  qu'on  trouva  parmi  le  ba- 
ie Richard ,  &  il  le  fut  depuis  avec  les 
►nies  ordinaires.  11  fe  fit  nommer  Henri 
eue  action  décifive  arriva  le  vingt-deu- 
d'Août  ;  &  quelques  jours  après  >  il  entra 
hant  dans  Londres,  n'ayant  perdu  qu'en- 
:ent  hommes  dans  cette  bataille, 
enauroit  pas  fallu  davantage  pour  dé-   Lc^onf 
:cr  Landais  ,  s'il  eut  été  encore  vivant,  s'unirtent 
codant  la  navigation  du  comte  de  Riche-  pour  deman- 
:n  Angleterre ,  les  Bretons  l'avoicnt  ven-  dsr  qu'on  pu- 
ce perfide.  L'armée  de  ceux  qu'il  a  voit  n^Landai.. 
clarer  rebelles  étoit  à  Ancenis  ;  celle  du  f'/rf  mLé  > 

,  t     i      1  nijt.  de  ISrC' 

mvaincue  que  le   motif  de  la  guerre  taSnc ,  l.  1%. 
autre  que  l'ambition  de  Landais ,  à  la 
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r perte  duquel  tous  étoient  également  intérefl&j 

An.  1485.  s'unit  à  l'autre  ;  &  les  Bretons  ainfi  d'accoii 
marchèrent  droit  au  château  de  Nantes  où  érok 
le  duc  de  Bretagne  avec  Ton  favori.  Les  Nao* 
toi  s  affurés  qu'on  n'en  vouloir  qu'à  ce  traître 
s'unirent  aux  autres  ,  ouvrirent  leurs  portes, 
&  demandèrent  conjointement  avec  leurs  cota- 
patriotes  ,  que  Landais  fût  mis  entre  les  mainr 
de  la  juftice ,  &  qu'on  ne  lui  accordât  point  de 
grâce ,  s'ils  fe  trouvait  coupable  des  crimes  donc 
il  étoit  aceufé.  Ils  députèrent  au  duc  le  comte 
&  le  cardinal  de  Foix ,  qui  ne  furent  pas  écou- 
tés ;  mais  dans  la  crainte  d'une  fédition  popu- 
laire, Landais  fut  abandonné  aux  mécootens, 
&  remis  à  François  Chrétien  chancelier  du  duc, 
qui  lui  dit  que  fa  tête  répond  roi  t  de  celle  de 
Ion  maître.  ^ 
XXV ïl.  Les  Bretons  l'ayant  en  leur  pouvoir ,  le  rm* 

ro*"  Lan-  renc  *  *a  Ju^cc  » &  voulurent  qu'il  fut  interrogé 
Sa?s " |Squîaeft  &  jugé  dans  ^cs  formes.  L'accufé  fut  appliquée 
pendu  1  Nan-  la  queftion  :  il  avoua  tous  fes  crimes,  &  entr'au- 
tcs»  très  d'avoir  fait -périr  »en  prifon  le  chancelier 

Chauvin.  Le  duc  de  Bretagne  en  confentant  à  la  ; 
détention  de  Landais ,  avoit  expreiîément  cordFv 
mandé  qu'on  lui  épargnât  la  vie ,  &  lui  avoit1*» 
accordé  fa  grâce  de  quelque  crime  dont  il  pût 
être  convaincu  5  mais  on  n'eut  aucun  égard  à 
fes  ordres  :  on  pofa  des  gardes  autour  du  châ- 
teau de  Nantes  ,  pour  empêcher  qu'on  n'infor- 
mât le  duc  de  ce  qui  fe  pafToit.  Landais  fut 
condamné  &  pendu  le  dix-neuvième  de  Juillet 
à  la  vue  d'une  infinité  de  perfonnes  qui  étoient 
accourus  de  toutes  parts,  Se  qui  n'en  eurent  au- 
cune corapaffion.  Le  feigneur  de  l'Efcun  com- 
te de  Cominges  a  mu  fa  le  duc  pendant  le  fup- 
plice  de  ce  malheureux  ,  &  obtint  de  lui  une 
amniftre  en  faveur  des  rebelles ,  qui  vinrent  en- 
fuite  fe  jettera  fesoieds,  le  remercier  delà  gra- 
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ju* il  leur  avoic  accordée  ,  ^.promettre  de  - 

cerc  fidèles.  Telle  fut  la  fia  de  ce  favori ,  qui  ^N*  *4*i» 
»ic  fi  long-tcms  abufé  de  la  faveur  de  (ou 
îcc  pour  commettre  toutes  fortes  de  cri- 
s  ,  fie  qui  ea  fut  juftemenc  puai.  Le  duc  ne 
it  fa  fin  tragique ,  qu'après  qu'on  l'eut  enter- 
dans  réglife  des  Carmes  :  il  n'en  parut  pas 
iucoup  touché  ,  mais  cependant  croyant  que 
comtefie  de  Beaujeu  en  étoit  la  caufe  prin- 
ale  ,  il  réTolut  de  s'en  venger. 
Quoique  le  duc  d'Orléans  perdît  beaucoup  à    XXVIIT. 

mort  de  Landais  ,  il  ne  laifia  pas  de  mena-  {f  d,JCti*?r* 
...  .   ,  j     j   r  i    «  lèàtu  fe  retire 

r  des  intrigues  a  la  cour  du  duc  de  Bretagne  en  Bretagne 

ur  traverfer  la  gouvernance  du  royaume.  Il  fans  prendre 
gna  le  prince  d'Orange  &  le  comte  çle  Co-  conge  de  la 
mges-qui  écoient  en  Bretagne.  Sur  les  avisc°,JI' 
.'en  eut  la  comtefle  ,  elle  engagea  le  roi  à  J*!'*"?  •  h:f' 
icr  ce  duc  qui  étoit  toujours  à  Orléans  de  ve-  ^^yiii**" 
r  joindre  la  cour  à  Amboifc  ,  pour  y  repren- 
e  fa  place  dans  le  confeil;  &  fur  (on  refus ,  le 
aréchal  de  Gié  lui  fut  envoyé  pour  réitérer 
s  mêmes  ordres.  Le  duc  fe  détermina  enfin  à 
irtir  ;  mais  à  peine  fut- il  arrivé  ,  que  fous  pré- 
:xte  d'une  partie  de  chafTe  ,  il  fe  retira  d'abord 
Fontevraux  où  fa  feeur  étoit  abbefle,  &  enfui- 
;  en  Bretagne.  On  fçut  qu'il  y  avoit  une  ligue 
gnéc  entre /le  duc  de  Brecagne  &  lui  ,  la  Dame 
c  Château- Brian t  &  le  maréchal  de  Rieux  ; 
ac  le  comte  de  Dunois  y  étoit  entré  avec  le 
omte  d'Angoulcme  5  le  duc  de  Lortaine  ,  le 
:igneur  d'Albrct  &  Maximilien  d'Autriche.  Le 
rétexte  de  cette  ligue  étoit  de  conferver  la 
Irctagne  pour  les  deux  princeifes  que  le  duc 
ivoit  déclarées  fes  héritières  contre  les  préten- 
ions de  Charles  VIII.  qui  de  fon  côte  s'en  alla 
:a  Guyenne  pour  s'affurer  des  places  donc  le 
;orntcdcCominges  avoic  le  gouvernement. 
Triftan  deSalazar  archevêque  de  Sens ,  af- 
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il  Hiftoire  Ecclèji&ftiqui , 

■■  fcmbla  cette  année  un  fynode dans  fa  ville , ci 

An.  1485.  j|  confîrnia  [cs  conftitutions  faites  dans  an  at- 
xxix.      tre  fynode  tenu  vingt-cinq  ans  auparavant  pu 

à  Sens1!  WnU  L°uiS  âz  Mckn  »  9UI  CD  étoit  aI°rS  archcYé4Wi 
r  ll       ;/  Tout  ce  concile  roula  principalement  fur  qut- 

c^ciLtoZi.  trc  chcfs  > Ia  célébration  de  l'office  divin ,  la  rfr 
p  1711.  forme  du  clergé  dans  les  mœurs  &  dans  les  ha* 
SpiciUç.  bits ,  la  réforme  des  religieux ,  &  les  devoirs  def 
d'ss/chcrU ,  jaïcs  envers  Téglife  ;  fçavoir  la  célébration  des 
lom,  j.  £gtcs  ^  je  payement  des  dîmes,  les  mariages,, 

les  immunités  cccléfiaftiqnes  &  autres.  Ces  ré- 
glemens  font  tirés  des  conciles  de  Balle  ,  de  L* 
tran ,  de  la  pragmatique-fan&ion  ,  des  déeté* 
tales  &  des  autres  conciles  provinciaux.  Il  n'f 
a  rien  de  remarquable  qui  ne  fe  trouve  dans  les 
autres  conciles.  Dans  le  premier  chapitre  èê 
premier  article  ,  il  régie  la  manière  de  célébrer 
le  fervice  divin ,  &  le  tems  auquel  les  chanoines 
doivent  entrer  au  chœur  pour  être  cenfés  pré- 
fens  à  l'office  :  il  ne  leur  laifle  pas  la  liberté  d'en- 
trer au  chœur  à  leur  fantaifie  &  d'en  fortir  de 
même.  Il  ordonne  qu'ils  fuiTent  cenfés  abfeni 
lorfqu'ils  ne  feroient  point  aux  matines  avant  la 
fin  du  pfeaume  Venite  ,  &  aux  autres  heures 
avant  la  fin  du  premier  pfeaume ,  Se  à  la  aoefle 
avant  le  dernier  Kyrie  ;  &  il  veut  qu'ils  ne  fot* 
tent  point  d'aucun  de  ces  offices  avant  qu'il  foit 
fini.  Si  d'autres  églifes  ont  des  ufages  plus  fève» 
rcs ,  c*eft-à-dire ,  plus  conformes  a  la  régie  >  le 
concile  veut  qu'elles  les  retiennent.  La  mitiga- 
tion  de  ces  réglemens  montre  que  le  concile  a 
voulu  accorder  quelque  chofe  à  la  dureté  du 
cœur ,  &  cependant  ils  font  encore  fort  peu  fui- 
vis.  Dans  le  chapitre  troifieme  il  défend  les  dan- 
fcs&les  jeux  dans l'églife.  Au  chapitre  troifieme 
du  fécond  arricle ,  il  renouvelle  la  défenfe  de  re- 
cevoir quelque  chofe  pour  l'entrée  en  religion , 
permettant  toutefois  d'accepter  ce  qu'on  voo- 
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icr  après  la  profcflîon  religieufe ,  pour- - 

l  n'y  ait  pacte  ai  convention,  An.  1 48 y. 

le  mois  de  Juillet  de  cette  année  i4£r.      xxx. 
lin  Jean  Lallicr  licencié  en  théologie  Pu,P°«"îonf 

ces  propofitions.  1.   Saint  Pierre  nfa  je^wilG! 
:çu  de  Jefus-Chrift  ,  ni  la  pui (Tance  fur  D'^retmr  '  " 
es  apôtres ,  ni  laprimauté.  2.  Tous  ceux  colU3™!£* 
ipolent  la  hiérarchie  cccléfiaftique  ont  30s.  ann. 
e égale  puiflance  de  Jefus-Chrift,  enfor-  x4*4. 
les  curés  font  égaux  en  pouvoir  6c  en 
lion  pour  le  gouvernement  de  l'églife. 
buverain  pontife  ne  peut  pas  remettre 
a  peine  due  aux  pécheurs  à  raifon  de 
ehes  ,  en  vertu  des  indulgences,  quoi* 
idées  juftement  &  avec  raifon.  4.  Les 
les  prieurs  ne  donnent  pas  l'abfolutioa 
religieux  en  vertu  des  clefs  ;  mais  par  la 
>utume ,  enforte  que  la  confeffîon  n'eft 

droit  divin,  r .  Si  vous  voulez  que  je 
u  fouverain  pontife ,  je  ruinerai  tout, 
impies  prêtres  font  inutiles.  7.  Ceux  qui 
îflent  aux  religieux  mendians  préfentés  8c 
blon  la  forme  de  la  décrétale  Dudum ,  ne 
lintabfous  ,  &  font  obligés  de  confciîer 
nés  péchés  à  leur  curé.  8.  Le  fouverain 
>  Jean  XXII I.  n'a  pu  faire  la  décrétale 
ïéiionis.  9.  Les  décrets  &  les  décrétaies 
es  ne  font  que  des  moqueries.  10.  L'é- 
.omaine  n'eft  point  le  chef  des  autres 

Ce  Jean  Laillier  avança  toutes  ces  pro- 
is  de  vive  -  voix  en  répondant  à  fa  for- 
z  le  trente  -  unième  de  Juillet  avec 
;  qui  furent  qualifiées  par  la  faculté  de 
;îe  de  Paris,  fous  l'obéiflance  &  dans 
c  du  jugement  du  fouverain  pontife , 
ui  avoir  été  préfentées  par  l'inquifiteur, 
tes  rapporterons  ici  de  fuite  avec  leurs, 
;arions, 


14  PJftoire  Ecclifiaftique  , 

■      ■       Première  proportion,  ci  Vous  devez  gartki 

An.  14H5.    „  ics  commandemens  de  Dieu  &  des  Apôtres: 

XXXI.      **&  au  rcgarc^  du  commandement  de  cous  les 

Aucrci  pro-  M  eveques  &  autres  prélats  de  l'cglifc  toucan* 

pofîtions  du    »  tant  que  paille  ;  ils  ont  détruit  l'églife  par  leurs 

même  quali-  M  rêveries,  m  La  première  proportion  ,  dit  la 

cdiVdc théo-'  faculté  » cft. vrai! :  Ia  fccondc P.artic  cft  fcanda- 
logie.  leufe  y  fchifmatique  ,   contraire  aux  bonnes 

D'jirgtntrè,  mœurs,  à  la  doctrine  évangélique  &  àpoftolfr 
ibid.  *  que ,  par  conféquent  on  doit  la  révoquer  pft- 

In  primo  rc-  bliquement  &  en  faire  réparation. 
gijlro  M  s.      um  Propofition.  «  Quelques-uns  font  l'élo- 

foc r*  facul-    "  8e  **  Un  *aInt  commc  s  u  ct01t  au  "ca  d  OU  Lu- 

tatis  Parif.  3>  cifer  eft  tombé  ;  ces  prédicateurs  gâtent  tout; 
jol.  116.  0  m  &  depuis  qu'on  les  a  établis ,  jamais  l'églife 
fol.  m.  M(jc  £)jcu  ne profpérera.  Ils  feront  tant,  que 
93  quand  la  matière  fera  bien  difeutée ,  on  croo- 
»  vera  que  celui  qu'ils  eftiment  faine,  n'eft  pas 
93  au  lieu  où  étoit  Lucifer ,  mais  od  il  efl  aâueû 
as  lement;  &  de  même  que  Pluton  dieu  infernal 
».>  tient  Proferpine  entre  fes  bras ,  ainfi  Lucifer, 
33  tient  cette  ame.  »  Les  doûeurs  en  qualifiant 
cette  propofition  ,  difent  que  quant  au  fens 
qu'elle  fait  paraître  dans  la  féconde  partie,  elle 
eft  faufle ,  injurieufe ,  fédicieufe  ,  difant  du  mal 
de  l'état  des  faines ,  favorable  à  l'erreur  con- 
damnée ,  &  que  par  conféquent  elle  doit  être 
publiquement  révoquée. 

III.  Propofition.  <e  Les  faînts  riches  font 
m  maintenant  canonifés  ,  &  les  faints  pauvres 
9>  abandonnés.  C'eft  pourquoi  je  ne  fuis  pas 
93  obligé  de  croire  que  rels  font  faints.  La  rai- 
as  fon  en  eft,  que  fi  le  pape  reçoit  de  l'argent» 
93  ou  monte  fur  vingt  échaftauts  à  Rome  pour 
93  canonifer  ce  faint ,  je  ne  fuis  pas  tenu  de  le 
93  croire  tel  >  &  fi  on  ne  le  croit  pas ,  on  ne  fait 
93  pas  mal.  **  Cette  propofition  cft  déclarée 
faillie,  ofFenfant  les  oreilles  pieufes,  injurieufe 

an 
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in  fsint  ficgc  apoftolique ,  contraire  à  la  piété  • 

les  fidèles  j  &  ia  troifieme  partie  de  la  propo-  ^Nt  f48J» 
îrioo  9  quant  au  feas  qu'elle  préfente  ,  héré- 
tique. 

IV.  Proposition.  »  Si  tin  prêtre  s'étoit  marié. 
*»  clandeftinement ,  &  venoit  à  moi  à  confelTe, 
*vjc  ne  lui  enjoindrais  point  de  pénitence.  « 
Ccccc  propofition  non- feulement  implique  un 
feux  fens  ,  que  les  prêtres  puilfcnt  contracter 
mariage  après  avoir  reçu  les  faints  or  ires ,  mais 
encore  elle  cft  avancée  témérairement ,  feaa- 
daleufe  &  fufpe&e  d'hérélie ,  quant  au  fens  qui 
paroit  déclaré  dans  la  proportion  fuivante. 

V.  Propeficioa.  »  Les  prêtres  de  l'égltfé 
•»  Orientale  ne  pèchent  point  en  fe  mariant , 
t>  8c  crois  qu*ain(i  ne  ferions-nous  en  l'églifc 
»  Occidentale  (i  nous  nous  marions.  «•  La  pre- 
mière partie  de  cette  propofition  dans  le  Cens 
qu'elle  préfente  ,  lavoir  que  les  prêtres  de  l'é- 

Sltfe  d'Orient  fe  marient  après  la  réception 
e  l'ordre  facré  eft  fa u fie.  La  féconde  partie  9 
qui  cft  -la  profeffion  de  foi  de  l'auteur ,  le  rend 
coupable  d'erreur  ,  &  s'il  ajoute  de  l'opiniâ"* 
treté  ,  il  cft  hérétique. 

VI.  Propofition.  »  Depuis  quatre  cens  ans 
«fut  interdit  aux  prêtres  foi  marier ,  d'un  pape 
»  ou  d'un  papillon  ;  je  ne  fçais  s'il  le  pouvoir 
»  faire.  *e  Cette  propofition  entendue  félon  le 
fens,  qu'avant  quatre  cens  ans  il  étoic  permis 
aux  prêtres  de  le  marier  après  avoir  reçu  l'or- 
dre ,  cft  faufle  :  &  ces  mots  (  d'un  pape  ou  d'un 
papillon  )  (ont  moqueurs ,  &  font  paroitre  un 
grand  mépris  pour  ia  dignité  &  l'autorité  du 
Souverain  pontife  &  de  l'églifc.  La  féconde  par- 
tie déroge  à  l'autorité  du  faint  fiege  apoftolique 
&  du  concile  général  ,eft  mal  formante  dans  la 
foi,  Se  doit  être  révoquée  publiquement. 

VU.  Ptopotidon.  »  Je  donnerai  deux  blancs 
Jomc  XXIV.  B 
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**      ■  »  à  celui  qui  me  produira  aucun  pafTage  de  TA» 

A?.  i486,  9>  criture ,  par  lequel  (oyons  obligés  à  jeûner  le 
9>  carême,  «  Cecce  proportion  paroîc  fuppofcr 
que  nous  ne  fommes  obligés  de  faire  que  ce 
qui  eft  cxpreiTément  contenu  dans  récriture, 
&.  en  ce  fens  elle  eft  hérétique.  Et  quant  à  ce 
que  dit  cet  auteur ,  que  nous  ne  (ouïmes  pat 
obligés  au  jeûne  du  carême  ,  la  propofition  eft 
faulfe,  contraire  aux  bonnes  mœurs  J  feanda- 
leufe  ,  &  détoge  à  la  coutume  de  l'églifc  um- 
verfelle  >  &  à  la  détermination  des  fàints. 

VIII.  Propofition  »  Depuis  faint  Sylvcftre, 
«Téglilc  Romaine  n'eft  plus  i'églife  de  Jefut* 
»>  Chrift ,  mais  l'églifc  de  Céfar&  de  l'argent. « 
Cette  propofition  eft  injurieufe  à  l'églile  &  n 
jiege  apoftolique ,  blafphématoirc  ,  hérétique 
£c  déjà  condamnée, 

IX.  Propofition.»  On  n'eft  pas  plus  obligé 
•»  de  croirç  aux  légendes  des  laints ,  qu'ans 
•»  chroniques  des  rois  de  France,  ce  Cette  pto- 

{ofition  eft  faufle,  capable  d'offenfer  les  oreiU 
es  pieufes ,  &  déroge  à  l'autorité  de  l'églifc, 
.hérétique  même,  (1  on  la  prend  universelle- 
ment.  Cette  cenfure  fut  faite  dans  une  arTea* 
:blée  générale  de  la  Faculté  de  Théologie  aui 
Mat  butins  le  cinquième  de  Juin  de  l'année 
i486. 
XXXII,         Outre  les  proposions  précédentes ,  la  même 
ArU"c  Jro"  faculté  qualifia  encore  une  autre  propofirios 
£ailHpTcen-   enfci£néc  &  avancée  par  le  même  Laillicr  dan 
furéc  par  la  &  forbonique  ,  &  qui  étoit  conçue  en  ces  ter* 
même  facul-  met .  »  Un  (impie  prêtre  peut  auflî  bien  conf* 
tf  •»  crer  le  chrême  &  conférer  les  ordres  ,  que  U 

P'Argtntrl ,  ,,  pape  ou  l'évêquc  :  &  tous  les  prêtres  foui 
DuPin°  %•  "  é^ux  cn  P,ttM»ncc  d'ogre  &  de  juriGiiaioa, 
blioth.  is  ^  enforte  que'  Thomas  a  voit  autant  d'aptoriti 
eut.  zom.  11.  »  chez  les  Indiens  ,  que  faint  Pierre  en  aeucbcfc 
ir*-+*.p.4i>  „  ics  Romains,,  ce  U  faculté  dçfjait  cjuç  tftt 
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te  proportion  dans  fon  entier  cft  faufîe ,  héré- 

tique,  &  qu'on  doit  obliger  Laillicr  à  la  rétrac-  ^N*  M**« 

ter  publiquement  :  c!le  conclut  auffi  ,  qu'on  ne 

le  recevroit  noint  au  doctorat.  Sur  te   refus 

qu'on  lui  en  fit,  il  s'adrelTa  au  parlement,  qui 

renvoya  l'affaire  à  i'évêque  de  Paris ,  afin  qu'il 

1  iuftruislt  &  qu'il  la  jugeât  ,  conjointement 

avec  l'inquhitcur,  &  quatre  docteurs  députés 

de  la  Faculté.  Laillier  préfenta  à  l' officiai  de 

Paris  un  écrit ,  pour  expliquer  quelques-unes 

de  Tes  proportions 

Cet  écrit  contenoit  ces  termes  :  w  1 .  Je  n'ai     xxxrrr. 
»»  point  trouvé  au  vieil  ni  au  nouveau  teftar     Explication 
»  ment,, que  Notrc-Scigncur  ni  les  apôtres  SonntVfcf 
*>  ayent  commandé  à  jeûner  corporelleuicnt  le  proposions 
»  carême  par  foi  me  de  commandement ,  fur  jy^ifatntrim 
»  peine  de  péché  mortel,  ou  fur  peine  d'être  colUU.ju.Uc* 
y>  damné,  &  mêmement  les  faines  pères ,  qui  en  <M. 
»  parient  au  décret,  ne  le  commandent  point 
»  fur  peine  de  grande  excommunication  ,  ou  de 
?>  pécné  mortel  TJSc  n'ufent  point  de  ces  raots- 
»  ci  :  Prctcipimus  &  mandamus.  i.  Je  n'ai  poinc 
9»  dit  que  l'églife  peut  obliger  à  péché  mortel 
s*  ou  non  ,  en  fermon  :  combien  qu'en  difpute 
*>  pendanr  le  cours  d'école ,  préfent  le  révérend 
»Pcrc  en  Dieu  M.  de  M  eaux,  j'ai  argué  pro 
»  &  contra ,  comme  en  matière  problémaa- 
.»  que  j  ainfï  que  font  maître  Jean  Gerfon  3c 
»  maître  Pierre  d'Ail  ly.  3.  Je  n'ai  point  dit  que 
«les  prêtres  pu i fient  être  mariés  après  la  luf- 
»  ception  des  faines  ordres  5  mais  j'ai  dit  que 
»  depuis  la  padionde  Notre- Seigneur  jufou'à 
»  Grégoire  VII.  ils  ont  été  mariés  jufqu'cn  l'an 
»  1073.  Et  faint  Pierre  &  faint  Paul  l'ont  été  , 
j»  Caint  Philippe  l'apôtre ,  &  le  diacre  faint  Fa-  1 

40  bien ,  pape  &  martyr ,  faint  Hilaire  évéque  de 
,99 Poitiers ,  S.  Germain  d'Auxerre,&  plusieurs 
99  autres  ,6c  il  y  a  deux  ans  que  je  dis  cette  claufe. 

Bij 


i  i  Hiftoîrie  EccUfiaftique , 

«m 33  à  celui  qui  me  produira  aucun  p?  C  . 

A#.  1486.   3,  criture  ,  par  lequel  foyons  ob)V  jC  ** 

»  carême,  u  Cette  propoiitiOD 
que  nous  ne  fommes  ob!i?  £- 

qui  eft  expreflement  conr  r    r 

&  en  ce  Cens  elle  eft  h/  4  prcmieit" 

que  dit  cet  auteur,  tp  lCn^cnccft 

obligés  au  jeune  du  iqUe /contrai- 

faufle,  contra: re  a'  /*     i  u  ™„ 

,,/.;■  «  panures,  &  qu  ainfioa 

"  Leu8-liC  -  *  publiquement  la  révo- 

»  Uuilt ,         jndc  ^  jcs  députés  d   h  Facu.t^ 

Cette  p»       ^int  p0mc  ^  atterdant  une  plus  am* 
&  §^       /nJr*on'  $ur  *a  troifieme  ,  quant  à  ce 
iï<tfr»  ^uc  ^a'nt  ^au^  a  ^  mai,é  ,  elle  eft 
;'"t  rémerairement  avancée,  oppof»e  vrai- 
'■^/ablcmcnt  à  l'écriture  faine  5  6;  dans  le 
/a* 3uC^  préfente  avec  fon  titte  ,  clic  eft 
£fljaleufc,  &  tend  a  corrompre  la  pureté  <a- 
^rJotalc.  Sur  la  quaticme,  qu'e'le  eft  faufle 
£injun  ufe  à  ia  réputation  de  Gefon. 
Arnpul  Alouf,  prornoteur  de  l  officiai i ré  Je 
f&t?'    Paris*  înfoim-'  que  ces  proportions  de  Laillict 
P-'*1* de  'avaient  été  avancées  dins  la  chaire  &  pré  hées 
f^itHW'  en  plusieurs  endroits ,  au  grand  fcandalc  des  fi- 
a'Jf£e,ttri'  ^ts*  &  qu'elles  avoient  été  condamnées  pat 
ffe  la  Faculté  de  Théologie  comme  fcandaleures  , 

fchifmatiaues ,  injuneufes  à  la  doéhine  de  l'é- 
glif**,  tendantes  à  la  rébellion  contre  les  fu pé- 
ri eu  rs,  bhfphématoires  contre  Ks  faims  due- 
ment  canonifés  par  le  pare  Se  pa  le  liège  apof- 
tolique  ,  fufpcdtcs  d'héréfîe  ,  pernicieufes  ,  t(- 
méraires,  préfomptueufes  ,  &  contraires  aux 
bonnes  mœurs  :  ce  promoteur  engagea  Lail- 
lier  à  les  réu aérer  publiquement  devant  le  peu- 
ple en  ces  termes.  »  Je  Jean  Laiilier,  prêtre. 


-\ 


Lhat  tint  fcqiemeè  ij 

*<  arts ,  licemié  eu  théologie  ;  pour 


uis  noté,  fufpcA  ôc  aceufé  .i'a-  Am«  M**' 

:é  &  piéché  au  peuple  de  Paris 

"-ions    feand aïeules  ,    eno- 

oour  ma  juftificanon  ,  & 

cuplc  qui  peut  en  avoïc 

r    ^  s  &  jure  par  les  faines 

:nt  les  avoir  dites 

'ir ,  &  en  cas  que 

.» ,  je  les  ai  abjurées 

.v-nt  &  révoque  ,   fans 

~r  dans  lefdiccs  proposions 

.c  ,  mais  me  réduire  à  la  vraie 

:lfc  vrai ,  &  je  le  confcfTe ,  que  j'ai  dit  tou> 
t  la  première  proportion  ce  qui  fuit* 
égara  des  commandemens  des  évêques , 
itres  commandemens  ,  je  ne  fais  s'ils 
;ent  à  péché  mortel.  Car  tant  de  corn- 
lemens  gâtent  tout  &  nous  empêchent 
coup.  Eu  quoi  j'ai  mal  dit  &  prêché ,  & 
'ordonnance  du  révérend  perc  en  Dieu 
îcur  l'évécjue  de  Paris  ,  du  confeil  des 
rcs  &  docteurs  de  la  faculté  de  théolo- 

&  autres  Cages,  je  la  révoque  comme 
ina tique  ,  fcandalcufe  ,  contraire  aux 
les  mœurs  &  à  la  doétrine  de  la  fainte 
: ,  injurieufe  &  duclive  à  la  rébellion 
re  4es  fouverâins.  le  tiens  8C  confeiTe 
doute  &  héfitation  aucune  ,  que  les 
grefleurs  de  plufîeurs  commandemens 
eglife,  pécbent  mortellement. 
confeiTe  avoir  dit  la  féconde  proportion 
à  au  fens.  Aucuns  ont  voulu  dire  que  le 
m  de  leur  ordre  cft  en  lieu  d'où  cft  tom- 
icîfer.  Ils  feront  tant ,  que  quand  la  raa- 

fera  bien  difeutée ,  comme  dit  Arma- 
s.  on  le  trouvera  en  lieu  ou  de  préfent 
Biij 
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*"m '   »4.  Iiydes  propoficions  plus  forces  que  lef 

Am.  148^»  ?,  miennes  dans  le  traité  de  Gcrfon  :  De  la  yiç 
»>  fpirituelle  de  )'ame. 

La  Faculré  cerifura  de  nouveau  ces  propoû> 
fions  dans  une  aflemblée  aux  Mathurjns  le  dix- 
neuvième  ue  Mai  i486  £lle  dit  fur  la  première , 
que  dépendamment  du  cure  précédent ,  elle  cft 
téméraire ,  feandaieufe ,  fchilmatique ,  contrai- 
re aux  bonnes  moeurs1:  qu'elle  déroge  à  la  cou* 
«  tume  de  la  fainte  églife'univetfeiie  ,  &  aux  feq- 
pintens  des  Cmn*  Codeurs  :  qu'enfin  elle  reflent 
l'héréfïe  en  pLfieur$  manières ,  &  qu'atofîon 
doit  folemncilerhent  &  publiquement  la  révo» 
quer.  Sur  la  féconde ,  les  députés  de  la  Faculté 
ne  prononcèrent  point ,  attendant  une  plus  am* 
.  pie  inf  rmation.  Sur  la  troifieme  ,  quant  à  ce 
qu'elle  dit ,  que  faint  Paul  a  été  ma  ne ,  elle  cft 
fau.Te  ,  témérairement  avancée ,  oppose  vrai- 
femblabiement  à  l'écriture1  faine;  ôc'ïans  te 
fens  qu'elle- préfciue  avec  fon  titre,  elle  cft 
feandaieufe,  Ôc  tend  a  corrompre  la  pureté  Sa- 
cerdotale. $ur  la  quatrième,  qu'e'le  cft  faufle 
&  injurrufc;à  la  réputation  de  Ge*fon. 
XXXïV.  Arnpul  Alouf,  promoteur  de  l'officialité  4é 

jRitraaa.iên  S'aris,  inform?  que  ces  propp/ïtions  de  Laiiliet 
publique  de  •avoient  été  avancées  dans  la  chaire  Se  prèMiées 
Jeau  Laillier.  en  ptufiçurs  endroits,  au  grand  fcandalc  des  fi- 
P^'P™'*  ddés ,  éc  qu'elles  ivoieht  été  condamnées  pai 
*     ■  là  Faculté '4e  Théologie  comme  fcandaleufeV, 

fchifmatiqocs ,  injùritufes  à  la  doctrine  de  Pc% 
glifc,  tendantes  à  la  rébellion  contre  les  fupé- 
rieurs,  bjUfphématoires  contre  les  faints  4«£- 
trient  canonifés  par  le  pape  &  par  Je  iiege  apof- 
colique ,  fufpcércs  d'héréfie ,  pernicieuses  ,  tè^ 
nuira  ires ,  préfomptueufes  9  &  contraires  au* 
bon  ries  mœurs  :  ce  promoteur  engagea  La.ifc 
lier  à  les  retraiter  publiquement  devant  le  peu* 
N      pie  en  ces  termes.  >?  Je  Jean  Lailljer  j  prêtrC| 


'Livre  tint  fti\kmti  ïf 

&  tnaftre  es  arts,  licentié  en  théologie;  pour  ■ 

»  ce  que  je  me  luis  noté ,  fufpeét  9c  aceufé  «l'a-  Am#  M&*« 
»  voir  die  j  publié  &  piéché  au  peuple  de  Paris 
»  plusieurs  proposions  fcandalcufcs  ,  erro- 
»  nées  5  hérétiques  5  pour  ma  juftification  ,  & 
ai  faire  fatisfaâipn-  au  peuple  qui  peut  en  avoic 
»  été  feandalifé ,  Je  promets  &  jure  par  les  faints 
»  ordres,  que  je  ne  crois  point  les  avoir  dites 
»  dans  la  même  forme  Se  teneur ,  &  en  cas  que; 
*  je  les  ayè  dites  ou  préchées ,  je  les  ai  abjurées 
a*&les  abjure  de  préfene  &  révoque  3  fans 
a*  vouloir  m'obftiner  dans  lefditcs  proportions 
»  ni  les  dé  rendre ,  mais  me  réduire  à  la  vraie 
»  vérité; 

»  Il  eft  vrai ,  Se  je  le  confeflTe  3  que  j'ai  dit  ton- 
»  chant  la  première  proportion  ce  qui  fuit* 
»  Au  regard  des  commandemens  des  éveques , 
>»  5c  autres  commandemens  >  je  ne  fais  s'ils 
»  obligent  à  péché  mortel.  Car  tant  de  corn- 
»>mandemens  gâtent  tout  &  nous  empêchent 
»  beaucoup.  Eu  quoi  j'ai  mal  dit  &  prêché ,  Se 
»  par  l'ordonnancé  du  révérend  père  en  Dieu 
»  moniteur  l'évéque  de  Paris,  duconfeil  des 
m  maîtres  &  docleurs  de  la  faculté  de  théolo- 
wgie,  &  autres  fages,je  la  révoque  comme 
»>  fchifma  tique  s  fcandaleufe  ,  contraire  aux 
s>  bonnes  mœurs  &  à  la  dodrine  de  la  fainte 
m  églife ,  înjurieufe  &  duétive  à  la  rébellion 
«contre  -les  fouverâins.  Je  tiens  &  confciTe 
»  fans  doute  &  hé (i cation  aucune  ,  que  les 
»  tranfgrelTeurs  de  plufîeurs  commandemens 
»de  réglifc,  pèchent  mortellement. 

n  Je  confeiTe  avoir  dit  la  féconde  proportion 
»  quand  au  fens.  Aucuns  ont  voulu  dire  que  le 
»  patron  de  leur  ordre  eft  en  lieu  d'où  eft  tom- 
»>bé  Lucifer.  Ils  feront  tant ,  que  quand  la  raa- 
33  tierc  fera  bien  difeutée ,  comme  dit  Arma- 
»  canusj  on  le  trouvera  en  lieu  où  de  préfent 
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30  Hïjfoire  Ecclifiafitquè , 

T »  eft  Incifcr  >  ou  en  lieu  de  Pluton  &  de  Pr< 

An,  1486.  n  pjnc^  £n  qUOj  j»aj  indiferetement  pailé  & 
m  prêché.  Et  comme  de  (Tu  s ,  je  la  révoque  c 
m  me  faufle ,  offeniîve  dés  pieufes oreille» ,  i 
dtdaleufe,  blafpbématoire  des  faims  cari 
»  fés,  dérogeant  à  l'autorité  de  la  fainte  < 
»fe  ,  &  fuîpeae  d'héréfîc, 

»  Je  corrfciïé  avoir  dit  la  ttoifieme  pro 
99  tion  qui  fuit*  Saint  Pierre  &  faint  Paul  ne 
9> point  canonifés  d'eux-mêmes  $  &  fi  le 
mcanonife  un  faint,  en  difant  une  oraifç 
»  faint  ou  de  fainte ,  je  ne  fuis  pas  ten 
93  croire ,  fur  peine  dé  péché  mortel  y  qu'i 
93  faint.  En  quoi  j'ai  mal  prêché,  &  comme 
do  fus,  la  révbguc  comme  fcandaleùfe ,  p 
dscieufe ,  faune  &  hérétique.  Et  quant  au 
*  qu'elle  prétend ,  qu'on  ne  canonife  finon 
99  argent ,  injurieule  au  faint  liège  apofto 
93  &  à  Téglife  univerfelle.  Et  je  fuis  tenu  de  c 
93  au  moins  pieufement  ,  que  il  le  pape  c 
99  nife  un  faint ,  il  eft  faint, 

33  Je  confefle  avoir  dit  la  quatrième  pro 
95  tion  qui  fuit.  Si, un  prêtre  étoit  marié  • 
93  deftinement ,  &  venoit  à  moi  à  confef 
99  ne  lui  enjbindrois  pas  grande  pénitence 
93  mal  dit  &  mal  prêché ,  je  la  révoque  ce 
93  fauiTe  &  fcandaleùfe ,  quant  à  ce  qu'elle 
99  fuppofe;  fa  voir,  qu'un  prêtre  fe  mariât 
93  deftinement.  Et  auilî  quant  à  elle  en  foi, 
99  nie  téméraire ,  fauiîè  &  fdfpeéte  d'erreu 
:  93  Je  confefTe  avoirditïa  cinquième  qu 
9»  Les  prêtres  de  Téglife  Orientale  ne  pé 
93 point  étaat  maries,  &  crois  que  ne  ici 
»  nous  fi  nous  l'étioris.  Je  n'ai  pas  vouli 
99  que  les  prêtres  de  Téglife  Orientale  fe  pi 
»  marier  après  qu'ils  font  prêtres;  mais 
93  ne  pèchent  point  en  ufant  du  mariage 
»  tracté  ayant  la  fufeeption  des'  faims  o 
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»  J'avoue  que  je  ne  devois  pas  ainfi  nUement  ' 

»  prêcher  cette  proportion ,  &  je  la  révoque  en  AN* l  * 
»  ce  que  j'ai  dit ,  que  ferions -nous  fi  nous  l'é- 
»  tions  ,  comme  faufle ,  fcandaleufe ,  erronée , 
»  dérogeant  au  droit  commun. 

»  Je  confefle  avoir  dit  la  fixieme  qui  fuir* 
m  Grégoire  VII.  pape  de  ce  nom  ,  en  Ton  tems 
»  défendit  que  les  prêtres  fartent  mariés.  Mais 
»le  pouvoit-ii  faire  ?  c'eft  une  quefhon.  Je 
»  n'ai  pas  voulu  dire  qu'il  ne  fut  défendu  long-* 
»  tems  avant  Grégoire  VII.  &  ne  dois  aucune* 
»  ment  douter  fi  le  pape  le  peut  faire  ou  or- 
m  donner  :  car  ce  feroit  déroger  à  l'autorité  du 
»  faine  fieee  apoftolique.  J  ai  en  cet  articl* 
»  mal  prêché  ,  parce  que  j'ai  dit  &  donné  à  en- 
»  tendre  au  peuple ,  que  la  constitution  de  la 
«continence  &  la  chafteté  des  prêtres  fut  due* 
»  ment  ordonnée  par  un  pape.  Car  elle  eft  infti* 
»  tuée  par  le  pape  &  le  confeil  général  de  l'é- 
s»  glife  ,  &  acceptée  par  l'églife  Occidentale.  Je 
»la  révoque  comme  contraire  aux  bonnes 
»  mœurs  &  doctrine  ,  &  aufli  dérogeant  aïs 
vfaint  fîege  apoftolique. 

»  Je  coofefle  avoir  dit  la  feptieme  qui  fuir* 
»  Je  donnerai  deux  blancs  à  celui  qui  me  pro- 
»  duira  aucun  paflage  de  l'écriture ,  par  lequel 
»  foyons  obligés  de  jeûner  le  carême.  Toutes 
»  les  circonftances ,  fans  que  je  feache  répliquer» 
»  j'ai  parlé  moins  que  duement ,  &  en  termes 
»  que  prédicateurs  bien  cenfés  &  réglés  n'ont 
»  coutume  de  &  fervir.  Et  parce  que  plusieurs 
»  ont  été  feandalifés  de  cette  proposition  » 
»  croyant  n'être  tenus  à  jeûner  le  carême  félon 
»  l'intention  de  l'églife,  en  réparant  le  feanda- 
»  le ,  je  dis  &  confefle ,  promets  dire  &  confefler 
»fans  jamais  aller  au  contraire  ,  que  nous 
»  fommes  tenus  &  obligés  à  jeûner  le  carême  » 
«félon  rintcatioQ  &  commandement  de  Lréglt~ 
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7  ~*  »  fe  ,  fur  peine  de  pèche  mortel.  Et  aotremeBt 

N.  14S6.  wcc  |Ccrojt  j,re  aflcjfion  faufTe,  fcandalco- 

»  fe  ,  contraire  aux  bonnes  niorurs  ,  &  dé- 
s>  rogeant  à  la  coutume  de  l'églife  univerfelle, 
s»  &  a  la  doctrine  &  détermination  des  doc- 
»  teurs. 

»>  Je  confefle  avoir  dit  la  huitième  qui  iuk# 
»  Que  depuis  le  pape  Sylveftre  l'églife  de  Ro- 
»me  n'eft  plus  l'églife  de  Dieu ,  mais  de  Ce* 
a»  far  &  de  l'argent.  J'ai  dit  ces  paroles ,  en  ré- 
39  citant  l'opinion  d'un  grand  docteur,  comme 
a>  Wklef ,  que  je  croyois ,  comme  yt  l'ai  affirmé 
39  par  ferment,  être  catholique  >  &  n'avoir  été 
as  reprouvé  par  l'églife.  J'ai  mal  dit,  en  pré- 
»  chant  au  peuple  ladite  proportion  :  car  je 
»  la  confefle  faufTe  ,  injurieufe  au  faint  fietc 
»apoftolique,  6c  hérétique,  déjà  condamnée 
a»  par  l'églife.  Et  je  ne  devois  pas  dans  un  fer-  - 
«>  mon  publier ,  alléguer  ou  réciter  en  aucune 
39 manière  l'opinion  d'un  hérétique,  ni  l*ap- 
wpeller  grand  doéreur,  en  favorifant  ainfi  fit 
»  erreurs  &  l'autorité  de  fon  nom. 

3)  Je  confefle  avoir  dit  la  neuvième.  Qu'on: 
aidoit  faire  profit  des  légendes  des  faints, 
m  comme  des  chroniques  de  France.  En  quoi 
39  je  n'ai  voulu  ni  dire  ni  entendre ,  que  noue 
m  ne  foyons  plus  tenus  à  croire  les  légendes  des 
39  faints ,  particulièrement  de  ceux  qui  font 
s»  canonîfés ,  aue  les  chroniques  de  France.  Car 
»  autrement  dire  ,  ce  feroit  affirmer  propofi- 
8»  don  faufTe ,  ofîènfive  des  cœujs  dévots  »  dé- 
»  rogeant  à  l'autorité  de  l'églife.  Et  cette  fé- 
»  vocation,  confeffion  ou  réparation ,  j'ai  faite 
sa  par  l'ordonnance  ,  commandement  ou  feuten- 
99  ce  de  révérend  père  en  Dieu  &  mon  très-ho- 
a»  noré  feigne ur  M.  Tévêque  de  Paris  ,  du  con- 
»  feil  &  de  l'avis  des  maîtres  &  docteurs  de  la 
*>  Faculté  de  théologie,  pour  garder  la  vérité 
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•»  &  intégrité  de  la  foi  catholique ,  pour  la  fu- 
*>  reté  de  vos  confeiences  &  falut  de  vos  âmes,  "Km  I4*<>. 
93  fuppliant  très-humblement  mondit  feigneur  , 
»  Qu'il  plaifc  à  fa  bonté  me  pardonner  &  me 
90  taire  grâce.  «  Cette  rétractation  fut  pronon- 
cée publiquement  le  vingt-neuvième  de  Juin  , 
jour  de  la  fête  de  faint  Pierre  &  faint  Paul  , 
dans  l'églifc  de  Paris ,  oii  Jean  Laillier  reçut 
de  l'évêque  l'abfolution  de  toutes  les  cenfurcs 
qu'il  avoit  encourues. 

Comme  l'inouifiteur  de  fon  côté  inftruifoit  le      XXXV. 
procès  de  Laillier ,  &  qu'il  avoit  communiqué    L'aillicr  eft 
a  l'évêque  des  informations  qu'il  avoit  faites ,  ab^>u«  j*e 
ce  prélat  ne  voulut  point  lui  communiquer  les  cMfure/pir 
fiennes  >  &  fans  l'appcller  il  jugea  fomraaire-  invoque  de 
ment  le  procès.  Il  releva  Laillier  de  la  (en-  Paris, 
tenec   d'excommunication   prononcée   contre 
lui,  le  rétablit  dans  fes  fondions,  honneurs 
&  dignités,  lui  donina  droit  d'être  promu  à 
d'autres  degrés  ,  &  abolit-  toute  note  d'infa-     XXXVT- 
mie.   En   conféquence    de  cette  abfolution ,    La  faculté 
Laillier  fit  fes  efforts  pour  obtenir  le  degré  de  de  théologj» 
docteur  >  mais  la  Faculté  le  lui  refufa  conitam-  %^çe Je 
ment.  Et  comme  l'évêque  de  Paris  vouloit  la  t/évêquede 
contraindre  à  lui  donner  le  bonnet  en  venu  Paris, 
de  fa  lèntence;  elle  interjetta  appel  à  qui  il  p9^rgentré9 
appartièndroit  par  un  acte  du  fixieme  de  No-  colUÛnjud.i» 
vembre  de  cette  année,  parce  que  l'évêque  ?"£•  * '*• 
avoir  agi  contre  l'intention  des  députés  dans 
cette  caufe.  Cet  appel  fut  fait  par  Arnoul  Ju- 
lin,  religieux  Auguftin,  au  nom  delà  Faculté 
de  théologie. 

Le  pape  Innocent  VIII.  informé  de  ces  di-     XXXVÎT, 
vifions  entre  l'évêque  de  Paris  &  la  Faculté  de     Le  pape 
théologie  ,  fc  faifit  de  cette  affaire ,  &  rendit  ""jd  deux 
ideux  bulles.  La  première  datée  du  fixieme    de  CçltçSaftir«* 
Décembre  de  cette  année  )  486  »  adreiRe  à  Jean 
Co/Tart  yicegerent  de  l'inquifiteur  de  la  foi  au- 

Bv 


34  Wfioire  Eedéfiaftîqne , 

!_  dc-làdes  Monts,  par  laquelle  il  inrerdit  àLail- 

An.  i486.  ]icr  ja  prédicarion ,  &  commet  la  difeamon  de 
D'jfrgentrt,  J'affaire  au  même  Co.fart,  à  l'archevêque  de 
i6/<y.  316.  6-  Sens  &  à  l'évcque  de  Meaui ,  pour  emprifoo- 
J]7-  ncr  le  même  Laillicr,  enjoignant  à  révêooc 

de  Paris  de  les  aider  de  Ton  fecoors,  8c  d'in- 
former fa  fainteté  de  la  manière  dont  le  cou- 
pable avoit  révoqué  fes  erreurs.  L'autre  bulle 
datée  du  feptîeme  Décembre  de  la*  même  an- 
née eft  adreffée  au  doyen ,  régens  &  doâeari 
de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  dont  le 
pape  loue  le  zèle,  &  approuve  ce  qu'ils  ont 
fait  contre  Laillicr  :  fait  défenfe  de  lui  donna k 
bonnet  de  docleur,  cafle  &  anullela  fentence 
de  l'évêque  de  Paris.  »  Et  parce  que  cette  affid- 
»  re  regarde  la  foi ,  6  importante  dans  l'églifc, 
*>  nous  voulons,  dit  le  pape ,  que  Laillicr  (oit  pu* 
99  ni  comme  il  le  mérite  :  &  nous  vous  ordon- 
»  nons  par  ces  pré  fente  s,,  vous  &  nos  vénérables 
9»  frères  les  archevêque  de  Sens  8c  évêque  de 
9»  MeauXjde  faire  prendre  l'accufé  pour  être  mis 
»  dans  les  prifons  de  l'évécbé  de  Paris ,  ou  dans 
»  d'autres ,  comme  vous  jugerez  à  propos.  «  On 
ne  trouve  point  dans  les  regiftrts  comment  fat 
terminée  cette  affaire ,  &  quel  en  fut  le  faccèf, 
XXXVITT.        Dans  le  même  tems  il  en  arriva  une  autre 
.CJDoïn  ^'  de  même  nature  à  un  religieux  Cordciier,  nom- 
Se^can'Mar  m&  ^can  Marchand ,  qui  avoit  prêché  à  Bcfan- 
chand  reli-    çon  un  grand  nombre  de  proportions  tout-à-fait 
çieux  Cotdc-  impertinenres  8c  ridicules,  touchant  lespréro- 
,,cr#  gatives  de  faint  François  d'Affife.  Les  voici 

O'jirgtmri  ê  telles  que  la  Faculté  les  qualifia  &  les  cenfura 
€°.    xi!        kJiwemc  d'Avril  de  la  même  année  1486,1a 
Dupïny  bibl.  nombre  de  douze ,  telles  au'on  les  trouve  dans 
tom.  11.  in-  les  regiftres  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris. 
4Q.p.  148.         m  I.  Lucifer  qui  étoit  au-deflus  de  tous  te 
»  chœurs  des  anges,  ayant  laifTéfa  place  va'cui- 
»tc,  mcrveilleufçjnept  parée  &  ornée,  elle  a 
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a»  été  réfcrvéc  au  fcul  faint  François ,  parce  que  "» 

»  comme  Lucifer  en  a  été  châtié*  à  caufe  de  Ion  ^N-  MStC 
»  orgueil ,  il  ne  s' cil  point  encore  trouvé  fur  la    Ex  i.  r*j//r". 
»  terre   aucun   faint  qui  eût  tant  d'humilité  MS-Cenjur* 
»  qu'en  a  eu  faint  François;  &  pour  cela  qu'il  ^//£J/£  " 
a»  a  été  mis  en  fa  place.  Et  le  prédicateur  ajoû-y^/jo^ 
»  toit  :  Celui  qui  ne  me  voudra  pas  croire  >  fe 
m  tranfporte  dans  l'endroit  pour  le  voir  ,  parce 
»  que  j'aime  mieux  voir  que  croire.  «  Cette 

Îiopoution ,  dit  la  Faculté  ,  a  quatre  parties. 
a  première  qui  eft  copulative  ,  eft  faufîe , 
contraire  à  l'écriture  ,  &  au  fentiment  des 
faints  pères  :  doit  être  expofée  dans  un  fens 
catholique,  &  femble  devoir  être  publique- 
ment révoquée.  La  féconde  ,  qui  parle  de  la 
tranflation  de  faint  François  à  la  place  de  Lu- 
cifer au  demis  des  choeurs  des  anges ,  eft  té- 
méraire 8c  préfomptueufè,  déroge  a  la  dignité 
&  aux  privilèges  de  la  fainte  Vierge.  La  troi- 
sième ,  qui  parle  de  l'humilité  ,  &  qui  dit  qu'au- 
cun faint  n'en  a  tant  eu  que  faint  François ,  eft 
téméraire,  préfomptueufe ,  faufîe,  injurienfe  ^ 
aux  faints;  La  quatrième  ne  contient  que  des 
paroles  de  railleries,  tout- à  fait  indécentes 
dans  la  bouche  d'un  prédicateur. 

»  II.  Salât  François  eft  femblable  à  J.  C.  en 
»  quarante  manières  ;  il  eft  un  fécond  Chrift  SC 
»  un  fécond  fils  de  Dieu,  ce  Cette  proportion  a 
deux  parties.  La  première,  fi  elle  s'entend  d'une 
refiemblance  entière  en  perfection  &  igàl\ti9  eft 
fauffe  Si  hérétique  j  fi  c'eft  d'une  rcflemblance 
imparfaite ,  fingulierc  &  fpéciale,au-dcflus  de 
tous  les  autres  faints  ,  elle  eft  téméraire ,  fean- 
daleufe  ,  &  avancée  fans  aucune  autorité  ni  ap- 
parence de  vérité.  La  féconde  partie ,  que  faint 
François  eft  un  fécond  Chrift ,  eft  faufle  ,  héré- 
tique ,  &  doit  être  rétractée  publiquement. 
«III  La  conception  de  faint  François aété 

B  vj 
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'     •  »  prédite  à  fa  mère  par  un  ange.  Il  eft  né  dans 

An.  148^.  »  une  érable  entre  un  bœuf  &  un  âne  ,  &  (a 
99  mère  ne  pouvoir  le  mettre  au  monde  autre- 
»  ment  ni  dans  un  autre  endroit.**  La  première 
partie  de  cette  proportion  eft  avancée  témé-  ( 
rairement  ;  la  féconde  eft  ridicules  &  la  troit 
Iteme  Amplement  faufle. 

»  IV.  Saint  François  a  reçu  fucceflivcmcnt 
»  fes  ftigmates ,  deux  heures  d'intervalle  entre 
•*  chacune ,  qu'il  ne  recevoit  qu'en  tombant  par 
*>  terre  ,  à  caufe  de  l'exceiTive  douleur  qu'il 
»  reflentoit  5  enforte  qu'il  auroit  rendu  l'a  me,  fi 
»  Jefus-Chrift  ne  l'eût  fortifié.  «  Les  deux  par- 
ties de  cette  proportion  ne  font  foutenues  aau- 
cune  autorité,  &  femblent  être  un  effet  de 
l'imagination  du  prédicateur  :  elles  font  donc 
fufpettes  de  fauiTeté ,  &  dérogent  beaucoup  . 
aux  hiftoires  publiques  &  à  la  légende  approu- 
vée de  faint  François.  r 

»  V.  Saint  François  en  recevant  fes  ftigma- 
»  tes ,  a  fouffert  de  fi  grandes  douleurs ,  qu'elles 
*>  peuvent  être  cenfées  femblables  à  celles  de 
a>  Jefus-Chrift  dans  fa  paffîon.  «■  Cette  propofi- 
tion  n'eft  pas  feulement  fauffe ,  mais  encore  hé- 
rétique 5  elle  paroît  même  ufurper  l'excellence 
du  mérite  de  Jefus-Chrift ,  &  fa  prérogative 
Spéciale,  en  ce  cjue  l'auteur  a  la  témérité  £<>• 
fer  attribuer  à  faint  François  les  mêmes  privi- 
lèges qu'au  fils  de  Dieu.  On  doit  donc  la  re- 
tracer publiquement. 

»VL  Saint  François  a  commencé  de  recevoir 
9>  fes  ftigmates  de  grand  matin  ,  &  a  continué 
*>  jufqu'a  trois  heures  après  midi ,  tems  auquel 
»  Jcfus-Chrift  expira.  «  Cette  propofition  ne 
paroît  pas  feulement  coutrairc  à  Tbiftoirc  de 
la  vie  du  faint  5  mais  encore  à  la  vérité. 

»  VII  Saint  François  a  porté  pendant  deux 
*  ans  fes  ftigmates  ayee  des  doux  rivés  de- 
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&  dehors»  &  enfermés  dans  fes  plaies.  « 
uc  cette  proportion  ,  comme  elle  cft  An#  ,4'5« 
,  foit  manifeftement  contraire  aui  bif- 
obliques  ,  &  à  la  légende  approuvée  du 
on  peut  dire  toutefois  félon  cette  même 
e,  que  ce  Saint  a  porté  continuellement 
zmates  imprimés  fur  fon  corps  par  le 
le  Dieu ,  deux  ans  avant  fa  mort  $  que 
iux  s'élevoient  de  fa  chair ,  &  que  leurs 
rondes  paroifloient  dans  la  paulme  de  la 
,  Se  fur  les  pieds ,  laûfant  voir  leurs  poin- 
tées en  denors. 

III.  Jefus-Chrift  en  perfonne  a  impri- 
les  ftigmates  fur  faînt  François  ,  en  le  ~— 

ant  de  fa  propre  main,  ce  Cette  propofï- 
ff  téméraire  &  vrai-feinblablement  fauf- 
llhe  contraire  à  la  légende  du  Saint. 
K.Saint  François  a  reçu  la  plaie  à  fon  côté, 
ad  Jefus-Chrift  a  appliqué  le  côté  percé 
roixau  côté  du  Saint.  «  Cette  proportion 
méraire,  &  vrai-femblablement  fauffe 
ie  la  précédente. 

L  Dans  le  tems  que  faînt  François  a  reçu 
ftigmates ,  la  pierre  s' cft  fendue  ,  comme 
ft  arrivé  dans  la  paflion  de  Jefus-Chrift. 
st  Jean  qui  nous  l'apprend ,  mit  fon  bras 
s  la  fente  de  la  pierre.  ««  Cette  proportion 
mteufe,  incertaine  9  Se  ne  doit  être  nulle* 
prêchée  au  peuple ,  à  moins  qu'elle  ne 
uve  dans  lniftoire. 

KL  Saint  Fançois  a  obtenu  de  Dieu  ce 
nlege,  que  tous  les  ans  il  defeend  dans 
•urgatoire  le  jour  de  fa  fête  s  &  en  délivre 
s  ceux  de  fon  ordre  ,  religieux  >  reli- 
ufes,  ceux  &  celles  qui  portent  fon  ha- 
,  &  les  emmené  en  paradis  ,  comme 
me  de  Jefus-Chrift  eft  defeendue  aux  en- 
s ,  &  a  emmené  avec  elle  le  troifîeme  jour 
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*■'  de  fa  tranflacion  du  fiege  d'Ely  à  celui  de  Cau* 

AN.  148  6.  joibcri.  Nous  n'avons  point  les  règlement 
£.a^<,  ccli.  qui  furent  faits  daus  cette  aflcmbléc  ,  excep- 
*>Kit.  t.  it.  x£  un  fcili  j  oli  il  cft  ordonné  à  chaque  évê- 
'*  ,+6f*  que  de  la  province  de  faire  célébrer  un  fervice 
&  fix  mettes  ,  pour  chacun  de  leurs  confiera 
dans  le  mois  après  qu'ils  auront  appris  lcoi 
mort.  Il  7  eut  la  même  année  un  concile  a 
lambcth  ,  ou  prérida  Thomas  archevêque  de 
Cantorberi  Se  cardinal ,  pour  condamner  les 
erreurs  de  Renault  Peacok  Aoglois,  évêque 
de  Cheftcr.  Ses  livres  furent  brûlés  ,  &  lui- 
morne  fut  dépofé  &  enfermé  dans  un  monaf- 
rcre.  Les  a&es  de  ce  concile  ne  font  point  dans 
I.i  dernière  collection  des  conciles  d'Angleterre, 
&  je  ne  les  ai  point  trouvés  ailleurs.  Peacok 
eut  pour  difciple  Jean  Milverton  Carme,  Pro- 
ie lieu  r  dans  l'univerfité  d'Oxfort ,  qui  après  a- 
voir  été  excommunié  par  Tévêque  de  Londres, 
s'enfuit  à  Rome  ,  où  le  fouverain  pontife  , 
fans  avoir  aucun  égard  à  toutes  fes  frivoles 
raifons  ,  le  fit  mettre  eu  prifon  &  1*7  retint 
pendant  trois  ans. 
Xl.lT.  La  maifon  d'Yorck  n'avoit  point  éteint  ici 

On  veut    inimitiés  contre  celle  de  Lançait  rc.  Elle  vit 
faire  paner    avcc  pcinc  ic  comtc  de  Richemont  occuper  ua 

Lambert  Sim-      a     r     %      ,,  #        1   •       n         a  Jk 

nel  pour  le     tronc  ou  elle  précendoit  elle-même.  Ccpen- 

comtc  de      d3ntelle  feroit  peut-être  elle-même  demeurée 

Warwick.      tranquille  ,  fans  les  intrigues  d'un  (impie  prêtre 

Bacon   Hift.  qui  ralluma  la  divifion.  Ce  prêtre  fe  nommok 

rymHsnilCi  Richarci  sim°n<*i :  J1  ^toît  &*  «>mté  d'Oxford  5 

net ,  hift.  "des  c'^tolt  un  n°mme  fans  naiffance  &  fans  fçavoir* 

trouiles  Je  ta  ma*s  hardi  &  entreprenant,  comme  il  eft  aifé 

Granie  Ère-  de  le  voir  par  ce  qu'il  fit.  Il  élevoit  à  Oxford 

tajne,  Un  jeune  garçon  de  quinze  ans  nommé  Lambert 

Simnel  fils  d'un  boulanger  de  la  même  ville. 

Ce  prêtre  ofa  le  faire  pafler  pour  Edouard 

PJantagenet ,  neveu  du  roi  Edouard  IY.  de  la 
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maifon  d'Y orck ,  qu'on  appel loit  le  comte  de  •" 

Warvick ,  &  que  Henri  reteno  t  prifonnicr  dans  "N#  l  *•*• 
la  tour  de  Londres.  Richard  après  lui  avoir 
ionné  toutes  les  inftruâions  néceffaires  pour 
ouer  cette  fourberie  ,  le  mena  en  Irlande,  où 
l'on  avoit  une  grande  vénération  pour  la  mai- 
son d'Yorck,  de  laquelle  étoit  PI  an  ta  genêt.  Il 
Te  ménagea  avec  tant  d'adrcfTe  ,  que  le  comte 
3e  Kildare  ,   qui  étoit  alors  vieeroi  d'Irlande  , 
iut  le  premier  à  le  recevoir  La  plus  grande  par* 
tie  de  la  nobleffe  fui  vit  Ton  exemple,  &  le  peu- 
>Ie  en  fut  tranfporté  de  joie  ,  de  telle  forte 
aue  Simnel  fut  mené  au  château  de  Dublin ,  où 
on  le  proclama  roi  avec  beaucoup  de  folemnité. 
Ce  qui  intrigua  beaucoup  Henri  VII. 
.  Pcrfuadé  que  cette  confpiration  avoh  été 
Formée  en  Angleterre,  il  fit  enfermer  la  reine 
douairière  fa  belle- mere  dans  un  couvent ,  ou 
elle  pafla  le  refte  de  fes  jours.  Il  fit  voir  aux 
(eigocurs  &  au  peuplede  Londres  le  vrai  com- 
te de  Varvick  qu'il  tira  de  la  tour  :  il  It  fit  * 
itlifter  à  l'office  dans  l'églife  de  faint  Paul  , 
manger   en  public  ,  fe  promener  le  refte  du 
jour  par  la  ville  ;  on  lui  parla ,  on  l'entretint , 
&  fur  le  foir  on  le  reconduifit  dans  fa  prifon. 
Enfin  le  roi  fit  renouveller  l'amniftie  générale 
ju'il  avoit  donnée  ,  &  l'étendit  jufqu'aux  cri- 
ninels  de  leze-ruajefté  au  premier  chef.  Ces) 
léniarches  arrêtèrent  les  troubles  qui  com- 
neoçoienr  à  s'élever  dans  Londres  ,  mais  les 
ilandois  fe  cou  rus  par  Marguerite  d'Yorck  du- 
hefle  douairière  de  Bourgogne ,  ne  rclâche- 
ent  rieo  de  leur  entêtement.  Cette  princefTe 
oujours  palîionnée  pour  là  maifon  d'Yorck  , 
5c  grande  ennemie  des  Lancaftres,  réfolut  de  fe 
êrvir  de  Simnel  pour  élever  fur  le  trône  le  vé- 
itabie  comte  de  Warvick.   Le  comte  de  Lin- 
olo  ,  fils  du  duc  de  Suffolc  7  &  neveu  d*  Edouard 
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1  —  IV.  par  fa  mcrc ,  alla  en  Flandre  pour  follicU* 

•  M86*  ter  la  douairière  5  quoiqu'il  fur  convaincu  de 
l'impofture ,  la  qualité  flatteufe  de  chef  da 
parti  des  rebelles  le  détermina  à  faire  ce  voya- 
ge -y  il  trompa  la  vigilance  de  Henri,  il  fortit 
d'Angleterre,  s'embarqua  ,  de  fc  rendit  auprèl 
de  la  ducherîe,  où  il  trouva  Milord  LouveL 
Le  deflein  du  corme  étoit  ,  ou  de  placer  k 
vrai  Warvick  fut  le  trône ,  ou  en  cas  que  Henri 
s* en  défit ,  de  s'y  mettre  lui-même.  Convention 
fecrette  qu'il  fit  avec  Tes  amis ,  fans  que  la  do* 
chefTe  y  eût  aucune  part. 
XLTir.  Cette  princefle  lui  donna  deux  mille  Aile* 

la  duchefîe  mands  de  vieilles  troupes  fort  aguerries  ,  fout 
douairière  de  la  conduite  de  Martin  Sowart,  habile  capitaine, 
Bourgogne     pour  les  ramener  en  Irlande,  Leur  arrivée  redoa* 

Slt.   *la  lc  curage  des  fafcieux  ,  &  l'armée  de  Sim- 
irojpci  aux        ,  ,     .      r&-  ,  '  ,        ir 

lrUndois.       nc*  devint  fi  forte  en  peu  de  temps ,  qu  on  réfo» 

B  a  7?  *ut  ^c  Pa^cr  *a  mcr>  &  **c  ?*avanccr  jufquel 

rtgni&twrici  daDS  Ia  Provincc  d'Yorck.  Le  corme  de  Lincoln 

y  H,  fut  eboifi  pour  en  être  le  chef.  Sur  la  nouvelle 

^Polid.  Virg.  de  leur  delcentc  ,  Henri  VII.  vint  joindre  fou 

htft.  Anglic.  armée  à  Nortingham  l'année  fui  vante  1487. 

%Ducherne    *'  rangca  fes- troupes  dans  une  plaine  au-deft 

hift.  d'JFngl.fas  de  Newark  ,  &  les  deux  armées  fc  trou- 

/•  19»  .  verent  en  préfence.  On  en  vint  aux  mains  $  le 

XLiv.      combat  dura  trois  heures  avant  que  la  viâoi* 

L'armée  du  re  fe  déclarât ,  &  l'armée  des  rebelles  fut  dé- 

dtùu* eft  **»**.  Sc$  cin^  C'IC^S  ^urcnt  tU  5  Simon^'  * 
HtnziVU.  &mn*l  tombèrent  vifs  entre  les  mains  du  vain- 
queur ,  qui  ue  voulut  pas  leur  ôter  la  vie 
Larrey ,  hift  pour  fervir  plus  long-temps  d'exemple.  Le  pré- 
<t Angleterre,  tre  f^  confiné  dans  une  prifon  inconnue,  ou 

Henri  Vil.  *'  Pa^"a  *c  rc^c  ^c  fcs  Jours«  *'  pardonna  au 
jeune  homme  ,  moins  par  clémence  que  par 
une  maligne  politique ,  car  il  l'occupa  à  tour* 
ner  la  broche  dans  fa  cuifine ,  voulant  faire 
aux  peuples  une  leçon  fur  leur  crédulité ,  c* 
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tnfiant  un  emploi  fi  méprifable  à  leur  fantô-  * 

c  de  roi.  On  le  retira  toutefois  quelque  temps  ^St  *&*• 
>rès  d'une  fooérion  fi  bafle ,  pour  le  mettre 
ins  la  fauconnerie  ;  &  ce  fur  là  où  fe  terroine- 
:nt  fa  royauté  &  Tes  honneurs. 

Quoique  Ferdinand  roi  de  Naples  eût  fait  fa       XLV. 
aix  avec  le  pape  ;  l'Italie  n'en  fut  pas  plus     fsrdîruni 
ranquille.  Ce  prince  continua  de  perfécuter  les  Toi  4c**a9lc% 
lliés  du  fouverain  pontife  ,   &  les  habitans  J£* ££"* 
f  A  qu'il  a.  Il  n'eut  aucun  égard  ni  pour  In  no-  pape. 
:ent ,  ni  pour  Ferdinand  roi  d'Arragon  ,  non       R*ynalj9 
>Ius  que  pour  le  duc  de  Milan ,  ni  Laurent  de  f  ■*«'■ €Cii 
vlédicis,  qui  a  voient  été  caution  de  cette  pair.  **1^ILl4 
L'archidiacre  d' A  qui  la  fut  mis  à  mort  ,  avec 
beaucoup  d'autres   ecclénaftiques.     Plusieurs 
échappèrent  pat  un  éiil  volontaire  aux  maux 
qu'on  leur  préparait.  Matthias  roi  de  Hon- 
grie ,  follicité  fans  doute  par  le  roi  de  Naples  ,  * 
dont  il  étoit  gendre  ,  fe  déclara  aufïï  contre  le 
pape  ,  fie  appella  au  facré  collège  des  (enten- 
tes  qu'Innocent    avoir    prononcées    contre 
TeHinand.  Le  pape  s'en  plaignit  à  Matthias  , 
l'exhorta  d'avoir  plus  de  déférence  pour  les 
jugemens  du  faint  flege ,  &  lui  manda  que  s'il 
avoir  du  crédit  j  il  ne  devoît  l'employer  que 
pour  faire  revenir  fou  beau- père  de  fes  égare - 
mens  ,  5c  l'empêcher  de  fe  deshonorer  encore 
par  de  nouveaux  crimes.     Mais  il  ne  parott 
pas  que  ces  remontrances  du  pane  ayent  fait 
beaucoup  d'imprcfljon  fur  l'cfprtt  du  roi  de 
Hongrie. 

Il  furvint  même  une  nouvelle  brouillerie      xlvt. 
ent'reux.     Matthias  vouloit  exiger  du  pape     Dcnuudet 
qu'il  confirmât  l'archevêché  de  Strigonie  à  |niu?"  <\»' 
Hyppolite ,  fils  d'Hercule  d'Eft  duc  de  Fcrrarc ,  pïê'toaT 
qui  à  peine  étoit  forri  de  l'enfance.  Sa  fainteté  ^pe. 
lui  écrivit  pour  lui  faire  changer  de  réfolu-     RaynalL 
lion,  &  l'exhorta  fort  à  placer  dans  ce  fiege  «*'*»•  *** 
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m  Un  fujct  recommandaUe  par  fcs  vertus  ,  qui 

An  t+S*.   (crvîc  de  bon  exemple  à  l'églife  de  Hongrie, 
je/>ujù,  Jt*.  &  9U*  travaillât  avec  zele  au  falut  des  ames.  il 
«...;i  «".  «"cft  vrai  que  le  roi  de  Hongrie  fe  iefifta  de  (a 
*Vi'.^.«.   demande;  mais  il   ù.  vengea. Je  ce  refus  fui 
l'archevêque  de  Colocza  ,  qu  il  fit  mettre  en 
prifon.  Le  papeirrit'  d'un  procédé  fi  indigne, 
lui  écrivit  pour  lui  demauder  la  libeité  du  pré- 
lat. Il  lui  repréfente  que  s'il  en  a  reçu  quelque 
ofFenfe  ,  il  doit  faire  paroître  fa  grandeur  d'aroe 
en  ufant  de  clémence  à  fon  égard  5  que  fi  le 
croyant  coupable  du  crime  de  leze-rnajefté ,  il 
prétendok  le  foumettre  aux  lois  ,  on  devoir 
porter  fa  caufe  au  tribunal  du  fieec  apoftolique, 
parce  qu'il  étoit  indigne  de  traduire  un  arche* 
véque  devant  un  juge  laïque.  La  lettre  du  pape 
cft  datée  du  fixieme  de  Mars  >  mais  elle  ne 
t  produifit  aucun  effet. 

XI VTV         Matthias  convoqua  cette  année  une  aiTernblée 
\t  roi  de   à  Bude,  od  il  établit  pluficurs  loix  rrès-fages, 
N^W^  fait  pQur  £vjtcr  jcs  chicanes  dans  les  procès  ,  pour 
fcinpcreur.     cn  retrancher  la  longueur ,  pour  arrêter  les 
Xonfin,  dec.  ^uc^s  &  d'autres  abus.  Mais  ce  <jui  l'occupoic 
4«  ***•  *  •       le  plus  y  étoit  le  de  (Te  in  qu'il  avoit  de  fe  rendre 
maître  de  la  haute  Autriche.  C'cft  pourquoi 
il  tint  encore   une    autre  aiTernblée  à  Iglav 
dans  la  Moravie  ,  ou  il  confirma  l'alliance 
qu'il  avoir  déjà  faite  avec  Uladiflas  roi  de  Bo- 
hême 'y  il  tourna  aufli-tôt  toutes  les  vues  du  côté 
de  l'Autriche  ;  &  ayant  levé  une  armée  com- 
pofée  de  Hongrois  ,  de  Bohémiens  &  de  Ruf- 
fiens  ,   il  enleva  à  l'empereur  plu  (leurs  villes 
afîez  confidérables  :  il  ht  une  irruption  dans  la 
Stirie  5  il  s'empara  de  oluficurs  bourgs  voifins, 
&  afin  de  faire  diverfîon ,  il  fie  alliance  avec 
Charles  VIII.  roi  de  France ,  ennemi  déclaré 
de  Maximilen  d'Autriche  ,  fils  de  l'empereur 
Frédéric. 
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Si  l'Allemagne  fe  crouvoïc  ainfi  agitée  dp 


différens  troubles  ,  il  n'y  avoitpaspiusdetran  An.  148 cf. 

Îiriliité  dans  le  royaume  de  Grenade.  L'oncle     XLVfrr. 
u  jeune  roi  fe  iaiiaiit  de  i  avoir  pour  concur-     T*?»Wei 

rent  ,    8c  voulaiK  encoie  moins  l'avoir  noui       s  âeî°" 

r  /         yju>ne  ae 

compagnon ,  traita  [ecrettemeue  avec  quelques  Grenade. 
Alfaquis  d'Alaicria,  (ce  loue  des  docteurs  de  la 
loi  de  Mahomet)  &  la rengagea  par  de  p**-k"Z%?£ 
0e$  promettes  a  1  introduire  de  nuit  dan*  1a  1(  c . /. 
Vftic  9  &  ?  terminer  tout  d'un  coup  la  guerre 
"civile  ,  en  lui  donnant  le  moyen  de  pi  cidre  Se 
'de  tuer  (on  neveu.  Mais  le  fecret  fut  mal 
gardé  ,  le  jeune  roi  fut  averi  de  cetie  eutre- 
prife,  &  il  en  fut  fi  effrayé ,  qu'au  lieu  d  donner 
orJre  à  la  défenfe  d'.tirrjcria  ,  ou  Ju  moine  d'a- 
vertir fon  frère  se  les  princ-paux  de  fon  parti 
de  pourvoir  à  leur  fureté  ,  il  les  abandonna  à 
ta  vengeance  de  fon  oncle ,  s'enfuit  prefqùe  roue 
foui,  &  s'alla  jetur  encre  1  s  bris  d'  Ferdiuand 
rài  d'Aragon.  A  peine  fut-il  forti  d'Almeria, 
que  Côn  oncle  y  entra  par  une  porte  que  les 
Alfaquis  lui  livr  rent  :  il  courut  droit  à  la  for* 
ter  eue  ,  il  y  entra  (ans  aucune  réfif  tance  ;  Se  ne 
pouvant  facrifier  fon  neveu  a  fon  ambition  ,  il 
déchargea  fa  fureur  fur  le  .plus  jeune  d?s  frtres 
de  ce  jeune  roi ,  qu'il  rua  de  fa  propre  mam  :  il 
fe  faifit  enfuitc  de  tous  les  paru  fans  de  Ion  ne- 
veu ,  &  les  condamna  tous  a  la  mort.  L'arrêt 
fat  exécuté  fi  exactement,  qu'aucun  ne  pu:  fe 
fauver  de  ce  malfacre ,  qui  fut  détefté  même  de 
fes  parti.far.s. 

Toutes  ces  cruautés  ne  fervirent  qu'à  irri-  XLTX. 
ter  davantage  le  jeune  roi ,  qui  s'engagea  avec  Co  wjuêtei 
d'horribles  (cnpens  àpourfume  fans  relâche  la  fjs\[dj"™* 
vengeance  de  la  mort  de  fon  frère  &  de  fes  ^^cgIcï!^ 
amis.  Ferdinand  preiTé  par  le  pape  ,  qui  l'ex-  de. 
hortoit  fort  à  éteindre  entièrement  cette  na-  Surita,  Uvé 
jion  infidèle ,  fe  mit  en  campagne  f  &  emporta  xo.  c  «8. 
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■■  tout  à  la  fois  les  fortes  places  de  Camb 

An.  1 48*.  «j'Haraval  9  qui  fervoient  de  rempart  aux  ] 

Mariana ,  res  contre  la  ville  de  Jacn.  Sabra  rut  en 

l-  »f .  c.  ?.     prife  d'aflaut ,  &  Locha  qui  palToit  pou 

prenable  ,  fut  contrainte  après  une  longt 

fiftancc,  de  fe  rendre  à  composition.  Les 

d'Ilora ,  Moclin ,  Montefrio  &  Colomcri 

rent  le  même  fort,  &  les  ganifons  en  1 

été  changées,  Ferdinand  alla  joindre  I fa 

reine  de  Caftille  fon  époofe  ,  qui  l*attcn< 

Cordoue ,  laiffant  le  refte  de  (es  tronpes 

le  commandement  du  jeune  roi  de  Grei 

auprès  duquel  un  fi  grand  nombre  .de  M 

vint  fe  ranger ,  qu'il  compofa  une  nomb 

armée ,  avec  laquelle  il  tacha  de  rétabl 

affaires.  Mais  toutes  fes  tentatives  furcn 

ciles  :  il  attaqua  plufieurs  places  fans  s 

fuccès.  S' étant  venu  préfenter  devant  Grei 

où  on  ne  l'attendoit  pas ,  &  étant  arri 

commencement  de  la  nuit  du  côté  de  VA 

zin  qui  eil  un  quartier  de  la  ville  fépai 

refte ,  il  y  fut  reçu  fans  nerdre  un  feul  h  or 

mais  Muley  fon  oncle  le  retrancha  fi  bien 

l'Alhambra  ,  que  jamais  le  jeune  roi  n 

l'en  déloger 

!•  Non  content  d'avoir  fi  bien  pourvu  à  1 

F*JdlUJ.  W&  >  Muley  réfolut  <le  ch.afler  fon  nev 

îiad'c  comî-  ^A^>2Y^:  L'attaque  dura  cinquante  jou 

nuent  de  fe   le  jeune  roi  fe  voyant  prefTé,  envoya  dem 

faire  la  guer-  du  fecours  à  Ferdinand,  qui  lui  envoya  duc 

re-       .        arquébufiers.  Ce  nouveau  renfort ,  condu 

kcochat!**'  d°m  fa^»quc  Henriquez  ,  fe  jetta  dans 

bayzin.  Ferdinand  lui-même  avec  une  pu 

te  armée ,  marcha  du  côté  de  Vêlez- M  al 

&  l'affiégea  dans  les- formes.  Cette  dem 

caufa  beaucoup  de  troubles  dans  Grenade 

y  étoit  petfuadé  que  la  prîfe  de  cette 

alloit  entraîner  infailliblement  celle  du 
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4e  Vctar  ,  le  jeune  roi  étant  déjà  maître  de  ,n 

rAlbayzin.  Ceft  ce  qui  porta  Mulcy  à  envoyer  An.  1486» 
des  dépurés  à  Ton  neveu  pour  lui  propofer  un 
accommode  ment  :  c'étoit  le  parti  le  plus  avan- 
tageux pour  celui-ci ,  &  le  moyeu  de  rétablir 
fes  affaires.  Mais  par  une  obfti  nation  à  contre- 
tems  ,  il  refufa  toutes  les  offres  qu'on  put  lui 
faire ,  réfolu  d'être  feul  roi  de  Grenade  ,  &  ne 
voulant  point  partager  l'autorité  avec  Ton  on- 
cle qu'il  tf aitoit  d'uhirpatcur  &  de  tyran. 

Jean  II.  roi  de  Portugal ,  flatté  du  fucecs  de        lT# 
/es  découvertes  ,&  cherchant  à  en  faire  de  nou-     Le  roi  de 
celles  dans  les  Indes ,  y  envoya  en  1 487.  deux  Portugal  en 
de  fes  fujets,  Pierre  Covillan  &  Alphonfc  Pay-  ^/D. 
.va,  tous  deux  parlant  la  langue  Arabe,  Le  prin-     :  ,opic# 
cipal  motif  de  leur  voyage  étoit  de  s'informer   Ludorf.  hifl 
exactement  d'un  prince  Chrétien  ,  riche  &  puif-  <<£<A'af.  t.  % 
fant  ,  que  l'on  difoit  régner  en  A  fie  dans  les  In- c  u 
.des ,  &  Ce  norumoit  le  Prêtre- Jean  s  ils  a  voient 
ordre  de  faire  alliance  avec  lui.  Arrivés  en  Egyp- 
te ,  ces  deux  envoyés  fe  réparèrent ,  &  pénétrè- 
rent dans  les  Indes  par  deux  chemins  différens, 
mais  fans  avoir  pu  rien  découvrir  de  ce  qu'ils 
cherchoienr.  Covillan  retournoit  en  Portugal  , 
lorfquétant  arrivé  dans  un  port  de    la    mer 
.   rouge ,  il  y  entendit  parler  du  roi  des  Abiffins  , 
Chrétien  &  fort  puitfant.  Il  ne  lui  en  fallut  pas 
davantage  :  peu  inftruk  de  l'hiftoire  &  de  la 
z    geograpnie ,  &  frappé  feulement  de  la   con- 
!     termite  des  circonstances  ,  il  n'héilta  pas  à  fe 
;     perfuader  que  ce  prince  étoit  celui  qu'il  cher- 
choit  :  il  l'écrivit  pofîtivcment  au   roi    (on 
maître  ,  &  fur  le  champ  il  partit  pour  l'Ethio- 
pie ,  od  il  trouva  fur  le  trône  Alexandre  qui  y 
étoit  monté  vers  Tan  147  S-  Le  bruit  fe  répan- 
.  dit  bientôt  dans  toute  l'eutope  que  l'on  avoic 
découvert  en  Afrique  les  états  de  ce  fameux 
f  récxe-Jean,  dont  les  anciennes  chroniques  fai- 
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— ioient  mention  :  &  fans  approfondir  la"  vend! 

An.  i486.  ju  fajtï  on  s'accorda  a  donner  au  toi  des 
Abiflins  le  nom  imaginaire  de  Prêtre-Jean,  qui 
long-tems  auparavant  avoïc  été  donné. avec 
auffi  peu  de  raifon ,  ou  peut-être  par  corruptioa 
de  nom ,  à  un  prince  de  la  Tartarie. 
Lît  Les  princes   électeurs  d'Allemagne  foliicH 

Maximilicn  toicnt  depuis  long-tems  l'empereur  Frédéric  à 

Romain*  co*îvo4uer  «nô  dicte  *  °"  ^on  F"  m*  choifc 
un  fuccefleur ,  &  aiîurer  l'empire  a  Ton  fils  Mt* 
chwtuEiné-  xirai^cn-  Sa  majçfté  impériale  n'y  confentit 
ral.n\o.  pag. qu'avec  peine  ,  &  la  diète  fut  convoquée  à 
coi.  Francfort.  L'empereur  s'y  rendit  avec  ion  filt 

fiurchard,  jc  vingtième  de  Janvier,  &  le  feizteme  de  Fé» 
*n  dia£rM  vrier  Maximilicn  fut  élu  roi  des  Romains  fe- 
1^7  Ux!V.'  l°n  toutcs les loix  de  la  bulle  d'or.  Il  y  avott 
Mickou.  L  4  iix  électeurs  ,  les  archevêques  de  Mayence ,  de 


:que 
eut  appris  la  nouvelle  de  l'élection  de  fou 
maître ,  il  voulut  précéder  les  arnbadadeurs  des 
autres  rois  &  princes.  L'affaire  fut  propoféc  dam 
un  confiftoirc  ,  &  Ton  y  décida  que  les  chofes 
demeureroient  dans  le  même  état  ,  jafqu'à  ce 
que  Maximilien  eût  fait  fes  foumidJons  as 
pape  ,  &  eût  été  reconnu  pour  roi  des  Ro- 
mains. Uladiflas  roi  de  Bohême  ne  fe  trouva 
point  à  la  diète  de  Fancfore  ,  &  n'y  fat  pas 
•  même  invité:  l'on  fça  voit  qu'il  n'avoit  pas  lien 
d'être  content  de  Frédéric,  qui  lui  avoit  réfuté 
toutes  fortes  de  fecours ,  &  l'alliance  qu'il  avoic 
faite  avec  le  roi  de  Hongrie  ,  pou  voit  fait» 
craindre  qu'il  ne  fût  oppofé  à  l'élection  de  Ma- 
ximilien, 
LUI.  Cependant  Uladiflas  trouva  mauvais  qu'il 

«STSE n,cût  p°int  eté  aPPcl,é  à  la  dictc  :  il  S'CQ  ?h* 

jimilicn.       g*"  *«  pape  ,  &  le  pria  d'écrire  aux  pnoecs 

électeurs 
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e&eurs  de  ne  le  point  priver  de  foo  droir.  — 

[ais  malgré  ces  plaintes  Maximilien  fat  élu.  An.  148L 
»  dernière  cérémonie  fe  fit  à  Aix-la-Chapelle   tr<htr-<-  *• 
neuvième  d'Avril,  &  l'archevêque  de  Co-  rmm  Gwm% 
►gne  ,  fuivant  le  privilège  qu'il  précendoit  lui 
ppartenir ,  lui  mit  fur  la  tête  la  couronne  de 
^karleœagne.  On  s'étoit  muni  du  confenre- 
oent  d'Innocent  VIII.  &  le  faint  pere  après 
'être  a  (Tu  ré  de  l'obéi  (Tance  de  Maximilien  , 
oofirma  foo  élection  &  l*en  félicita  par  un 
>rcf.  Il  écrivit  en  même-temps  à  l'empereur 
'rédéric ,  pour  l'aflurer  de  la  joie  qu'il  avoir 
l'apprendre  qu'on  lui  eût  donné  un  fi  digne 
ttecefieur  dans  la  perfonne  de  fon  fils. 

Ces  deux  princes  du  confentement  des  élec-        LTVr# 
renrf  &  des  communautés  de  l'empire ,  firent  Loi  touchant 
me  loi  touchant  la  paix.  Ils  s'engagèrent  à  la  la  paix  d'Aï- 
•aire  garder  înviolablemcnt  durant  dix  années  Icmagne« 
mtieres  dans  tout  l'empire.  Pour  cela  ils  man-     NaucUr.  u 
derent  à  tous  leurs  fujets  de  l'obfcrver ,  &  ré-  j;£"£,. 
fièrent  que  quiconque  en  viendrait  aux  voies 
Je  fait  l'un  contre  l'autre ,  de  quelque  érat  ou 
:ondition  qu'il  fut,  feroit  mis  au  ban  de  l'em- 
pire ,  de  même  que  ceux  qui  contribueroient 
par  leurs  confeilgou  par  leurs  fecours  à  violet 
cette  paix.  Il  y  en  eut  beaucoup  qui  l'acceptè- 
rent, d'autres  s'en  mirent  peu  en  peine.  Parmi 
ceux  qui  y  confentirent ,  les  peuples  de  Souabe 
l'obfcrverent  avec  plus  d'exactitude  ,  ce  qui 
les  rendit  fi  redoutables  à  leurs  voifins ,  que 
plufieurs  villes  impériales  &  des  princes  2 nez 
puûTans  recherchèrent  leur  alliance  ;  c'efr  ce 
cjn'on  a  nommé  l'alliance  de  Souabe  ,  dont  les 
hiltoriens  Allemands  ont  fait  une  G  honorable 
mention.  LV 

Maximilien  après  la  cérémonie  de  fon  cou-    Maximilieû 
ronnement  prit  la  route  de  Flandies,  ou  étant  écrie  crès-vi- 
arrivé ,  il  écrivit  de  Bruges  au  roi  Charles  VIII.  vememauroi 
Tome  XXIV.  C  dcF™«- 
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»■■■       des  lettres  très  vives  &  pleines  de  reffentimetft, 

A*,  i486.    fans  ménager  la  réputation  de  la  comtefle  è 

Beaujeu  ni  celle  de  Ton  époux.  Il  prétendu 

qu'au  préjudice  de  la  paix  faite  entre  Louis  XI 

&  les  Ha  m  and  s  ,  les  François  exerçoïent  ton 

les  jours  des  hoftilités  qui  le  forceraient  enfi 

à  une  rupture  ouverte  ,  Ci  l'on  refufoit  d*M 

cepter  les  voies   d'accommodement    pour  1 

réparation  des  entreptifes  &  des  inéxécuiiot 

dont  il  fe  plaignoit.  Il  aveniffoit  le  roi  d'il 

fembler  les  états  de  Ton  royaume  afin  d'y  if 

médier    La  réponfe  de  Charles  VIII.  à   ceci 

lettre  fut  encore  plus  vive ,  #  picqua  rellemei 

Maximihen,  qu'il  aiîembla  les  communaud 

de  Flandres ,  &  leur  remontra  de  quelle  impoi 

cance  il  éroit  de  ne  pas  fouffrir  que  les  Franco! 

attentaient  impunément  à  troubler  leur  replu 

il  tâcha  de  réveiller  en  eux  le  dé(tr  de  la  guerre 

en  leur  rappellant  le  foqvenir  de  la  bataille  i 

Guincgat  :  il  infifta  fur-tout  fur  la  néceflîté  i 

fournir  abondamment  aux  frais  de  cette  guer 

re.    Peur-être  la  fouhaitoit-il  moins   que  i 

l'argent  pour  foutenir  avec  éclat  les  digniri 

dont  il  écoit  revêtu  ;  Frédéric  fon  père  lui  fin 

Tant  des  avances  fi  peu  considérables ,  qu'il  étoi 

obligé  pour  fubfifter  d'avoir  recours  à  (oui 

forte  de  prétex'es. 

ï-Vï.  Quelles  que  fufTent  fes  vues  ,  il  fe  Cerr 

te»  barons  encore  poUr  autorifer  la  guerre  qu'il  aljoit  éi 

dfvii^au11^-  cla'cr  *  la  France  ,  d'une  raifon  fort  fpécieul 

jet  de  laquer-  en  apparence.  Ir  écoit  en* ré  dans  la  ligue  <fc 

rc  avec  la     ducs  d'Orléans  &  de  Bretagne  ;  &  ceux -ci  état 

France,  prAts  jc  fajrc  |a  gUcrre  a  fa  France ,  il  ne  pni 

f*^'*1/,**  voit,difoir-il  a  leur  n  fu  fer  de  joindre  fes  troupe 

tim  \  [l]  aUx  *curs-  Mais  cct  artifice  ne  lui  réunit  pal 

c.  *3f  '         '  Charles  VIII.  par  fon  habileté  diffipa  bienté 

tous  les  projets  du  duc  d'Orléans  Le  comte  d 

Comingcs  fut  dépouillé  de  fon  gouveraesnef 
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c  Guyenne ,  &  fon  comté  réuni  à  la  couronne  ;  ■« 

clui  d'Angoulême  rentra  dans  foo  devoir,  &  ^N- H*** 
:  xoi  s'éiaat  avancé  fur  la  frontière  de  la  Brc- 
agne  avec  des  troupes \,  il  .jetta  tellement  l'ai- 
aime  parmi  les  Bretons,  que  les  feigneurs  du 
pays  fc  trouvèrent  divifés.  Les  uns  furent  d'a- 
vis ,  que  pour  ne  pas  expofer  mal  à  propos  l'é- 
tat ,  il  falloit  abandonner  le  duc  d'Orléans.  Les 
autres  ré  fol  us  de  fe  défendre  ,  vouloienc  qu'on 
aruiax  contre  la  France  *  ïl  elle  leur  déclaroit 
la  guerre  j  mais  ce  n'étoit  pas  l'intention  du 
roi.  Il  ne  cberchoit  qu'à  s'âûurer  de  leur*  fenri- 
mens  ;  auffi  dés  qu'il  eut  appris  que  le  mare* 
chai  de  Rieux  étoit  un  des  plus  oppofés  à  la 

«uerre  ,  il  lui  dépécha  d'Efoinay  archevêque  de 
ordeaux ,  Breton  de  nai  fiance ,  &  le  feigneur 
de  Bouchage  ,  pour  le  prier  d'aHurer  le  duc 
de  Bretagne  qu'il  n'avoit  point  de  lie  in  de  lui 
Caire  la  guerre  \  mais  qu'il  vouloit  feulement 
l'engager  à  ne  point  protéger  des  fujets  rebel  • 
les.  Us  avoient  ordre  d'ajouter,  que  file  duc 
icfufoit  de  fe  rendre  à  cette  prière  ,  le  roi  ne 
pourroit  s'empêcher  de  fournir  aux  feigne  urs 
Bretons  les  troupes  néceflairés  pour  obliger  le 
duc  d'Oriéans  à  fe  retirer. 

Cette  négociation  n'empêcha  pas  le  roi  des      lvii. 
Romains  de  commencer  la  guerre  >  après  s'être      Guerre  de 
accommodé  avec  les   Flamands  &  les  avoir  Maxîmiiien 
obligés  à  le  reconnoître  pour  tuteur  de  l'arthi-  ion"ccç    ** 
(juç  ion  fils ,  il  vint  furprendre  la  ville  de  Thé-    "     ' 
rouanne  ;  mais  prefle  vivement  par  des  Cordes  fe  q^*^ 
qui  commandoit  en  ce  pays -là  ,  il  écrivit  aux  ym% 
villes  du  royaume,  qui  s'étoient  obligées  à  la 
gâtant ie du  traité  qu'il  avoit  conclu  avec  le  roi, 
le  plaignant  de  l'injuftice  que  lui  faifoient  le 
comte  &  la  comtefle  de  Bcaujeu ,  fous  le  nom 
de  ce  prince.  La  lettre  fut  apportée  à  Paris  par 
un  héraut,  &  lue  dans  une  alferobléc  tenue  à 

Ci; 
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—■■""■  "      l'hôtel  de  ville;  mais  le  héraut  ne  reçut  d'auq 

Ap  •  14*^'    réponfe  que  celle  qu'il  plue  aux  gens  du  roi  d 

dider.  Cette  tentative  n'ayant  pas  réurTi  à  M; 

xirailien ,  il  en  fie  une  fur  la'  ville  de  Guife,  q 

.ne  lui  fut  pas  plus  heurèùfe.  H  conduit  ci 

fuite  Ton  armée  compofée  de  dix  à  douze  rail 

hommes  dans  "le  Cambrclis;  mais   manqua 

de  vivres  &  d'aigent ,  &  les  maréchaux  de  G 

&  des  Cordes  ne  cédant  de  le  harceler  9  ( 

troupes  fe  débandèrent ,  une  grande  partie  d 

foldats  Allemands  déferra,  il  fur  contraint  11 

même  de  Te  retirer  à  Malines. 

iviîl.  Le  roi  ^c  Flîancc  croit  allé  de  Beauvaif 

Le  roi  de    Compiegne.  Il  apprit  dans  cette  dernière  vil 

France  traite  que  Jc  duc  de  Bretagne  étoit  tombé  œalad 

avec  les  Bre-  cc  ^  jc  d^termjna  a  venir  jufqu'à  Tours  a? 

ïu^duç^'Or-  ^cs  tr°upcs  Mais  la  maladie  du  duc  n'ayant  p 

leaof,  cu  de  fuite,  il  retourna  à  Amboife  pour  atte 

dre  la  fin1  de  la  négociation  de  l'archevêque 

Bordeaux  &  du  feigneur  de  Bouchage.  Le  (i 

ces  en  fut  heureux,  le  traité  fut  (igné  àCh 

tcau-Brianc  à  ces  conditions  :  que  le  roi  ne  1 

roit  entrer  dans  le  pays  que  quatre  cens  Une 

&  quatre  mille  hommes  de  pied  ;  qu'il  les 

tireroit  dès  que  le  duc  d'Orléans  &  fes  parafa 

en  fornroieot  ;  qu'il  ne  pr-endroit  ni  n'arTies 

roit  aucune  place ique' du  consentement  du  ri 

réchai  dé  Rkux  y  <&  qu'il  ne  prétendrait  ri 

au  duché.  Car  la  crainte  des  Bretons  étoit  Va 

le  roi  ne  sempbwt  de  )a  Bretagne,  &  c'en 

quoi  ils  vouioient  obvier."  '  ■  " 

lUÇ,  Dans  le  même  tems  Philippe  de  Comif 

Comines  eft  foupçonné   d'entretenit   des    correfpondant 

arrêté  avec     avCcle  duc  d?Orléans,  fut  arrêté  avec  le  feigne 

Pluiieuci  au-  de  Culanr  ^  Geoffroy  dc  Pompadour  évêque. 

Mtm  de  Co-  Pcrigueux,  George  d'Aroboife  évêque  de  Me 
m;n.'t.6.  ch.  taubàn  &-Bufli  Ion  frere.  On  avoit  intereci 
u.  pluficurs  lettres  de  ceux-ci- en  chiffre  qui  1 


?; 
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irwaioquoieot  d'infidélité.  Comines  fat  d'à-  '  '  '  ■»■■* 
>rd  conduit  à  Loches,  od  il  demeura  huit  mois       '  '  A**é 
ans  une  cage  de  fer,  comme  il  le  die  lui-même     Sc*y.  dt 
\  parlant  de  l'évêque  de  Verduo  ,  qui  après  Sainte  Mar* 
voir  été  l'inventeur  de  ces  cages,  y  fut  en-  '*«W|V?  "• 
ermé  le  premier ,  &  y  demeura  ouatorze  ans.  tt°*AfërehéH+ 
domines  ajoute  qu'il  y  fouffroit  des  peines  in-  dus ,  //v.  ■• 
croyables ,  fans  que  le  duc  d'Orléans  pour  qui  il  comment. 
l'étoit  attiré  cette  affaire ,  fit  la  moindre  enofe  F Undrm 
pour  le  foulager.  De  Locbes  on  le  transféra 
dans  la  prifon  des  Toumelles  à  Paris ,  où  il  fut 
dix-hoir  mois  ayant  que  fon  époufe  pût  obtenir 
lu  on  lui  donnât  des  coramiflaires  pour  lui  faire 
.on  procès.  Enfin  on  l'interrogea  juridique- 
ment ,  &  il  répondit  avec  tant  d'efprit ,  d'ordre  , 
de  netteté  &  de  vigueur,  qu'il  fut  déclaré  ab- 
Cous  de  tous  les  crimes  qu'on  lui  irapoioit;  il 
fe  retira  dans  fa  maifon  d'Argenton  en  Poitou  * 
d'où  il  ne  fortit  que  pour  accompagner  le  roi 
Charles  VIII.  dans  la  guerre  de  Naples. 

Les  grands  progrès  de  Ferdinand  roi  d'Arra-      I4I7; 
on  dans  le  royaume  de  Grenade  ,  lui  attirèrent        lx. 
[eux  lettres  du  pape  Innocent  VIII.  qui  le  féli-     Lettres  dt 
citoit  fut  fes  conquêtes  ,  &  l'exhortoit  à  les  PaP«  a"x  roff 
pourfuivre.  La  première  de  ces  lettres  eft  du  J*|  feur!  «rô- 
mois  de  Juillet.  La  féconde  du  mois  de  Décem-  quêtes, 
bre.  De  plus  par  un  bref  apoftolique  du  mois  xaynaU.  ad* 
de  Janvier  de  14S7.  il  permit  au  roi  &  à  la  reine  hune  ann. 
daffèmbler   les  états  d'Arragon   pour   lever  «4*7- »•  53- 
un  fubfide  fur  ce  royaume,  afin  de  fournir  aux  ^  55% 
frais  de  la  guerre  contre  les  Maures ,  quoiqu'il 
y  eût  un  règlement  contraire  ,  qu'ils  avoiens 
juré  d'obferver  inviolablement.  Sa  fainteté  écri- 
vit au  (G  le  trentième  de  Septembre  à  l'évêque 
de  Brcflc,  &  à  Tinquifition  de  Lombardie^  de 
punir  les  hérétiques  qui  perfévéreroient  opi- 
niâtrement dans  leurs  erreurs  ;  &  comme  leurs 
oificiaux  refufoient  d'en  venir  à  ces  extrémités» 

C  iij 
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»                  le  pape  déclare  qu'ils  (croient  excommuniés,  fi  r 

An.   1487.  ayanc  été  requis  de  faire  leur  devoir,  aptes  fis  ; 

jours ,  ils  ne  font  pas  exécuter  les  fentences  de  " 

l'inquifition ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  cm-  * 

pêchement  légitime.  Cafîmir  roi  de  Pologne  *" 

W  promet   s^toit  adrefTé  au  pape  pour  lui  demander  du  fc«  * 

.du  recours  au  cours  contre  les  incutuons  des  Turcs  qui  rava-  S 

ioi  de  Polo-  geoient  la  Lithuanie  &  la  Rufïîe.  Le  (aine  père  j-~ 

fnTuta*     Jai  Promit  dc  l'aflîftcr  > &  «horra  par  un  bref    j: 

toutes  les  nations  voifines  de  la  Pologne ,  les 
ibULynaU'  prurtîtns>  ,cs  Livôniens,  les  Allemands  ,  les 
Bohémiens  à  prendre  les  armes,  &  à  fe  joindre 
à  Cafîmir  pour  l'aider  à  défendre  la  religion  % 
leur  promettant  le  pardon  de  lenrsr péchés,  & 
l'^fperance  d'une  heureufe  immortalité  ,  &  d'un 
autre  côté  excommuniant  tous  ceux  qui  coot- 
treviendroient  aux  ordres  du  fou  ver  ai  n  pontife, 
&  violeroient  la  trêve  faite  avec  la  Pologne, 
pendant  que  le  roi  feroit  occupé  à  la  gucrxe 
contre  les  Turcs. 
X&1I.  Le  pape  >  afin  qu'on  pût  fc courir  Cafîmir  plus 

le  pape  fait  efficacement ,  travailloit  avec  beaucoup  de  zèle 
fa  paix  avec  à  rétablir  la  paix  dans  l'Italie.  Celîe  qu'il  avoit 
les  Vénitiens.  fairc  avcc  FcrcJinand  roi  de  Naples ,  n'étoit  pas 
Naucler.     fort  (table ,  comme  on  a  vu  :  mais  il  fut  plus 
chronic.  genc-  heureux  avec  les  Vénitiens.  Sa  fainteté  fît  une 
r»  "  1°'  rr  1    alliance  avec  eux  dans  le  mois  de  Février  pour 
terran,  l.  4.    vingt-cinq  ans.  Les  Vénitiens  etoient  alors  eu 
guerre  avec  Sigifmond  duc  d'Autriche^  Us  eu 
vinrent  même  à  une  ad  ion ,  dans  laquelle  Fré- 
déric San  Severino  fut  tué  dans  une  irruption 
que  les  Trentins  firent  auprès  de  H\digue  s  ri- 
vière de  l'état  de  Venife.  Le  pape  pour  r-écorn 
cilier  ces  deux  puiflances  >  nomma  lévêque  de 
Trevifepour  fon  légat ,  qui  conjointement  avec 
l'ambarTadeur  de  l'empereur  Frédéric  ,  les  en- 
gagea à  la  paix ,  qui  rut  conclue  dans  le  mois 
de  Novembre.  Ce  qui  facilita  au  faint  perc  des 
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lOyens  plus  efficaces  pour  s'oppofer  aux  pro-  m 

rès  de  Baja7Ct   L'empereur  pour  le  féconder,  A*'  l+*1* 
invoqua  une  diète  des  princes  électeurs  à  Nu- 
rtnbcre  ,  où  Ton  traita  des  voies  nécefiaires  *•'"«  mrnml 
out  réunir  les  princes  contre  les  Turcs.  F  ré-  **"      ia"  *' 
Léric  parotfloit  avoir  les  meilleures  intentions 
lu  monde;  le  pape  lui  accorda  Ta  ccrmirtlon 
le  lever  des  fubfidcs  fur  Ion  clergé  pour  fournir 
inx  frais  de  la  guerre.  Mais  l'empereur  occupé 
i  reprendre  l'Autriche  ,  que  le  roi  de  Hongrie 
lai  a  voit  enlevée  ,  n'eut  que  la  volonté  d'eié- 
rarer  les  de/Teins  du  pape,  fans  en  venir  aux 
pflecs  ;  ce  qui  ne  fit  qu'augmenter  l'a  préhen- 
Gon  ou  Ton  étpic  que  Bajazet  ne  fc  rendit  mai* 
ne  de  la  Sicile. 

Bucolini,  û  connu  par  fes  défordres,  après       IXItf» 
ferre  emparé  d'Ofma  ou  Oiimo ,  ville  de  la     c,ai"r*  ** 
Marche  d'Ancone,  avoit  fait  alliance  avec  les  J]|£*n  ^f* 
Turcs  pour  s'y  maintenir.  Ccft  ce  qui  inquiéroit  Turci. 
beaucoup  le  pape.  11  en  écrivit  au  grand  maî're     Raynali. 
de  Rhodes ,  &  le  pria  d'employer  ton  lèle  pour  hoc enn.n*7§ 
unir  les  princes  de  l'Lurope  en  faveur  de  la  eau  •  »•  *• 
fe  commune ,  en  s'oppoianr  au  Turc.  En  effet 
Bucolini  en  ateendoit  de  grands  fecours.  Il  avoit 
promis  a  Bajazec  qu'en  moins  de  (ix  mois  il  le 
rendrait  maître  de  route  la  Marche  d'Ancone  , 
s'il  lui  envoyoit  dix  mille  Turcs,  avec  lefquels 
il  pourroit  conquérir  tout  le  refte  de  l'Italie  , 
à  caufe  des  divjfîois  qui  regnoient  parmi  les 
princes.  Innocent  VIII.  ne  fe  conrenta  pas  d'a- 
voir écrit  au  grand- maîrrc  de  Rhodes,  il  en- 
voya le  cardinal  Julien  invertir  Ofma ,  &  lui 
donna  pour  li  utenant  général  Jacques  Trivul- 
ce ,  avec  mille  cavaliers  ;  Louis  Sforce&  le  car- 
dinal Balue  lui  amcncient  des  troupes  auxiliai- 
res  :  mais  routes  ces  précautions  furent  inutiles, 
il  fallut  traiter  avec  Bucolini.  Laurent  de  Mé- 
dicislui  envoya  pour  cela  rcvêqued'Arezao: 

Civ 
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.■  ■"  on  lui  promit  fcpt  mille  écusdor,  à  condition 
An.  i  487.  q^jj  rcndrojt  Ofma ,  &  qu'il  renonceroic  à  fil- 
liance  qu'il  avoic  faite  avec  le  Turc.  Bueolioi 
accepta  le  traité ,  &  fe  retira  à  Florence  auprès 
<Ie  Laurent  de  Médicis,  dont  il  fut  très-btei 
reçu.  Mais  Sforce  l'ayant  fait  Tenir  2  Milan,  il 
le  fît  pendre. 
IXTV.  Ferdinand  roi  de  Naples ,  toujours  ennemi  da 

Ladivifion  faint  fîege l,  après  avoir  invité  les  principaux 
i ccommcncc  feigneurs  de  l'état  eccléfiaftique  à  un  feftin  &  1 
«Tle  roi*5e  n11*^1168  parties  de  plaifir,  les  fie  tuer.  Innocent 
Naples.  VIII.  qui  ignoroit  cette  cruauté,  mais  quifa- 

Surixa  /.  ao.  vo*c  cîu  ^  ^t0*c  towJours  animé  contre  lui  &  fel 
c,  66.  '  amis  ,  lui  écrivit  le  huitième  de  Juillet  de  cette 

année,  &  l'avertit  charitablement  de  rentrée 
dans  fon  devoir ,  &  de  ne  point  maltraiter  ceux 
qui  font  fujets  de  l'éghfe  Romaine.  Ferdinand 
avoit  fait  jetter  dans  la  mer  les  corps  de  ceux 
qui  avoient  été  tués;  &  pour  ne  point  fe  ren- 
dre odieux  au  peuple,  &  lui  faireaccroire  que  ces 
feigneurs  vi voient ,  il  leur  fâifoit  porter  tous  lef 
*  '  jours  à  manger,  comme  s'ils  euflent  encore  été 

dans  la  prifon.  Le  pape  ignorant  &  la  cruauté 
&  la  dirtimulation  de  ce  prince,  mandaàl'é* 
veque  de  Cefene ,  fon  internonce,  de  ménaget 
la  liberté  de  ces  feigneuts,  qu'il  croyoit  avoir 
été  livrés  à  la  juftice  féculiere ,  &  de  faire  cafter 
tous  les  actes  faits  contre  eux,  fous  peine  des 
Onuphr.     cenfures  eccléfiaftiques.  La  lettre  du  pape  à  cet 
Tanvininln-  évêque  eft  du  vingt  quatre  de  Juillet.  Son  in- 
noccnttVJ/J'  ternonce  étoit  encore  chargé  d'engager  Ferdi- 
nand à  payer  le  tribut  qu'il  devoit  à  l'églife. 
Mais  il  ne  reçut  que  des  réponfes  fon  dures  de 
ce  prince.  Ce  qui  engagea  le  fouverain  pontife 
à  le  priver  de  fon  royaume ,  &  à  prefler  le  roi 
de  France  de  venir  s'en  rendre  maître ,  confor- 
wément  au  droit  légitime  qu'il  y  avoit. 
Ferdinand  roi  d'Arragon  étoit  toujours  oc* 
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*<upé  à  la  conquête  du  royaume  de  Grenade.  - 

Comme  la  ville  de  Vclez  réduite  à  l'extrémité  An*  ,4*7- 
étoit  fur  le  point  de  fe  rendre ,  Muley  oncle  du     ucv. 
jeune  roi  ».  vint  à  fon  fe  cours  avec  cinq  ou  flx     Les  Efpa- 
mille  chevaux  &  plus  de  vingt  mille  hommes  de  ^Sécde!1* 

Îicd.  Hurtado  de  Mendoza  qui  commandoit  ^urc^ 
armée  Efpagnole ,  l'attaqua ,  mit  fes  troupes  Suriga  L  lQ% 
en  détordre  >  &  obligea  le  roi  Maure  a  le  retirer  c.  70. 
avec  le  refte  de  Ton  armée  a  Amugneçar ,  od  ne  Manan.  hiJL 
fe  croyant  pas  en  fureté  ,  il  pafla  a  Almeria ,  &  '•  *!•  *• lQ* 
de- là  a  Guadix.  Le  jeune  roi  Mahomet  Boabdil 
profitant  de  l'abfence  de  fon  oncle,  fe  rendit 
maître  de  Grenade.  Les  députés  que  Muley  lui 
avoit  cnyoyés  en  dernier  lieu  pour  le  portera 
Ja  paix ,  &  qu'il  avoit  feu  gagner  par  fes  caref- 
fes  j  ne  contribuèrent  pas  peu  à  lui  en  faciliter 
la  conquête.  Auffitôt  qu'il  s'y  fut  établi ,  il  fit 
igorger  en  fa  préfence  tous  les  parti  fans  de  (on 
oncle  ,  &  dépêcha  à  Ferdinand  &  Ifabclle  pour 
les  informer  de  Theurenx  fuccès  de  fes  armes  , 
&  leur  demander  la  fureté  pour  tous  les  Mau- 
res de  fon  obéiflanec.  Il  leur  promettoit  de  leur 
livret  la  ville  de  Grenade  trente  jours  après  que 
leurs  roajeftés  catholiques ,  fe  feroient  empa- 
rées des  villes  d* Almeria  ,  de  Baça  &  de  Gua- 
dix ,  ou  fort  oncle  s'étoit  retiré. 

Ferdinand  &  Ifabelle  accordèrent  toutes  fes      LXVI. 
demandes  :  &  Vêlez  fe  voyant  fans  efpérance  Ferdinand  Ce 
d'aucun  fecours ,  fe  rendit  à  compofition.  L'on  ^MaTa*"'0 
entreprit  enfuite  le  fiege  de  Malaga  dont  la      Marïana 
garni  fon  fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur  ;  ;^  J 

mais  elle  fut  enfin  obligée  de  fe  rendre.  La 
perte  de  cette  place  entraîna  celle  de  quantité 
d'autres.  Ce  qui  rendit  les  rois  Catholiques 
maîtres  de  toute  la  partie  occidentale  du  royau- 
me de  Grenade.  Le  gouvernement  de  Malaga 
fut  donné  à  dom  Garcie  Fernandcz  Manriquc. 
.    La  prife  de  cette  place  parut  dune  fi  grande  ïbi- 

C   Y 
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portance  que  Ton  en  fit  des  réjc 

An.  1487-  Niques  à  Rome.  Le  pape  fe  rend: 

l'églife  de  fainte  Marie  du  Peuple 

pontificalement  la  méfie.  Ferdina 

au  faim  père  de  cent  Maures  ,  qui  < 

Rome  avec  leurs  chaînes  5  une  pa 

buée  aux  cardinaux ,  &  l'autre  a 

feigneurs  Romains.  Comme  il  y  a 

•  laga  beaucoup  de  renégats  qui  s'y 

giés  pour  fe  mettre  à  couvert  des 

finquitttion,  le  pape  nomma  dei 

le  vice-chancelier  &  Bal  ne  pour  1 

&  faire  leur  procès.  Il  y  en  eut 

mille  brûlés  à  Valence  &  ailleun 

LXVll.  Un  peu  après  le  commencemei 

tes  Ecoflbis  née  Jacques  III.  roi  d'Ecofleder 

m ™"eU  Va-  C€nt  VI*L  la  canonifation  de  Ma 

nonifation  de  fille  d'Edmond  II.  roi  d'Angletc 

Margucrirc     douard  premier  ,  fécond  fils  d'Ec 

leur  reine,      gathe,  qu'on  croie  avoir  été  fiU 

Raynald.    l'empereur  Conrad  le  Salique.  M; 

ennat  hoc     morte  en  odeur  de  fainteté  dans  1 

«M.  1487.     vembrede  l'année  1093.  quatre) 

mari  Macolmc  roi  d'Econe  >  qui 

au  partage  de  la  rivière  d'Aine  c 

contre  Robert  comte  de  Northur 

à  la  prière  des  Eco  (Toi  s  donna  ur 

du  deuxième  de  Juin  1 487.  par  la 

JBatllet ,  vies  me  l'archevêque  de    S.  André 

dtsSa'niê ,    Glafcow  Se  d'autres  pour  faire  le; 

'«û  10  de  Juin  "^effaires.  Quelques- uns  difent 

p.  n?.  ^Ja  été  canonilée  folemnellem 

cent  IV.  en  n  51.  On  croit  que 

Douay  chez  les  Jefuites  EcofTois 

1XVIII.         Jean  Pic  prince  de  là  Mirandolt 

damne*  les1*  ^C  >  Uil  ^CS  P^aS  ^avans  hommes  1 
thcfesdeJean  avoit  foute  nu  à  Rome  l'année  f 
Vie  de  la  Mi-  thefes  famtufes  fur  toutes  les  (c 

laxidolc. 
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théologie ,  les  mathématiques,  la  magie ,  fa  ca-  . 
baie  &  la  phyficjue.  Il  y  avoir  neuf  cens  propofi-  AN*  ,487« 
tions  extraites  des  auteurs  Grecs  Sç  Latins ,  Hc-    Thritem.  & 
breux&  Chaldéens.  Jean  Pic  n'a  voit  alors  que  Stliarmin.de 
vingt-trois  ans.   Ces  thefes  furent  répandues     p£u£ccjefm 
dans  tout  le  monde ,  &  il  les  foutint  en  nom-  /„£k-  Cm  ,9* 
me  confommé  dans  toutes  les  feiences.  La  jufte  Dupm  ,  bibU 
réputation  qu'il  s'acquit  par-là  lui  fufeita  des  de*  ««'•  *»«• 
adverfaires.  On  voulut  trouver  à  redire  à  fes  p*^°%m 
thefes ,  &  on  en  taxa  quelques-unes  d'héréûc.  y^f m  "'     ,( 
Le  pape  fit  examiner  l'extrait  qu'on  lui  préfen-  1.  104. 
ta ,  &on  jugea  cju'il  y  avoit  treize  proportions  D'ArMemrip 
infoutcnables.  Pic  les  défendit  par  une  apologie  cfUe&\  i**' 
qu  11  compola  en  dix-(ept  nuits  ,  elle  elt  au  r;^s   r#  ,, 
commencement  de  fes  oeuvres.  Jean  Pic  y  rap-  p.  no.  fr 
poire  une  chofe  aflez  fingulicre ,  &  qui  marque  /*?- 
combien  l'ignorance  fait  faire  de  fautes  :  il  ait, 
qu'un  théologien  qui  fe  méloit  de  cenforer  Tes 
thefes  ,  étant  interrogé  fur  ce  que  fignifioit  le 
mot  de  cabale  ,  répondit  que  c'étoit  un  homme 
méchant  &  hérétique  ,  qui  avoit  écrit  contre 
Jefus-Chrift  ,  &  que  fes  feétateurs  avoienteu 
de  lui  le  nom  de  cabaliftes.  Ceux  qui  n'etoienc 
pas  plus  éclairés  que  ce  théologien  ,  aceuferent 
Jean  Pic  de  magie ,  ne  pouvant  comprendre 
qu'un  jeune  homme  de  cet  âge  pût  être  fi  favant. 
Le  pape  néanmoins  défendît  la  lecture  de  ce? 
thefes  fous  peine  d'excommunication  ,  &  fît 
citer  Pic  de  la  Mirandole  à  Rome  :  mais  les 
chofe  s  en  demeurèrent  là  pour  lors. 

Voici  les  treize  proportions  qui  furent  ex-      LXTX. 
traites  de  fes  thefes.  I.  «'  Jefus-Chrift  n'eft  pas  Proposions 
„  réellement  defeendu  aux  enfers  quant   à  l^chcfcsdejcaa. 
„  préfence,  msis  feulement  quant  aux  effets. ,,  pic. 
Jean  Pic  dans  fon  apologie  jultifie  cette  premie-  D'Argtntrl, 
re  propofirion  :  il  avoue  qu'on  doit  croire  que  l^'  . 
l'ame  de  Jefus-Chrift  eft  defccnJue  aux  enfers  ;  ty^'Ht,  jf* 
mais  que  quant  à  la  manière  ,  il  n'y  a  rien  dcJpUUSfp,  #4, 

C  vj  tdU.  £af:U 
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*  détermine ,  &  que  l'âme  étant  féparée  du  corps,'  ' 

AN.  1 487.  n'étoit  pas  dans  le  lieu  par  prélence ,  mais  par 
opération  ;  la  proportion  qui  n'a  point  d'autre 
fens ,  ne  peut  être  condamnée  d'héréfic  ;  que  ce 
font  au  contraire  ceux  qui  la  condamnent  com- 
me telle ,  qui  font  dans  Terreur  ,  parce  que 
ceux  là  fe  trompent  qui  croient  comme  de  foi 
ce  qui  ne  i'cft  pas 
.,??**•  Pic'  II.  «  Une  peine  infinie  n'eft  pas  duc  au  péché 
tbtd.  p.  190.  M  mortci  qm  cft  £llQ  tems  gnj  ^  roajs  feulement 

»  une  peine  finie.  »  Sur  cette  proposition  Jean 
Pic  dit ,  qu'il  faut  diftinguerdeux  chofes  dans  le 
péché  ,  l'averfion  de  Dieu  &  la  converûon  à  U 
créature  5  &  que  de  même  on  peut  dire  que  la 
peine  eft  due  au  péché  en  deux  fens  ,  ou  en  tant 
qu'elle  lui  fera  efte&ivement  rendue  ,  ou  entant 
qu'il  le  mérite  5  que  Je  péché  mortel ,  en  tant 
qu'il  eft  averfion  de  Dieu,  qui  eft  un  bien  infini, 
eft  objectivement  infini  ,  &  mérite  une  peine 
éternelle  5  mais  que  la  peine  éternelle  neluivra 
le  péché  mortel ,  que  quand  le  péché  fera  infini 
dans  fa  durée  ,  favoir ,  en  cas  que  l'homme  de- 
meure dans  le  péché  &  y  perfévere  pendant 
toute  Péternité  $  car  s'il  fait  pénitence  avant 
fa  mort ,  &  qu'il  n'y  demeure  que  pendant  un 
tems  fini ,  fa  peine  ne  fera  point  infinie. 
Jo<M.  Pic.  m,  ce  L'on  ne  doit  adorer  la  croix  ni  aucune 
ibid.  p.  102.  w  imagC  d'adoration  de  latrie  5  pas  même  dans 
»  le  fens  de  faint  Thomas,  m  Sur  cette  propo- 
rtion ,  Jean  Pic  dit ,  que  le  fendaient  de  faine 
Thomas  touchant  l'adoration  de  la  croix  & 
des  images,  eft  qu'on  les  adore  en  tant  qu'ima- 
ges ,  qu'ait  contraire  Guillame  Durant ,  Henri 
de  Gand ,  Robert  Holket ,  &  plufieurs  autres 
théologiens  foutiennent  qu'on  ne  doit  en  au- 
cune manière  adorer  ni  l'image ,  ni  la  croix  , 
mais  qu'on  adore  feulement  ce  qu'elles  repré* 
fente&tj  que  c'eft  cette  dernière  opinion  qu'il  a 
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fui  vie  comme  pins  probable,  eu  rejettanc  celle 


de  faint  Thomas.  An-  ***7* 

IV.  «.  Je  n'affure  p?s  que  Dieu  puifle  être  /<*»*•  ***• 
»  uni  hipoftatiquement  à  toute  créature,  mais  «**d.p.  IO*' 
»  feulement  à  une  créature  raifonnable.  »  Jean 
Pic  répond,  qu'il  n'a  point  affûté ,  comme  a  (aie 
Henri  de  Gand  ,  ôu'abfolumeut  la  divinité  ne 
peut  pas  être  unie  nipoftatiquement  à  une  créa- 
cure  Uns  raifon  ;  mais  qu'il  a  feulement  fufpen- 
du  fon  jugement  là-dcflus ,  fans  vouloir  rien 
décider  d'une  manière  pofitive. 

V.  ce.  Il  n'y  a  point  de  feieneequi  nous  rende  Joan.  PU1 
aplus  certain  de  la  doctrine  de  Jcfus-Chrift  *M«  P»  •*•» 
»  que  la  magie  &  la  cabale.»  Il  répond  que  cette 
proportion  doit  être  reftrainte  aux  feiences 
qui  n'ont  point  pour  fondement  la  révélation  ; 
&  que  c'eft  de  celles-là  feules  qu'il  a  prétendu 
parler  dans  fes  thefes. 

V.  «.  Suppofé  l'opinion  commune  ,  que  le     J**»-  PiCm 
*>  Verbe  peut  s'unir  nipoftatiquement  à  une'*'    F*1*0* 

p-     ^  créature  inanimée ,   il  fe  peut  faire  que  le 
*"     *a  corps  de  Jefus-Chrift  foit  réeilemement  fur 
r      ^  l'autel ,  fans  que  le  pain  foit  changé  au  corps 
"      ^  de  Jefus-Chrift ,  ou  anéanti}  ce  qui  doit s'en- 
1       ^  tendre  de  la  poffibilité ,  &  non  pas  que  la  cho- 
*>  fe  foit  ainfi.  »•  L'auteur  dit  que  cette  propo- 
rtion ne  donne  aucune  atteinte  à  la  préfence 
réelle  du  corps  &  du  fang  de  Jcfus-Chrift  dans 
l'euchariftie.  Il  agita  la  queftion  ,  favoir  fi  Ton 
peut  apporter  quelque  autre  moyen  pour  ex- 
pliquer la  converfion  du  pain  &  du  vin  au  corps 
&  au  fang  de  Jcfus  Chrift  ,  que  la  tranfubftan- 
i  tiation  j  &  fi  l'on  peut  fe  feryir  pour  cela  de 

s  l'union  de  Jefus-Cnrift  avec  le  pain  j  &  après 
]m  avoir  allégué  des  raifons  &  des  autorités  de  part 
&  d'autre  ,  il  répond  à  celle  que  Ton  rapporte 
c,  pour  montrer  qu'on  peut  foutenir  encore  une 
[  i        manière  d'expliquer  la  préfence  réelle  différente 


Es 
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*  '      '    ■■  déjà  tranfubftantiation  s  &   fait  voir  que  U 
An.  1487.   conc'ufîon  de  fes  thefes  ne  fâvorife  point  ce 
fentimenc. 
Joan.  Pic.      Vil  ce  H  eft  plus  raifonnablc  de  croire  qu'O- 
ibid,p.  131.   ^  rigenc  foit  fauve  que  damné.  „  Sur  cette  pro- 
portion il  avoue  que  les  héréiîes  attribuées  à 
Origene  font  impies  ;  mais  il  foutient  qu'il  a  M 
affiner  fans  témérité  qu'elles  lui  ont  été  faune* 
ment  attribuées ,  &  qu'en  cas  qu'il  les  ait  fou- 
tenues  ,  il  a  pu  croire  qu'il  s'en  étoit  repenti  j 
que  l'églife  n'a  jamais  déterminé  qu'Origeoe 
fut  damné ,  &  qu'enfin  quand  elle  l'auroic  fait , 
l'on  ne  feroit  pas  obligé  de  tenir  en  cela  foo 
jugement  comme  de  foi ,  parce  qu'il  ne  feroit 
pas  olus  certain  que  celui  de  la  canonifarion 
des  (aines  , lequel  ,  félonie  fentiment  de  faint 
Thomas  n'eft*  pas  de  foi. 
Joan*  Pic.      VIII,  ce  Comme  perfonne  n'eft  préciféroent 
ibid  p.  148.    ^  #un  avjs  ^  parcc  qU'jj  veut  cn  £trc  ^  fc  même 

j,  perfonne  ne  croit  précifément  ,  parce  qu'il 
„  veut  croire.  „  Jean  Pic  répond  que  ectto  pro- 
portion eft  véritable  ,  parce  que  perfonne  ne 
peut  croire  une  chofe  qu'il  n'ait  des  motifs  fuf- 
fifans  qui  l'obligent  de  croire  :  mais  qu'il  ne 
s'enfuit  pas  de  là  que  l'acte  de  la  foi  ne  foit 
pas  libre. 

ibiJu^uu  *X#  "  Cc*°'  <F"  ^oll"cn^roit  <ïue  *es  accidens 
„  ne  peuveut  pas  fubfifter  ,  s'ils  n'étoient  (bu- 
„  tenus  par  Teuchariftie  ,  ne  laifïeroit  pas  de 
„  foutenir  la  vérité  du  facrement ,  Se  de  croire 
„  que  la  fubftance  du  pain  n'y  eft  pas.  „  L'an* 
teur  dit  que  cette  proportion  eft  (outtnable , 
parce  qu'on  peut  dire  avec  faint  Thomas  qu'il 
y  a  une  diftinâion  réelle  entre  l'eiTcnce  &  l'exif- 
tence  pour  fervir  de  foutien  aux  accidens. 
Joan,  Pic.       X.  u  Les  paroles  de  la  confécration  font  rét- 

ibid.p.  ic?.  itérées  matériellement  &  récitativement  par 
„  le  prêtre ,  &  non  pas  fîguracivemeitf.  „  Jean 
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\c  répond  auc  les  paroles  de  la  confécration  _r 

ms  la  bouche  de  Lrfus-Chrift  ont  étéfignifi-  *N-  r487» 
itiv  es ,  parce  qu'effectivement  il  donnoic  à  Tes 
potres  ton  corps  qui  deroie  être  brifé ,  &  Ton 
ing  qui  dévoie  être  répandu  ;  mais  que  dans  la 
ouche  du  prêtre  qui  ne  donne  pas  Ton  corps  & 
3n  fang  *  mais  le  corps  &  le  fane  de  Jefus- 
ihrift,  qui  ne  doivent  plus  être  ni  brifé  ni  ré- 
andu,on  les  doit  confidérer  comme  un  récit. - 

XI.«  Les  miraclesdeJcfus-Chrift  ne  font  pas  /mit.  Pic* 
une  preuve  de  fa  divinité  à  raifon  de  Topera-  ##•?•  M*» 
tion;  mais  à  caufe  de  la  matière  dont  il  les  a 
»  faits.  «  Sur  cette  proportion  le  même  auteur 
ît,quc  les  miracles  de  Jcfus-Chrift  précifé- 
acnt , prouvent  bien  qu'il  les  fa i (oit  au  nom  de 
)icu  $  mais  que  ce  qui  prouvé  qu'il  étoit  Dieu  , 
'cft  qu'il  les  faifoit  par  fa  propre  autorité. 

XII.  n.  C'eft  parler  plus  improprement  de  Joan.  Pk, 
>Dieu  ,  de  dire  qu'il  cft  intelligence  ou  enten-  *W.p.  iff  • 
»  dément ,  que  de  dire  d'un  Aage  qu  il  cft  ame 
•  raîfonnable.  *>  Jean  Pic  fc  défend  fur  cette 
ropotltion  par  l'autorité  des  livres  attribués  à 
i.  Denis  l'Aréopagite,  qui  ne  veut  pas  qu'on 
life  que  Dieu  cft  une  intelligence. 

XIII. n  L'ame  n'entend  &  ne  conçoit  diftinc-     joan,  rit. 
»  tement  qu'elle-même.  »  Pic  de  la  Mirandole  re-  ibid.  p.  i  j  j , 
narque  que  cette  proportion  ne  doit  pas  s'en- 
endre  de  toutes  fortes  de  connoiiTances ,  mais 
eulement  de  la  eonnoiflance  feertte  que  l'ame 
i  immédiatement  de  foi- même. 

Ce  fut  ainfi  que  cet  auteur  tâcha  de  jnftifîer 
es  treize  proportions  qu'on  vient  de  rappor- 
cr  :  il  expofe  dans  fon  apologie  les  motifs  qui 
>nt  porté  fes  adverfaires  à  l'accufer.  Il  dit  que 
les  uns  ont  blâmé  fon  defTein  &  fa  manière  de 
philofopher,  que  les  autres  ont  trouvé  que  c'é- 
roîr'en  Jui  une  témérité  d'entreprendre  tant  de 
;hofcs  à  fon  âge  $  que  quelques-uns  ont  trouvé  à 
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»  redire  au  grand  nombre  de  thefes  qu'il  avoît 

AN.  1487.   propofées  j  &  qu'enfin  quelques  théologiens 
l'ont  aceufé  d'héréfie  ;  qu'il  n'a  pas  cm  dévoie 
fe  taire  fur  cette  aceufation ,  ayant  appris  de  S. 
Jérôme  &  de  Ru  fin ,  qu'on  peut  fouftrir  toutes 
fortes  d'injures  à  l'exception  de  celle  d'héréfie  > 
à  l'égard  de  laquelle  il  n'eft  pas  permis  d'être 
patient.  Il  répond  aux  reproches  qu'on  lui  fai- 
foit  fur  la  manière  de  philofopher,  fur  le  grand 
nombre  de  fes  thefes ,  &  en  particulier  de  ce 
qu'il  avoir  découvert  le  fecret  de  la  cabale  Juive. 
Le  traité  conclu  l'année  précédente  entre  la 
Mouvement  France  &<j«*;qu« ^gneurs Bretons  inquiétok 
du  roi  des  beaucoup  le  duc  de  Bretagne  &  les  parnlans  du 
Romains        duc  d'Orléans.  Le  mauvais  fuccès  des  négocia- 
pou  r  former  tionsde  Maximilien  roi  des  Romains  acheva  de 
ucTlà  France  *cs  déconcerter.  ^s  cornptoient  beaucoup  fur 
D' ^4 reentré   cc  P"ncc  <\u*  travailloît  à  former  une  ligue 
Ai/2,  de  Brc-  contre  la  France ,  dans  laquelle  il  prérendok 
togney  1.  ,lt  faire  entrer  le  duc  de  Lorraine ,  les  rois  catho- 
liques ,  le  duc  de  Savoie ,  le  feigneur  d'Albret, 
le  duc   de  Bourbon  connétable  de  France  & 
d'autres.  Mais  toutes  fes  tentatives  furent  inu- 
tiles. La  comteffe  de  Beaujeu  avoit  fu  fixer  le 
duc  de  Lorraine  en  lui  promettant  la  Provence, 
quoique  réunie  à  la  couronne.  La  guerre  avec 
les  Maures  occupoit  allez  le  roi  d'Arragon.  Le 
duc  de  Savoie  flatté  d'un  accommodement  tou- 
chant le  marquifat  de  Saluces  ,  n'ofoit  rompre 
avec  la  France,  &  le  connétable  s'étoit  récon- 
cilié avec  le  comte  de  Beaujeu  fon  frère ,  &  la 
gouvernante.  Il  n'y  eut  donc,  que  le  feigneur 
d'Albret  qui  entra  dans  la  ligue ,  &  qui  dans 
l'efpérânce  d'époufer  l'héritière  de  Bretagne, 
quoiqu'il  eût  pour  compétiteurs  le  roi  des  Ro- 
mains &  le  duc  d'Orléans,  conclut  un 'traité 
par  lequel  il  promettoit  de  tirer  fa  compagnie, 
de  cent  lances  de  l'armée  du  roi  où  elle  fervoit 
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-actuellement ,  êc  de  la  faire  pafler  en  Bretagne.  - 

Cependant  le  roi  Charles  VIII.  qui  avoit  (ou-  ^N*  *4t7. 
mis  les  places  de  Guyenne ,  &  qui  avoit  fait  fon  LX.xr. 
entrée  à  Bordeaux  le  fe  prie  me  de  Mars  t  fe  ren.  u  ro1  ** 
dit  à  Poiriers,  &  fit  fommer  Parthcnay  ,  qui  ca-  ?™?™£^ 
pitula  aafïi-tôt.  Il  divi(à  enfuite  fon  armée  en  Bretagne,  qui 
quatre  corps  ,  qui  marchèrent  vers  la  Bretagne  ,  aflioge  Nan- 
avec  ordre  d'y  entrer  par  quatre  endroits  diffé-  ceSa 


trois  fois  plus  nombre ufe  que  ne  portoit  le  trai- 
té fait  avec  les  mécontens  de  Bretagne  ,  donna 
une  terrible  inquiétude  au  duc  5  il  aflcmbla  far 
le  champ  des  troupes  pour  s'y  oppofer  ;  mais  il 
s'en  vitprcfqu'auffi-tôt  abandonné  ,  &  cou-  ' 
traint  avèc«juatremille  hommes  qui  lui  retrojent 
de  s'aller  enfermer  dans  Vannes.  La  crainte  d'y 
être  affiége  ,  ne  lui  permit  pas  d'y  refier  long- 
tenus  il  s'embarqua,  vint  au  Croific  ,  d'où  il 
remonta  juCqu'à  Nantes.  Dans  cet  intervalle  le* 
François  fe  rendirent  maîtres  dePloërmel,  Se  a(- 
fiégerent  Vannes,  qui  ne  fie  point  de  r  'fiftance. 
Alors  les  Bretons  connurent  ,  m'ai  s  trop  tard  , 
la  faute  quils  avoient  faite  d'introduire  les 
François  dans  leur  pays.  Le  dixième  de  Juin 
l'armée  de  Charles  VIII.  vint  mettre  le  fiege 
devant  Nantes  :  le  roi  pour  en  être  plus  près  , 
quitta  Laval ,  s'avança  jufqu'à  Ancenis. 
La  ville  de  Nantes  étoit  grande  &  munie  d'une  jatîgny ,  hifa 

tarnifon  nombreufe  ,  réfolue  de  fe  bien  défen-  de  Charles 
res  la  préfence  du  duc  de  Bretagne  qui  la  corn-  fllf* 
ma n doit  redoubloit  fon  courage.  11  étoic  ac- 
compagné du  duc  d'Orléans ,  du  prince  d'Oran- 
ge ,  du  comte  de  Cominges  ,  &  d'autres  fei- 
gneurs  François  &  Bretons  ;  car  pour  le  comte 
de  Dunpis ,  il  étoit  allé  demander  du  fecours 
au  roi  d'Angleterre;  mais  il  ne  put  en  amener  3 
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— — — —  le  venr  lui  fut  fi  contraire ,  qu'il  le  rejetta  jnf- 
Afcr,  1487.    qU*a  trojs  f0js  dans  le  port  de  faint  Malo;ouil  " 
s  étoit  embarqué ,  &  deux  fois  fur  les  côtes  de 
Bretagne.    Lorfqu'il  étoit  près  à  s'embarquer 
pour  la  fixieme  rois ,  le  bâtard  de  Bourgogne 
lui  amena  quinze  cens  hommes  de  l'armée  <h 
roi  de*  Rom  11ns.  Avec  ce  fecours  ,  &  près  de 
foi*  an  te  mille  hommes  qu'il  atfetnbla  dans  h 
balle  Bretagne ,  ou  chacun  prit  les  armes  ,  fat 
l'avis  que  leur  duc  étoit  nflïéçé  dans  Nantes  ,1e 
comte  s'avança  vers  cette  ville  ;  mais  ces  trou- 
pes incapables  de  difcipline,mal  armée s,n'ayant 
LXXT1.      jamais  vu  la  guerre  ,  ne  fçachant  manier  ni  la 
Le  comte    pique  ni  l'épée  ,  ne  lui  furent  d'aucune  utilité, 
de  Dunois     II  choifit  feulement  de  cette  armée  cinq  ou  fix 
fait  lever  le  n,jHe  hommes  ,  &  les  ayant  joints  aux  troupes 
fiC'  de  Flandres ,  il  entra  avec  eux  dans  Nantes  f 

qui  n'avoit  pu  être  invertie  du  côté  de  la  Loire, 
qu'on  nomme  la  FolTc ,  &  contraignit  les  Fran- 
çois à  lever  le  fiege  fur  la  fin  de  Juillet ,  après 
lix  femaines  inutilement  employées  à  cette 
entreprife.  L'armée  Françoife  fe  retira  en  boa 
ordre  ,  &  alla  s'emparer  de  Clifibn ,  de  Vitré, 
de  Dol ,  &  d'autres  place*;  mais  roures  ces 
conquêtes  ne  compenfoient  pas  la  prife  de 
Nantes,  qui  eût  rendu  le  roi  bien-tôt  maître  de 
toute  la  Bretagne, 

D'un  autre  côté  ,  le  feigneur  d'Albret,  qiri 
avoit  aiîemblé  trois  ou  quatre  mille  hommes 
pour  venir  au  fecours  du  duc  ,  fut  arrêté  dans 
fon  partage  par  le  feigneur  de  Candale  *&  In- 
verti dans  le  château  de  Nonrron ,  fur  les  fron- 
N  tieres  du  Limofin ,  ce  qui  l'obligea  de  capituler, 
&  dé  congédier  fes  troupes  ,  promettant  dctie 
à  l'avenir  fidèle  au  roi.  En  même  tems  des  Cor- 
des qui  commandoit  l'armée  fur  les  frontières 
d'Artois ,  furprit  faint-Omcr  &  Thérouanne  , 
défie  les  troupes  de  Philippe  deCleves  Ravcfc 


( 
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rein  à  demi -lieue  de  Bethune  ;  &  celui-ci  même  ■- 

fiic  faitpritonnier  avec  les  comtes  d'Egmond  &  An.  ,487« 
de  Naflau ,  le  feigneur  de  Bolfu  &  d'ancres.  Cet- 
te perte  réduifit  Maximifien  à  l'importlbilité  de 
unir  la  campagne  ,  &  à  abandonner  tes  provin- 
ces Valonnes  à  la  dvfcrétion  des  vainqueurs. 
:  Le  duc  de  Bretagne  fe  voyant  ainfi  frnftré  des     IXXîTT. 
fecours  étrangers ,  effaya  de  fc  réconcilier  avec  BrerazneCfe 
la  noblefTe  de  Ton  duché.  Le  maréchal  de  Rieux  réconcilie 
éioit  un  des  plus  puiflans  ;  on  lui  fit  les  propofi-  avec  le  ma- 
tions les  plus  engageantes  ;  on  lui  promit  de  le  r*chaI  de 
mettre  à  la  tête  des  armées  ,  &  de  ne  fuivre  ^?ux" 
oue  fes  confeils 5  on  lui  repréfenta  que  le  falut  jf-f  *%,*%*£ 
ac  la  Bretagne  dépendoit  de  lui  ;  enfin  on  lui  tjJnt  t  #Vt 
expofaranr  de  raifons,  que  ce  maréchal  déjà  u.c.  40. 
mécontent  des  François ,  qui  n'avoient  pas  ob- 
fcrvé  le  taité  de  Château- Briant ,  conclut  en 
fecret  fa  réconciliation  avec  le  duc ,  par  la  mé- 
diation du  comte  de  Cominges.  Mais  aupara- 
vant il  écrivit  au  roi  pour  le  prier  de  retirer  fes 
troupes  de  la  Bretagne ,  pùifqu'elles  n'y  avoienc 
été  introduites  que  pour,  en  faire  fortîr  le  duc 
d'Oileans,&  que  ce  prince  &  fes  parcifans  of- 
frant de  fe  retirer  j  elles  n'y  pouvoient  plus  de- 
meurer fans  contrevenir  au  traité.  Le  gentil- 
homme chargé  de  cette  lettre  avoir  ordre  en 
particulier  de  s'adrefTer  à  la  comte  ut  de  Beau- 
jm ,  pour  fonder  fes  intentions  5  fa  réponfe  les 
manirefta.  Celle  que  reçut  de  Cominges  ,  qui 
avoir  été  envoyé  en  ambafTade  par  le  duc  vers  le 
toi ,  ne  fut  pas  plus  favorable.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  convaincre  pleinement  le   ma- 
réchal de  Rieux  ,  que  la  conquête  de  la  Breta- 
gne était  le  vrai  motif  de  la  guerre.  Il  abandon- 
na les  François ,  &  fon  exemple  fit  rentrer  plu- 
fieurs  feigneurs  Bretons  dans  le  parti  du  duc. 

Charles  VIII.  apprenant  que  Matthias  toi  de     L*x,v* 
Hongrie  faifoit  la  guerre  à  l'empereur  Frédéric,  crg  £  ^1 '£ 
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* lui  envoya  un  ambafTadeur ,  pour  contracter  eu* 

An.  i  487.  fcmblc  une  alliance  folide  &  confiante ,  afin  que 
France  &  ie  fa  majeité  impériale ,  &  le  roi  des  Romains  (on 
101  de  lien-  £js>  £tant  OCCUp^s  en  jeux  gaerrCs  en  différent 

or    i      païs  3  l'une  en  Autriche ,  3c  l'autre  en  Flandres* 
rf«c  4.  De  purent  le  donner  aucun  lecours  1  an  a  1  autre. 

Matthias  affiégeoit  alors  Einquebourg  ,  ville 
d'Autriche.  Auflitôt  qu'il  eut  appris  que  i'an> 
baffadeur  François  arrivoit ,  il  ordonna  à  tout 
les  feigneurs  &  prélats  qu'il  avoit  auprès  de  lui*  . 
de  l'aller  recevoir  &  il  le.reçut  lui-même  avec 
beaucoup  de  magnificence.  L'alliance  fîgnée ,  il: 
lui  donna  Ton  audience  de  congé  ,  après  l'avoir 
régalé  de  riches  préfens.  Jean  êvêque  de  Vara* 
din  vint  en  fui  te  en  France  en  qualité  d'ambaf- 
fadeur ,  pour  adurer  le  roi  Charles  de  l'entier  dé- 
vouement du  roi  de  Hongrie ,  &  lui  faire  con- 
firmer l'alliance  qu'il  venoit  de  (îgner.  Il  étoic 
encore  chargé  de  fiancer  Jean  Corvin  ,  fils  na- 
turel de  Matthias ,  qui  n'a  voit  point  d'enfant 
légitimes ,  avec  la  fœur  du  duc  de  Milan  ,  &  de 
demander  au  rot  de  France  Zizim  ,  frère  de  Ba- 
jazet  empereur  des  Turcs ,  afin  de  faire  plus  (u- 
rement  la  guerre  à  ces  infidèles.  Mais  on  ne  put 
Jslîgny ,  hifi.  lui  accorder  ce  dernier  article ,  le  roi  ayant  déjà 
VUL  Prorms  Zizim  au  pape.    L'équipage  de  cet  am- 

bafiadeur  étoit  des  plus  fuperbes  ;  il  avoit  avec 
lui  trois  cens  chevaux  du  même  poil  &  de  mê- 
me taille ,  montés  par  trois  cens  jeunes  gentils- 
hommes vêtus  d'écarlatte ,  &  portant  des  to- 
ques :  leurs  cheveux  étoient  entrelacés  de  dia- 
mans  >  Se  ils  a  voie  m  au  col  de  riches  colliers* 
LXXV.  Charlotte  reine  de  Chypre ,  fille  de  Jean  III. 

Ch^r?"ce  rei-  du  nom' &  <*,Hc,cne  Paleologue ,  fille  de  Théo- 
ne  de  Chypre.  ^orc  Defpote  delà  Morée ,  mourut  de  paralyfie 
JErt.  Sylv.  in  *  R°mc  *c  feizieme  de  Juillet  de  cette  année. 
ui fia.  cap  '97.  Apres  avoir  elîuyé  bien  des  traverfes  ,  &  s'être  . 
&  comment»   vue  dépouillée  de  fon  royaume  par  Jacques  fou 
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frère  naturel ,  die  s'étoit  retirée  en  Savoie  &  - 

enfuite  à  Rome ,  oti  elle  fie  donation  de  cous  fçs  A  N-  1 4  87* 
états  à  Charles  duc  de  Savoie  Ton  neveu  ,  en      Lufunan 
préfenec  du  pape  &  de  plufîeurs  cardinaux.        hft.  de  (,'/»>• 

On  marque  dans  la  même  année,  ou  du  moins  Fr- 
dans  la  précédente ,  la  mort  de  George  de  Tré-      Lxxvr. 
bizonde  :  c'écoit  un  des  plus  fçavans  d'entre  les     Mort  dc 
Crées.  Il  mourut  à  Rome ,  ou  il  s'étoit  retiré  ^bfzonde. 
avant  la  prife  de  Conftantinople  du  cems  du  pa-  „    .  .      * 
pe  Eugène  IV.  Il  y  enleigna  plufîeurs  années  la  ew  cap^tû 
rhétorique  &  la  philofophic ,  &  le  pape  Nicolas   ïofjius ,  4* 
V.  le  fit  fon  (ec  ré  taire.  Outre  plufîeurs  ouvra-  *#•  '<"•  '•  *• 
ges  qu'il  compofa  en  Latin ,  il  traduifît  en  cette  c'  *' 
langue  un  grand  nombre  de  livres  Grecs.  Nous 
avons  de  lui  une  lettre  a  Jean  Paleologue  pour 
{'exhorter  à  fe  rendre  à  Florence  plutôt  qu'à 
Bade  :  deux  traités  de  la  proceMion  du  Saint-Ef- 
pric  contre  le  (êntiment  des  Grecs,  donnés  par 
Léon  Allatius  dans  le  premier  tome  de  la  Grèce 
orthodoxe.  Il  traite  dans  le  dernier  de   l'unité 
de  Véglifc  catholique  &  de  la  primauté  de  i'é- 
glife  Romaine ,  &  il  prétend  que  les  cinq  églifes 
patriarchales  ont  une  efpece  de  fubordination 
]  une  à  l'autre  ,  fuivant  leur  rang  >  &  que  pen- 
dant la  vacance  de  l'églife  de  Rome  ,  c'eft  au 
patriarche  de  Conftantinople  à  gouverner  l'é- 
glife universelle-.  Il  a  encore  écrit  un  difeours  Dupin,  biH. 
fur  ces  paroles  de  J;  C.  Si  je  veux  qu'il  demeure  d«  aut.  ton* 
jufqu'à  cç  que  je  vienne  ,  dans  lequel  il  prétend  l1'  tn'4*9  f* 
que  S.  Jean  n'eft  poin'  mort.  ï/hiftorre  du  mar-  l%£  jtan9  c, 
lyre  de  S.  André  de  (Èhio  ,   mis  à  mort  par  les  ai." v.  x%l 
Turcs,   eft  encore  de  fes  ouvrages.  Il  a  tra- 
duit de  Grec  en  Latin  les  commentaires  de  faint 
Cyrille  fur  l'évangile  de  faint  Jean  }  &  fes  qua- 
torze traités  fur  la  Trinité  ,  plufîeurs  homélies 
defaint  Chryfoftome  5  le  traité  de  faint  Grégoi- 
re de  Nvife  de  la  vie  de  Moyfc  ;  les  livres  de 
faiat  Balile  «ontre  Eunomius  ?  6c  le  traité  dé  la 
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■  préparation  évangéliquc  d'Eufcbc.  Il 

An,  1487.  fort  prévenu  en  faveur  de  la  doctrine  d'/ 

qu'il  ne  parloir  de  celle  de  Platon  qu'av 

coup  de  mépris  :  prévention  qui  fut  co: 

par  le  cardinal  Beflarion ,  grand  parti ( 

dernier.  Il  mpurut  dans  une  extrême  1 

après  avoir  perdu  entièrement  le  fou 

tout  ce  qu'il  avoic  appris,  André  Ton  fils 

•ffez  foible  apologie  pour  lui  contre  T 

de  Gaze. 

IXXVIT.        Alexandre  Tartagni  célèbre  jurifa 

xaldre   d  I-  furûomm«  d'Imoladu  lieu  de  fa  naiflap. 

mola.  ruc  auu**  dans  ccttc  année  âgé  de  cir 

Eichard  in  quitte  ans  ,  &  fut  enterré  dans  l'églife 

vitajurifeonf.  miniquains  à  Boulogue,ou  on  lui  érigea 

Leand  AU  beau  de  marbre.  Il  ctoit  difciple  de  Jea. 

cri"  'haT    *a  » &  *'  enfeigna  le  droit  pendant  trent 

Pojjcvin  in     avcc  beaucoup  de  réputation  ,  dans  1 

apparat.        de  Paris  ,  de  Ferrare  &  de  Boulogne.  Il 

commentaire  fur  le  fixieme  livre  des  d< 

.  &  fur  les  Clémentines ,  fans  parler  de  b 

d'autres  ouvrages  de  droit  civil ,  qui 

été  imprimés  à  Veoife ,  à  Fancfort  & 

Sa  vie  écrite  par  Nicolas  Antoine  Grs 

fe  trouve  à  la  tête  de  fon  traire  des  coi 

T488.  L'année  fuivante  1488.  le  roi  des] 

LXXVIII.   fichant  que  le  ficur  de  Raflîngherrv 

Maximilien  fort  oppoté  ,  &  faifott  paroître  beaucc 

fc  brouille     tachemenr,  à  la  France  ,  le  fit  enlever  p; 

^and"     *' ,csdc  Manoeville  &  conduire  au  cbâ 

Her*us  in  ^VOr^'  ^n  nommé  Liçkerkc  ayant  d< 

annal.  3ra-   k  fecret ,  eut  aflez  d'adrefle  pour  tirer  '. 

bant.  bem  de  ce  château  &  le  conduire  à  1 

Peu  de  tems  après  tous  deux   fe  ren 

Gand,  où  flalfinghem  repréfenta  aux 

Je  traitement  qu'il  a  voit  reçu  de  Ma 

pour  avoir  pris  leurs  intérêts,  &  leur  ei 

ravages  que  les  Allemands  faifoient» 
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1res.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  ex-  ■ 

ces  peuples  à  un  foule vemeoe  général  >  ils  ^M*  l4*'» 
ireat  Courtrai.  Ypres  fe  déclara  pour  eux. 
ai  irrita  tellement  le  roi  des  Romains. que 
le  moment  même  il  réfolur  de  rendre  fes 
ités  feuveraines  en  Flandres ,  &  de  ranger 
copies  par  la  force  ouverte.  Le  deflein 
grand  ;  ceux  de  Bruges  en  feo tirent  les  con- 
necs  ,  &  comme  ils  a  voient  toujours  agi 
racert  avec  les  Gantois ,  ils  pe  nièrent  que 
xi  étant  réduics  >  on  ne  manquerait  pas  de 
auflî-tôt  fondre  fur  eux  Cette  réflexion 
d'abord  Tel  prit  des  politiques  ,  &  fc  ré- 
it  bien-tôt  parmi  le  peuple  qui  en  fur  /î  fort 
né^ac  le  premier  de  Février,les  bourgeois 
oc  Maiimilien  dans  leur  ville  où  il  se  toit 
\  pour  de- là  fe  raodre  à  Gand ,  fe  faifirent  LXXIX. 
>ortes  ,  des  murailles ,  &  des  principales  Ceu*  'J? 
ues,  *  arrêtèrent  prifonnicrec  prince  oui  J^SUJu.  C 
>It  avec  lui  que  fes  domeftiques  &  (a  garde. 
enfermèrent  dans  la  mai  Ton  d'un  droguifte 
on  a  voit  grillé  toutes  les  fenêtres  ,  &  y 
rent  un  corps  de  garde.  Us  s'arTcmblcrent 
rc  dans  la  mai  Ton  de  ville  ,  déclarèrent 
rai  lien  incapable  dç  gouverner  les  étars  de 
liduc  Philippe  fon  fils,  créèrent  de  nou- 
x  magi(rrat6 ,  ne  lui  laiilerent  que  deux  dor- 
iques ,  mirent  les  autres  en  nnfon  &  firent 
trancher  la  tête  à  plusieurs  leigncurs,  par* 
"Us  étoientdans  fes  in  érêts. 
:s  que  l'empereur  Frédéric  eut  appris  ces      txxx. 

necs,  il  ordonna  aux  Flamands  de  mettre  ,  °P.  lul  rcnd 
•1  11        l      o.  1  j  ,â  liberté,  8c 

ils  en  liberté  ,  &  les  menaça  de  sunira^cc  iquclic$COn- 
les  princes  d'Allemagne  pour  les  écrafer,  diJons. 
l'obéi fîbient  pas.  Er  fans  attendre  davan  a-     Mjrïana 
I  fe  rendit  en  frlandres  avec  quelques  trou-  h-jl.  H>f?.  *U 
Viaisil  trouva  Ma«imilienéia!gi.  Innocent  13  c.  w. 
,  tolticîté  par  l'empereur ,  avoit  aulfi  man-    &*y**U' 
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■■  dé  à  l'archevêque  de  Cologne  d'excommuniet 

An.  1488.  ceux  de  Bruges  en  cas  de  refus.  L'archevéqv 
ad  hune  ann.  publia  donc  un  monicoire  pour  les  intimider) 
*•  *•  mais  il  paroît  qu'ils  ne  fe  rendirent  que  pane 

^r"/'\\  +  q«»ls  le  voulu  eut ,  &  qu'ils  redoutoieot  peu  lçs 
11,  menaces  de  Rome,    lin  délivrant  Maximilica 

Surita,  l.  ils  impoferent  eux-mêmes  des  conditions  ;  fça« 
ao.  c.  8.  voir,  que  tous  les  foldats  écangers  fc  retire- 
roienc  de  Flandres  &  des  Pays-Bas  dans  fepe 
jours  5  qu'on  licencieroit  toutes  les  troupes  qoi 
étoient  fur  pied  ;  que  le  roi  des  Romains  en» 
ployeroit  toutes  les  voies  rai  fon  nabi  es  pott 
faire  la  paix  avec  la  France ,  &  qu'il  donnerait 
des  otages  aux  Gantois  pour  la  fureté  de  fis 
promettes.  A  ces  conditions  il  fut  mis  en  liberté 
vers  le  milieu  du  mois  de  Mai  j  mais  ne  s'étant 
as  cru  obligé  de  tenir  fa  parole ,  la  guerre  civi- 
:  fe  ralluma  avec  plus  de  violence  qu'aupara- 
vant. On  dit  que  Ferdinand  roi  d'Arragonft 
Ifabclle  fon  époufe  voulurent  entrer  dans  cette 
affaire,  qu'ils  envoyèrent  des  ambaûadcurs  à 
ce  fujetv  &  que  dès-lors  on  jetta  les  premiers 
fondemens  du  mariage  ,  qui  fut  caufe  dans  h 
fuite  de  la  grande  élévation  de  la  maifbn 
d'Autriche. 

Les  Flamands  avoient  délibéré  s'ils  livre- 
roient  Maximihen  au  roi  de  France ,  mais  ils  ff 
contenter  nt  d'envoyer  le  monitoire  de  l'arche* 
véque  de  Cologne  au  parlement  de  Paris.  Le  roi 
fut  mécontent  de  ce  monitoire  :  il  s'en  plaignit 
hautement,  prétendant  que  les  Flamands  n'ayant 
pas  d'autre  fouverain  que  lui  *  le  pape  n'avoir 
pas  eu  droit  de  procéder  contre  eux  avec  cent 
rigueur  ;  qu'il  n'avoic  garde  de  le  lai  imputer» 

Î>erfuadé  que  fon  in  clligence  «Uns  les  affaires 
e  rendoit  incapable  d'une  conduite  fi  précipi- 
tée ;  d'autant  plus  que  le  faint  père  inftruit  des 
privilèges  du  royaume  n'auroit  pas  fi  facilement 

conclu 


Livre  cent  fe  tourne..  75 

Conclu  à  y  déroger,  s'il  n'avoir  été  prévenu  par  

les  artifices  de  quelque  ennemi  de  fa  gloire  &  ^N#  I4&3- 
du  repos  de  fon  état.  Le  procureur  général  du 
parlement  de  Paris  appella  des  procédures  du 
"  pape ,  &  déclara  le  monitoire  fubreptice  ,  inju- 
rieux à  l'autorité  du  roi.  Sa  majefté  su  écrivit 
même  au  faint  père  pour  fe  plaindre. 

Maximilien  après  fa  délivrance  fe  retira  en     ixxxi. 
.Allemagne  auprès  de  l'empereur  fon  père  t  &      Le  roi  de 

donna  le  gouvernement  de  Philippe  fon  fils  à  F.rancc  filï 
ail         j         1     «•  r*L     1      triiT  ajourner    les 

Albert  duc  de  Saxe.  Charles  Vlil.  ne  manqua  dJC,  ^c  B:c. 

pas  de  profiter  de  ces  troubles  de  Flandres  pour  upne  & 
:  exécuter  les  deilcins  qu'il  avoit  fur  la  Bretagne.  d'Orléans. 

Son  armée  fe  mit  en  campagne  au  commence-      Me^trù  , 
e  ment  du  printems.  11  avoit  fait  auparavant  a(,u'"e h^0V 
s  ajourner  les  ducs  de  Bretagne  &  d'Orléans  à  c;:t'rUs       * 
a  h  table  de  marbre  par  le  prévôt  de  Paris,  ac-  VUU 
s  compagne  d'an  confeiller  de  la  cour  &  du  pre- 
•'  njier  huiffier,  &  avoit  pris  contre  eux  tous  les 
'  défauts.  Le  maréchal  de  Rieux  qui  s'étoit  ré- 
concilié avec  le  duc  fon  fouverain ,  avoit  pris 
le  commandement  de  fon  armée ,  &  reçu  fes 
troupes  dans  Ancénis,  &  il  s'étoit  rendu  maître 
de  Vannes,  aidé  de  quelques  fantaffins  Anglois, 
&  de  milk  chevaux.  Par  droit  de  rcprélailles, 
la  Trimouille  qui  commandoit  l'armée  du  roi, 
emporta  Château-Rriant  &  fît  rafer  la  place , 
]>rit  Ancénis,  aflSégea  Fougères  &  Saint -Aubin 
<iu  Cormier. 

Les  Bretons  &  les  François  du  parti  du  duc     ixxxïT. 
d'Orléans  s'étoient  joints  enfemble  pour  fecou-     }]%r' **]}?.?'* 
lir  Fougères  5  mais  ils  apprirent  que  cette  ville  Jù^'  '4^  * 
avoit  capitulé,  de  même  que  Saint-Aubin  du  d'Orléans  eft 
Cormier.  La  Trimouille  craignant  que  ces  trou-  fait  prifon- 
pes  n'allaient  reprendre  cette  dernière  place,  uicc' 
alia  à  leur  rencontre,  &  s'approcha  de  cette 
ville  Je  dimanche  vingt  -  fepticme  de  Juillet. 
L'armée  des  Bretons  fe  rangea  en  bataille  é  &  fut 
i       Tome  XXIV.  & 
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— —  attaquée  par  les  François  qui. s'étaient 

As.  1488.    fur  trojs  ]jg0CS.  ja  première  fous  le» 

Jaligny.  hift.  d'Adrien  de  l'Hôpital  ;  la  féconde  corne 

«/«  Ch*rUs     par  la  Trimouiile  :  le  marédial  de  Baud 

*  /7/*  comraandoit  l'arrierc-gardc.  L'artillerie 

BtlUfwrlt ,  horrible  fracas  des  deux  côtés ,  parce  < 

BcUarùl  in  cava^crs  n'étoient  pas  encore  accourt 

vita  Ludovic,  l'éviter  en  ouvrant  leurs  rangs.  Se  les  £u 

Xil.  L  4.     en  fe  couchant  par  terre,  La  Tnmoutl 

jeune  qu'il  étoit ,  tomba  fur  le  marée 

Ricux  qu'il  ne  put  toutefois  enfoncer; 

l'obligea  d'avancer  un  peu  à  côté?  ori  n 

vant  que  de  la  cavalerie  légère  y  il  la 

aifémentj  &  venant  fondre  enfui  te  furl* 

de  bataille ,  il  rencontra  les  Bretons  1 

fur  les  chevaux  des  François ,  qui  ne  fc 

vant  pas  afiez  fermes  fur  les  arçons  ,  furei 

d'un  coup  renverfés  par  les  nommes  d 

du  roi.  Ils  ne  fe  rallièrent  point ,  &  leur 

terie  abandonnée  fut  prefque  toute  tai] 

pièces.  Sir  mille  hommes  de  l'armée  Br 

relrerent  fur  la  place  ;  &  la  Trimouiile 

gloire   d'avoir  remporté   la  victoire  1 

complette  qu'on  eut  gagnée  depuis  long 

D'4rgentrif      *•*  ^uc  d'Orléans  &  le  prince  d'Oran; 

hift.  de  Srcu  mcurçrent  prisonniers  \  ce  dernier  fut 

/.  11. €.  47.   au  milieu  d'un  tas  de  foldats  rués,  con 

fant  le  mort ,  mais  il  fut  reconnu  par  on  1 

La  comrefle  de  Peaujeu  peu  de  tems  ap 

tendit  la  liberté,  parce  qu'il  avait  epe 

fœur  de  fon  mari$  &  même  elle  le  fit 

naat  pour  le  toi  dans  la  Bretagne  ;  mais  < 

traita  pas  de  même  le  duc  d'Orléans  ;  elle 

contenir  fa  joie  d'avoir  en  fa  difpofitioft 

piiftymier  :  elle  le  fit  conduire  d'abord- 1 

reau  de  Lufignan  en  Poitou  foi»  bonne  g 

&  quelque  tems  après  dans  la  groife  XI 

flourges ,  d'oij  il  ftjt  çufajtç  transfert  à  A 
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ou  le  xoi  écoit,  &  enfermé  dans  le  château.  La  - 

Trimouilic  profitant  de  fa  victoire,  fe  rendit  An.  (4SS 
maître  deDinant  &  de  faint-Malo,par  le  moyen 
du  vicomte  de  Roban.  Ce  feigneur  Breton  a  voit 
cmbralTé  le  parti  des  François ,  pour  mieux  faire 
valoir  les  prétentions  qu'il  avoic  fur  le  duché 
de  Bretagne  ,  fondé  fur  ce  que  Marie  de  Brcra- 

ëic  fa  mère ,  &  Marguerite  fa  fœur ,  première 
mme  du  duc,  étoient  feules  héritières  du  duc 
François  I.  Dans  cette  extrémité  le  duc  délibé- 
ra s'il  ne  fe  retire  roi  t  point  en  Angleterre  :  mais 
on  lui  confeilla  bientôt  de  tenter  un  accommo- 
dement avec  le  roi  :  il  y  confentit ,  &  envoya 
pour  cet  effet  à  Charles  VIII.  les  comtes  de 
Dubois  &  de  Cominges  ,'&  lui  écrivit  en  termes 
fort  fournis;  il  appelloit  le  roi  fon  fou  vera  in 
feigneur,  &  fe  donnoit  à  lui-même  la  o^aliié 
de  fujet.  Ils  trouvèrent  le  roi  à  Angers  ;  &  ce 
fut  là  ou  fa  majefté  leur  donna  audience. 

Charles  VIII.  avoit  de  grandes  prétentions    ixx\:u. 
fur  le  duché  de  Bretagne ,  en  vertu  de  la  ceulon     .  Tr.ii.-c 
que  Nicole  de  Bretagne,  héritière  du  comte  dc£*!xd""rr' 
Blois,  avoir  faite  de  fes  droits  à  Louis  XI.  Il  &  ic  .iuc'c 
fallut  donc  convenir  d'arbitres  pour  juger  de  Bretagne. 
ces  droits  ;  &  il  y  eut  pour  cela  quelques  con- 
férences dans  le  château  de  Vergi  en  Anjou ,  qui 
appartenoit  au  maréchal  de  Gié.  Mais  comme 
toute  cette  affaire  demandoit  de  grandes  dif- 
cufllons ,  &  que  ce  qui  prefloit  davantage  étoit 
de  rétablir  la  tranquillité  dans  la  Bretagne  ,  le 
roi  voulut  bien  accorder  la  paix  à  ces  condi- 
tions. 1 .  Que  le  duc  renonceroit  à  toutes  ligues , 
&  alliances  étrangères,  en  congédiant  les  An- 
glois  &  les  Nayarrois  qu'il  avoit  dans  fon  ar- 
mée, i.  Qu'il  ne  matieroit  point  fes  filles  fans 
le  contentement  du  roi;  ce  qui  feroit  ratifie 
par  les  états  de  Bretagne,  qui  s'obligeroient  à 
paya  au  roi  deux  cens  mille  écus  d'or  en  cas  de 
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"*  '  contravention,  j.  Que  le  duc  ne  ftroît  TCBtf 

An.  1488.  aucUncs  troupes  étrangères  dans  Tes  états  pou 
faire  la  guerre  à  la  France*  4.  Qu'il  latfteroit 
au  roi  les  places  qu'il  avoit  conquifes  dans  le 
pays,  comme  Saint-Malo ,  Saint-Aubin,  Dî- 
nant ,  Fougères,  y.  Qu'en  cas  que  le  duc  vînt  à 
mourir ,  Ces  filles  pourraient  faire  valoir  lcm» 
•droits  fur  ces  villes ,  que  le  roi  leur  rend  roi  t , 
çn  le  rembourfant  de  fes  dépenfes  ,  s'il  étoit 
prouvé  que  fa  majefté  ne  fut  pas  bien  fondée  à 
les  garder.  6.  Que  le  duc  donnerait  paflage  aux 
François  quand  il  ferait  befoin.  Ce  traité  firt. 
conclu  à  Sablé  le  vingt-huitième  d'Août. 

lxxxiv         ^ais  *c  ^uc  ^c  Brctagnc  ncn  yit  Pas  l*«rfco- 

Mort  de    "on-  ^  mourut  à  Nantes  ,  où  ,  félon  d'autres f 

François  11.   à  Couairon ,  le  neuvième  de  Septembre  ,  d'une 

duc  de  Bre- chute  de  cheval ,  accablé  d'ennuis  ,  &  de  mal- 

ugne.  heurs.  Il  étoit  âgé  de  cinquante- trois  ans ,  deux 

chfo^&'a''  m°*5  &  ^ÏZt  ^°UrS  9  &  aV°"  r^n^  trentc  *■•• 

naïade  Brc-  S°n  corPs  &*  entené  dans  l'églifc  des  Carmes 
tat;'ne,  de  Nantes.  Par  fon  teftament  il  eommit  au  roa- 

V^rgcntré,  réchal  de  Ricux  le  foin  de  fes  filles,  &  lui  joi» 
hifi  de  Bre-  gnic  le  comte  de Comingcs  fon  intime  ami,  a?« 
"%l-  l%%  Françoife  de  Dinant ,  dame  de  Château- Briaot, 
pour  en  être  la  gouvernante.  La  cadette  des 
deux  princeflès ,  qui  fe  nommoit  Ifabelle»  mou- 
rut peu  de  tems  après.  Anne  fa  fœur  en  héritant 
des  états  de  fon  père ,  fe  vit  encore  plus  expofée 
que  lui  à  la  jaloufîc  de  fes  voifins.  Sans  argent, 
fans  troupes ,  fans  alliés  de  qui  elle  put  tirer 
quelques  fecours,  à  peine  put-elle  s'oppofcrà 
Charles  VIII.  qui  confervoît  toujours  (es  mê- 
mes prétentions.  Ce  prince  lui  envoya  des  am- 
baiTadeurs ,  pour  ajouter  de  nouvelles  claufel 
au  dernier  traité.  Il  demandoit  à  être  ion  tu- 
teur ,  à  faire  décider  par  des  arbitres  les  droits 
qu'il  prétendoit  avoir  fur  la  Bretagne,  &  que 
jufcjua  cette  décifion ,  clic  ne  prît  point  la  apa> 
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licé  de  ducheffe.  Ces  proportions  ne  furent  - 

point  écoutées,  &  le  roi  envoya  ordre  à  fes  *N«  M*-- 
troupes  de  s'emparer  des  villes  de  Bretagne 
qu'elles  pourraient  furprendre. 

L'on  vit  dans  cette  année  renaître  les  trou-    Lxxxv. 
blcs&les  diviiîons  dans  Gènes,  dont  lecardinal  fi.L^c.^"0 
Paul  Fregofe  écoit  archevêque  &  gouverneur.  ^  ^idJin 
Ce  prélat  Tentant  combien  fa  tyrannie  favoit  n..iio,i.i.idii 
rendu  odieux  au  peuple,  chercha  les  moyens  de  teiLn. 
de  priver  fes  ennemis  du  gouvernement  en  cas    Fuuet.  hij 
qu  on  le  lui  ôtat.  Il  perfuada  aux  citoyens  de  fe  annuel. » 
remettre  une  féconde  fois  fous  la  domination 
des  Milanois,  avec  lefquels  ils  avoient  déjà  vécu, 
allez  paifiblement.  Jean  Galeas  éroit  pour  lors 
duc  de  Milan ,  mais  fon  oncle  Louis  Sforcc  fur- 
nommé  le  Maure,  à  caufe  de  fon  teint  ba- 
zanné,  profitant  de  l'imbécillité  d'efprit'cJc  fon 
neveu  ,  gouvernoit  «bfolument  ,  fur-tout  depuis 
qu'il  eut  chafle  Bonne  ,  mère  de  Jean  Galeas. 
Les  îregofcs  lui  envoyèrent  des  ambafladeurs 
qui  furent  bien- tôt  fui  vis  par  Fregofe  fils  du 
cardinal ,  à  qui  Sforcc  avoir  fait  époufei  Claire 
feeur  naturelle  du  duc  Galeas.  Cette  démar- 
che piqua  tellement  les  Génois ,  qui  par-là  fc 
Yoyoient  encore  davantage  fous  La  domination     ' 
du  cardinal ,  qu'ils  fc  foultvercnt  contre  lui ,  Se 
l'obligèrent  de  fe  fauver  dans  la  citadelle  ,  od       >'^     • 
ils  l' allèrent  affiéger  ,  &  mirent  tout  en  ufage         ^«^ 
pour  le  forcer.  Ayant  enfuite  délibéré  fur  le  par- 
ti qu'ils  avoient  à  piendre ,  ils  envoyèrent  deux 
ambaiîades  >  l'une  au  roi  de  France  pour  le  prier 
de  les  venir  fecourir  promptement ,  avec  pro- 
meuve de  fe  (bumettre  à  lui  *  l'autre  au  pape  In- 
nocent VÏII    pour  le  conjurer  d'avoir  quelque 
compafllon  de  fa  parrie.  Mais  ils  ne  furent  point 
écoutés ,  8c  Sforce  fit  tant  par  fes  artifices ,  que 
la  ville  le  reconnut  pour  fon  fouverain.  Il  y  éta- 
blie Auguftin  Adorne  fon  lieutenant  pour  dix 

D  iïf 
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- ans  »  &  le  cardinal  Fregofe  fe  retira  à.  Rome  od 

An.  148 S.    ji  vécut  encore  beaucoup  d'années. 
jlxxxvî.        L'Ecolfc  n'éroit  pas  exempte  de  rroubles  :  les 
Piviuons  en  fcjgncuts  y  faifoîenr  la  guerre  à  leur  roi  Jacques 
"7**  III.  fous  prétexte  qu'il  les  meprifoit ,  qu'il  les 

L '?••         *  éioignoit  des  emplois,  qu'il  donnoît  les  char- 
E-chhc-r.   B*5  &  'cs  ^'?n*rcs  *  °es  hommes  de  néant  &  à 
o  r".  Ij  £-«!  de  nouveaux  venus ,  qu'il  étoit  plongé  dans  les 
i*i.  11.6  j$.  piaitîrs  &  dans  les  débauches  ,  &  fi  cruel  qu'il 
faîfoit  moarir  tous  ceux  qu'il  f ou pçonnoît  d'a- 
voir eu  parc  à  la  conjuration  précédente.  Ils 
dcmanJoient  qu'il  eut  à  céder  la  couronne  à 
ion  fils  alors  âgé  deici7e  ans,  qu'ils  a  voient 
déjà  élu  pour  leur  roi.  Jacques  refit*  de  fc  ren- 
dre ,  &  envoya  4cs  arobarTsdeurs  à  Charles 
VIII.  en  France,  &  à  HerriVÎI.  en  Angleterre, 
pour  demander  du  fccrnrs  centre  les  rebelles, 
&  lent  remontrer  t*intci  et  qn'ils  dévoient  pren- 
dre dans  Ton  affaire  ,  paifqne  la  tranquillité  de 
leurs  états  en  dépendeit.  Il  s'adrerTa  encore  au 
pape  Innocent  VIII.    qui  envoya  en  Ecoffc 
Adrien  Caftell-n"  dit  Gorncro. 
K«vnM  Ad      Mat?  pendant  qn' Adrien  s'avançoir  à  grau- 
Au«<  ann.  ».  de  s  journées  vers  l'Ecoâs  ,  les  feigneurs  vin- 
*•  renr  attaquer  Jacques  ,  &  l'obligèrent  à  en  venir 

à  une  action  à  Sterling.  Le  combat  fut  opiniâ- 
tre ;  ceux  du  parti  du  roi  fe  battirent  avec  beau- 
coup de  valeur  »  &  ne  laifferent  pas  d'être  en- 
tièrement défaits  par  l'armée  des  conjurés.  Le 
roi  d'Ecoflc  tomba  de  cher  si ,  &  s'étant  fauve 
dans  un  moulin ,  il  y  f  jt  pris  &  rué  avec  quel- 
ques-ans  des  riens  le  onzième  de  Juin  à  rage 
4c  trente-cinq  ans ,  après  en  avoir  régné  vingt- 
huit,  Adrien  n'apprit  cerre  mort  que  deux  jours 
après  fon  arrivée  en  Anglercn-e  ;  ce  qui  l'obli- 
gea de  s'y  arrêter.  Les  Écoflois  auffi-tot  après 
s'aflemblerent ,  &  déclarèrent  que  Jacques  avoit 
4*é  tué  ju&cxncnt ,  &  qu'on  ne  poarfuivroil 
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point  ces*  qui  a  voient  pris  les  armes  contre  ■■ 

lui  ni  leurs  familles.  Us  reconnurent  enfuite  *N*  l&*m 
pour  fou  fuccefleur  Jacques  IV.  l'aîné  de  fcs 
Sis ,  qui ,  comme  on  a  dit ,  n'avoit  pas  encore 
fcize  ans  ,  &  profitant  de  l'exemple  de  foo  pè- 
re ménagea  la  noble/Te ,  fe  condaifit  avec  beau-v 
coup  de  modération ,  &  jouit  d'une  tranquiU 
lité  parfaire. 
Le  grand-maître  de  l'ordre  militaire  de  Cala-   LXXXVH» 

tra  va  étant  mon  en  14g*.  les  chevaliers  fe  dif-     ?rî?dc*, 

r  .         %         ,..         ^  ,     r       _.     ..   maîcrifes  det 

pofoient  a  en  élire  un  nouveau  ,  lorfque  Ferdi-  oraref  mili- 

nand  &  Ifabelle  leur  firent  fignifier  une  bulle  rairei  en  Ef- 
d'Innoccnt  VIII.  par  laquelle  le  fouverain  pon-  pagne,  accor- 
tire  fe  réfervoit  la  nomination  de  cette  grande*^"  Pj1'  le,. 
matai (c  5  &  le  roi  Ferdinand  en  eut  l'adminiitra-  {££4. 
tion  pendant  fa  vie.  Les  rois  catholiques  ayant     Mar'tan* 
dans  la  fuite  représenté  au  pape  les  grandes  Ai/2.  Htfp.  il 
dépenfes qu'ils  avoientété  obligés  de  faire  pour  *f  •/•.»  >• 
foutenir  la  guerre  contre  les  Maures ,  les  re-     iwuî  Jrt" 
venus  îmmenfes  dont  joumoient  les  grands- 
maîtres  des  ordres  militaires  de  leurs  états,  qui 
monroient  pour  chacun  à  plus  de  cent  mille 
ducats  ,  les  défordres  &  les  guerres  civiles  que 
caufoient  les  brigues  des  grands  pour  porTédec 
ces  dignités ,  le  pape  ayant  égard  à  leur  prière  , 
réuntt  pour  toujours  à  la  couronne  d'Efpagne 
les  grandes  maîtrifes  des  ordres  de  Calatrava  , 
de  Uint  Jacques  &  d'Alcantara.  La  réunion  ne 
s'en  fit  toutefois  dans  toutes  les  formes  qu'en 
Tannée  i^oo. 

En  effet  Ferdinand  continuoît  toujours  la  lxxxviît. 
pierre  contre  les  Maure*.  Il  entra  cette  année  Ferdinand 
du  cuté  de  l'Orient  avec  la  plus  puiffante  armée  continue  la 

2u'il  eût  eue  jufqu  alors.  Il  s'attacha  d  abord  *ufc$CMatires. 
ege  de  Baça  qui  pafîoit  pour  la  plus  forte  place     Mariana 
du  royaume  de  Grenade ,  &  l'emporta  après  un  ;^ 
longfiege.  La  prife  de  cette  place  détermina  Ton-  Surita  /<w- 
de  du  jeune  roi  à  faire  foa  accommodement  nal.  I.  xo.  *• 

D  iv  'I-  *  66' 
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*     "  io  t  d'héréfie  &  d'être  trop  favorable  auiHuf* 

An.  14  89.  fices  dans  la  Bohême,  fa  fainteté  en  écrivit  à  fi» 
xc.l\  legat  &  lui  donna  ordre  d'informer  du  crime 
Al'*v\r>\T  d°™  '«  Pr^at  étoit  aceufe.  La  lettre  eft  datée  <k 
en  iiongiic ,  Rome  le  vingt-lixiemc  d  Août.  En  vertu  de  cette 
âccuf'6  Jnjuf-  commiffion  le  légat  fie  des  informations  eue- 
renient  d'hé-  tes  ,  &  s'étant  ailuré  que  l'évéque  avoir  été  il- 
1  I|C"  juftement  aceufé,  &  que  tout  ce  que  l'on  avoil 

Jtonefin.  dcc.  avancé  contre  lui  n'étoit  fondé  que  fur  descf 
4*  *  •  io.  jomnjCS)  ji  cn  informa  le  pape  en  lui  rendant 
un  témoignage  avantageux  de  la  piété  &  delà 
vertu  du  prélat.  Cependant  l'évéque  de  Vara- 
din  ,  quoique  très- aimé  du  roi  de  Hongrie , 
comblé  de  Ces  bienfaits ,  &  revêtu  des  premières 
charges  du  royaume,  réfolut  de  tout  abandon- 
ner pour  ne  plus  vivre  que  dans  la  retraite.  Pool 
cela  il  s'adrefla  au  pape,  afin  d'en  obtenir  b 
permiflton  de  fe  démettre  de  fon  évéché ,  &  k 
îaint  père  la  lui  accorda  ,  voulant  même  qu'il 
pût  fe  retirer  dans  quelque  ordre  religieux  &y 
faire  profefiion.  Mais  Matthias  qui  ne  pouvoit 
fe  parler  des  confeils  de  ce  prélat  ,  s'oppoGii 
fes  bons  defleins  ;  ce  qui  ne  fit  que  retarder  tk 
retraite  à  laquelle  il  fe  livra  entièrement  après 
la  mort  de  ce  prince ,  lorfque  Uhdiflas  fut  élu 
roi  de  Hongrie»  Jean  alors  fe  fi:  religieux  Fran* 
eifeain  dans  le  monaftere  d'Olmucz. 
XCIT.  Jérôme  Riario  comte  de  Forli  &  d'Imola» 

Conjuiation  dont  on  a  fouvent  parlé  ious  le  pontificat  de 
contre  Jcrô-  $ixtc  \yt  continuant  fes  cruautés  &  fes  défor 
eîk  afïaiïtoe!" 4'rc*  >  °W'gca  cn^n  *cs  pépies  à  fe  foulevcr  coift* 
Sabel/.  e      trc  ^u*'  ^as  ^c  *°n  gouvcrncmenc  tyranniqucoa 
io. /.  8.      *  conjura  fa  perte,  &  1  fur  immolé  à  l'indigna» 
tion  qu'il  s'étoit  attirée.  11  fut  tué  le  feptieme 
du  mois  d'Avril.  Le  pape  fut  d'abord  allarmé 
de  ces  troubles  ;  mais  il  revint  de  fon  appréhen* 
fion  par  la  foumifUon  de  ceux  de  Forli ,  qd 
aûffi  -tôt  après  la  mou  de  Riario  rentrèrent  ÛM 
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alnation  du  faint  fiége ,  dont  Us  implore*  - 
e  fecours  %  8c  ils  anroient  entièrement  re- Aw*  ,4*»» 
ê  leur  première  liberté  «  fi  Catherine  , 
e£e  Jérôme,  &  fille  de  Galets  Sferee ,  o'ent 
aSyt.la  rofe  pour  rccooTrer  les  états  de  Ton 
;  Lai  citadelle  de  Forli  tenoir  encore  :  elle  ' 
ÉÊ  de  la  rendre  9  fi  on  Toi  permettoit  d'y 
jt?  mais  lotfqo'clle  y  eut  été  introduite  M 

ÏSc  du  ftcodrs  des  Milanois>  etlë  fit  une 
fi  craclle  à  la  ville ,  qu'elle  l'obligea  une 
ïlç  Ibis  à  recevoir  tes  lois.  Elle  fc  ht  ren- 
ie* enrans  ,  Se  pouffant  fon  trefiemiment  # 
fie  wwir'dn  dernier  fuppltce  les  chefs  de 
■de  du  pape ,  qui  étoient  accourus  pour  te* 
iVtcui  de  Forli.  Innocent  V1IL  diffimola 
rmjnre  9  parce' oa*il  ne  vouloic  pas  Te  brouil- 
vec  les  Milanots.  Quelque  tenu  après  Ga- 
"MaJatdia  gouverneur  de  Fafma  fiibit  le 
■c  Cm  que  Jérôme ,  ayanr  été  aflatliné  dans 
bambre  le  deuxième  de  Juin.  JeanBcntivo- 
gooverneur  de  Boulogne  accourut  au  fe- 
rs de  là'  veuve,  8c  il  y  auroit  péri ,  fi  Lan- 
de Mcdicis  ne  l'eut  tiré  des  mains  de  ceux 
Facnxa ,  qui  vouloient  le  mettre  â  mort. 


ble  de  le  dtffimuler  pins  loogtems.  De lcrrc, 
Iqoes  crimes  qu'on  pût  être  coupable ,  Ton 
t  k  couvert  des  pourfuites  de  la  juftice  , 
ad  on  s'y  étoit  une  fois  retiré.  On  voyott 
I  les  jours  des  rebelles  ,  des  féditieux  ,  des 
I  accablés  de  dettes ,  des  (célécars  chargés 
outes  fortes»  de  crimes  ,  accourir  aux  égli- 
,  fc  trouver  dans  ces  lieux  confacrés  à  Dieu 
tourné  contre  Tes  propres  lois  ,  &  une  pro- 
ton a/Torée  contre  la  juftice  qu'il  a  lui  même 
lie.  Comme  il  n'étoit  rien  de  plus  facile  que 

Dy'j  * 
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"  ~~  de  fe  mettre  ainiï  à  couvert  de  la  ponitiftii  Acf 

I4  8*  plus  grands  crimes,  le  nombre  des  criminels 
augmentent  tous  les  jours  :  les  rois  &  la  religion 
même  croient  fans  cefic  expofés  aux  attentats 
les  plus  énormes.  Et  c'eft:  à  quoi  Henri  VU* 
roi  d  Angleterre  voulut  remédier.  Maïs  com- 
me il  s'agifloiï  des  privilèges  de  l'églifc ,  &  que 
Ton  autorité  avoir  concouru  à  les  rétablir,  il  ré» 
fol  ut  de  s'adrefler  au  pape  même  ;,&  dans  cette 
vue  il  lui  euvoya  un  atnbafladeur  extraordioai* 
re,  mais  à  qui  il  cacha  le  véritable  motif  de 
Ton  a  m  ballade  ,  afin  que  le  clergé  d'Angle- 
terre n'en  étant  pas  iuftruit,  n'y  formât  la- 
cune oppofieion. 
Bacon  in  Le  prétexte  dont  il  fe  fervit  fut  de  faire  part 
h'-ft.  Henri:,  au  pape  de  la  naiflance  d'un  fils  qui  lui  et  oit  né, 
y***  #  qu'on  appclloit  le  prince  de  Galle?;  de  la  vic- 

toire qu'il  a  voit  remportée  fur  les  rebelles,  & 
du  dellein  qu'il  avoit  de  porter  la  guerre  tq 
France  ,  pour  empêcher  la  conquête  entière  dé 
la  Bretagne  ,  qui  étoit  déjà  fort  avancée  L'am- 
balFadcur  partit  de  Londres  .,  &  arriva  à  Rome 
fans  en  fiça voir  davantage  ,  parce  qu'il  avoit  eu 
ordie  de  n'ouviir  la  dépêche  qui  contenoit  fes 
inftrudtons  touchant  les  azilcs  ,  que  quand  il 
faudroit  en  parler  au  pape.  Ainfi  l'ambailadeot 
dans  fon  audience  publique  .  ne  parla  à  fa  fiin- 
teté  que  des  trois  articles  déjà  rapportés:  mais 
dans  l'audience  particulière  ,  il  hii  rendit  les 
lettres  du  roi ,  où  Henri  lui  epréfentoit  forte-- 
ment  les  inconvéniensdes  azilcs.  On  ne  fçait 
pas  s'il  en  demandoit  l'entière  fuppreffions 
.mais  il  eft  certain  qu'il  ne  put  obtenir  qu'uoe 
modération  des  privilèges  cxceflîfs  dont  ils 
étoient  en  poflefllon.  Sa  ia:ntcté  en  fît  expédier 
une  bulle  ,  qui  étoit  adreiîcc  au  roi  ,  &  qui 
tontenoit  les  articles  fuivans  : 

i .  Que  quiconque  après  s'être  retiré  dans  oa 


Livre  cent  fêlait  me.  8; 

.c  ,  Tauroit  quitté  pour  commettre  quelque  ■ 

ivean  crime  ,  ou  continuer  celui  qui  l'avoir  ^N*  !48*- 
igé  de  recourir  à  la  protection  des  églifes  ,      XCiv. 
poarroic  plus  être  reçu ,  &  feroit  privé  pour  Jj'J*  ^  ^ 
inouïs  du  droit  d'azile  j  n'étant  pas  julle  qucbulk  pour 
i  lieux  faines  fervent  à  fomenter  les  crimes. modifie  les 
Que  les  débiteurs,  qui  pom  éviter  les  pour-  P«vtfe$e$. 
ites  de  leurs  créanciers ,  auroient  eu  recours 
iz  aziles.,   pouroient  être   faifis  &  fetoienc 
jets  aux  formalités  ordinaires  de  la  juftice  , 
intention  de  l'églife  n'étant  pas  de  favori  fer 
is  fraudes  ;  ni  de  priver  personne  de  dédom- 
lagcmcns  qu'il  a  droit  de  prétendre.  3.  Qu'un 
riminel  de  leze  majefté  qui  aura  été  reçu  dans 
tn  azile ,  n'en  pourra  être  tiré  ;  mais  que  le  roi 
y  pourra  faire  garder  à  vue  ;  &  empêcher  qu'il 
i(e  ou  fatTe  quelque  chofe  contre  fon  fervice  ; 
équité  naturelle  ne  permettant  pas   que  des 
grâces  accordées  par  les  princes  tournent  à  leur 
préjudice ,  ni  qu'elles  favorifent  les  pertuiba> 
:curs  de  la  tranquillité  publique  ,  non  plus  que 
es  attentats  qui  fe  pourroient  commettre  con- 
:re  le  prince  &  contre  l'état.  Il  n'y  avoir  que  ces 
trois  articles.  La  bulle  du  pape  fut  publiée  Se 
exécutée  dans  toute  fon  étendue  5- 5c  quoique 
le  clergé  eût  envie  de  s'y  oppofer,  Henri ,  qui 
ctoit  en  état  de  fe  faire  obéir ,  fît  quon  s'y  ac- 
coutuma peu  à  peu. 

Il  s'étoit  introduit  certains  abus  parmi  les       XCVr 
écoliers  de  l'univerfuéde  Paris  ;  les  jours  des  fê-  *f!j™bucg 
tes  de  faint  Martin.,  de  fainte  Catherine,  de  faint  ^  lunivcr- 
Nico'as  ,  les  fues  des  nations  &  des  collèges  ,  fiié  de  Paris. 
&  celles  des  rois  ,  ils  les  palToient  en  plaifirs     //,;/?.  r/ni- 
avec  des  farceurs  &  des  comédiens ,  qui  dan-  verfi  Pari  fi 
foent  &    qui    chantoient  des  airs  rout-à  fait'-  ^•^•781. 
profanes.  La  faculté  fit  un  fratut  pour  défendre  ^^j^u. 
ces  forte-  de  divertiiTemens.  La  feule  fête  desf  x  «'315, 
rois  fut  exceptée  5  mais  afin  que  l'office  divin 
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'  ■'   ~  ne  fut  point  troublé  ,  &  qu'on  y  pût  raquer»» 

An.  1488.   ticrcment  &  a vecplus  de  dévotion , Ton reftrti* 

gnit  cette  permifiion  à  la  veille  &  au  jour  de  k 

fête  ;  pourvu  que  ce  fut  après  les  vêpres  »  &  qu'il' 

n'y  eut  qu'un  comédien ,  ou  tout  au  plus  deux. 

L'on  décerna  des  punitions  contre  les  écoltcts 

qui  contreviendroient  à  ce  règlement; 

XCVI.  Comme  Ferdinand  roi  de  Naples  perfévérolt 

lc  paP?cx"  toujours  dans  la  révolte  contre  le  fooveraia 

communie  -r       -         *m       r  r  «    •  »  m 

FeidinandroiPont,fc>  &  Su  "  rcfufa  cocorc  dc  payer  a  ré- 
de NapKs.  glifc  le  tribut  qu'il  devoit,  le  pape  l'excom- 
Sunta  an-  niunia  folcmncllcment  à  la  méfie  dans  l'églife 
nal.  l.  10  c.  du  Vatican  le  jour  de  la  fête  de  fatnt  Pierre  &  de 
**•  faint  Paul ,  &  lejéclara  rebelle  à  léglife,  ac- 

v/r.  Innocem  c,imu^ant  tous  ^cs  j°urs  crimes  fur  crimes,  fol- 
Vî IL  '  b'eitant  les  princes  contre  le  vicaire  de  Jefos- 
B^ov.  hoc  Chrift.  Dans  cette  première  excommunicarioa 
148;.  Je  pape  lui  donnoit  deux  mois  pour  fe  recoo- 
noître  5  mais  ce  prince  demeurant  dans  fon  opi- 
niâtreté ,  fut  excommunié  une  féconde  fois  le 
onzième  de  Septembre ,  en  préfence  de  tous  les 
cadinaux ,  des  ambatTadeurs  ;  même  d'Antoine 
évêque  d'Alexandrie  ,  ambaffadeur  de  Ferdi- 
nand. Il  le  déclara  de  plus  privé  du  royaume  de 
Naples ,  &  publia  une  croiiadc  contre  lui ,  don* 
fiant  le  commandement  de  l'armée  au  comte 
Nicolas  des  Urfins ,  &  invita  le  roi  Charles 
VII 1.  à  le  fecourir.  L'évêque  Antoine  appella 
de  cette  féconde  excommunication  an  futur 
concile,  au  nom  de  Ferdinand  fon  maître,  qui 
perfifta  dans  fa  révolte ,  jufqu'à  ce  que  deux  ans 
après  il  fe  fournit  au  faint  fîege,  parce  qu'il  ap- 
préhendoit  les  armes  de  Charles  VIII.  que  le 
pape  avoit  invité  de  venir  au  plutôt  en  Italie 
pour  faire  valoir  fes  droits  fur  le  royaume  de 
Naples ,  comme  il  y  vint  en  effet  dans  les  an- 
nées fuivantes. 
Pendant  que  le  faint  père  prononçoit  des  ex- 
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Communications  contre  Ferdinand  roi  de  Na-  * 
pics,  il  comblent  de  fes  faveurs  Ferdinand  roi         l4 
d'Arragon  8c  fonépoufe  Ifabeile ,  pour  les  enga-     jccv1Is 
ger  à  pourfuivre  leurs  conquêtes  dans  le  royau-  vin^conrir- 
xne  de  Grenade  contre  les  Maures.  On  trouve  me  la  bulle  de 
une  bulle  de  ce  pape  du  neuvième  d'Oérobre  de  sixte  IV.  en 
cette  année  adreflee  à  ces  princes ,  en  confir-  5a.TeuV!55î" 
matioti  de  la  bulle  de  Sixte  IV.  pour  lever  des  SSÊ. 
fubfides  dans  la  Caftillc  &  dans  le  royaume  de   Ll^  BulUr. 
Léon  ,  afin  de  fournir  aux  frais  de  cette  guer-  46.  p.  yJt 
tty  en  promettant  beaucoup  d'indulgences  à 
tous  ceux  qui  y  conttibueroient  de  leurs  biens 
oudeleurinduitric,  de  quelque  pofeiîîon  qu'ils 
foient.  II  les  étend  au  royaume  de  Navarre  ,  Se 
y  fait  un  grand  détail  des  progrès  que  Ferdinand 
a  voit  déjà  faits  fur  les  infidèles ,  l'exhortant  à 
ne  pas  laifler  une  fi  bonne  œuvre  imparfaite  , 
&  eipérant  que  Dieu  le  favori  fera  dans  fes  en- 
treprifes ,  pour  éteindre  entièrement  la  fcâe  de 
Mahomet  dans  fes  états.  Il  charge  les  évêques 
d'Avila  &  de  Léon  de  recueillir  eux  mêmes  les 
aumônes  des  fidèles  ,  avec  beaucoup  d'intégri- 
té ,  d'établir  des  quêteurs  qui  rendront  un  comp- 
te cxa&  de  ce  qu'ils  auront  reçu ,  &  de  frap- 
per des  cenfures  eccléfiaft  ques  ceux  qui  dé- 
tourneront l'argent  qu'ils  auront  amaflé,  pour 
l'employer  à  d'autres  ufages. 

Ferdinand  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cet-     XCVTU. 
te  bulle  5  des  aumônes  qu'il  reçut  il  leva  une  fal'm™* 
armée  de  cinquante  mille  hommes  d'infante-  m£c  confidê- 
rie  &  douze  mille  chevaux  qui  prirent  tous  la  rable  contre 
Croix.  Il  fc  rendit  maitre  de  pluiicurs  villes,  ,es  M*ur«- 
êi  conçut  le  deflein  d'affiéger  enfin  Grenade,      Marianat 
fi  le  jeune  roi  ne  vouloit  pas  la  lui  remettre.  f[e  us^lfp* 
Il  lui  envoya  a  ce  fujet  le  comte    Tcndile  ,  c  ,3, 
pour  lui  repréfenter  qu'après  que  leurs  majef-     Surita  lit» 
tes  catholiques  avoient  exécuté  de  bonne  foi  io.c.8i. 
k  demies  traité ,  pris  les  villes  d'Almcria ,  de 
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*  ■■  Baça  &  de  Guadix  ,  obligé  le  prince  fim  onde 
An.  148^.    à  (ortir  du  royaume  de  Grenade  pour  fe  retirer 

en  Afrique  ;  il  étoit  jufte  qu'il  remît  la  ville  de, 
Grenade ,  comme  il  avoir  promis  de  le  faire 
par  le  même  traité  :  qu  en  ce  cas  on  lui  promet- 
toit  une  penfion  de  quatre  millions  de  mat* 
vedis ,  tous  les  lieux  de  la  Tau  d'Andarax  pour 
fa  demeure  ,rf&  les  revenus  de  ces  places  poor 
fa  fubfiftance.  Le  jeune  roi  étoit  allez  porté  à 
fausfaire  Ferdinand  $  mais  la  crainte  des  granit 
de  fa  cour  qui  le  menaçoient  de  lui  faire  perdre 
la  liberté  &  peut-être  même  la  vie  ,  s'il  livrotf 
leur  ville  capitale ,  lui  fit  répondre  en  termes  r 
équivoques  ;  de  forte  que  Ferdinand  après  bien 
des  tentatives ,  réfolut  d'en  venir  à  une  guer- 
re ouverte  &  d'aftiéger  Grenade  dans  tootcf1 
les  formes. 
xcîx  Dorothée  reine  de  Suéde  &  de  Norvège; 

*\MmvmecC  vCllvc  ^c  f-onft»crn  I.  roi  de  Suéde  mort  le 
pour  iici-or  vinge-deuxieme  de  Mai  1 48  t  ,  ayant  eu  un  difr 
der  1rs  Ail}?  férend  avec  Stenon  Stur  gouverneur  de  ccf 
irnilirnnr  !a  royaumes    au  fujet  de  la  fortcrelTe  d'Orobra, 

X'fic  stenon  'c  P3?0  a^rc^a  aux  archevêques  de  Lundenét 

^  '  '  d'Uplal  &  aux  évêques  de  Rolchild  &  de  Stran- 

gen  une  bulle  darée  du  (même  de  Juillet  pool 

les  engager  à  appaifer  ce  différend.  Mais  n'ayant 

pas  reuffi  ,  l'affaire  fut  évoquée  au  faint  fiégé 

6  jugée  en  faveur  de  la  reine.  Le  pape  chargea 
au fii  les  mêmes  évêques  d'ufer  de  cenfnrcs  en- 
vers Stenon  s'il  n*  obéilîbir  pas. 

Le  j»  1 1-  Cette,  même  année  le  parlement  de  Paris  s'op-" 
mène  de  i»irfs  P°^a  aux  décimes  qu'on  vouloit  lever  fur  le  cler- 
s'oppofe  aux  gé  de  France.  Ceux  qui  les  vouloient  exiger  al- 
décimes  léguoient  pour  raifon ,  que  le  tréfor  étoit  épuifé 
qu'on  veut      '   lcs  gucrrcs  <jc  Flandres  &  de  Bretagne,  & 

impofer  fur    r    ,  n  .    -       -  .     r  6     ., 

le  clergé  (lu  on  ne  pouvoit  les  fou  tenir  fans  un  fcmbla- 
Jali»ny ,  hift.  blé  fecours.  La  propofitioh  ne  fut  pas  bien  re- 
%^rhraries     Suc  ^U  d*rot  w  du  parlement,  La  Yacqucric 
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aier  président ,  &  les  conlcillcrs  remontre-    T~~ 

au  roi  5  que  le  pape  n'accordoit  jamais  de  N#  **•*• 
niables  décimes  ,  qu'il  n'en  eût  la  meilleure 
ie  ,  que  par  là  elles  écoienc  abfolument  inu- 
>  a  \  état ,  &  que  pour  les  recueillir  on  étoit 
îgé  à  des  frais  qui  abforboient  ce  qu'on  1c- 
t  y  ourre  que  dans  cette  levée ,  il  s'y  commet-» 
t  beaucoup  de  tromperies  ;  qu'enfin  le  roi  exi- 
»it  de  Ion  peuple  de  grandes  fommes  d'ar- 
it  ,  qui  avec  ces  décimes  l'épuiferoient  en- 
rcment  ;  que  les  eccléfiaftiques  ne  recevoient 
avec  beaucoup  de  peine  &  fort  tard  les  re- 
ms de  leurs  bénéfice*  ;  ce  qui  leur  cauferoit 
-  trop   grande  charge ,  fi  outre  cela  on  leur  { 

pofoit  les  décimes  >  en  un  mot  ,  que  fi  les 
tîntes  du  clergé  venoient  au  parlement ,  on 
croyoxt  obligé  de  lui  rendre  juftice.  Ces  re- 
ntrances eurent  leur  effet ,  &  la  cliofc  n'é- 
nt  pas  allé  plus  loin ,  011  biffa  le  cletgé  tran- 
lîlic. 

Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  le  pape  pref-        CT« 

>it  le  erand- maître  de  Rhodes  de  remettre  en- .     tmPrc»;c* 

r     rt     .       ,_.   .       c  .     _   .  ment  de  p.u- 

c  les  mains  Zizim  titre  de  Bajazet  empereur  ficurs  prj.ÎCeJ 

es  Turcs  ,    qui  écuictoupurs  gardé  par  les  pour  avoir 

hevaliers  de  Rhodes  dans  la  commanierie  de  zîzmi  m  leur 

iourg-neuffur  les  confia  du  Poicou  &  de  la  difpoarion. 

Aarche.  Les  rois  de  Hongrie  ,  de  Sicile  &  de       Jddtt.ûd 

Jap les  faifoient  aufïï  tous  leurs  efforts  pour  f^J^'J* 

voir  cet   infortuné  prince   en    leur   difpofï-  y  m, 

ion.   Le  foudan  d'Egypte  le  demandoic  auffi 

ivec  beaucoup  d'inftance  pour  le  mettre  à  la 

été  de  fon  armée  contre  le  fultan     Mais  le 

;rand-maîtrc  de  Rhodes  ne  jugea  pas  à  pro- 

os  de  l'accorder  ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Il 

rut  devoir  plutôt  déférer  aux  demandes  du 

ainr  perc  ,  &  il  écrivit  à  ce  fujet  au  roi  Char- 

zs  VIII   p:ur  avoir  fa  permiffion  ,  parce  que 

'izira  étoit  dans  les  terres  de  France.  Le  pa- 
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-— pc  lui-même  envoya  des  dépotés  ail  roi  f 

An.  i+3$.   le  prier  d'y  confentir;  &  Charles  VIII.  vei 
de  donner  Ton  agrément  ,  Iorf<ni*fl  reçut 
dépuration  de  Bajazet  pour  empêcher  que 
frère  ne  fortît  des  états  de  France  »  &  ne 
livré  à  d'autres, 
en.            L'ambaffadenr  du  fulran  étoit  accom| 
Bajazît  dé-  j»^  cnV0yé  du  roi  de  Naples;  il  venoit 
Franc"* ?oc-  au  ro' toulcs  *cs  «Hques  que  Mahomet  arrift; 
cafion  de  zi-  trouvées  dans  Conftantinople  &  dans  les  auocïj 
zim.              villes  de  l'Europe  &  d'Afie  -,  il  promettoit  de  H 
Jac.  Bfius  ,  rendre  les  places  prifes  fur  les  Chrétiens  ,  &  IÉ 
A//?.  ^Aoi.  c.  Je  fecourir  dans  le- recouvrement  de  la  Tentf 
jJî  n*  ïdfl  ^amtc  &  ^a  royaomc  de  Jérufalem  for  le  fin* 
de  cSL'us     ^an  d'Egypte  T"  $'cn  ^ro"  rendu  maître  i&j 
/^/y/.           il  ajoutoit  à  toutes  fes  offres  une  tomme  confit 
dérable  d'argent  pour  l'entretien  de  Zizim.  ffl 
infïitoit  beaucoup  fur  Tappréhenfion  qu'avok< 
Bajazet ,  que  Ton  frère  ne  tombât  entre  kl 
mains  du  pape  ou  de  Matthias  roi  de  Hongrie, 
ou  du  foudan  d'Egypte.  Comme  Zizim  etoit 
encore  en  France  à  l'arrivée  de  lambaiTadcur,1 
le  roi  auroit  pu  le  retenir  ,  &  plufienrs  le  M 
confeilloient  ;  mais  comme  un  fils  obéûTaot, 
dit  Jaligny  t  &  un  roi  très  Chrétien  ,  il  vooloc 
tenit  la  parole  qu'il  avoit  donnée  au  pape, JE \ 
fe  contenta  de  bien  traitet  l'ambaffadeur  Turc 
&  celui  de  Naples  qu'il  combla  d'honrtétetél. 
&  de  préfens.  Il  lai  (fa  aller  Zizim  ,  à  condidov 
qu'on  le  conduiroit  à  Rome  &  non  ailleurs  ,  & 
qu'il  y  feroir  gardé  par  les  chevaliers  de  Rho- 
des, —r ---'--    '-  Jir  -r      '    ■— 

fans 

mille  livres  d'or. 

2îzîrif  eft  li.  ^  *,  aV0"  ^1X  anS  ^UC  ^zim  ^toit  tn  ^nm- 
vré  aux  dépu- cc  »  °*  il  s'ennuyoit  de  mener  une  vie  privée  & 
tés  du  pape  de  obfcure  :  le  chevalier  Blanchefort  qui  avoit  été 
conduit  à     élu  maréchal  de  l'ordre  &  grand  prieur  d'Au- 


'il  y  feroir  gardé  par  les  chevaliers  de  Rho-  ] 
s ,  enforte  qu'on  ne  pourroit  difpofer  de  lai  I 
is  le  confentement  du  roi ,  fous  peine  de  dix    ] 
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rergne ,  fiit  chargé  de  le  conduite  en  Italie,  8c 
arriva  à  Civica  -  Vecchia  le  fixicme  de  Mars  An'  l**9% 
148*.  Léonard  Cibo  parent  du  pape  l'y  reçut, 
&  remic  entre  les  mains  de  Blaochefort  le  châ- 
teau &  ht  ville  qu'on  a  voie  deftinés  au  loge- 
ment de  Zizim.  Le  cardinal  d'Angers  vint  en- 
fuite  au-devant  de  lui  à  douze  milles  de  Rome 
avec  le  prince  François  Cibo ,  &  on  le  mena 
droit  à  Rome  ou  il  arriva  le  treizième  du  mê- 
me mois  ;  il  y  fit  Ton  entrée  avec  beaucoup  de 
magnificence.  Peu  de  jours  après  i!  fut  pré  fen- 
te au  pape  dans  un  confiftoire  public  par  l'am- 
baffadéur  de  France  8c  le  grand-prieur.  Le  maî- 
tre des  cérémonies  l'avertit  de  faire  la  révé- 
rence à  fa  fainteté  en  luibaifant  les  pieds.  Quel- 
ques hiftoriens ,  entre  autres  Matthieu  Broflc  de  ji/*,.  b0$i 
Vérone  témoin  occulaire,  difent  qu'on  ne  put  Vtron.  ep'ft. 
jamais  l'obliger  à  cette  cérémonie  ,  &  qu'il  ne  *°* 
voulut  point  baifer  les  pieds  du  pape.  Cepcn-  a^JlY"^ 
dant  Sponde  aflure  qu'il  le  fie  ,  mais  avec  indU  anHt  '„  %t 
gnation ,  en  prononçant  quelques  paroles  que   S  pond.  an». 
fon  interprète  expliqua  ;  qu'il  ne  laifta  pas  d'ad-  ecehf  ****** 
mirer  la  m  a  jette  du  fouverain  pontife  qui  le  l4**'  n'  *• 
traita  avec  beaucoup  de  bonté  ,  &  le  fit  loger 
au  Vatican.  Ce  prince  étoit  âgé  d'environ  qua- 
rante ans  :  il  avoit  le  regard  farouche ,  &  mê- 
me afTez  cruel ,  le  oez  aquilain  ,  le  col  &  la 
poitrine  fort  larges ,  &  furpaflbit  la  taille  or- 
dinaire des  hommes. 

Des  le  lendemain  de  cette  cérémonie  ,    le        CIV» 
quatorzième  du  mois  de  Mars  ,  le  pape  vou-  mrixr*Tfc 
lant  récorripenfer  les  fervices  du  grand  maîrre  Rhode<  cil 
de  Rhodes  ,  qui  non-feulement  avoit  mi*  Zi-  créé  cardinal. 
zim  en  fa  puiflance ,  mais  encore  avoit  enga-  nClafon'-  ** 
gé  le  foudan  d'Egypte  à  lui  faire  hommage ,  &  f^c  Tyuu 
entrer  d^ns  la  ligue  des  princes  Chrétiens  ;  Tho-  Bofius ,  tom. 
nora  du  chapeau  de  cardinal  avec  le  titre  de  faint  i.  /.  n* 
Adrien  &  la  qualité  de  légat  général  du  feint 
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T^ — : fîége  dans  l'Aue.  H  ne  reçut  cependant  li 

x  485?.  pÇau  ^ac  |c  vjngt.  ncUvicme  de  Juin  ,  joui 
fête  des  apôtres  faint  Pierre  &  fainr  Pâi 
fainteté  renonça  aufli  par  une  bulle  coi 
ri  a  le  (ignée  de  tous'  les  'cardinaux  aflen 
au  droit  de  pourvoir  à  quelque  bénéfice  d 
dre  que  ce  fut ,  même  à  ceux  qui  viend 
à  vaquer  en  cour  de  Rome  ;  déclarant 
même  bulle  que  la  difpofition  de  tout 
commanderies  appartenoit  entieremei 
grand- maître,  fans  qu'elles  puflent  étn 
prifes  au  nombre  des  bénéfices  que  les 
s'étoient  refervés  ,  &  pourroient  fc  ri 
dans  la  fuite.  Il  donna  encore  au  grand- 
ie pouvoir  de  difpofer  des  bénéfices  &  < 
venus  des  ordres  militaires  du  faint  Se 
&  de  faint  Lazare  ,  en  réunifiant  ces  01 
celui  de  faint  Jean  de  Jérufalem.  Cette 
eft  datée  de  Rome  le  vingt-huiticme  de 
Le  cardinal  grand-maître  voyant  les  a 
dans  un  état  paiûblc  ;  augmenta  fes  foin 
faire  fleurir  la  religion;  il  rétablit  les  < 
ruinées  &  fonda  plusieurs  chapelles  en  diJ 
lieux  de  l'ifle  de  Rhodes. 
CV.  Au  grand-maître  de  Rhodes  le  pape  c 

Tromotion  gnjt  fcpt  autrcs  qu'il  éleva  à  la  même  di 
de  cardinaux  r  ^     .    *  •      *  1  j     •         j 

par  innocent  Lc  Prcm,er  a  la  recommandation  du  roi 
vri.  les  VIII.  fut  André  d'Epioay  Breton,  an 

^uberyth.ft  °,ue  de  Bordeaux ,  puis  de  Lyon  >  abbé  de 
des  cari  n.     Croix  de  Bordeaux  ,  &  prieur  de  faint  ft 
r.  «.  Onuph  d?s champs  à  Paris,  cardinal-prêtre  du  ti 
™  innocent.    faint  SyIVeftre&  de  faint  Maitin  aux  Moi 
£ofiiù9l.  tu  fccond ,  Laurent  Cibo Génois  ,  neveu  dti  j 
archevêque  de  Benevent  ,  prêtre  cardir 
titre  de  faint  Marc  Se  évêque  d'Albano 
Paleftrne.  Le  troifieme,  Ardicinde.la  P 
de  Mo varre,  évêque  d'Aleria,  prêtre  du  tî 
ûint  Jean  &  de  faint  Paul.  Le  quatrième , 


IL. 
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)aio  Pallavicini  Génois  ,  évêque  d'Oronze  , ■— 

rêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Anaftafie  puis  An,  i+S?, 

e  fainte  Praxede ,  &  évêque  de  Palcftrine.  Le 

inquieme,  M apnée  Ghérardo  Vénitien ,  géné- 

il  de  l'ordre  des  Camaldules ,  pattiarche  de 

enife  ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Neréc 

:  de  faint  Achiilée.  Le  fixicme  ,  Jean  de  Mé- 

ids  de  Florence  j  diacre,  cardinal  du  titre  de 

tinte -Marie  in  Dominica,  &  qui  devint  pape 

ms  le  nom  de  Léon  X.  le  premier  de  la  famille 

es  Médicis  qui  fut  parvenu  au  cardinalat;  il 

'avoir  que  quatorze  ans ,  &  le  pape  ne  lui 

mna  le  chapeau  à  un  âge  G  peu  avancé ,  qu'en 

tveur  du  mariage  de  fa  fœur  Magdclaine  de 

lédicis  avec  Laurent  de  Cibo  fon  nls ,  oue  fa 

intetéavoit  eu  avant  que  d'être  eccléûa  (tique, 

afin  le  dernier  cardinal  fut  Ferry  de  San  Seve- 

00  Miianois  »  archevêque  de  Vienne ,  diacre 

traînai  du  titre  de  faint  Théodore.  Raphaël  Rarh.  Vo'd± 

oiaterran  rapporte  que  le  pape  fit  cette  promo-  terran  co.n- 

00  contre  la  parole  qu'il  avoit  donnée  dansmwir*','*-11« 
:  conclave  oti  il  fut  élu  *  de  ne  point  excéder 

nombre  de  vingt-deux  cardinaux  pour  com- 
Dfcr  le  facré  collège  :  mais  il  c(t  plus  aifé  de 
lire  de  belles  promefles  ,  lorfqu'on  cft  feule- 
tent  cardinal ,  que  de  les  mettre  à  exécution 
ufau'on  eft  devenu  pape. 

Cnarlcs  VI IL  penfoit  toujours  à  fe  rçndre        cvr. 
altre  de  la  Bretagne,  ou  par  fes  cooqucccs  Suîredrs  af- 
icnépoufant  la  pnnccfle  bétitiere.  Sur  l'avis  fairr« dc  Ul'8-' 
ne  fes  troupes  s'étoient  emparées  dc  Breft  &  Jaiïçny  ,hijZ 

1  Conque* t ,  il  partit  des  le  mois  de  Février  de  du  thJltt 
îtte  année  pour  la  Tourame  ,  ce  qui  inquiéta  VIU* 

irt  les  Bretons  ,  qui  n  étoient  pas  en  état  de 
oppofer  à  l'armée  de  France.  Tout  ce  qu'ils 
went  faire  ,  fut  d'engager  Maximilien  à  fai- 
:  diversion.  Charles  de  Saveufc,  un  dc  fes  gé> 
fraux  ?  fe  fendit  maure  de  Sajnt-Qmcr ,  pçn-» 
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de  France  au 
roi  <f  Angle- 
terre. 
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dant  que  des  Cordes  cra 

comte  de  Hainaut  à  s'uni 

Bretons  négocièrent  aufli 

terre ,  qui  etoit  le  plus  à  < 

ce  ,  parce  qu'il  n'y  avoir 

la  Bretagne  pût  tirer  de  p 

La  comteue  de  Beaujei 

Bouibon  ,  en  tcutic  partait 

ces  j  elle  mît  donc  rout  1 

Henri  VII.  dans  les  iméi 

avant  que  les  conquêtes 

tagne  putfent  lui  donner  c 

envoya  des  ambatTadeur 

de  le  féliciter  fur  la  victoîi 

porter  B  &  de  lui  rendre 

affaires  de  France  ,  conu 

ami.  Ils  dévoient  enfuite 

rcs  de  Bretagne.  Ils  trouv 

tre  ;  ils  lui  infiuuerent  que 

prince  fans  argent ,  (ans  1 

parmi  Tes  fujers  ,  peu  ai 

cftimé  y  il  ne  peuvoit  cm 

liés.  Ils  ajoutèrent ,  que 

porte  la  guerre  en  Bretag: 

autrement  >  le  doc  se  a 

nefle  du  roi  pour  débauc 

fan^.  Ils  rappe  lièrent  à 

qu'il  avoir  à  la  Fiance , 

préjudice  de  fes  iméréts. 

que  le  moins  que  Chat! 

de  Ion  amitié  ,  étoir  qu'il 

fa  majetté  trcs-chréûen 

fin  de  la  guerre  de  Brctai 

cd  personne  en  Italie ,  fs 

ili  maifon  for  le  royau 

ou  il  auroh  époafc  M  ait 

du  roi  des  Romains.  Le 

an  ordre  expies  de  tôt 
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rridesda  mariage  du  roi*  de, fon  voyage  en  ■■ 

nfie  ,  afin  qu'Henri  ne  crût  pas  que  Char-  Am«  «4**» 
*  cfe  dcffçin  <Tipo«£er  la  dnchctie  de  Brc- 

*Xn  mi  d'Angleterre  nvant  que  de  répondre     cviir. 
;  ambaffadours  ,  Tonluc  en  conférer  avec  Ton   R*p&nft  du 
1}  6c  quelques  jours  anrés  il  les  admit  à  roi  a'Anglt- 

:  polfiblc  de  la  parc  que  le  rot  leur  France. 
É8m  ▼oaloic  bien  prendre  au  fucc£s  de  fes  ar-  Bacon,  *M« 
ipsj  qu'à  fon  tour  il  en  prenoit  beaoconp  aux 
Mbtages  yj'\\  avoir  remportés  fur  le  roi  des 
MMÙnsv  Enfuite  étant  tombé  far  la  guerre  de  • 
reugoe  ,  il  «jouta  que  le  roi  &  le  duc  dont  il 
e  Gmrit  pas  encore  la  mort ,  étoient  les  deux 
oinecs  d«  moo4e  à  qui  il  avoir  de  plus  grandes, 
hligationt  ;  que  la  rcconnotffancc  qu'il  leur 
omit  ne  lui  permettent  pas  de  fe  déclarer  en 
mur  de  l'un  au  préjudice  de  l'autre;  qu'il  (e- 
)fe*»4é(cfpoir  n  leurs  différends  l'obligcoient 
prjetfdrcpsrti)  que  pour  éviter  cet  incoqvé- 
icoc  il  offroit  (a  médiation  ,  &  qu'il  enver- 
lit  au  plutôt  (es  ambaffadeurs  en  Erance  &  en 
retagne  à  ce  fujet.  En  effet  il  y  envoya  Chrif- 


Itjdiifofc  à  la  paix  ;  qu'il  fit  les  mêmes  offres 
I  doc  de  Bretagne  ;  qu  il  drefslt  enfuite  le  pro- 
e.  db  la  pai?,  &  revînt  promptement  lui  en 
lire  Ion  rapport.  Mais  ayant  appris  fur  ces  en* 
eftpcftla  tiétoice  des  François  à  Saint- Aubin  # 
>mort  do  doc  de  Bretagne  t  &  |es  intrigues  de 
;è^e|T(  de  Bourbon  ,  Henri  Te  rcTolut  enfin 
cjsiie  la  guerre  à  la  Erance. .  Il  aflèmbla  pour 
Mita  Ton  parlement  ,  Ôc  la  guerre  y  fur  ré* 
Âit.tiontre  Charles  VIII  On  mît  huit  mille 
fur  .pied *  &  on  les  fie  gaffer  en  Bret** 


9  €  Uiftoire  Ecclèfiafiiqut  ; 

gne  fous  la  conduite  de  Milord  Brook* 


An.  1489.       Henri  fit  en  même  tems  avec  les  Bretons  «H 
(MX.       HgUe  défenfive  contre  la  France,»  condition  qat 


|CJ.  fil^olt  la  prinecire  héritière  ne  femaricroitaveca 
avec  la  Brcu- ro'  ou  P"ncc  ^ans  Ie  confentement  du  roi  d'An* 
fine  À  d6cb-  glctcrrc ,  &  ne  feroit  point  d'alliance  avec  an* 
r^m  la  guerre  cun  fouverain  ,  à  l'exception  du  roid'Efpagat 
AU Fuuct.   ^  jy  roj  jcs  Romains#  Après  ce  traité  les Àn- 

glois  s'embarquèrent  &  arrivèrent  à  Guerandc; 
Charles.  VIII.  l'ayant  appris,  donna  auffi-ftk 
ordre  à  Tes  troupes  de  fe  renfermer  dans  les  priaf- 
cîpales  villes  de  Bretagne  dont  il  étoît  maître, 
&  d'abandonner  la  conquête  des  autres.  Par-là 
il  empêchoit  les  Anglois  de  s'emparer  d'aoctm 
porte  important  ;  &  en  leur  abandonnant  b 
plat  pays ,  Ton  deflein  étoii  de  les  harceler  par 
de  gros  partis  que  les  commandans  des  places 
dévoient  envoyer  courir  par  toute  la  campagne, 
Ce  projet  réunit.  La  duchciTc  de  Bourbon  avoit 
en  même  tems  fi  bien  fçu  gagner  par  (es  intri- 

f;ues  les  plus  grands  fcîgneursdu  pays,&  brouil* 
cr  les  autres  ,  que  les  Anglois  ne  voyant  que 
confufion  à  la  cour  de  Bretagne  ou  chacun 
vouloit  être  maître  ,  ne  fâchant  de  qui  rece- 
voir les  ordres  ,  ni  à  qui  s'adrciTer  pour  avoir 
des  munitions  &  de  l'artillerie  ,  furent  obligés 
derepafTer  la  mer  &  d'abandonner  la  Bretagne, 
fans  avoir  fait  autre  chofe  que  d'achever  de 
ruiner  le  pays. 
ex,  Le  mariage  de  la  prince ffc  caufoit  toutes  les 

ta  (iuchede  divifions  qui  régnoient  à  la  cour  de  Bretagne» 


b.rct  fe  flartoient  également  d'acquérir  le  duché 
en  époufant  l'héritière.'  Le  roi  des  Romains 
étant  veuf  &  ayant  un  fils  de  fon  premier  ma- 
riage ,  il  fembloic  qu'il  dût  y  avoir  moins-de 

paît} 
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Ltt  ;  mais  outre  qu'il  n'avoic  que  trente  ans ,  ' 

éroit  le  prince  le  mieux  fait  de  fon  tems:  l'ar-  ^N*  x48f 
riduc  fon  fils  étoit  fort  délicat ,  &  Ton  alliance 
e  pouvoit  donner  aucun  ombrage  à  l'Anglc- 
:trc.  Toutes  ces  confédérations  fortifièrent  (on 
atti.  Le  maréchal  de  Rieux  qui  étoit  fort  porté 
K>ur  fes  intérêts,  lui  envoya  des  perfonnes  de 
:réance,  pour  l'apurer  qu'il  pouvoit  venir  en 
Iretagne  époufer  l'héritière  :  qu'on  ne  lui  dç- 
nandoit  autre  chofe  ,  finon,  qu'il  y  parût  dans 
in  équipage  digne  d'un  prince  de  fon  rang.  Son 
:ontrat  de  mariage  avec  la  ducheue  fut  dreflé. 
.'avarice  de  l'empereur  fon  père ,  qui  lui  rcfufa 
»ut ,  &  ne  voulut  faire  aucune  dépenfe ,  ne  lui 
permit  pas  d'aller  fi-tôt  lui  même  en  Bretagne  : 
il  y  envoya  feulement  avec  les  députés  un  fei- 
goeùr  nommé  Walfurgc  de  Polhcim ,  qui  épou- 
Ea  la  duc  h  elfe  en  fon  nom.  Cette  affaire  fut 
négociée  (i  fecretement ,  que  la  duchelTc  de 
Bourbon  n'en  eut  aucun  avis;  &  que  Maximi- 
lien  fit  prefque  dans  le  même  tems  fa  paix  avec 
le  roi  de  France ,  à  la  follicitation  du  pape. 

Comme  fa  fainceté  voyoit  de  grandes  dilpofi-        cxr. 
tions  à  une  guerre  ouverte  entre  ces  deux  prin-  Le  pape  tra 
ces  ,  &  qu'elle  jugeoitquc  le  gros  de  l'orage  vaî,Ic  *  Ia 
tomberait  fur  la  Flandre  ;  elle  mit  toute  fa  po-  foi  de  Fra^u- 
litique  en  ufage  pour  l'en  détourner;  fes  non-  &  le  roi  de 
ces  eurent  ordre  d'infpirer  des  penfées  de  paix  Romains. 
&  d'union  à  toutes  les  puiiTances,  à  qui  la  né-    Vialard,  !> 
ce  dî  té  de  leur  confédération  de  voit  faire  pren-  v"a  1"**- 
dre  quelque  engagement.  Son  entreprife  eut  C€nt%  V11^ 
tout  le  fuccès  qu'elle  pouvoit  s'en  promettre  ; 
les  princes  électeurs  alTemblés  à  Francfort  pouc 
la  diète  ,  agiflant  de  concert  avec  les  nonces  de 
fa  faintete ,  le  corme  de  NafTau  &  les  autres 
envoyés  des  princes,  conclurent  enfin  en  pré- 
fence  de  Maximilien ,  &  après  plufieurs  confé- 
rences ,  un  traité  ,  où  l'on  agita  quatre  points 
Tome  XXIV.  E 


9*  Wftoire  Ecclêfiaftiqut , 

» .     importais  5  favoir  ,  la  reititution  da  comté  de 

An.  148^.  Cbarolois  &  du  duché  de  Bourgogne  au  roi 
des  Romains,  la  fourmilion  des  Flamands  à  ce 
jjrincc  ,  les  intérêts  de  Ja  duchefTc  de  Bretagne, 
&  la  liberté  du  duc  d'Orléans,  priforinicù 
Bourges. 
CXTT.  A  près  beaucoup  de  conteftations  l'affaire  rat 

Traité  de  tcrmjn£c  ic  vingt-deuxieme  de  Juillet ,  à  ces 
^uVpriucei!  conditions.  1.  Qu'il  y  auroit.paix  entre  Charles 
'  VII  L&  le  roi  des  Romains.!.  Que  les  Flamand* 
&  Anne  duchefle  de  Bretagne  feraient  compris 
dans  le  traité ,  &  qu'on  mettroit  celle-ci  en  pot 
feflion  des  places  dont  le  feu  duc  jouiflbit  ai 
tems  de  fa  mort.  ).  Qu'on  dcfîgncroit  un  lien 
ou  les  deux  rois  fe  trouveraient  pour  réglée  en* 
femble  dans  une  entrevue ,  la  reititution  da  du- 
ché de  Bourgogne,  du  comté  de  Charolois, 
&  de  la  ville  de  faint-Omer ,  que  le  rpi  de  Fran- 
ce demandoit.  4.  Qu'on  accorderait  à- Philippe 
deCléves  la  main -levée  de  fes  biens  qu'on  avoit 
fa. fis ,  Se  la  liberté  aux  Flamands  prifonniersà 
Bruges.  5.  Que  le  roi  de  France  emplpyeroit 
tous  fes  foins  pouf  faire  rentrer  les  Flamands 
dans  leur  devoir  à  l'égard  du  roi  des  Romains, 
6.  Que  les  fujecs  des  deux  rois  feroienc  remis  en 
pofleflîon  de  leurs  biens  confifqués.  7.  Qu'on 
mettroit  en  féqueftre  faint-Malo ,  Dinan ,  Fou- 
gères &  faint- Aubin  ,  jufqu'à  ce  que  la  duchefle 
de  Bretagne  eût  renvoyé  les  Anglois  ,  &  que  ls 
différend  qu'elle  avoit  avec  Charles  VjII.  à 
l'occafîon  de  ces  places  eût  été  terminé  par  ar- 
bitres ou  par  les  voies  de  la  juftice.  7.  Enfin 
qu'on  traiterait  dans  l'entrevue  des  deux  roi$ 
dç  la  délivrance  du  duc  d'Orléans. 
rvTTT  ^  traité  qu'on  n'ofe  appeller  paix ,  &  qui  méf 

On  manque  "*e  P*utot  le  nom  de  fufpcniion  d'aigreur  &d« 
aux  articles  reilentiment  entre  les  deux  princes ,  fut  exécuté 
ci»!  traité  pour  aflefc  exactement  *  fi  l'on  en  excepte  les  articles 
çt  i|ui  regar- 
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qui  regardoient  la  Bretagne.  Le  prétexte  donc  ____ 
on  fc  feivitcn  France  pour  ne  les  pas  ob  fer  ver  *N       g 
fut  que  la  ducheue  avoit  confervé  quelques  An-  .     • 
glois ,  qui  étoient  en  garni fon  dans  les  villes.  Brcca* 

qu'elle  occupoit.  Elle  envoya  cependant  une 
ambanade  au  roi  qui  étoit  à  Araboife ,  dont  le 
chef  croit  le  comte  de  Dunois  ,  auquel  étoit  v 
joint  Montauban,  chancelier  de  Bretagne  ,  en  • 
qui  la  duché  (Te  avoit  mis  toute  fa  confiance. 
Mais  cela  n'empêcha  pas  de  recommencer  les 
faoftiiités  l'année  fuivante. 

Cafimir  roi  de  Pologne  excité  par  les  plain-  CXiv. 
tes  de  fes  fujets  qui  le  iollicitoient  de  s'oppofer  Défaite  des 
aux  incurfions#  des  Tartares ,  envoya  contr'eux  J*™è\on%bm 
Jean  Albert  fon  fils  ,  avec  de  bonnes  trou-  ~  mgr  hîS 
pes ,  pour  les  empêcher  de  ravagcr'la  Podolie  pôkn?l.  %f. 
&  la  Ruiîie.  On  croit  qu'ils  y  avoient  été  enga- 

Sés  par  Bajazet  qui  avoit  envoyé  une  armée 
ans  la  Vaiachie  dont  il  s'étoit  depuis  peu  ren- 
du maître  quoique  le  vaivode  fecouru  par  les 
Polonois  eût  fait  tous  fes  efforts  pour  s'y  oppo- 
fer.  Jean  Albert  trouva  l'armée  des  Tartares 
diviiee  en  deux  corps  s  l'un  de  quinze  mille 
hommes ,  prefque  tout  de  cavalerie  ;  l'autre  de 
dix  mille  hommes  d'infanterie  :  il  attaqua  le 
premier  &  le  défit  5  il  traita  de  même  le  fé- 
cond, &  remporta  une  vi&oirc  complète,  tou- 
te la  cavalerie  étant  demeurée  fur  la  place. 

La  guerre  qui  furvint  pour  lors  entre  Ula-       CXV\ 
diflas  roi  de  Bohême  &  Matthias  roi  de  Hon-  Guîrrc  eutre 
grie  ne  fut  pas  d'une  longue  durée.  Ce  qui  y  Ja  "°hn£rie  u 
avoit  donné  occafion,  étoit  que  Matthias  fe 
voyant  infirme  &  ne  pouvant  diïpofer  de  la      f  î^J"  dee* 
Hongrie  en  faveur  de  Jean  fon  fils  naturel ,  à  4"  '  " 
caufe  des  oppofîtions  que  Beatrix  fon  époufe 
y  formoit,  il  avoit  rciolu  de  l'établir  roi  de 
Bohême  9  dont  il   poffédoit  déjà  une  grande 
patrie,  La  foeur  du  duc  de  Miiap  ne  lui  étoit  me- 

Eij 


loo  Hifteire  Ecclêjlaflique , 

•■■■  me  accordée  en  mariage  qu'à  cette  condition; 

AfcJ,  148^.  Il  fit  donc  follicitcr  quelques  gouverneurs  datif 
laSiléile  >  à  lui  livrer  leurs  villes,  moyennant 
une  fomme  d'argent  ;  &  comme  quelques-uni 
le  refuferent,  il  les  voulut  contraindre  à  main 
armée.  Uiadillas  allarmé  prit  les  armes ,  il  mit 
des  troupes  fur  pied;  mais  Pévêque  de  Va  radio 
l'ayant  appaifé  ?  Matthias  refta  tranquille  pof- 
fcltêur  dé  beaucoup  de  places  qu'il  a  voit  acqui- 
les.  Il  n'auroit  été  à  fouhaiter  pour  ce  dernier 
que  de  jouir  d'une  meilleure  fanté.  La  goûte  qui 
le  joignit  à  Tes  autres  infirmités  &  qui  le  mit 
prefque  dans  i'impoffibilité  d'agir,  ne  l'empê- 
choit  pourtant  pas  de  vaquer  comme  aupara-r 
vant  aux  affaires  :  il  recevoit  des  ambafladeurs,  • 
leur  donnoit  audience ,  &  s'entretenoit  d'affaires 
avec  eux.  Il  en  reçut  particulièrement  de  la  pan 
du  pape  au  fujet  de  l'emprifonnemcnt  de  Pierre 
areneveque  de  Colocza ,  qui  duroit  depuis  qua- 
tre ans  ,  &  dont  le  faint  père  demandok  la  li- 
berté, mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Bajazctlui 
en  envoya  aufli  pour  traiter  de  paix ,  afin  que 
n'ayant  rien  à  craindre  du  côté  de  la  Hongrie, 
il  pût  faire  plus  puiffamment  la  guerre  au  fou- 
dan  d'Egypte  &  à  celui  de  Syrie,  &  venger  fur 
eux  raffrortt  qu'ils  lui  avoient  fait  recevoir} 
mais  ce  dernier  ayant  envoyé  de  fon  côté  à 
Matthias  le  patriarche  de  Jérufalem ,  il  n'y  eut 
lien  de  conclu ,  &  le  même  patriarche  eut  ordre 
de  fe  rendre  en  fui  te  à  Rome  ,  pour  engager  le 
pape  à  faire  une  ligue  contre  le  Turc. 

Le  facré  collège  perdit  cette  année  le  tren- 
tième de  Mars  Thomas  Burfcher  ou  Bourchier 
Anglois,  Archevêque  de  Camorberi ,  &  frère 
de  Henri  comte  d'Etfex,  qui  avoit  témoigné 
beaucoup  de  zèle  contre  les  fe&ateurs  de  VVi- 
clcf ,  &  à  voit  exercé  les  fondions  d'évêque  du- 
rant cinquante- un  ans  en  différent  diocèfèsj 


cxvr. 

Mort  des 
çamfftaux 
Hurfchcr  , 
Viccoiomini 
?<  de  Jean 
Vçllel. 
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'ant  tté  d*aoord  évêquc  de  Vigorne,  enfuite  ■ 

EJy  ,  8c  enfin  archevêque  de  Cantorbcri.  Le  An'  l*** 
ipe  Paul  II.  l'avoir  récompense  du  chapeau  de  ?°n'i'J'ir 
irdinalen  1467.  Il  y  eut  après  fa  mort  de  gran-  //{."  j.**' 
es  brigues  en  Angleterre ,  pour  obtenir  du  roi  Aubtri,  ktj 
ienïi  l'archevêché  de  Cantorberi  :  mais  com-  des  ca/ain. 
ne  la  primatic  da  royaume  y  cft  attachée,  8c  *•'•  3* 
jue  les  archevêques,  de  cette  églife  ont  la  pref- 
éance  fur  tous  les  princes  qui  ne  font  pas  du 
°ang  royal  ;  le  roi  qui  ne  vouloit  élever  à  une 
i  grande  dignité  qu'une  nerfonne  d'une  fidé- 
lité éprouvée  ,  le  donna  a  Jean  Morton  évê- 
quc d'Ely  ,  qu'il  fit  aulTi-tôt  après  chancelier 
a*  Angleterre. 

Jean  de  WefTcl  ou  de  Weffàlcs  de  Gronin-     Trther. 
gue ,  docteur  en  théologie ,  né  environ  Tan  *fo£rum  tt 
1419,  mourut  auffi  cette  année  1489 ,  le  oua-     y-™r£l 
trieme  d'Octobre.  Ayant  perdu  dans  fonenfan-  profijiu'j 
ce  fon  père  &  fa  mere ,  qui  n'étoient  que  bou-  Groningc. 
langers ,  uac  dame  charitable  eut  foin  de  fon  Dupin,  ht 
éducation  &  le  fit^écudier  avec  un  fils  unique  l'/JT'^ 
qu'elle  avoir.  Elle  les  envoya  tous  dcui  à  Zwol       '* 
dont  le  collège  étoit  plus  eftimé  que  celui  de 
Groningue.  WeiTel  y  fit  beaucoup  de  progrès  ; 
&  y  enleigna  même  enfuite  publiquement.  Il 
en  forcit  pour  aller  continuer  fes  études  à  Co- 
logne, où  l'on  le  foupçonna  d'être  peu  ortho- 
doxe. Il  voulut  enfeigner  la  théologie  à  Hei- 
delberg  :  il  y  fut  refufé ,  parce  qu'il  n'étoit  que 
laïque  &  qu'il  ne  vouloit  pas  s'engager  dans 
la  clerîcature.  Il  revint  à  Cologne  ;  paita  à  Lou- 
vain ,  &  de-là  à  Paris.  François  de  la  Rovere  gé- 
néral des  Frères  Mineurs  le  mena  à  Bade,  du 
tems  du  concile  ,  &  s'y  fit  admirer  des  habi- 
les gens.  Il  revint  à  Rome  quand  Sixte  IV# 
fut  élu  pape,  &  quitta  l'Italie  pour  venir  mou- 
rir à  Groningue  fa  patrie.  On  ne  peut  douter 
qu'en  plutleurs  choies  fes  fenrimens  ne  fuflen* 

E  iij 
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• ciers  du  pape  allèrent  au-devant  de  lut;  il  étok 

An.  J4£o.  chargé  de  l'argent  qu'on  promcttoit,  avec  beau- 
coup de  pierreries  &  de  préfens  :  cette  Comme 
devoit  fervir  à  payer  trois  ans  de  la  penfion  de 
Zizim,  à  quarante  mille  écus  d'or  par  chaqoe 
année.  Il  eut  une  audience  publique  en  préfen- 
ce  de  tout  le  facré  collège.  Il  paroît  que  le  pape 
accepta  Tes  proportions  ,  &  qu'il  reçut  tous  les 
ans  la  fomme  dont  on  étoit  convenu  pour  l'en- 
tretien de  Zizim.  Ce  n'étoit  pas  vouloir  faire 
la  guerre  aux  Turcs  .  pour  laquelle  il  ne  laif- 
foit  pas  de  lever  les  décimes. 
Raynald.  L'ambaffadcur  que  le  foudan  d'Egypte  avoit 
ibid.  n.  4.  '  envoyé  à  Rome,  étok  Antoine  Milan  ,  gardien 
des  Cordeliersde  Jérufalem.  Il  avoit  ordre, en 
partant  par  l'Efpagne,  de  menacer  les  rois  Ca- 
tholiques ,  Ferdinand  &  Ifabelle,  de  la  part  do 
foudan ,  qu'il  fevengeroit  fur  tous  les  Chrétiens 
qui  étoient  en  Egypte  8c  en  Syrie ,  &  qu'il  leur 
feroit  fouffrir  les  tcurmens  les  plus  cruels  ,  fi  oa 
ne  laiflbit  les  Maures  en  repos,  &  fi  l'on  ne 
ceiToitdeleur  faire  la  guerre.  Mais  le  Cor  délier 
ne  s'acquitta  point  de  la  commiilïon.  II  fe  conr- 
.  tenta  d'informer  Ferdinand  roi  de  Naplcs  des 
ordres  dont  il  étoit  chargé  5  &  celui-ci  qui  n'é- 
toit pas  tout-à-fait  ennemi  des  Maures  ,  en  don* 
na  avis  au  roi  d'Arragon  ,  qui  l'infrruifit  des . 
juftes  fujets  qu'il  avoit  de  faire  la  guerre  à  ces 
infidèles ,  &  lui  dit ,  qu'il  redoutoit  peu  les  me- 
naces du  foudan.  Le  gardien  des  Cordeliers 
étant  arrivé  à  Rome  eut  audience  du  pape  :  H 
demanda  qu'on  lui  remit  Zizim ,  pour  le  faire 
chef  de  l'armée  du  foudan ,  &  offrit  en  échange 
quatre  cens  mille  ducats  ;  &  la  ville  de  Jéruia- 
lem  qui  feroit  fous  la  domination  des  Chré- 
tiens, à  qui  l'on  accorderoit  une  entière  liberté 
pour  faire  le  voyage  de  la  terre-fainte  fans  payer 
aucun  tribut  5  il  promit  encore  de  remettre  au 
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pape  toutes  les  conquêtes  qu'on  feroit  fur  Ba-  - 

jazet ,  quand  ce  feroic  même  Conftantinople.  An.  x49<>» 
On  tint  plufieurs  confiftoircs  fur  ces  propor- 
tions en  préfence  des  cardinaux  s  mais  on  ne 
décida  rien. 

Cependant  les  belles  offres  &  les  préfens  de      exix. 
Bajazet  dévoient  être  fufpeéts ,  puilque  quel-   Bajazec  veut 
ques  mois  auparavant  il  avoit  tenté  de  Faire  Jairc  tv*?°i' 
empoifonner    fon    frère    Zizim.   Un    certain  f^"""  °û 
Chriftophe  Macrin  a  furnommé  le  Piccntin  ,  R       , .     . 
fort  irrité  d'avoir  été  privé  &  même  chaiTé  de  km*ann?n. 
fon  emploi  par  les  gens  du  pape ,  s'en  alla  à  5. 
Confia  ntinople,  &  promit  au  luhandc  mettre 
fin  à  la  guerre ,  en  tuant  &  le  pape  &  Zizim. 
Le  rauphti  lui  procura  plulieurs  conférences 
avec  Bajazet  ;  on  le  chargea  d'or ,  de  pierres 
précieufes ,  &  d'autres  préfens  s  on  lui  promit  le 
gouvernement  de  l'Hle  de  Ncgrepont ,  &  une 
flotte  de  deux  cent  galères,  s'il  pouvoir  empoi- 
fonner  la  fontaine  dans  laquelle  on  puifoit  l'eau 
pour  la  boifïbn  du  pape  &  de  Zizim  3  on  lui 
donna  même  une  phiole  d'un  poi fon  très  vio- 
lent. Chriftophe  promit  des  merveilles  j  il  par- 
tit de  Conftantinople  &  vint  à  Rome  ,  ou  ayant 
été  arrêté  pour  d'autres  crimes ,  on  l'appliqua  à 
la  queftion  ,  dans  laquelle  il  confefla  le  de  Hein 
qui  l'avoit  amené  à  Rome.  Sur  fon  aveu  on  le 
condamna  au  dernier  fupplice  dans  le  mois  de 
Mai.  Il  fut  conduit  par  la  ville  &  déchiré  avec 
des  tenailles  ardentes ,  &  fes  membres  expofés 
à  différentes  portes  de  Rome ,  pour  infpirer  de 
la  terreur  aux  complices  de  fon  crime  ,  qui 
étoient  en  grand  nombre  ,  &  dont  quelques- 
uns  furent  punis. 

Innocent  Vill.nonobftant  l'accord  qu'il  avoit      CXX. 
faic  avec  Bajazet  ,  travailioit  toujours  à  réunir  Le  pape  cou- 
les princes  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Il  tinue  fes  né- 
s'adreffa  à  Maximilenroi  des  Romains ,  qui  pro-  60Ciauwls 

Ev 
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■  mir  d'y  contribuer ,  pourvu  qu'on  rétablit  atf 

An.  1490.  paravant  la  concorde  entre  l'empereur  Frédéric 
pour  faire  la  fon  père  ,  &  Matthias  roi  de  Hongrie  ,  &  qu'on 
guerre  aux     réconciliât  ces  deux  princes.  Le  fouverain  pon- 
QXCMm  rife  envoya  auffi  Bernai d  Stich  à  Napies  ,  pont 

rendre  au  roi  Ferdinand  les  lettres  de  Frédéric 
&  de  Mazimilien ,  &  d'Albert  duc  de  Saxe  ,  le 
l'engager  à  prendre  les  armes  pour  la  défenfe 
de  la  religion.  Mais  ce  prince ,  bien  loin  de  fatis- 
faire  fa  fainteté,  ne  penfoit  qu'à  l'inquiéter  &  h 
chagriner.  Il  lui  enleva  dans  cette  année  Bene- 
vent ,  dont  il  a  voit  chaiîé  les  magiftrats  qu'Inno* 
cent  avoit  établis.  Enfin  après  plufîcurs  négo- 
ciations de  part  &  d'autre  pour  établir  la  paix 
entre  l'empereur  &  leroi  de  Hongrie ,  on  con- 
vint d'une  aflemblée  pour  le  treizième  de  Sep- 
tembre, ou  feraient  terminés  tous  les  diffi- 
__        rends.  Mais  la  maladie  de  Matthias  fut.  caofe 
Mort  de    3uon  la  ternit  à  un  autre  tems.  Et  fur  ces  entre- 
Matthias  îoi  faites  ce  prince  mourut  d'apoplexie  à  Vienne 
de  Hongrie,   en  Autriche ,  un  mardi  fixieme  d'Avril  de  l'an 
Raph.  Vcla-  1490.  Quelques  hiftoriens  prétendent  qu'il  fut 
terran.  georg.  empoi formé  par  fa  femme  Beatrix ,  qui  lui  don* 
BonHn  dec  Da  ^cs  %ues  avan*  °»uc  de  boire ,  pour  appaifer 
4.  /.  8.  '      '  1*  foif  qu'il  fouffroit.Mais  cela  n'eft pas  certain. 
Turos  in  re-      Pierre  Ranzane  Sicilien ,  évêque  de  Lucerîa , 
busHungar.   qUj  fe  trouva  à  la  mort  de  ce  prince,  comme 
Cromcr.         ambafladeur  de  Ferdinand  roi  de  Napies  ,  fit 
fon  oraifon  funèbre ,  &  parla  de  lui  comme 
d'un  roi  qui  devoit  être  canonifé  pour  fon  zèle 
en  faveur  de  la  religion  chrétienne.  Bonfinios 
en  fait  un  grand  éloge ,  &  dit  que  ce  héros  n'i- 
gnoroit  rien  de  ce  qu'un  grand  prince  doitfça- 
voir ,  &  qu'il  fut  heureux  en  paix  &  en  guerre. 
On  dit  qu'il  parloit  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope ,  il  on  en  excepte  la  Grecque  &  la  Tur- 
que, qu'il  étoit  extrêmement  enjoué,  6c  fe  plai- 
foit  à  dire  de  bons  mots  ;  qu'il  aimoit  les  fça« 
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&  les  beaux  arts ,  qu'il  employoit  les  plus     ■■'         - 
liens  peintres  d'Italie ,  &  qu'il  attiroit  à  fa  An#  r4*°- 

les  plus  beaux  efprits  de  l'Europe.  Il  avoit     Xrantj.  6 
ide  une  très-belle  bibliothèque,  &  qu'il  avoit  ûilpaul  Jo 
chie  des  ouvrages  les  plus  curieux  ,  &  des  /n  J^V    °** 
aoferits  les  plus  rares.  Son  corps  fut  porté  à 
>e-Royale ,  &  mis  dans  le  tombeau  des  rois 
Hongrie.  Il  n'a  voit  pas  encore  cinquante 

,  &  en  avoit  régné  trente-deux.  Il  avoit 
ufé  en  14JL  Catherine  fille  de  George 
;cbrak  roi  de  Bohême  ,  laquelle  étant  mor- 
fans  enfans  en  1464  ,  douze  ans  après  en 
'6.  Matthias  fc  remaria  avec  Beatrix,  fille 
Ferdinand  I.  roi  de  Naplcs. 

"omme  le  royaume  de  Hongrie  étoit  électif,      OCXTî. 
rîcurs  princes  firent  valoir  leurs  droits  pour  UUdiflasroi 
c  tomber  le  choix  fur  eux.  Maximilien  roi  ^éhroFd» 
Romains  fefondoit  fur  une  ancienne  alliance  Hongrie, 
e  avec  le  roi  défunt ,  lorfque  l'empereur  Fré-  /auan.~  /   ,t 
ic  fon  père  lui  avoit  rendu  la  couronne  de  &  x 
ngrie.  Uladiflas  roi  de  Bohême ,  ayant  pour   Bonfin.  dec. 
la  reine  Béatrix  ,  y  prétendoit  par  droit  de  *•  £.*•  &  i°. 
:e(fion  du  côté  de  fa  mère.  La  victoire  que  x6   rom<r%    ' 
n  Albert  fon  frère  venoit  de  remporter  fur     Afichou,  U 

Tartares  ,  la  réputation  qu'il  s'y  étoit  ac-  4.  £•  8$. 
(c  ,  les  fufFrages  de  quelques  feigneurs  Hon- 
is  ,  le  mettoit  en  droit  d'afpirer  à  cette 
ronne.  Ferdinand  roi  de  Naples  s'étoit  pa- 
iement mis  fur  les  rangs  ;  &  enfin  Jean  Cor- 
3  fils  naturel  de  Matthias  ,  failoit  beaucoup 
oir  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  fous  le  règne 
fon  père  ,  qui  l'avoit  honoré  des  premiers 
plois  ,  &  l'on  pouvoir  fe  promettre  qu'il  ef- 
eroitla  honte  de  fa  nai(Tance  ,  par  fa  valeur 
Tes  grandes  actions.  Chacun  de  ces  princes 
>it  (es  partifans  ;  mais  ceux  d'Uladiflas  devin- 
t  les  plus  forts  ,  depuis  que  Beatrix  fe  fut  dé- 
réc  en  fa  faveur.  Elle  ayoit  conçu  de  l'ami- 

E  vj 
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■  tic  pour  lui  depuis  l'a  Semblée  d'Olmutz,  tt 

An.  1490.  ciic  fc  flattoit  de  l'époufcr  ,  lorfquil  ferob 
monté  fur  le  trône. 
Bonjîn.  dec.      11  fut  donc  déclaré  roi  de  Hongrie  le  quia- 
4.  i»  10.        zieme  de  Juillet ,  &  couronné  à  Albe- Royale  le 
vingt-unième  de  Septembre;  mais  comme (00 
élection  ne  s'étoit  pas  faite  fans  beaucoup  d'op- 
potition  >  la  guerre  la  fui  vit  de  près.  Jean  Al- 
bert ,  frère  du  nouveau  roi  *  prit  le  premier  Ici 
armes  &  vint  l'attaquer.  Une  bataille  déafive 
où  il  courut  rifque  de  perdre  la  vie  y  l'obliga 
NU.  Tfïuanf.  d' accepter  la  paix.  Mazimilien  &  Jean  Corrii 
cxxili.     y  furent  auffi  contraints ,  &  Uiadiflas  ayant  en- 
Les  Hob-   f^itc  fajt  ia  ficnnc  avec  Bajazet ,  régna  dans  une 
fent* au Pnu-  Pr°k>Dde  paix  y  fc  faifant  autant  eftimer par (a 
riage  de  leur  piété  que  par  la  générofité  de  (es  fentimens.  La 
nouveau  roi  rcconnoilTance  vouloit  qu'il  époulat  Bcatrix , 
avec  Beatrix  gUj  aYoit  il  fort  contibué  à  fon  élection  ,  &  il  le 
Jftuanff.  ioco  fouhaitoit  :  mais  comme  les  Hongrois  ne  von- 
atat.  loient  point  confentir  à  ce  mariage ,  parce  qne 

Béatrix  étok  ftérile ,  cette  reine  eut  recours  as 
pape  y  mais  Innocent  ne  voulut  rien  terminer 
ni  fe  mêler  de  cette  affaire.  Béatrix  ainfï  rebo- 
téc,fe  retira  dans  une  ifle,  &  mourut  de  chagrin, 
CXXIV.  ^can  ^yêque  de  Varadin  perfiftoit  toujours 

L'évêque    dans  la  réfolution  de  fe  démettre  de  fon  évêché, 
de  Varadin  fe  &  de  fc  retirer  dans  un  monaftere.  Il  n'en  avoir 
retire  delà     pa  0l>tcnir  la  permiflïon  de  Matthias ,  qui  rai- 
cour  de  Hon-1  *  r      •     t\*        »i  1       ■ 
•rie  &  fc  fait  mou  lr0P  Pour  yconfentir.  D^s  qu  il  le  vit  mort, 
religieux.       &  qu'il  eut  couronné  le  nouveau  roi ,  il  ne  penfa 
Bonfîn.  dec.  plus  qu'à  exécuter fes pieux deiTeins  j  ainfî après 
4.  u  7.          avoir  donné  les  infrrudions  néccfTaires  pour  le 
gouvernement  du  royaume  ,  il  quitta  la  cour, 
.au  grand  regret  de  toute  fa  nation  ,  qui  le  pJcu- 
roit  comme  (on  père  5  il  ne  demanda  pas  même 
l'agrément  du  roi  ,   parce  qu'il  fçavoit  bien 
qu'il  en  feroit  refufé.  Quelque  tems  après  fa 
retraite ,  il  prit  l'habit  dans  Tordre  de  S.  Fraa- 
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s  ,  &  y  fie  profeiîion ,  &  l'on  eut  fouvent  de-  '  ■ 

s  recours  à  fes  confeils.  Jeanne  feeur  du  roi  ^N*  '4$o» 
Portugal  imita  l'exemple  de  l'évêque  de  Va- 
Lin  y  &  Ce  retira  le  quatrième  de  Mai  ,  dans 
itdre  des  reiigicufes  de  S.  Dominique.  Nous 
'ons  fa  vie  écrite  par  Antoine  de  Vafconfclle 
:fuite  ,  &  théologien  de  Lisbonne. 
Le  pape  approuva  le  vingt- troificme  d'A  oût ,     CXXV. 
I,  félon  Raynaldus ,  le  premier  de  Septembre ,    Le  P*Pe  «P- 
ic  confrérie  de  la  miféricorde,  établie  depuis P10"™.1* 
ni  à  Rome,  Elle  fut  inftituée  pour  affilier  les  ia  nùfétkoc- 
iminels  condamnés  à  mort  ,  &  pour  avoir  foin  de. 
:  leurs  funérailles.  Le  faint  père  accorda  aux  Sullar.  /nno* 
onfreres  beaucoup  d'inlulgenccs,  &depriviié-cenr.  FUI.  r. 
;cs  j  &  peu  de  tems  après ,  le  vingt- feptieme  de  «•  conflit.  1*. 
eptembre  ,  il  eut  une  attaque  d'apoplexie  ,   .°i"fhr' tn 
ui  Je  laifla  près  de  vingt-  quatre  heures  fans  ym%  çub. 
onnoiflance,  fans  pouls  &  fans  fentiment.  Le  fin. 
•mit  s'écant  répandu  qu'il  étoit  mort ,  les  ear-     cxxvi. 
finaux  penfoient  déjà  à  prendre  des  mefures     lleftatta* 
our  lui  donner  un  fuccellcur.  Mais  b bonté  de  4ué <iu.nc  *** 
an  tempérament ,  jointe  à  quelques  remèdes  3P°Plcxie* 
s  fit  revenir  :  il  n'eut  pas  toutefois  i'efprit  auffi 
ibre  qu'auparavant  pour  vacquer  aux  affaires. 
)ncrut  que  fa  maladie  étoit  venue  de  la  frayeur 
[ue  lui  caufa  un  coup  de  tonnerre ,  qui  abbattic 
c  clocher  de  l'églife  de  faint  Pieire  ,  &  vint 
omberdans  la  chambre  de  l'évêque  de  Conf- 
anec  qui  étoit  à  Rome.  Dans  l'intervalle  qu'on 
e  crut  mort ,  les  cardinaux  eurent  la  précaution 
le  mettre  à  couvert  un  million  d'or  recueilli 
les  décimes  ,  &  deftiné  aux  frais  de  la  guerre 
:ontre  les  Turcs ,  &  de  "telle  de  Naplcs  contre 
Ferdinand  ,  dans  l'appréhenfion  que  cet  argent 
ne  fut  expofé  au  pillage, 

Jacques  Canus  Portugais  ,  ayant  découvert    CXXVIT. 
en  1484.  le  royaume  de  Congo  ,  Jean  roi  de     Le  roi  de 
Portugal  y  envoya  enfuite  Gopçala  de  Souza^0™^*1  cft,î 
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■  arec  quelques  vaifîeaux  pour  continuer  ces  Je» 

An.  1490.  COuvertes.   Gonçalo  arriva  à  Azorio  ,  dont  le 
voie  des  m;f- fouverain  fe  fit  baptifer,  &  fut  nommé  Em* 
Connaircs  au  manucl.  Et  pour  faire  voir  qu'il  aimoit  lare- 
°"S°'         Hgion  qu'il  venoit  d'cmbraiTer ,  il  permit  qa'on 
Sfond*  ann.  bâtit  une  églife  dans  fa  capitale  fous  le  titre 
14S4.  n.  ii*  de  fainte  Croix.  Le  roi  de  Portugal  ,  pour  eut 
l^1'n'7'tivcr  ces  heureux  commencemens  ,  fit  équipa 
trois  galères  dans  le  port  de  Lisbonne ,  &  y  fit 
embarquer  des  millionnaires.  Il  donna  la  con- 
duite de  ces  galères  à  Gonçalo  :  mais  le  fnccèf 
ne  répondit  point  à  fes  foins.  Chacun  des  offi- 
ciers voulant  commander  dans  cette  flotte,  Il 
diviilon  fut  grande  5  la  pelle  &  d'autres  ma* 
■  Jadies  y  cauferent  encore  de  plus  grands  trou- 
bles. Il  y  en  eut  beaucoup  qui  périrent.  Ceux 
des   miftionnaires  qui   échappèrent   firent  ce 
qu'ils  purent  pour  affermir  la  religion  dans  le 
royaume  de  Congo  ;  mais  le  roi  ne  pouvant  fe 
réfoudre  à  fe  contenter  d'une  feule  femme  ,  re- 
tourna à  l'idolâtrie.  Alphonse  (on  fils  aîné,  qui 
s'écoit  aulTi  fait  baptifer  ,  perfévéra  dans  le 
chriftianifme. 
CXXVITi.        I-c  jeune  roi  de  Grenade  qui  avoit  rcfufé  Je 
Ferdinand  remettre  fa  ville  capitale  à  Ferdinand  &  Ifabellc, 
roi  d'Arra-  &c  qui  favoit  que  leur  delTcin  étoit  de  TaiTiéger, 

R7coS«n>ccen?it  Pas  9u'on  V*™W*U  l\  Commença  la 
fur  les  Mau  guerre  le  premier,  en  foilicitant  a  la  révolte  les 
rc?.  peuples  d'El-Pucherra ,  des  monragnes  &  de  la 

Mariana,  vallée  de  Lucrin.  Son  entreprife  fut  d'abord  fui- 
derebusHifp.  vie  de  quelques  fuccès  ;  il  aflTiégea  &  prit  les 
l'  y*   h   d  f°rtesP^accS(i,Alhcndin&deMarcheune.  Mais 
in  MS.  arch.^er^n*nd  ne  fe  fut  pas  plutôt  mis  en  campagne» 
Vaùc.  9*8.  qu'il  réduifit  tous  ceux  qui  sVroicnt  révoltés  , 
Lib.  Bullar  reprit  toutes  les  places  dont  le  roi  Maure.  s*é- 
jo./>.  171.  toit  emparé  y  &  l'obligea  lui-même  à  fc  renfer- 
mer dans  fa  capitale.  L'hyver  qui  fuivit  cette 
glorieufe  campagne ,  fut  employé  aux  prépara* 
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[a  ficgc  de  Grenade ,  qui  ne  commença  que  - 

l'année  fuivance.  Innocent  VIII.  dans  cet  *N*  f4*<* 
vallc  ordonna  beaucoup  de  prières  à  Rome 
le  fucecs  des  armes  des  rois  catholiques  , 
a  lui-même  en  proceffion  àl'églifc  de  (aime 
ic  du  Peuple ,  où  il  chanta  la  me/Te  ponti- 
cment.  Bouchard  rapporte  la  formule  de 
rcs  qui  furent  compolées  à  ce  fujet ,  &  Ton 
an  aifeours  od  l'éloge  de  Ferdinand  6c  d*I- 
:11e  ne  fut  pas  oublié.  Le  pape  adreiTa  en 
oc  tems  une  bulle  à  l'évêque  a  A  vila ,  pour 
>lir  des  évêques  dans  les  villes  dont  on  s'é- 
renda  maître,  &-pour  termiqer  les  con- 
trions fur  les  limites  des  diocéfes ,  dans  lcf- 
ls  il  y  avoit  eu  auparavant  des  évéqtics. 
,n  France  le  roi  Charles  VIII.  informé  du    cxxrx, 
iage  de  Maximilien  roi  des  Romains  avec    On  travail- 
ic  dachefle  de  Bretagne ,  demeurée  feule  hé- ,c  cnJf  ancf  * 
«  defon  père  par  la  mort  de  fa  fœur ,  re-  3j'£ 
les  armes,  &  nt  marcher  les  troupes  pour  af-  roi  des  Ro- 
er  la  duchefle  dans  Rennes  ,  ou  elle  s'étoit  mains  avec 
:ée$  mais  ou  les  contremandaauflî-tôt  après,  l'h«iticrc  de 
t-être  parce  que  la  duchefle  de  Bourbon Brccagnc* 
cat  dès-lors  le  defTcin  de  faire  épouferl'hé-  .^jf"'  , 
:rc  de  Bretagne ,  au  roi ,  Se  de  fupplanterpar- '  ™"a/y  ^ 
laximilicn  t  quoique  fon  mariage  eût  été^.  î0j. 
fait  par  procureur.  Il  étoit  d'une  extrême 
ortance  pour  la  France  de  rompre  ce  maria- 
Heureufement  le  roi  des  Romains  par  fa  né- 
etice  en  rendoit  l'exécution  facile  ;    &  le 
demandant  la  princefle  en  perfonne  ne  de- 
:  ,pas  craindre  d'être  rcfufé  ,   d'autant  plus 
in  moyen  fi  doux  &  fi  jufte  de  finir  la  guerre 
it  aufh  avantageux  pour  la  Bretagne  que 
ir  la  France.  Il  paroiflbit  même  furj>renant 
:  la  duchefle  de  Bourbon  n'y  eût  paspenfé 
tôt. 
Quelles  que  fufTcnt  les  raifons  qu  elle  eut 
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eues  pour  ne  pas  tenir  plutôt  cette  conduite ,  lli 


An.  1490.  gouvernante  jugeant  qu'il  falloir  en  toutes 

CXXX.  lucres  empêcher  la  duchclTe  d'époufer  le  roi-^_ 
l*h£?X '*»»«?•.  *  que  cela  n  efc  pouvoir  faire  qtfal 
ferle  roi  dcia  nianant  avec  Charles  VIII.  y  penla  lenemo-l 
France.         ment  ;  &  pour  y  réuffir ,  elle  fie  ceiTer  les  aÛcn 

Cv«».înd;fhoftUit,é  >  ^«T*.1*  feigneur  d-Albretekl 
Otroi.  vin  deja  livre  aux  François  la  ville  &  le  château  de  I 
&  Jatigny.  Nantes.  Elle  renoua  fes  intrigues.  EUccnvoyi! 
Polyd.  rirg.cn  Angleterre  François  de  Luxembourg  ,  CbaVL 
V*Duchefne  *«  de  Marignan,  Robert  Gaguin  ,  général  de  t 
hifl.  fJtngî.  l'ordre  de  là  Trinité ,  pour  faire  agréer  à  Hcari 
l.  1  <?.  VII.  le  deiïein  de  faire  époufer  la  ducheffe  k 

Bretagne  à  Charles  fon  frère,  fans  pourtant  k 
lui  marquer  en  termes  exprès  ,  lui  repréfen- 
rant  feulement  que  le  roi  de  France  ctoit  es 
droit  d'empêcher  qu'on  la  mariât  à  un  ennemi 
qui  a  voie  actuellement  les  armes  à  la  main  con- 
tre lui,  &  que  Henri  ne  devoir  point  s'oppofer 
à  la  liberté  que  le  roi  demandoit  de  difpoferde 
l'héritière  de  Bretagne  d'une  manière  qui  ne 
portât  aucun  préjudice  à  fon  état.  Mais  com- 
me le  roi  d'Angleterre  avoit  beaucoup  contri- 
bué au  mariage  du  roi  des  Romains ,  fa  réponfe 
ne  fut  gueres  différente  d'une  déclaration  de 
guerre ,  &  il  en  vint  là  en  effet ,  comme  on 
dira  bien-tôt. 
cxxxi.         Un  autre  obftaclc  que  la  duchefle  de  Bout 

le 

léans 

riage.      "  "   Jfons  lui-même  fe  flattoit  de  devenir  fon  époux. 

Jsligny  &  Le  comte  de  Dunois  fe  chargea  de  la  négocia- 

BdUfor.  hift.  tion  ,  ne  fâchant  pas  d'au.re  moyen  pour  tirer 

de  Charles     Je  Juc  Je  fa  prifon ,  que  de  le  faire  renoncer  à 

rlfl.  époufer  la  duchefle.  Le  comte  commença  par 

le  maréchal  de  Rieux  ,  qui  fc  laifla  perfuader. 

Mais  la  condition  qu'il  pofa  fut  qu'on  rendroic 
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ibertc  au  duc  d'Orléans  3  &  c'eft  à  ouoi  la  ■■ 

icfïe  de  Bourbon  ne  vouloit  pas  conlcntir  5  ^N#  I45°« 
ce  qu'on  obtint  d'elle  fut  que  le  comte  de 
ois  auroit  un  commerce  libre  avec  le  duc, 
.  le  venoit  dans  fa  prifon  ,  qu'il  s'entre- 
Iroicavec  lui,  &  qu'il  travaillcroit  à  le  faire 
ocer  au  mariage  auquel  il  ptitendoit.  Le 
ce  fie  ufage  de  cette  penniilion.  Il  remon- 
10  duc  d'Orléans  que  dans  la  tiifte  con- 
rurc  de  fes  affaires  ,  il  n'avoit  pas  d'au- 
parti  à  prendre  que  d'entrer  dans  les  vues, 
:  fervir  le  roi  auprès  de  la  duchefle  de  Brc- 
e  ,  puifqu'autrernent  ni  le  roi  ni  lui  n'é- 
xroient  cette  princeffe,  &  que  Maxirai- 
acheveroie  de  l'enlever  à  l'un  &  à  l'autre. 

Fin  du  Livre  cent  fei\ieme9 
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LE  pape  toujours  plein  d'ardeur,  aui 
en  apparence ,  pour  faire  la  guerre  au 
7.         envoya  ordre  au  cardinal  Rainault  Ton  \è\ 
Le  pape  re-  Hongrie ,  en  Pologne  ,  en  Prude  &  en  R 
commencefes  d'exciter  les    princes  à  exécuter  la  pre 
P^deTprin-  qu'^s  soient  faite  de  lever  deux  armées 
ces  pour  la     compofée  de  Hongrois  ,  de  Bohémiens  < 
guerre  contre  lonois  ,  de  Vasques ,  de  Prufliens ,  de  L 
les  Turcs        nlCDS  &  jc  Ru(ficiis ,  dont  Uladiflas  au 
Vialarày  in  commandement ,  en  lui  joignant  le  léga 
J^///™0'*    ftolique ,  pour  faire  irruption  dans  la  Bulg 
dans  la Thracej  l'autre,  compofée  df  Aliène 
de  Danois,  de  Flamands  y  de  Bourguign 
de  François  volontaires,  conduits  par  Mi 
lien  ,  qui  fe  joindroit  à  Uladiflas  pour-  n 
les  provinces  frontières  des  états  du  fulta 
nocent  demandoit  encore  qu'on  équipa 
flotte  à  Venife3  fur  laquelle  il  n'y  auroit  q 
Anftlç^s ,  des  Eco  (Toi s ,  des  Efpagnols ,  des 
çois  &  ,des  Italiens ,  qui  ferviroit  à  trai 
ter  l'infanterie  &  la  cavalerie  :  que  cette 
feroit  commandée  par  le  roi  de  France  ou 
gleterre,  ou  Ferdinand  roi  d'Arragon; 
défaut  de  l'un  de  ces  rois ,  le  légat  coq 
deroit,  &  que  le  pape  y  feroit  lui-mêr 
perfonne.  Mais  il  en  fut  de  ces  beaux  p 
comme  de  tous  les  autres  précédens  $  & 
qu'Innocent  VIII.   eût  déjà    reçu  deux 
mille  écus  d  ar  pour  équiper  cette  flotte ,  < 
roi  de  France  eût.  douze  grands  vaifteaui 
prêts  ,  &  qu'on  eût  impofé  des  décimes  fi 
clergé  ;  Bajazet  ne  fut  point  troublé  dans 
cution  de  Ces  eotreprifes  :  il  vint  en  Hon 
il  y  brûla  plufieurs  églifes ,  il  y  fit  plu 
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tiens  captifs ,  &  fit  le  dégât  jufques  aux  ■- 

ticrcs  de  la  Croatie  &  de  la  Tranfylvanie  ,  ^N#   M*i» 
iat  même  rendu  maître  de  quelques  places" 

qu'on  s'opposât  à  Tes  conquêtes. 
e  pape  agi  doit  plus  efficacement  pour  les         IT- 
entions  du  (îege  de  Rome.  On  y  faifoit  de  J^1"1^ 
tiens  appels ,  &  par-là  on  fe  fouftrayoit  aux  „,"&*!£  £°Us 
s  des  lieux.  Ces  appellans  trouvoient  fou-  libertés  de 
:  des  oppofans  de  la  part  de  leurs  adverfes  régli&. 
ic«  ,  &  quelquefois  même  ceux  qui  étoient    Bullar  In* 
aufe  voulant  éviter  un  jugement  de  Rome,  noctnt.VIlt. 
>icnt  ce  qu'ils  pouvoient  pour  transférer  Conflit,  17. 
s  caafes  aux  juges  féculie'rs.  Le  pape  crut 
les  ans  &  les  autres  blefToient  en  cela  Tau- 
re du  faint  (îege  $  &  pour  empêcher  ce  qu'il 
rlloit  un  mal ,  il  donna  une  bulle  le  vingt- 
Seine  de  Février  1491.  par  laquelle  il  ex- 
imnnie  les  uns  &  les  autres ,  &  déclare  qu'ils 
pourront  être  abfous  que  par  le  faint  ûege  * 
epté  à  l'article  de  la  mort ,  s'ils  ont  donné 

marques  de  repentir.  Il  prononce  aufli  des 
les  contre  les  notaires  qui  auront  prêté  leur 
lifte re  à  ces  perfonnes  >  &  ordonne  aux  évê- 
:s  de  faire  publier  inceflaniment  cette  conf- 
ition  dans  leurs  diocèfes. 

Cependant  Bajazet  continuoit  toujours  fes        Iir\ 
urfions  &  fes  ravages  dans  le  royaume  de     **c  r.°l  £? 
ngrie.  Uladiflas  pour  fe  mettre  en  état  de  ia°pfix  avec 
oppofer,  penfa  à  fe  réconcilier  avec  fon  frerc  fon  frerc  Al- 
>ert.  Les  princes  chrétiens  s'en  mêlèrent  :  bc"  &  le  roi 
y  réuffirent;  &  la  paix  fut  conclue  &  (ignée  dc  PoloSnc- 
re  les  deux  frères  le  vingt-huitième  de  Fé-   Bo$n\  dec£ 
er  de  cette  année  149 1.  Uladiflas  céda  à  Al- [' 
t  quelques  villes  de  Siléfïe  avec  une  penfîon    Cromer.  lib. 
il  lui  fit.  L'évêque  de  Varadin  quoique  reti- 19. 
,  ménagea  encore  la  paix  entre  le  roi   de     Dubrav,  U 
)ngrie  &  celui  de  Pologne  ;  entorre  qu'Ula-  5I* 
as  étant  en  repos  dc  ce  côté-là ,  vint  attaquer 
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* Maximilien  roi  des  Romains,  pour  i'oblt 

An.  1491.   rendre  les  villes  de  Hongrie  dont  il  s'ét 

paré.  Il  polTédoit  la  forte re (Te  de  Hamb< 

avoit  battu  l'armée  des  Bohémiens  ai 

Vienne  ;  mais  commeil  ne  pouvoïc  obt 

cun  fecours  de  Frédéric  Ton  pere,  qui  i 

fciiloitde  fe  contenter  de  l'Autriche  & 

der  ce  qu'il  porîédoit  en  Hongrie  ;  il  a 

les  princes  d'Allemagne  qui  ne  fui  fui 

plus  favorables  *  &  qui  refuferent  de 

buer  à  cette  guerre.  Ûladiflas  profîtan 

difpofitions  femit  en  campagne,  fe  ren 

^         tre  d'Albe-Royale  &  de  quelques  autres 

Uladiflas    &  auroit  pouité  plus  loin  Tes  conquêtes 

Un  la  paix     fimir  roi  de  Pologne  n'eût  ménagé  la  j 

avec  Maxi-  tre  ces  deux  princes.  Bonfinius  en  rapp< 

miiicn.  ^u  jong  |cs  articies  y  dont  les  priacipa 

Bonfin*  dcc.  que  |c  royaume  de  Hongrie  feroit  <Jonn 

*•  '• 1$  ximilïen  ou  à  fes  fucceïlèurs ,  en  cas  qu 

las  mourût  fans  héritiers  :  que  les  de 

prendroient  le  titre  de  rois  de  Hongrie 

ladiflas  payeroit  au  roi  des  Romains  ce 

écus  d'or  pour  le  dédommager  $  qu'on 

roit  perfonne  à  aucune  dignité  du  ro 

qu'il  n'eût  auparavant  prêté  le  ferma 

les  mains  des  deux  piinces;  qu'enfin  h 

grok   6c  les  Allemands  fe  promettoi 

amitié  Se  une  fidélité  réciproque ,  &  v 

en  bonne  intelligence. 

V.  Les  rois  de  Caftille  8c  d'Arragon  firc 

Préparatifs  jans  ccttc  anneVU  conquête  entière  di 

fhol.q0ucS  ""  mc  dc  Grcnadc  *  9ui  «oit  poiîédé  par  1 
pour  le  fiege  res  depuis  près  de  nuit  cens  ans.  Mais  a1 
de  Grenade,  d'entreprendre  une  affaire  fi  importao 
NaucUr.  dinand  ayant  pafTé  Thyver  à  Sévillc,< 
ckron.vol.  3.  cette  faifon  à  faire  les  préparatifs  né 
gêner,  y o.  p.  p0ur  cctte  gloricufc  conquête  ,  &  au  a 

5°5*  cernent  du  primeras  il  envoya  le  raarqui 
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!C  trois  mille  chevaux  &  dix  mille  hom-  •• 

ifanterie  pour  ruiner  toutes  les  petites  An   f  ♦vi- 
les environs  de  Grenade,  Se  faire  Je  dé-      M-  ^m. 
s  la  campagne ,  afin  que  les  habirans  ne  N<kr.ft<u%. 
X  faire  la  récolte  des  grains ,  Aillent  plus  '*  prxJ'  iiee' 
rtt  réduits  par  la  famine ,  &  que  les  peu-   '  m tnana , 
$  viHes  qu'on  auroîc  ruinées,  &  les  gens/,  m.  c.  if. 
ampagne  s*étant  retirés  dans  la  capitale  ,  ^  .'*• 
tes  y  fuflentolutôt  confumés,  3c  la  ville  x<f  """'£*' 
obligée  de  (c  rendre.  y*'  c' 

linand  fe  rendit  bientôt  après  lui-même 
:  de  Grenade  avec  une  armée  de  prés  de 
inte  mille  hommes ,  dont  la  cinquième 

étoic  de  cavalerie.  Ce  prince  extrême- 
habile  dans  l'art  de  commander ,  avoir 
s  avec  lui  tous  les  feigneurs  de  fon  royau- 
C  un  grand  nombre  d'officiers  très-expé- 
:és ,  qui  s'étoient  déjà  diftingués  dans  les 
s  précédentes  5  entr'auttes  le  célèbre 
klvc  Fernandez  de  Cordoue,  qu'on  fur- 
toit  le  grand  capitaine ,  &  qui  avoit  paru 
beaucoup  de  diftindion  dans  la  guerre 

les  Portugais.  Il  étoit  fils  de  Pierre  Fer- 

1  de   Cordoue  feigneur  d'Aguilar  ,  Se 

re  de  Herrcra. 

Marquis  de  Viflcna  après  avoir  fait  le  dé-        VI. 

tour  de  Grenade ,  fuivant  les  ordres  q'i'il     L'jrméc  dtf 

ait  reçus ,  vint  joindre  le  cros  de  l'ar-  Vc. rdinand 
..       T        1  '  /  &.    r       a  vient  camper 

«  toutes  les  troupes  étant  ainfî  raflern-  ^  unelicijedo 

Ton  commença  par  fc  rendre  maître  du  Grenade; 
n  creux  &  du  pont  de  Tablette ,  afin  que      MarUna , 
e  pût  aifément  par-là  entrer  dans  la  plai-  loco  fUpn  cit. 
3n  campa  à  une  lieue  de  la  ville  ,  bien  ré- 
de  n'en  point  partir  qu'on  ne  s'en  fût 

maître.  C'eft  ce  qui  fît  travailler  auflî- 
raire  des  retranchement;  &  à  peine  furent- 
hevés  qu'Ifabelle  reine  de  Caftillc  arriva 
mpaYec  les  princes  fes  enfans,dans  la 
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■  même  réfolution  de  n'en  point  partir  qu 

AN.  14^1.    vjj|c  nc  fut  prife.  Les  hiftoriens  ont  cru 

cette  princeife  ne  fe  rendit  à  l'armée  que  j 

rompre  les  me  fur  es  de  Ferdinand  qui  avoit 

la  vérité ,  confenti  à  la  réunion  du  royaume 

Grenade  à  la  couronne  de  Caftillc  *  mais 

l'a  voie  fait  avec  tant  de  répugnance,  qn>' 

avoit  lieu  de  craindre  qu'il  ne  voulut  faire  * 

conquête  à  fon  profit,  étant  le  maître  de 

mée.  L'on  a  dure  même  qu'il  le  tenta ,  8c 

en  ferait  venu  à  bout  fans  Gonfalve  qui  £« 

toutes  fes  mefures. 

vn.  *■*  nuit  qui  fui  vit  le  jour  de  l'arrivée 

On  change  belle  >  le  feu  s'étant  mis  à  fa  tente ,  6c  1 

le  camp  en     confumée  avec  pluficurs  autres  qui  n'en  * 

r&^e^^T^-  °°  prft  u  **»**  * 

aade.  des  hutes  de  terre  couvertes  de  tuiles  a-* 

Raynald.    rues  comme  dans  une  ville;  6c  chaque 
hoc.  ojin.       ayant  pris  foin  de  fortifier  fon  quartier  , 
M»*.  ».   3-  du  camp  unc  Vji|e  fcrmée  de  tours,  6c  * 
4%  railles  avec  un  foffé  profond,  &  qu&c= 

principales i^qui  répondoient  aux  qiiatrr 
tes.  Le  camp  par  ce  moyen  devint  éga 
aiïiiré  &  contre  le  feu  &  contre  les  foxticr 
que  continuelle"  que  faifoient  les  «  j 
Une  autre  raifon  pour  exécuter  ce  detTc* 
qu'on  s'attendoit  durement  que  le  fiegeï 
roit  encoie  l'hyvcr  prochain ,  6c  que  pat  J 
mettrait  les  troupes  à  couvert  pendant  l& 
vaife  faifon.  Cette  nouvelle  ville,  qui  ^ 
puis  nommée  Sair.te-Foi  ,  fit  perdre  c*2 
aux  aflîégés ,  qui  virent  par-là  quoi* 
conftamment  réfolu  de  nc  point  quitter  1^ 
que  la  ville  ne  fut  emportée.  Le  pape  ne?  * 
qua  pas  d'en  écrire  aux  rois  catholiques  ' 
voyoit  G  ïéiés  pour  augmenter  la  gloire  * 
religion  ,  &  d'accorder  beaucoup  d'indulgé 
à  ceux  qui  les  aideroicut  dans  une  fi  bonne* 
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cttrc  cft  de  Rome  le  premier  Octobre.  — 

iTcin  des  Maures  étoit  d'attirer  rerdi-  An*  '49t* 
os  fes  retranchemens ,  &  de  l'obliger  à      vin. 
la  décifion  de  cette  affaire  à  uo  com-     Piife  de  !a 
irai.  Mais  ce  prince  allure  que  la  fami-  viïjc  **  G*«" 
;  lien  rifquer,  le  rendrait  enfin  maître  de       c* 
,  ne  voulut  point  courir  le  bâtard  d'une  ^   Mm*n*, 
i  &  fa  conjecture  ne  fut  pas  vaine.  Après  £  \1\ 
éhuit  mois  &  dix  jours  devant  Grenade, 
c  vingt- fîxicme  d'Avril  1491.  jusqu'au 
k  de  Janvier  1491.  les  Maures  éprou- 
vais quelques  mois  tour  ce  que  la  famine 
is terrible ,  fe  trouvant  fans  vivres ,  fans 
c,  fans  fecours  &  fans  aucune  efpérance 
roir,  furent  contraints  de  rendre  leur 
ompofîricra.  Il  fe  palTa  près  de  deux  mois        tx. 
on  pût  conclure  le  traité  j  &  l'on  çon-     Art  ides  d« 
fiihque  le  rot  &  le  peuple  de  Grenade  traicéde  U 
oient  de  bonne  foi  aux  rois  de  Caftille  "P""*™*». 
ragon  dans  l'efpace  de  quarante  jours 
abra ,  la  ville  de  Grenade ,  &  toutes  fes 
inces ;  qu'à  l'avenir  les  Maures,  tagt  de 
que  du  refte  du  royaume,  ne  reconnoî- 
point  d'autres  fouverains  que  la  reine 
lUe  &  fes  fuccefîeurs  :  Que  pour  (Tircté 
accord,  Ton  donneroit  la  veille  de  la 
m  cinq  cens  perfonnes  en  otage  d'encre 
ns&  les  frères  des  principaux  de  la  ville , 
re  au  pouvoir  des  rois  Catholiques ,  l'cf- 
:  dix  jours  ,  pendant  qu'ils  prendroient 
>n  des  force re/Tes  &  de  la  ville  ,  &  qu'ils 
oient  des  troupes  &  des  munitions.  Fer- 
&  Ifabelle  de  leur  côcé  promirent ,  tant 
xque  pour  leurs  fuccelTeurs,  de  prendre 
or  protection  tous  les  Maures  qui  vou- 
reiter  en  Efpagne,  de  les  traicer  comme 
itres  fujets,  de  ne  permettre  jamais  qu'il 
fait  aucun  tort ,  ni  qu'on  agît  contre 
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eux  autrement  que  dans  les  fortn 

Am.  149  ■•  ordinaire ,  &  de  les  maintenir  dai 
de  leurs  biens,  de  leurs  droits  & 
leges  :  Qu'il  (croit  permis  à  ceu 
droient  pas  demeurer  en  £fpagn< 
de  tous  kurs  effets ,  &  qu'on  leur 
▼aifieaux  pour  fe  rendre  en  Afn* 
accorda  au  roi  des  Maures  une  pc 
rable  pour  l'entretien  de  fa  familh 
part  de  ceux  qui  avoient  fuivi  Ton 
terent,  &  fc  retirèrent  en  Aftic 
X.  Le  tems  auquel  ce  prince  de 

te  roi  des  FAlbambrâ&  les  autres  rorterefle 

Maure*  remet  Je  cardinal  de  Mendoxa  archevé 

dun  grand  nombre  de  feigneur 
meilleures  troupes ,  partit  pour 
dre  pofleflîon  au  nom  de  la  rein 
Les  conditions  furent  exécutées 
Le  cardinal  s'étant  faifi  de  tous  1 
arborer  fur  les  plus  hautes  tout 
Ton  portoit  devant  lui  ;  &  en  rc 
étandards  de  faine  Jacques ,  de  Fe 
fabclle  furent  placés  fur  les  rem 
grandes  acclamations ,  &  quanti 
ges  de  canon.  Auffi-tôt  après  les 
ques  s'avancèrent  du  camp  vers  U 
prendre  pofTefJîon.  Le  jeune  roi 
vint  au-devant  d'eux  pour  leur  er 
clefs.  L'entrevue  fe  pafla  avec  be 
vihté  de  part  &  d'autre.  Le  jeun 
&  alla  prendre  pofleflîon  des  lie 
avoit  aftignés  pour  fa  réfîdence  $ 
.  avec  fon  époufe  entra  dans  Gren 
ne  pou  voient  affez  admirer  la  b 
Diego*****-  En  effet,  les  autears  aflurentquN 
'tumpÂ' con-  *°*xantc  mille  maisons  ,  outre  qui 
trajiLùros!  gnifiques  édifices ,  que  Bulhar  roi 
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f*oit  fait  élever  avec  une  fi  prodigieufe  dépen» 
^fct  ^oefcsfujcM  crurent  qu'il  avoit  trouvé  Tare  An#  M*1» 
défaire  de  l'or.  Les  habitans  de  Grenade  étoienc     Ma-ïcna  , 
*ox-mémc$  (i  riches ,  qu'ils  payoient  à  leur  roi  Kfl-  Hifp*  U 
plus  d'un  million  de  ducats;  mais  cette  grande  !*•  *•  ■    f 
wlleneft  ni  fi  peuplée  ,  ni  Ci  riche  qu'elle  étoit^  *4'  M'  * 
su  teins  que  les  £fpagnols  s'en  rendirent  mai- 
se**  &  fit  nation  &  la  difpofirion  de  Tes  tours 
€  rapportent  aiTcz  à  ce  qu'en  dit  Célar  dans  fes 
«mmeataires.  Ceft  la  plus  grande  ville  d'Ef- 
«gne  fie  U  plus  commode  eu  été ,  à  caufe  de 
la  pureté  de  Ton  air  &  du  grand  nombre  de  fes 
fanttiriçs.  Les  Maures  avoient  coutume  de  dire 
V*  fe  paradis  étoit  en  cette  partie  du  ciel  qui 
tftfw cette  ville.  Elle  cft  arrofée  de  la  rivière 
^  Dato ,  &  divifée  en  quatre  parties  qui  font 
Grenade,  l'Alhambra,  l'Albaizin  &  l'Antique- 
^  Elle  a  plus  de  quatre  lieues  de  circuit ,  U 
*ft  entourée  de  murailles  ,   ori   l'on  compte 
toflle  trente  tours  avec  leurs  crenaux. 

lesroisde  Caftillc  &  d'Arragon  étant  entrés        XL 
**bsk  ville  de  Grenade  d'une  manière  qui  te-      Ferdinand 
^if  des  anciens  triomphes ,  y  firent  obfervcr  la  ^J^™*1? rc* 
y>pirulation  avec  beaucoup  de  foin,  donnèrent  ^^/"qualt- 
*  bons  ordres  pour  la  police,  &  furent  fi  bien  a  de  rois  ca- 
taffcrla  nobleiîe  &  le  peuple  ,  que  les  nou-  tholique». 
elles  en  étant  portées  par  tout  le  royaume  ,    Paul  JEmiU 
lacun  fc  fournit  de  bon  cœur  à  ces  nouveaux  '•  ?• 
aîcres;&  s'il  refta  quelque  regret  du  chan-  ^iffard.  i. 
ment  arrivé  dans  cet  état ,  les  peuples  le  fu-    *  Mariana  m 
u  fi  bien  cacher,  qu  il  n'en  parut  prefque  rien  /.  7.  c.  4. 

vivant  de  Ferdinand  &  d'ifabelle  qui  les  B*'on.annaL 
oient  conquis.  La  religion  chrétienne  fut  par  ?38* 
ttc conquête  établie  dans  toute  l'Efpagne,  & 
fe&e  de  Mahomet  bannie  auflï-bien  que  la 
unination  des  Maures,  enforte  que  Ferdinand 
Ifabelle  acquirent  pour  eux-mêmes  &  pour 
ars  fuccelîeurs  le  titre  de  rois  catholiques ,  qui 
Tome  XXIV.  * 
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■  leur  fut  donné  par  le  pape  Alexandre  VI.  foc- 

AN,  X49 1.  ccllcur  d'Innocent  VIII.  il  cft  vrai  pourtant  epe 
ce  ne  font  pas  les  feuls  tois  d'Efpagne  qui  ayenc 
été  honores  de  cette  qualité,  pu  il  que  nous  li- 
ions dans  Paul  Emile  &  dans  FroilTard  ,  que 
Philippe  de  Valois  roi  de  France  l'a  aulfi  porté, 
parce  qu'il  a  voit  défendu  les  droits  de  l'égklc. 
C'cffc  amfi  que  le  roi  de  France  prend  le  titre  de 
roi  très-chrétien  ,  &  de  fils  aîné  de  l'églifc;  le 
roi  de  Pologne  celui  d'orthodoxe  ,  le  roi  de  Ni- 
c  .  .  varre  de  très  fidèle ,  &  que  les  rois  de  la  gran- 
ivl.n.u'à*  Bretagne  ont  gardé  celui  de  défenfeun  de 
la  foi ,  qui  fut  donné  à  Henri  VIII.  par  le  pipe 
Léon  X.  avant  le  fchifme.  Spondc  remanjoe 
qu'autrefois  le  roi  Recarede  avoit  obtenu  h 
qualité  de  roi  catholique  dans  un  concile  ,poor 
avoir  amené  à  la  foi  les  Goths ,  qui  étoictt 
Ariens. 

Trois  cardinaux  moururent  cette  année.  Le 
Mottijc$,car.  premier  fut  le  cardinal  Marc  Barbo,  qui  mou- 
<iin.mx  Marc  rut  le  deuxième  de  Mars  ,  quoiqu'il  y  ait  des 
BaïUo,  Ralue  hittoriens  qui  placent  fa  mort  un  an  plutôt.  U 
&  Arcimbol-  ^toic  coufin  germain  du  pape  Paul  II.  qui  d'é- 
véque  de  Vicence  le  fit  cardinal  le  dix-huitième 
Spond  hoc  jc  Septembre  1467.  Quelque  tems  après  il  fut 
an.  14^1.  n.  p0urvU(fu  patriarchatd'Aquiléc.En  1471.  Six* 
Sabellie.  En.  w  IV.  fucçcileurde  Paul  l'envoya  légat  en  Aile» 
10.  /  6.         magne  ,  en  Pologne  &  en  Hongrie  ,  pour  ter- 
Dubrav.  /.  miner  les  différends  que  les  rois  de  ces  dcuxdcr- 
5 1  •  niers  états  a  voient  touchant  la  couronne  de  Bo- 

hême. Le  cardinal "Barbo  les  reconcilia  ,  de  les 
mit  en  écat  de  s'unir  contre  les  Turcs.  Ses  fer- 
vices  furent  récompensés  parl'évcchc  de  Pt« 
lettrine  dont  il  jouit  jufqu'à  fa  mort.  Innocest 
VIII.  nomma  Hermolaus  Barbaro  pour  fon  foc* 
cefleur  dans  le  patriarchat  d'Aquilée  ;  il  étofe 
fénateur  de  Venife  &  petit-fils  de  François  Bar* 
bato  noble  Vénitien  également  recommanda* 
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ble  &  par  fon  cfpric  &  par  fa  valeur.  Hermo- 
laiïs  fut  un  des  plus  favans  de  fou  ficelé.  An*  '49'» 

Le  fécond  fut  le  cardinal  Balue ,  qui  de  fils    Aubery  hif 
d'un  tailleur  d'habits  de  Poiriers,  ézoii  parve-  '<"p<  «i  c*t 
nu  aux  premières  dignités  de  l'églife.  Jean  de  ******* 
Melun  favori  de  Louis  XI.  qui  connoiflbit  l'ef- 
prit  de  Balue ,  le  préfenra  au  roi  qui  le  fie  fon 
aumônier ,  lui  donna  les  abbayes  de  Fecamp  ,  du 
Bec&  de  faint  Ouen  de  Rouen.  Ce  prince  lui 
confia  encore  la  charge  d'intendant  des  finan- 
ces j  &  le  nomma  à  1'évcché  d'Evrcux  en  1 4*  f . 
Il  le  quitta  deux  ans  après  pour  celui  d' A  ngers , 
après  avoir  aceufé  Jean  de  Reauvais  éveque  de 
cette  dernière  vil'e  ,  fon  premier  bienfaiteur  , 
de  plufieurs  crimes  d'état,  qui  le  convainqui- 
rent lui-même  d'ingratitude.  Jean  de  Melun  ne 
far  pas  mieux  traité  ,  putfque  par  les  intrigues 
de  Balue  ,  Louis  XI.  lui  fit  couper  la  tête  à  Lo- 
ches en  1 468.  Paul  II.  le  fit  cardinal  en  1 464. à 
la  recommandation  du  roi,  qui  connoitiant  en- 
fin fes  fourberies  &  fes  trahi  fons ,  le  fit  mettre 
en  prifon,  <foù  il  ne  fortit  qu'en  1470.  à  la 
prière  du  cardinal  Julien  de  la  Rouerc  légat  en 
France.  Après  fa  prifon  s'étant  retiré  à  Rome  , 
Innocent  VIII.  le  nomma  évêque  de  Prcnefte  & 
légat  dans  la  Marche  d'Ancone.  Il  mourut  au 
mois  d'Octobre  de  cette  année  »  âgé  de  foixan- 
te- douze  ans,  &'  fut  enterré  à  Rome  dans  l'é- 

Sjiifc  de  fainte  Praxede ,  où  l'on  voit  encore 
on  épitaphe. 

Le  troiheme  eft  le  cardinal  Jean  Arcimboldo  Aubery,  hijï 
né  à  Milan  :  il  y  avoit  été  fénatcur ,  &  étant  des  cardin. 
devenu  veuf,  il  y  fut  pourvu  de  l'évêché  de  No-     ciac?^;ril 
varre.  Le  pape  Sixte  IV.  lui  donna  le  chapeau  lnnoc^ul 
en  147$.  &  Innocent  VIII.  le  nomma  à  l'arche- 
vêché de  Milan  &  à  l'abbaye  de  S.  Ambroife. 
11  mourut  à  Rome ,  &  Gui  Arcimboldo  l'un  de 
les  fils  ,  fut  fon  fucccffcur  à  l'archevêché  do 

Fij 
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■  Milan.  Un  neveu  de  celui-ci  lui  faccéd 

An.  1491.  même  archevêché  ,  après  avoir  été  vingt- 

tre  ans  évéque  de  Novarre. 

\   ™h  La  ducherie  de  Bourbon  perfiftoit  rouie 

le  roi  Char-         ,   .  .11       •.,>  t#ï         -r       - 

les  VIII.  ac-  vouloir  retenir  le  duc  d  Orléans  prifonmer, 

corde  la  H-   la  crainte  qu'une  fois  mis  en  liberté ,  il  ne 

bette  au  duc  lût  prendre  trop  d'autorité  dans  le  confeî 

d'Orléans.      ^u*^  nc  forniât  quelque  nouvelle  fa&ion. 

r/f/Tyln  Charles  VIII.  qui  pénétra  les  motifs  qu 

de  Charles     foient  agir  la  fœur ,  &  qui  comprit  de  c 

VllL  importance  il  lui  étoit  d'avoir  le  duc  d'Oi 

dans  Tes  intérêts  ,  s'il  vouloit  faire  réufl 

mariage  avec  la  duchefTe  de  Bretagne  ,  pr 

fin  la  réfolution  de  le  délivrer  5  &  afin  q 

duché  fie  fa  fœur  n'y  apportât  aucune  o; 

tion ,  il  le  fit  fans  le  lui  communiquer.  Si 

jefté  étoit  alors  au  Plciîis-les-Tours  :  cl 

partit  tous  prétexte  d  une  partie  de  chafl 

alla  jufqu'au  pont  de  Barangon ,  d'au  ell 

voya  le  ileur  d* Aubigny  chargé  d'un  ordre 

le  commandant  de  la  tour  de  Bourges  ,  < 

remettre  fon  pnfonnier.  L'ordre  fut  exéctit 

le  prince  vint  fc  jetrer  au  pieds  du  roi, 

aflura  de  fa  foumifTion  ,  de  fa  fidélité ,  & 

attachement  inviolable  à  fa  perfonne.  Il  f 

çu  avec  beaucoup  de  bonté  j  le  roi  lui  pi 

de  tout  oublier  &  de  lui  rendre  fon  amiti 

la  ducheiTe  de  Bourbon  fort  déconcertée ,  1 

qu'elle  n'en   témoignât  rien  à  l'cxtériei: 

qu'elle   fiît    toujours    fauver  les  apparei 

affecta  de  careffer  beaucoup  le  duc. 

&  Argent  i       Auflï-tôt  que  le  comte  de  Dunois  eut  a 

hift.  de  Brer!  1*  délivrance  du  duc  d'Orléans ,  il  ne  penfa 

/.  x  3.  c.  3.     qu'à  le  confirmer  dans  les  fentimens  qu* 

avoit  déjà  infpirés.  Le  roi  de  fon  côté  l'y  < 

gea  par  les  témoignages  qu'il  lui  donna  < 

iinccre  reconciliation  ,  en  lui  confiant  lé 

YrrnenKiu  de  Normandie  avec  la  lieutço 
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fncralc  des  armées  dans  cette  province.  Et  . 
>mme  il  s'y  rendit  aafli-tôt  pour  prendre  les  *  **u 
efures  nécc  flaires  contre  le  roi  d'Angleterre, 
n  étoit  fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  à  la 
ranec  :  il  ne  put  arriver  à  Rennes  auprès  de  la 
acheflè  de  Bretagne  que  dans  le  mois  de  No- 
embrede  l'année  1491*  Il  la  trouva  fort  nié- 
entente  des  longueurs  de  Maximilicn  »  &  en- 
ne  plus  irritée  de  la  conduite  des  François,  qui 
roient  rompu  la  trêve  à  la  mort  de  Ton  perc, 
ue  dégoûtée  de  la  perfonne  du  roi.  Ce  fut  pour 
ela  que  la  première  ouverture  qu'on  lui  fît 
e  fon  mariage  avec  Charles  VIII,  la  révolta  : 
Ue  infîlla  lut  les  engagemens  qu'elle  avoir 
ontfaâés  avec  le  roi  des  Romains $  elle  fit  va- 
>ïr  celui  du  roi  de  France  avec  Marguerite 
'Autriche.  Mais  enfin  elle  fe  radoucit  ;  &  le 
rince  d'Orange ,  le  maréchal  de  Ricux  ,  le 
hancelier  de  Montauban ,  qui  avoit  beaucoup 
i'afeendant  fur  fou  efprit,  joints  au  duc  d'Or- 
cans ,  lui  firent  préférer  l'honneur  d'être  reine 
e  France  ,  à  tous  les  fcrupules  qu'elle  avoit 
I légués  d'abord  :  mais  elle  ne  voulut  donner  au- 
jrie  promette  poîîtive  fur  fon  mariage ,  fans 
troir  piis .auparavant  l'avis  de  fon  confeil. 

Le  roi  avoit  eu  la  précaution  de  s'approcher    .    *1V/  ,r 
c  Rennes  avec  fon  armée  commandée  par  le   ^  Brctagns 
igneur  de  la  Trimouille,  pendant  qu'un  autre  confent   I 
jrps  fous  la  conduite  du  feigneur  de  Saint-  épouferîer«,t 
kndré ,  s'avançoit  d'un  autre  côté,  à  une  lieue  de  dc  ïrancc* 
1  ville.  La  princeile  y  étoit  renfermée,  &  crai- 
noit  un  fiege  dans  les  formes  ;  elle  étoit  fans 
roupesj  elle  ne  pouvoir  fe  confiera  fes  fujets, 
,ui  étoient  tous  portés  à  ce  mariage  :  Ces  plus  fi- 
lelcs  ferviteurs  le  lui  confeilloient  5  le  duc  d'Or- 
éans  lui-même  lui  faifoit  voir  que  dc-là  dépen- 
loit  le  falut  de  fes  états.  Enfin  fon  confeil  déjà 
>erfuadé  par  les  remontrances  du  comte  de 

F  iij 
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1  Dunois  &  4u  maréchal  de  Ricux  croit  favorable 

Au.  14?  1.  au  roi.Toutcsxcs  raifons  firent  enfin  confen- 

tir  Anne  de  Bretagne  à  époufer  Charles  VIII. 
Ze  P.  Daniel  Et  après  la  délibération  des  états  de  cette  pro- 
ditle  m.  Dé-  vinec  ,  le  contrat  de  mariage  fat  paffé  à  tan- 
ITaiUi^'  Scais  cn  To"rainc  lc  fouine  de  Décembre,  Le* 
NaucUn  Bretons  n'auroient  pas  confenti  que  les  nôcfl 
r.  3.  général.  euflent  été  faites  auparavant  5  &  félon  toute! 
jo./>.  303.     les  apparences  le  contrat  les  précéda  au  moitt 

de  huit  jours.  Les  articles  elfentiels  étoient 

Xt.        1 .  Que  fî  la  duchefle  mouroit  avant  le  roi  3 

Articles  du  fans  enfans.  la  Bretagne  demeureroit  unie  à  k 
contrat  de  '  ,    P       ^  z  ,  .  # 

maruge.        couronne ,  comme  lui  ayant  été  incorporée» 

Mcm.  de  Co-  unc  ^ODacion  <*e  CC°S  prince  (Te  ,  ènr  confidéia 

mi„.  V  j.  de  "on  de  fon  mariage  :  1.  Que  fl  Charles  YII1 

l'édit.    de     mouroit  fans  enfans  avant  la  duchefle >  il  Iq 

172  î.  p.  454.  cédoit  tous  les  droits  qu'il  avoir  furie  dock 

4<î**  de  Bretagne ,  à  condition  toutefois  qu'elle  ri 

pourroit  fe  remarier  qu'au  roi  fon  fuccefleur 

ou  au  prochain  héritier  préfomptif  de  la  cou 

ronne  ,  en  cas  que  l'autre  fut  marié  :  3  Quel 

duchcàe  auroit  pendant  fa  vie  la  pcileflïond 

duché ,  quand  même  il  y  auroit  des  enfans 

qu'elle  y  1  ommeroit  aux  bénéfices ,  &  quel 

eipédieroit  les  provifioris  j   en  y  joignant 

nom  du  roi. 

Xvt.  Le  roi  pour  agir  plus  fùrement ,  avoir  aupi 

le   roi  de  ravant  obtenu  de  la  cour  de  Rome  une  dojb 

France  épou-  difpenfe>qui  cafloit  les  mariages  de  fa  uiajefi 

•fêla  dachclTe  Marguerite  d'Autriche  &  de  la  duchef 

•tic  Bretagne.      .    ^  °  .         .   1      «  •         ^      •  1 

^  .de  Bretagne  avec  le  101  des  Romains.  On  obi 

Commet*  l.  &  »        1     .       „.    ,  , 

7.  c.  3.  gca  ceux  (îul  avoient  des  droits  &  des  prêter 

tions  fur  lé  duché ,  d'y  renoncer  en  faveur  è 
royaume  de  France.  Tels  étoient  le  prmced'C 
range,  fils  de  Catherine  de  Dreux,  qui  étoit  fon 
de  François  I.duc  de  Bretagne;  Jean ,  fils  aîfl 
du  f'igrieur  d'Albrct ,  qui  avoit  epoufé  Ca 
therinc  de  Foix  reine  de  Navarre  5  le  vicomi 
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>han  ,  qui  avoit  époufé  une  féconde  fille  du 
François  I.  On  tira  d'eux  des  renonciations  ^N'  I4*1% 
mne  forme ,  &  on  leur  promit  des  dédom- 
trnens.  Enfin  Charles  VIII.  fit  encore  un 
6  fépatéraent  avec  les  états  du  pays,  pour 
►nfervation  de  leurs  droits  &  de  leurs  privi-. 
s.  Et  tout  avant  été  accepté  de  part  &  d'au- 
on  conduiut  Anne  de  Bretagne  à  Langeais , 
Ile  époufa  le  roi  Charles  VIII.  dans  le  mois 
décembre  1491.  L'évcquc  d'Alby  en  fit  pu- 
îement  la  cérémonie  dans  la  chapelle  du 
eau  :  cette  union  cau(a  beaucoup  de  joie 
tout  le  royaume,  &  Ton  en  fit  dans  tou- 
es  villes  de  grandes  réjouiiTances. 
a  cour  partit  enfuite  de  Langeais ,  pafla  par      XVIT. 
rs,  &  vint  à  faint  Denis,  où  elle  s'arrcVa    La  rcinc  de 
le  couronnement  de  la  nouvelle  reine ,  qui  c^,""in^c  ^ 
t  au  commencement  de  Février  de  Tannée  s.  Denis ,  & 
1  avec  beaucoup  de  pompe,  au  milieu  des  fric  fou  en- 
amations  du  peuple.  De -là  ou  la  conduira  à  tr^e  à  pa'«- 
$ ,  où  elle  fit  fon  entrée  le  neuvième  du  mois.  Saint  G*Uu9 
n'oublia  rien  pour  la  divertir ,  &  lui  faire  hfi™  Lom* 
ier  le  chagrin  qu'elle  avoit  fait  paroîne 
ord  5  le  roi  lui  témoigna  tint  d'amitié  ,  & 
ie  G  grands  égards  pour  elle ,  qu'une  fatis- 
on  entière  prit  la  place  de  fes  prémices 
es.  Mais  la  joie  que  toute  la  cour  en  rellcn- 
fut  troublde  par  la  perte  qu'elle  fît  du  comte 
aoois,  dans  le  tems  qu'il  attendoit  une  té- 
penfe  proportionnée  au  fervice  qu'il  vc- 
de  rendre  &  à  la  nouvelle  reine  &  au  royau- 
Etant  monté  à  cheval  pour  aller  prendre      XVIII. 
à  la  campagne  ,  il  fut  attaqué  d'une  apo-     M°rt  du 
ie  ,  dont  il  mourut  à  l'inftant.  Il  avoit  épou-  ™™C(ic  Du' 
n  1466.  Agnès  de  Savoie  ,  fïll<*  puîuéc  tic 
is  duc  de  Savoie  ,  dont  il  eut  plulîeurs  en- 
,  cntr'amres   François  II.  comte  de  Du- 
',  en  faveur  duquel  le  comté  de  Longue- 

F  iv 
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'  ville    fut  érigé  en  duché  en    lyof. 

A  m.  1492.*  On  peut  2:  le  mène  s'imaginer  quels  forent  Ici 
XJX.^  fcarùnecs  du  loi  des  Romains ,  quand  il  -  ap- 
<v  J*ÏJÏ~>:z  Firc  k  no jtc. le  du  mariage  d'Anne  de  Brcta- 
double  af-  gccavcc  Charles  \  III.  11  perdoit  une  province 
fr.n:  o  :e  Izi  rrès-coriiideraMe,  en  partie. par  fa  faute,  en  pat 
fca:  Christ  ne  par  î'araixee  de  fon  père  5  &  pour  comble  de 
""•  difgrace ,  on  lui  renvoyoir  la  prince  (Te  Margue- 

rite d'Autriche  fa  fille  ,  qu'il  croyoit  devoir  m 
bien-tô:  reine  de  France.  Il  ne  put  digérer  ce 
double  affront;  il  en  fît  de  grandes  plaintes  dam 
toutes  les  cours  de  l'Europe;  il  envoya  des  am-  : 
baiFadcurs  en  Efpsgnc  &  en  Angleterre,  pont  : 
les  engager  à  prendre  (es  intérêts  contre  la 
F  un  ce.  Mais  comme  les  rois  catholiquri 
•-  croient  occupés  alj-s  à  la  conquête  du  royau- 

me de  Grenade  ,  le  roi  des  Romains  ne  put  en- 
gager dans  fon  para  que  Henri  VII.  roi  d'Angle- 
terre, quoiqu'il  fit  redoabledc  facouronoeaft 
roi  Chai  les  VHl.  oui  lui  avait  fourni  une  flotte, 
de  l'argent ,  3c  des  troupes ,  pour  en  chaflex 
Richard  III.  qui  fur  rué  dans  une  bataille, 
XX.  Les  ambiiiadeurs  de  Maximilien  trouvèrent 

tac™-^""  **cn"  tout-a-fait  difpofe  à  s'unir  avec  lui  con* 
clarc  h  cucr- trc  *a  francc-  I-c  traire  fut  nVné  ,  &  afin  de  le 
ie  à  la  France,  rendre  plus  aurentioue ,  Henri  convoqua  fon 
Po'yJ.  rirç.  parlement,  qui  conienrit  avec  pïaiiir  aux  vo- 
hîfl%  Ang.ïc  lontés  du  roi ,  ne  feuhaitant  rien  avec  plus  d'ar* 
'•  17#  deur  ejuc  la  guerre  avec  la  France.  La  plupart 

rfac^'tfr  des  hiitoriens  Frarçois  ont  voulu  iuftifier  ce 
prince ,  en  prétendant  qu  il  étoit  tout-a  tait 
êloigué  de  cette  guerre ,  qu'il  avoit  agi  par  po- 
litique ,  en  fe  conformant  à  l'humeur  de  la  na- 
tion ,  qui  peut  être  fe  feroit  révoltée  ,  s'il  eût 
refufé  de  prendre  les  intérêts  de  Maximilien; 
que  fon  deiTein  écoit  d'obtenir  de  l'argent  de 
Ion  parlement.  Mais  tous  ces  beaux  fentimeoi 
ne  conviennent  point  à  ce  qu'en  ont  dit  Poly 
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Igile  Jt  le  chancelier  flacon  ,  dont  le  — — — . 
>  me -Henri  de  la  fia*  horrible  des  in-  **•  M*** 
ty$?  &  le  fecood  rapporte  la  harangue 
MiÉee  fit  à  (00  parlement  9  où  oteiit  root 
itinaffion  peut  cfifter-de  plot  fou  contre 
tféj  te  que  fi  Maxtanlico  le  Ac  vcan)oin> 
itf  les  croupes  »  comme  il  l'avoir  promit  * 
dations  de  la  France  aucoient  été  auffi  - 
**,  que  anand  1er  roit  d'Angleterre 
tinis  avec  Ici  doct  de  Bourgogne^  Quoi 
l£>ir,  Henri  fe. donna  toot  entier  ans 

Êdc  cette  «terre.?  &  comme  il  aroic 
saquer  la  France  da  côté  de  la  Piear- 
ifoprépafer  là  flotte  pour  fén  paflage^ 
I  bf  vosle  le  ruricmé  erOâobre  de  cette 
Von  armée  étoic  de  vingt-cinq  mille 
*  d'infanterie,  Ac  de  frire  cens  chevaux  ; 
£  qu'il  fut  débarqué;  Mrfayança  vert 
nejtfc.quaue  jours  après  il  en  forma  le 
lés  Cordes  qui  y  commendoit  l'avoit 
aide  cent  ce  qui  en  néceflaire  à  une  loq- 
vîJHreorc  deftnfc,  perfuadé  que  le  6~ 
1  place  dépendoit  de  la  longueur  da  fié- 
[ue  l'hiver  approchant ,  3c  les  pluies  con- 
S  qui  tombent  en  ce  pays  là  dans  l'an-  - 

fatiguant  les  Anglois»  les  rebateroienc 
c  tout  le  refte..  La  place  fut  cependant 
dite  an  commencement;  mais  la  nouvel- 
%  reçut  au  camp ,  que  le  roi  de  France 
le  rendre  aux  rots  Cahotiques  les  corn- 
raffillon  5c  de  Ccrdaigne ,  rallcn  ti  t  beau- 
urdeur  des  affiégeans.  Ferdinand  &  I fa- 
im devenus  par  cette  reftitution  amis  de 
:e ,  ils  ne  pouvoient  plus  compter  fur  les 
qu'ils  en  efyéroieor.  Ces  comtés  avoient 
icés  à  Louis  XI.  par  Jean  roi  d*  Arragon , 
liant  que  la  propriété  en  demeurerait  à 
ce  > fi  J caa  PC  payoit  dans  neuf,  an*  lit 
F? 
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-  ville  fut  érige"  en  duché  <•  '    *vo,ttM 


An.  I49î.       on  peut  aifémem  s'imr  ■'  *vou  P«  ? 
xix.      fentimeos  du  roi  def  R       s  Us  *voit  G 

f"ÏÏ'7  prit  la  nouvelle  du  r      ie"e"-  ***"  ' 

liï™J.a  goeavec  Ch.de.  V    •'"  ^ -«««velles 

fronc  quo  lui  très -considérable,      *ilcl  ▼"*■■ 

Ai;  Charles   tie  par  l'avarice      ^voya  de  nouveaux 

V  llu  difgrace ,  on  lr'  jCJFr*nc5  cu  fairc  la  dcl 

rite  d'Àutricr    4  adfcffc  dc  moct  <f'ux 

bien  -  tôt  r    o**01  beaucoup  de  crédit , 

double if^dfaâer  Maillard,  fameux  préi 

toutei  I  >»  **  »  rfonc  ,c  B0™  n'éroit  pi 

bafla^/i^  en*  fait  d'éloquence ,  &  confi 

les  .-va** VIÏl.  l,ancre  sappeUoit  Jean  ^ 

p^/^Jétoit  contafTeurde  la  duché  (Te  d 

•.  /.  ^  On  dit  que  Ferdinand  leur  avoit  eoi 

-£p(ils  pleins  d'argent ,  qu'on  croyoit  êi 

>8!*Jis  de  vin  d'Bfpagne  ;  d'autres  difent  qi 

ff  jeat  <Us  boattilles  pleines  d'or.  Quoi 

"'      Coït,  les 'deux  Cordelicrjs  jouèrent  bi 

perfonnage  ;  ils  infinuerent  d'abord  au 

•courtifans  A  &  en  fui  ce  foucinrent  que  c 

-principe  de  religion  ,  que  les  âmes  en 

?  leurs  corps,  n'étoient  pas  toutes  bienhei 

f  &  ne  voyoient  point  Dieu  jufqu'à  ce 

euflent  fatisfait  à  la  jufticc  divine ,  &  qi 

qui  s'étant  accommodées  du  bien  d'àut 

Tavoicnt  point  reftitué ,  brûleroient  dan 

gatoire ,  iufqu'à  ce  que  le  dommage  eu 

-  paré  par  leurs  héritiers.  Que  quand  il  fa 

3  ne  Louis  XI.  eût  jugement  acquis  les 
e  Rouflillon  &  de  Cerdaignc ,  il  n'é 
cxcufable  devant  Dieu,  parce  que  ce 
point  la  faute  de  Ferdinand  ,  s'il  ne  les  a 
rachetés ,  mais  celle  des  Maures  qui  i' 
contraint  d'employer  à  lever  des  troui 
tr'eux  les  trois  cent  mille  écus  d'or  dell 
remboursement.  Qu'aiafi  fon  amc  foi 


livre  cent  dlxftptume.        iji 
-teins  qu'il  s»'en  écoulcroit  jufqu'à  la 
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s  deux  comtes.  Que  Caries  VII!.  An-  MJ» 

'Htution  dépendoit,  feroit  tour- 

^atoiie ,  tant  que  Ces  fuccef- 

la  faire.  Qu'enfin  ce  qu'on 

comtes  pendant  que  la 

,  excédoit  de  beaucoup  la 


.onnement  des  deux  Corde  lie  rs 
.a  goût  du  confeil ,  donc  les  mem- 
.oienc  pas  fi  fcrupulcux  que  le  roi.  Mais 
.*  d'Amboife ,  qui  avoir  été  précepreurde  fa 
«najcfté  ,  Se  qui  étoit  dévot  en  fa  manière ,  en 
parla  à  Charles  VIII.  en  termes  fi  pathétiques,. 
qu'il  confentit  à  la  reftitution  avec  d'autant 
plus  de  facilité ,  qu'on  avoit  fuborné  des  per- 
ibnnes  pour  dire  qu'elles  avoient  été  pré  fentes 
à  la  mort  de  Louis  XI.  &  nue  ce  prince  avoit 
commandé  pour  l'acquit  de  la  confeience  qu'on 
rcftitnât  le  Rouflîllon  &  la  Ccrdaignc.  La  du- 
chefle  de  Bourbon  tenoit  un  peu  de  la  fuperfti- 
lion  de  fon  pert ,  &  ne  doutoit  pas  de  la  fincérité 
de  ceux  qui  lui  faifoient  ce  rapport.  Elle  fe 
croyoit  obligée  fur  peine  de  damnation  à  Tac- 
complhTement  de  fes  dernières  volontés  >  elle 
Je  perfuada  il  fortement  à  Charles  fon  frère  , 
que  la  reftitution  fe  fit ,  quelque  obflacle  que 
le  confeil  y  pût  apporter  ;  cnîorte  que  le  roi 
agit  même  en  cette  occafion  par  autorité.  Le 
traité  fut  conclu  dans  le  mois  de  Janvier  de 
Tannée  fuivante  ,  par  la  négociation  de  Louis  * 

d'Amboife  évéque  d'Albi. 

Henri  VII.  étoit  au  camp  devant  Boulogne  >  Le'roi  ",'A 
quand  il  apprit  qu'on  étoit  cléja  convenu  des  ar-  gîetrrrs  jn 
rides  du  traité,  8c  qu'il  étoit  prêt  d'être  conclu,  le  à  fane  fa 
Des-lorsil  conçut  le  deiTein  défaire  aufli  fa  pah  Paix  avcc  h 
avec  la  France-  Il  y  étoit  d'amant  plus  porté  ,  F^".:  }:i, 
que  Maiimilkn  n'avoit  rien  obfcrvé  -*e  ce  qu'il  HWt'îiyi 
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'"  avoit  promis ,  &  qu'il  éioit  autli  pca  préparé  \ 

An»  14^1.  Jh guerre,  que  s'il  n'y  avoit  aucun  inrerét;  qu'il 
n'avok  qu'un  petit  nombre  de  troupes  en  fort 
mauvais  ordre,  manquant  d'équipages,  d'ar- 
gent &  de  munitions.  Des  Cordes  ayant  été  . 
informé  des  difpofitions  où  fe  trouvoit  le  roi 
d'Angleterre ,  ne  manqua  pas  d'en  profiter  ;  il 
lui  nt  remontrer  ce  qu'il  lentoit  déjà,  que  le  . 
roi  des  Romains  lui  manquant  de  parole  ,  auffi- 
bien  que  Ferdinand  ,  il  avoit  un  prétexte  platf> 
fîble  pour  fe  retirer  avec  honneur  ,  &  que  la 
Trance  pour  y  contribuer  s'qftroit  à  lui  payei 
l'argent  qu'il  avoit  prêté  au  duc  de  Bretagne 
dans  la  dernkre  guerre ,  &  de  le  rembourfer  en- 
core des  frais  de  fon  voyage.  Henri  fatisfaitdes 
avances  que  faifoit  la  cour  de  France ,  accepta 
d'autant  plus  volontiers  les  proportions  de  des 
Cordes ,  que  fa  préfence  étoit  très- néce (Taire 
dans  fon  royaume  ,  pour  ditfïper  une  confpira- 
tion  qui  commencent  à  s'y  former  à  l'occafîoa 
du  fameux  Perkin ,  dont  nous  parlerons  dam 
la  fuite.  • 

XX! V.  Ainfî  les  deux  partis  ayant  égal  intérêt  de 

On $'a(Tcmb!e  finir  promptement  la  guerre,  Henri  nomma 

v  Er?,^nÔC  Richard  Fox  évêque  d' Excéder,  &  milordd'Ao- 
J  on  y  con-    ,  *     j     ^   i   •  r  ji 

duc  la  paix     benay  gouverneur  de  Calais  ,  pour  le  rendre  à 

Bacon ,  ibid  Etaples,  &  y  traiter  de  la  paix  avec  des  Cordes, 
Ducheine  ,  à  qu;  Charles  VIII.  donna  pour  adjoints  les  fe* 

hifl.  d'Angl.  gneursde  Halluin,  dePicnnes&de  Morvilliers. 

/•  19%  Mais  pour  achever  de  mettre  Maximilien  dans 

tout  (on  tort ,  Henri  l'envoya  fommer  pour  la 
dernière  fois  de  fe  rendre  au  fcge  de  boule*» 
gne  ,  &  lui  déclara  en  même  tems ,  qu'en  cas 
qu'il  ne  vint  pas  le  lendemain  avec  fon  armée, 
il  s'accommode  roi  t  avec  la  France.  Maximilien 
n'ayant  rien  répondu  >  Henri  prît  fon  filence 
pour  un  refus,  s'accorda  avec  des  Cordes  ,& 
conclut  fon  traité.  Il  toucha  l'argent  des  Fia*. 


Livre  cent  dix-feptieme.        I  j  j 
s ,  que  Mezeray  fait  monter  à  cent  cinquante   ■ 
le  écus  j  le  P.  Danitl  à  fept   cens   qua-  *N#  !42*- 
te-cioq  mille,  chaque  écu  valant  trente- Me;erar9abr. 
q  fols  tournois.  Il  faut  que  ce  dernier  auteur  clt[on.  h$;ff 
le  de  toute  la  tomme ,  qui  ne  fut  pas  comp-  Qan\ei  9  hïft* 
alors,  Se  qu'il  y  comprenne  ce  que  Charles  de  France  ia- 
II.  s'étoit  engagé  à  payer  pour  le  duc  de  Brc-  4*«'»4-M* 
;ne ,  ayant  pris  du  tems  pour  y  (atifaire  à 
ife  du  deiTein  qu'il  avoir  de  porter  la  guerre 
is  le  royaume  de  Naples.  Le  traité  avec  X  An- 
terre  fut  conclu  le  troifieme  de  Novembre 
Etaples,  ratifié  le  douzième  par  ce  prince, 
un  mois  après  par  le  roi  de  France. 
Après  la  conclusion  du  traité ,  Henri  fe  rem-      XXV. 
rqua  à  Calais  avec  une  entière  fatisfaétion  ,    Maximilien 
ur  fe  rendre  en  fon  royaume  5  des  Cordes  ^/dela'viîîê 

l'eut  pas  plutôt  vu  mettre  à  la  voile ,  qu'il  d'Arras, 
vança  en  diligence  vers  Arras  pour  en  ren- 
rcer  la  garni  fon  :  mais  "il  apprit  en  chemin 
te  Maximilien  s'étoit  rendu  maître  de  cette 
lie  deux  jours  après  la  fignature  de  la  paix  , 
r  la  trahifon  d'un  ferrurier,  qui  ayant  en 
d relie  de  fe  faire  montrer  les  clefs  d'une  por- 
,  les  avoir  imprimées  fur  de  la  cire  ,  &  en 
oit  fait  de  femblables.  Les  troupes  du  roi  des 
omains  averties  s'approchèrent  &  entrèrent  ,'■-  V 

ins  la  place  ,  pendant  que  celui  qui  y  corn»  /_ '">•"-> 
andoit ,  appelle  Carquclcvant  Breton,  don-  ,^V  -';.' 
>it  à  fouper  aux  officiers.  Un  fuccès  û  peu  at-  h-j  „.  ; 
ndu  flatta  les  Allemand?  qu'ils  pourroientaufll  -, .  - 
cilement  fe  faifir  d'Amiens  :  ils  s'y  rendirent ,  S'  >  ' 
taquerent  la  ville  ;  mais  des  Cordes  les  avoit  *v  '  ;/ ." 

:évenus  ,  &  venoit  d'y  entrer  5  en  forte  que 
s  troupes  du  roi  des  Romains  renverfées  dès 
:  premier  aflaui ,  fe  retirèrent.  Ce  fut  là  ou 
taximilien  borna  fes  conquêtes ,  &  dès-iors 

ne  penfa  plus  qu'à  faire  fa  paix  avec  la 
lance* 
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1  Le  même  jour  que  la  nouvelle  de  la  | 

An.  1491.  Grenade  arriva  à  Rome ,  des  maçons  qu 
xxvi.      vailloient  à  la  réparation  de  l'églife  d< 

d^edenu  Cr°iXj  Par   r°rdrC  du  fardinal  Mcnd< 

Croix  de  N.  chevêque  de  Tolde  ,  qui  en  étoit  titul 

Seigneur.       découvrirent  le  titre  de  la  Croix  de  Jefus- 

RaynaU.    On  dit  que  fainte  Hélène ,  mère  du  gran 

**9 Sofas  îu  tantm  »  ^av°it  envoyé  à  Rome  5  qu'on 

Crucc,l.  1.  dans  l'églife  de  fainte  Croix  dçJerafal 

c.  1 1.  qu'il  fut  caché  jufqu'alors  dans  la  vo 

Niquet  titul.  deflus  dû  cœur.  Burchard  aflure  Pavoi 

CrUQiac  C'X&  toucW-»  lorsque  le  pape  accompagné  < 

Onuph.Tnln  ^naux  &  tranfporta  folemncllcmcnt  da 

nocnt.Vm.  égHTe  le  douzième  jour  de  Mars,  qui  é 

Grever  de  lundi  fere  de  faint  Grégoire  ,  &  qu'il  1< 

Cruce ,  t.  1.  p0fcr  ^  ja  vénération  <jc5  fidèles.  Il  ajo 

'  ^'     ce  titre  étoit  renfermé  dans  une  petit  c< 

plomb,  cacheté  eu  trois  endroits  ,  fur  1 

on  lifoit  encore  ce  s  "mots ,  Geraldus  car 

fanftâ,  Crucis  :  Que  dans  ce  cof&e  il  y  a1 

ais  de  bois  long  d'environ  une  palme  &  ■ 

tout  ufé  par  un  bout ,  &  fur  lequel  ces 

étoient  gravées  en  lettres  rouges  :  Jefiu 

renus  rex  Juddor,  les  deux  dernières  le 

&  m ,  étant   ufées.  La   première    lign< 

écrite    en   latin  ,   la   féconde  en  Grec 

troisième  en  Hébreu. 

JBaîlUt  fêtes      I-orfcju'on  vifîta  de  nouveau  ce  titre  en 

mobiles  &     on  le  trouva  encore  rongé  &  diminué  d 

vies  des      /  0li  étoit  le    mot  Judâorum  ,  &    en   ■  6< 

Saints.  remarqua  que  le  côté  droit  étoit  auflî  c 

té  ;  de  forte  que  le  nom  de   \efus  n'y 

plus.  Il  n'en  'Cite  donc  que  le  milieu ,  qi 

tient  les  deux  mois  JSIa^arenus  rex  Qu» 

-    en  (oit  crus  qui  ont    écrit  dans  ces  d( 

fîecles  que  fainte  Hélène  avoit  envoyé  1 

de  la  Croix  à  ^ome ,  l'ont  avancé  fans  s 

auto;icé  ,  puifque  les  hiftoriens  n/oflt 
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it   Pufagc  que  cette  pieufe  princeiTc  en  fit.  « 

/églife  de  Touloufe  prétend  l'avoir  dans  un  An.  1491» 
uonaftere  de  Bénédictins  de  la  congrégation  de 
aint  Maur,  &  le  pofléder  long-tcms  avant  la 
lécouYcttc  faite  à  Rome  ;  celui-ci  ell  beaucoup 
>lus  grand  que  l'autre  ,  quoiqu'il  ne  foie  pas 
:ntier.  Toutes  ces  incertitudes  n'ont  pas  em- 
pêché le  pape  Alexandre  VI.  quatre  ans  après , 
l'allure r  Tautenticité  du  titre  qui  eft  à  Rome  , 
»ar  une  bulle  du  dix-neuvieme  de  Juillet  de 
'an  1496.  &  d'y  attacher  des  indulgences  pour 
:cux  qui  vifiteront  l' églife  de  fa  in  te  Croix  dans 
:ette  intention  ,  le  dernier  dimanche  de  Jan- 
vier j  jour  de  la  dernière  inveution  de  cette  re- 
lique. 

Le  viagt-ncuvieme  de  Mai  de  cette  année ,  il     xxvtt. 
vînt  à  Rome  un  amb  a  (fadeur  de  Baj;<zet  ,'empe-     Bajaxet  en- 
feur  des  Turcs  ,  portant  le  fer  de  la  lance  dont  voie  au  P*PC 
mi  avoit  percé  le  côté  de  Jelus-Chiift  dans  fa  }^  *  Ia 
paillon.  Ce  fer  étoit  auparavant  dans  le  tré-         *      . . 
for  des  reliques  que  N-ahomct  II.  avoit  afTem-y.    ^"*  m  ' 
blécs  après  la  ptife  de  Conftantinoplc.  11  étoit  Bofius%  ïbid. 
:n fermé  dans  une  châfle  magnifique  enrichie  utfuprà. 
i"or  avec  un  cryftal ,  montée  iur  un  pied.  Tout     Sponl.  hoc 
le  clergé  Palla  recevoir  en  proceflion  depuis  any^or'ti  in 
.'églife  je  fainte  Marie  du  Peuple ,  jufqu  à  faint  ^^f#  adQ> 
Pierrc  &  le  pape  y  affilia.  Quelques-uns  me-  coru 
me  apurent  que  le  faint  père  porta  lui  même 
la  relique.  Buchard,  qui  rapporte  cet  événe- 
ment ,  la  regarde  comme  fort  douteufe  :  l'em- 
pereur, dit-il,  croit  avoir  la  même  à  Nurem- 
berg, &  le  roi  de  Fiance  à  Pans.  Auflî  Sponde 
ajoute ,  que  Bajazet    fît  fçavoir  au  pape  par 
fon  ambafladeur ,  que  »a  pointe  de  ce  fer  étoit 
en  France  Si  l'on   en  croit  M.  Baillet ,  le  fer  de  BaîlUt àfltts 
la  lance  étant  demeuré  a  Conftantinople  juf-  mobiles* 
qu'à  fa  prife  ,  &  étaut  rombé  entre  les  mains 
de  Mahomet  II,  fon  fils  Bajazec  en  fit  préfenc 


I  j  4  Hijloire  EccUfiaftique  ,* 

1  au  grand-maître  de  Rhodes  pour  le  gratifier  Je 

An.  14$ i.  ce  qu'il  retenoit  Ton  frère  Zizirn  prifonnier; 
&  de  Rhodes  cette  relique  paiîa  à  Rome  l'an 
1491.  entre  les  mains  du  pape  Innocent  YÏII. 
qui  en  fit  une  tranflation  très-  folemnelle  dans 
l'églife  du  Vatican  ,  ou  elle  a  toujours  été  gar- 
dée depuis.  Mais  cet  auteur  ne  donne  pas  ce- 
la comme  fort  certain  ;  il  ajoute  que  pendant 
qu'on  honoroit  cette  relique  à  Confranrinople, 
on  alTuroit  en  Occident  que  la  vraie  lance  etoh 
toujours  à  Jérufalem.  De  plus ,  faint  Louis  dé- 
gagea des  Vénitiens  en  1141.  une  pareille  reli- 
oue  qui  lui  fut  apportée  en  France,  &  dépofee 
dans  la  faînte  Chapelle  de  Paris ,  od  elle  cft  en- 
core honorée.  Mais  la  di  feu  (lion  d'un  fait  fi 
incertain  &  il  peu  important,  eft  affez  inu- 
tile. 
XXVTIT  Comme  le  roi  de  France  penfoit  déjà  férien- 

lc  pape  fait  ^emcnt  a  porrer  fes  armes  dans  le  royaume  de 
fa  paix  avec  Naples,  &  faifoit  pour  cela  fes  préparatifs  $  la 
Ferdinand  roi  crainte  qu'en  eut  Ferdinand,  le  pprtâ  à  feré- 
de  Naplei.      concilier  avec  le  fouverain  pontife.  Le  Roi  d'Aï- 
Surit  a ,  t.  ragon  s'étant  rendu  médiateur,  ce  prince,* 
tleiml°'Cap'  Alphonfe  duc  de  Calabre  fon  fils,  firent  leur 
Mariana  t  pai*  avec  le  pape  le  vingt- huitième  de  Janvier 
'.  ij.  c.  18.   de  cette  année  ;  &  fur  la  fin  du  mois  de  M«it 
Raynald.  ad  Ferdinand  envoya  à  Rome  fon  petit  fils  Ferdf- 
une  ann.  n.  nan(j  ^  prjncc  je  Capoue ,  pour  demander  par- 
don à  Innocent  VIII  au  nom  de  frn  ayeul  &  de 
fon  père ,  promettant  de  payer  exactement  cha- 
que année  le  tribut  âù  à  l'églife  Romaine,  et 
de  ne  plus  blette r  fon  autorité  dans  la  collation 
des  bénéfices  du  royaume  de  NapUs.  Ce  prince 
fut  reçu  du  pape  avec  beaucoup  d'honneur,  et 
en  reçut  de  grands  témoignages  de  bonté.  L'on 
trouve  une  bulle  de  fa  fainteté  du  quatrième  de 
Juin  de  cette  année  ,  qui  aflure  à  Alphonfe  ta 
"      fucceffion  au  royaume  de  Naples ,  &  au  priait 
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de  Capoue  fon  fils,  en  cas  qu'AIphonfe  mourût  « 

avant  Ferdinand  fon  père.  L'on  y  lit  auflî  la  An.    1491 
formule  du  ferment  qu'il  de  voit  en  faire  au  fou- 
^verain  pontife. 

Ce  fut  par-là  qu'Innocent  VIII.  finit  fon  pon-     XXXIV. 
tîficat  ;  il  mourut  le  mois  fuivant  le  vingt- cin-  Mon  d»i  p» 
cinquième  de  Juillet ,  jour  de  la  fëtc  de  l'Apôtre  P^1»1-0"»1 
faint  Jacques.     Depuis  l'attaque   d'apoplexie        " 
qu'il  avoit  eue  deux  ans  auparavant ,  il  n'avoit    Pnufhr-  « 
pu  jouir  dune  fante  parfaite    On  dit  que  ne tl$  p0nnficm 
trouvant  aucun  foulagement  à  fes  maux  dans  pjy  ,  Map 
l'art  de  la  médecine,  un  Juif  impofteur  lui  pré-/?*' :n  (nnoc 
para  un  beuvage  ,  compofe  du  fang  de  trois  ^ll1* 
jeunes  garçons  qui  venoient  d'cxçirer,  &  que 
le  pape  l'ayant  lçu ,  il  en  eue  une  il  grande  hor- 
reur ,  qu'il  donna  aufli-tôt  ordre  d'arrêter  ce 
Juif,  &  de  le  punir  ;  mais  celui-ci  évira  te  châti- 
ment par  la  fuite.  Innocent  vo)  ant  donc  fa  der- 
nière neure  approcher ,  ne  penfa  plus  qu'au  fa- 
lut  de  fon  amc  ,  témoignant  un  grand  mépris 
pour  toutes  les  efpérances  fragiles  du  fié  c  le  , 
&  ne  foupirant  qu'après  la  bienheureufe  ira- 
moitalité  ,  dit  l'évêquc  Leonelli ,  qui  fit  fon 
oraifon  funèbre  dans  une  alfembléc  de  cardi- 
naux. Il  reçut  les  Sacremens  avec  beaucoup  de 
piété  ,  &  mourut  dans  des  fentimens  cout-à  fait 
chrétiens  ,  à  l'âge  de  foixante  ans  ,  après  avoir 
gouverné  l'églitc  fept  ans,dix  mois  &  vjngt-fept 
jours.  Son  corps  fut  porté  dans  l'églifc  de  faint 
Pierre,  &  misMans  un  tombeau,  que  le  cardinal 
Laurent  Cibo  fon  neveu  lui  avoit  fait  faire. 

Ce  pape  nommé  Jean-Baptilte  Cibo  ,  étoit 
Génois ,  &  fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin. 
Dès  qu'il  fut  entré  dans  le  monde ,  on  l'envoya 
à  Naplcs  ,  ou  il  vécut  affez  long-tems  à  la  cour 
d'Alphonfe  &  de  Ferdinand.  Depuis  il  vint  à 
Rome,  &  fut  domeftîque  du  cardinal  de  Bou- 
logne ,  frère  du  pape  Nicolas  Y.  ce  qui  cou,- 


«»0,flla»fion       céoaIeiir 

baiCet^neCeUo« 
«c»cA^JeanacVat 
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te  cVêtre  expofés  à  la  fureur  du  peuple ,  qui  ne  ■ 

donnoit  que  des  malédictions  au  lieu  de  prières  ^N*  l*9x* 
«u  défunt  pape  ,  auquel  ils  reprochoienc  de  n'a- 
"^roir  eu  aucune  compaiTion  des  pauvres.  Pour 
iairc  cefler  tous  ces  défordres,  les  cardinaux 
«donnèrent  la  garde  du  palais  à  Garcilallb  arche- 
vêque de  Tarragone  ,   homme  d'une  iliuftre 
nai/Tancc  &  d'une  fagciTc  confommée  Cécoic 
lui  qui  avoir  fait  raccommodement  d'Innocent 
VIII.  avec  Le  roi  de  Naplcs ,  &  qui  avoir  quel- 

Suetems  aprè*  appaifé  une  fédinon  à  Afcola. 
i  fut  dans  la  fuite  écabli  préfet  de  Rome  par  le 
fucceiîeur  du  défunt  pape ,  dont  les  obfcqucs  ne 
furent  achevées  que  le  huitième  d'Août ,  au- 
quel on  célébra  la  metic  en  préfence  des  car- 
dinaux. Bernardin  de  Carjival,  évequede  Car- 
thagenc  ,  &  ambalTadeur  du  roi  d'Kl pagne  ,  fît 
enfui  te  un  fermon  ,  dont  tout  l'auditoire  fut 
très-content.  Pluficurs  perfonnes  qui  Tavoicnt 
entendu  jugèrent  que  les  cardinaux  charmés 
de  l'éloquence  du  prédicateur ,  éliroient  un  pa- 

{c  de  la  même  nation  y  ce  qui  arriva  comme  ils 
a  voit  prévu. 

Vingt- trois  cardinaux  entrèrent  en  procclTion 
Sans  le  conclave.  MarTéc  Ghcrardo  9  général  de 
Tordre  des  Ca-maldulcs,  qu'Innocent  avoir  fait 
cardinal  en  1489.  quoique  dans  un  âge  fort 
avancé  ,  &  tellement  incommodé  de  la  goutte, 
qu'il  ne  pouvoit  fe  foutenir ,  ne  laitfa  pas  de  fc 
"rendre  à  Roir.e  pour  y  recevoir  le  chapeau,  Se 
voulut  entrer  au  conclave  avec  les  autres.  On 
satfembla  dans  la  chapelle  de  Sixte,  &  la  garde 
fut  donnée  aux  ambafladeurs  des  couronnes. 
Les  rues  de  Rome  étoient  11  remplies  de  vo- 
leurs ,  d'aflaflins  &  de  bandits,  que  les  car- 
dinaux furent  obligés  de  faire  entrer  des  compa- 
gnies entières  de  moufqueraires  dans  leurs  pa- 
Jais,,  &  de  pointer  des  canons  aux  avenues  pour 


1 44  !"£-:  S****  Ec£LëJî*$:$se  , 

-  éc%  Turcs  .  pocr  Lui  récao^ncr  foa  amitié  U 

Ax.  I47I.  envoya  Ei^iri  Eirûiijît  ,  L'un  des  aflaffinséc 
Jaiicn  f:a  £:r:e  q:i*oa  avoi:  pris  a  Cootta&Q- 
nople.  La^r^n:  avoi:  c:e  infrraîc  dans  les  fck» 
ces  par  Genriïe  a  A.rezTo  ,  &  les  avoir  Ga- 
gne u.  cm  en:  eu' rivées.  IL  fa:  confidéré  comte 
le  Mécesas  des  çrcs  de  lectres  de  foa  tems,& 
le  pro'cdca:  des  gens  exiles.  Les  principes 
de  ceux  qui  'âvoenca  fa  fuice  croient  CbriAfr- 
phle  LaaiiLi: ,  Mardle  Ficia  ,  Chalcondile, 
Ange  PoLic-en,  Jeaa  Lafcaris  qu'il  envoya  et 
Grèce  pour  y  recouvrer  des  manaîcrits,  &  beat 
coup  d'à  itres  qu'il  re reçoit  par  Tes  libérantes 
cocùdérabl's.  Il  n'avoir  que  quarante-quatre 
ans  lorfq  i'il  mourut,  &  il  laida  deux  fils,  Pierre 
qui  lui  (uccéia ,  &  Jean  qui  fur  depuis  pape  Gm 
le  nom  de  Léon  X, 


ttenncracn: ,  fi  l'on  en  croit  Ange  Polîrico.La 
célèbre  Jérôme  Savomroli:  l'atTifta  à  la  mort 
&  le  confirma  dans  la  foi  &  dans  les  bonnes  ré- 
(blutions  qu'il  avoir  p::fes  de  mener  uocTfC 
plus  régulière,  en  cas  qu'il  guérit  ,  ou  de  fc 
réfigner  en:ier?ment  à  la  mort,  fi  Dieu  vouloir 
difpofer  de  lui.  Tous  les  hiitoriens ,  entre  autres 
François  Guiccha-J  n ,  fe  font  fort  étendus  fa 
Guicciard.  *a  PCItc  ^ac  ^c  P^iic  rit  à  fa  mort.  On  peut  cot- 
hift.  lib.  1.  noîcre ,  dit  Paul  Jove  ,  dans  quelle  eftime  étok 
ce  grand  homme  par  le  préfent  que  lui  fit  le 
foudan  d'Fgypte  d'un  caméléopard,  animal  fore 
rare  >  qui  avoit  les  jambes  de  devant  extrême* 
ment  hautes,  celles  de  derrière  très-baffes ,  le 
dos  fort  petit ,  une  tête  de  cerf  qui  porroit  deux 
petites  cornes,  &  le  dos  rouge  &  le  corps  marqué 
de  taches  blanches  &  rondes.  On  le  vit  long- 
rçras  en  Italie ,  ayee  d'autant  plus  d'admir arkm 

qu'où 
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«'on  n'en  avoit  pas  encore  vu  de  femblable 
depuis  les  anciens  Romains ,  fie  qu'on  a  beau-  ^N*  '49*. 
coup  de  peine  à  prendre  ces  fortes  d'animaux  ,    Aldrovand* 

Îoi  ne  fetroavent  que  vers  les  extrémités  de  '*i.c.  jj. 
Ethiopie,  du  côté  des  fources  du  Nil,  félon  le 
rapport  d'Aldrovandus. 

CafinrirIV.  roi  de  Pologne,  auparavant  duc     XXXVT. 
de  Lithaanie ,  fils  de  Jagellon ,  dit  Ladiflas  IV.  Mort  de  Ca- 
xnourut  le  feptieme  de  Juin  de  cette  année  ^"^  IV* roi 
149a.  âgé  de  foixante-quatre  ans  ,  après  en  jcan°A^erc 
•voir  régné  quarante- huit.  Il  avoit  époufé  Eli-  fon  fils  lui 
fabeth  d'Autriche,  dite  de  Hongrie ,  fille  d'Al-  fuccede. 
bert  d'Autriche  fie  d'EHfabeth  de  Luxembourg     MUhou.  /. 
teine  de  Hongrie  ,  &  il  en  eut  Uladiflas  roi  de  4-  e»  *4- 
Bohême  fie  de  Hongrie,  Jean-Albert  qui  régna  l8.  7?*$ 
après  fbn  père ,  Frédéric  cardinal  fie évéque  de  J01 
Cracovie,  puis  archevêque  de  Gnefne ,  fie  plu* 
ficurs  autres.  Ses  filles  furent  Hedwige ,  mariée 
à  George  duc  de  Bavière ,  Sophie  éponfe  de 
Frédéric  marquis  de  Brandebourg ,  Barbe  fem- 
me de  George  duc  de  Saxe,  Jeanne  fie  Margue- 
rite. On  écrit  queCafimir  n'avoit  jamais  bu  de 
Vin ,  Se  ne  pouvoit  pas  même  le  fouffrir ,  non 
pins  que  la  bière  fie  les  autres  liqueurs.  Il  fut 
iblemnellement  enterré  à  Cracovie ,  8c  Jean- 
Albert  fon  fécond  fils  fut  fon  fuccefleur  ,  du 
confente ment  d' Uladiflas  fon  aîné  roi  de  Hon- 
grie Se  de  Bohême. 

Le  facré  collège  perdit  au/fi  dans  cette  année     xxxvit. 
MarFeo  Gherardo  cardinal,  patriarche  de  Ve-  Mort  du  car- 
nife,né  d'une  noble  famille  de  cette  même  dinal  MatFeo 
vUlc.  Il  avoit  renoncé  dans  fa  jeunefle    aux  Ghcrardo- 
vanités  du  iîeclc  ,  pour  fe  retirer  dans  Tordre £ubery>hift* 
des  Camaldules ,  fie  il  en  prit  l'habit  des  mains  Raynaldîhoc 
de  Paul  Vcncrio ,  abbé  de  faint  Michel  de  Mu-  a  m.  n.  j». 
jrano ,  dont  il  fut  dans  la  fuite  le  fuccefleur. 
En  1466,  il  fut  élevé  furie  fiege  patriarchal 
de  Venifé ,  créé  cardinal  par  Innocent  VIII,  en 
Tome  XXIK.  G 


t  4$  Hiftoire  Ecctéjîafîîque, 

— 1489,  Se  il  Te  trouva  à  l'éleclion  d'Alexandre 

An.  I4PX..  yîf  nooQbftant  fon  grand  âge  &  fes  infirmités. 

En  retournant  de  Rome  à  Venife  >  il  mourut  à 

Terni   le  quatorzième  de   Septembre.  Pierre 

£t lphinius  a  fait  l'hiftoire  de  fa  vie  >  à  la  piicrc 

de  Contarin  fon  fuccefleur. 

XXXVIII.        L'année  précédente  Pierre  Schqt  Allemand, 

Mort  dé    chanoine  de  l'églife  de  S.  Pierre  de  Strasbourg, 

quelques  au-  après  s'être  acquis   beaucoup  de  réputation , 

teurs  ecclé-    raourut  dans  fa  patrie  au  milieu  de  £a  courfe, 

fîaltiques.        j,    {»        dc  trcmc.un  an-  U  avoh  émdié  a  Ptris 

dcTalù  tom.  &  à  Boulogne,  ou  il  s'étoitfait  aimer  &  recher- 
12.  <n-4».  '  cher  des  fa  vans.  Il  a  compofé  les  vies  de  faint 
XV.fieclc  Jean-Baptifte ,  de  faint  Jean  l'Evangélifte,& 
de  faint  Jean  Chryfoftome ,  en  vers  érégii- 
ques ,  l'éloge  de  Jean  Gerfon  auffi  en  vers,  & 
a  laitTé  encore  quelques  lettres  ,  &  diverfes 
queftions  fur  des  cas  de  confeience ,  le  tout 
imprimé  à  Strasbourg  en  149&. 

Vers  le  même  tems  moururent,  i°.  Jacques 
Percz  dc  Valence  en  Efpagne,  évêquede  Chrjr- 
foplc ,  qui  a  fait  des  commentaires  allégori- 
ques &  anagogiques  fur  les  pfeaumes  de  Da- 
vid &  fur  les  cantiques ,  avec  un  traité  contre 
les  Juifs  ,  une  expofîtion  fur  le  cantique  des 
cantiques ,  &  une  que  ft  ion  fur  le  mérite  de 
Jcfus-Chrift.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  im- 
primés. 

iQ.  Nicolas  de  Creutznach ,  qui  avoitpro- 
feffé  la  théologie  à  Vienne  en  Autriche.  On  a 
de  lui  quatre  livres  de  queftions  fur  les  fenten- 
ces,  un  recueil  de  conférences  &  dedifeours, 
plufieurs  fermons,  &  un  traité  de  la  concep- 
tion de  la  fainte  Vierge, 

3Q.  Guillaume  de  Houpelande  de  Boulogne 
en  Picardie,  d odeur  en  théologie  de  la  faculté, 
de  Paris,  curé  de  faint  Severin  ;  &  en  foi  te' 
chanoine  de  Notre-Dame  ,  mort  le  onzième 
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d'Août  de  cette  année.  Il  y  a  de  lui  un  livre  de  ■ 

rimmortalité  de  l'ame,  &  de  Ion  état  après  la  ^N*  MV^t 
mort ,  imprimé  a  Paris  en  149p. 
'  4^  Nicaife  de  Voerden  de  Matines ,  more  le 
vingt-cinquième  du  même  mois  d'Août >  &  qui , 
quoiqu'aveuglc  dès  l'âge  de  trois  ans ,  ne  lai  lia 

Sas  de  Ce*  rendre  très-habile  ,  &  profefler  le 
roit  à  Cologne ,  d'être  reçu  licentié  en  théo- 
logie à-  Louvain  ,  de  prêcher,  de  confefler ,  de 
dite  la  méfie  par  cœur ,  après  avoir  été  ordonné 
prêtre  avec  difpenfe  du  pape,  d'être  reçu  doc- 
teur en  droit  à  Cologne ,  &  de  compofer  un 
commentaire  fur  les  quatre  livres  des  fen ten- 
tes, plufieurs  fermons,  diverfes  queftibns,  & 
des  lettres  adrertées  à  Trihtemc,  témoin  di- 
gne de  foi  d'un  fait  auflî  extraordinaire  que  ce- 
lui-là. 

La  retraite  du  cardinal  Ardicin  de  la  Porte  ,     xxxiX. 
dit  le  jeune,  arriva  dans  cette  année.  Il  étoit    Retraite  du 
évêque  d'Alcha ,  petit-fils  ou  neveu  de  l'autre  cardii.al  Ar- 
cardinaldumêrae  nom  fous  Martin  V.  11  n'eut  pj^0/6  la 

Sas  plutôt  reçu  les  honneurs  du  doctorat ,  qu'il  *  .  - 
U  choifi  pour  être  grand-vicaire  de  l'archevê-  cia.con!\i(l. 
que  de  Florence.  11  remplit  dignement  les  fonc-^^//*/  card. 
tions  de  cet  emploi ,  &  fe  dittingua  par  fa  vi-  ~*ubcry,hftm 

filance  &  par  fa  fermeté  ;  car  quand  le  pape  des  cardln* 
aul  III.  eut  déclaré  la  ville  de  Florence  rebelle  voU  5#  • 
au  fàint  fiege ,  il  fut  le  feul  qui  ofa  publier  l'in- 
terdit ,  malgré  les  menaces  d'un  peuple  mutiné. 
Une  action  fi  ferme  &  généreufe  lui  acquit 
beaucoup  de  réputation  à  la  cour  de  Rome* 
od  le  pape  l'employa  pour  d'autres  affaires, 
lui  donna  l'évêché  de  Navarto  fa  patrie  s  en- 
fuite  celui  d'Aleria  en  Corfe.  Sixte  IV.  le  fit 
référendaire  ,  datâirc ,  &  lui  confia  des  léga- 
tions importantes.  Enfin  le  pape  Innocent  VIII. 
l'ayant  chargé  du  foin  de  répondre  aux  ambaf» 
CadcuTS  des  princes,  le  fit  cardinal  au  mois 
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de  Mars  de  Tannée  1 48^  >  avec  fepc  auties  dont 
An.  1492.  on  a  parlé. 

Ugkel.  liai.      Mais  fon  humilité  ne  lui  infpirant  que  du 
Jacra*  dégoût  pour  toutes  ces  dignités,  ;e  faiibiiCou- 

pirer  après  la  folitude.  Il  avoit  prié  inftammcnt 
le  défunt  pape  de  recevoir  la  aémiflîon  dé  fet 
bénéfices  &  de  fon  chapeau  de  cardinal  «  &  de 
lui  permettre  de  fe  retirer  dans  l'hermjtage  de. 
Camaldoli  ,  où  il  avoit  réfolu  de  palTer  le  refte 
de  Tes  jours  dans  l'exercice  de  la  pénitence.  Le 
pape ,  aux  pieds  duquel  il  s'étoit  jette  ,  ne  ld 
avoit  pu  refufer  ce  qu'il  fouhaitoit  avec  taot 
d'ardeur.  Ardicin  fe  voyant  libre  fortit  de  Ro- 
me dans  cette  anné  1491 ,  &  pour  n'être  pas 
connu  ,  il  fe  déguifa,  &  ne  fe  ne  accompagner 
que  d'un  feul  domcltique  5  mais  les  cardinaux 
en  étant  informés  bien-tôt  après,  s'adreiTercnt 
au  nouveau  pape,  &  lui  firent  tant  d'inftance? 
pour  rappeller  leur  confrère ,  que  fa  fainteté  fe 
làifla  fléchir.  Il  écrivit  de  la  manière  du  monde 
la  plus  touchante  pour  engager  le  fouveraîn 
pontife  à  le  lailTer  dans  fa  folitude  ,  &  obtenir 
la  liberté  d'exécuter  fon  deiîein  :  on  fut  fourd  à 
fes  prières ,  &  on  l'obligea  de  revenir  à  la  cour 
de  Rome ,  ou  il  continua  d'être  l'exemple  des 
bons  eccléfiafriques ,  &  il  y  mourut  dans  Tan* 
née  fuivante  149;. 
XL.  ^a  grande  réputation  de  Jérôme  de  Savona- 

Commence-  rolle  ,  religieux  dominicain  ,  commença  auflî 
mens  de  Je-  à  fe  faire  connoître  dans  cette  année  avec  bcau- 
rôme  de  Sa-  0OUp  j'^cjatï  u  étoit  n(«  <je  parens  nobles  à  Fer- 
vonare  e.  ^^  je  vingt-unième  de  Septembre  1451,  & 
H?eranSa"il  Pr*c  ^na^it  de  l'ordre  de  faint  Dominique  à 
vonarolU  ,  à  Boulogne  le  vingt-cinquième  d'Avril  147f.Il 
Joan ,  Fran-  s'acquit  dans  la  fuite  une  grande  réputation  par 
c'tfco  Fia  fcs  prédications ,  &  encore  plus  par  fes  pre- 
j&rand.  diclions.  Jean  Pic  comte  de  la  Mirandolc  le  fit 
venir  à  Florence ,  ou  il  expliqua  publiquement 
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l'apocalypfe ,  &  y  prédit  que  l'églife  devoit  être 
xenouvellée ,  mais  qu'elle  feroit  auparavant  An*  l^1 
éprouvée  par  un  fléau  rigoureux  ,  &  qui  arri- 
verait bien- tôt.  On  ne  peut  douter  que  ce  re- 
ligieux n'ait  eu  un  génie  extraordinaire ,  &  que 
fà  piété  ne  mérite  des  éloges.  Mais  s'il  eut  le 
don  de  prophétie ,  &  fi  fes  prédictions  ont  eu 
leur  effet ,  ce  11  ce  qu'on  ne  peut  pas  décider. 
On  doit  te  contenter  de  dire ,  qu'il  auroit  dû 
reprendre  avec  plus  de  modération  les  vices 
des  eccléfîaftiques ,  &  garder  plus  de  ménage- 
ment i  en  parlant  d'Alexandre  VI.  Audi  s'at- 
tira - 1  -  il  bien-tôt  un  grand  nombre  d'enne- 
mis. 

Ferdinand  roi  d'Arragon  ,  en  recoonoiiTance        XLI. 
du  fervicc  qu'il  venoit  de  rendre  à  l'églife  par  la    Le  PaPe  ac 
conquête  du  royaume  de  Grenade  ,  obtint  du  Ct™„aîonrC 
pape  Alexandre  VI.  l'inveftiture  de  tout  le  pays  iMnvefticure 
que  Crtftophe  Colombe  avoit  déjl  découvert ,  des  terres  d< 
&     qu'il  découvriroit  à  l'avenir  en    tirant  à  couvertes  pa 
J'Oueft  :  à  condition  qu'il  n'entreprendroit  rien  Colomb# 
fur  les  découvertes  du  roi  de  Portugal.  Ce  Fut 
en  faveur  de  cette  conceflîon  du  fouverain  pon- 
tife, que  Ferdinand  fît  partir  Colomb  avec  une 
féconde  flotte.  Il  mit  à  la  voile  le  vingt-cin- 
quième de  Septembre  ,  &  après  une  longue  na- 
vigation ,  il  arriva  aux  ifles  Caribcs ,  d'où  ayant 
pailê*  à  la  Guadeloupe  ,  il  prit  la  route  de  l'iflc 
Espagnole ,  dont  il  avoit  ci-devant  fait  la  de- 
couverte  ;  &  y  étant  arrivé ,  il  apprit  que  ceux 
qu'il  y  avoit  laifles  étoient  morts,  &  que  la 
ville  qu'il  avoit  bâtie  étoit  brûlée  ;  il  s'avança 
un  peu  plus ,  &  ayant  trouvé  un  lieu  commode , 
il  y  fit  conftruire  un  fort,  qui  fut  appelle  Ifa- 
belle ,  du  nom  de  la  reine  de  Caftillc.  Enfuitc 
ayant  découvert  les  mines  de  Libao ,  il  fit  voi- 
le vers  l'aie  de  Cuba ,  qu'il  prit  d'abord  pour 
Ja  terre-ferme,  à  caufe  de  fa  grande  étendue. 
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-  De- là  il  traverfa  dans  la  Jamaïque  ,  od  il  fis 

An.  1491*  contraint  d'en  venir  à  une  action  avec  lesln- 
Marmot.  I.  diens  qui  voulurent  l'empêcher  d'entrer  dans  le 
*'  if19'  P°rr#  ^n^tc  '1  retourna  à  rifle  Efpagnoie, 
hi£!amfrû.  I  c'ont  ^  découvrit  la  partie  méridionale.  Phi- 
i6.  c.  1.  fours  Caciques  fc  joignirent  pour  i'empécka 
Ferd.  Co-  de  s'y  établir;  mais  Guacanegri  qui  avoitfait 
lomb.hifl.de  amitié  avec  lui  au  premier  voyage ,  ne  voulut 

hmb.  °"  joignit  même  à  Colomb  5  &  quoique  celui-ci 
n'eut  que  deux  cens  hommes  de  pied  &  viogt 
chevaux  avec  quelques  chiens ,  il  ne  laifla  pas 
de  donner  bataille  aux  Indiens  qui  étoicntplus 
de  deux  cens  mille  &  les  défît.  Cette  victoire  lai 
acquit  une  fi  grande  réputation ,  que  tous  les 
Caciques  n'oferent  plus  lui  réfifter.  Il  acheta 
tranquillement  le  fort  d'Ifabellc  &  trois  autres 
forts  qu'il  fij  conftruirc ,  &  remit  enfuite  à  la 
voile  pour  retourner  en  Efpague,  ou  il  n'arriva 
que  Tannée  fuivante. 
XLIT.  Cependant  Ferdinand  voulant  bannir  entié- 

Fcrdinand  rcmcnt  le  Mahomérifme  de  fes  états  ,  obligea 
Maîirei  i\c  tous  *cs  Maures  a  *e  k"re  haptifer  ou  à  fortit de 
faire bapdfer.  f°n  royaume.  Les  plus  riches  pafferent  en  Afri- 
que -y  &  les  plus  pauvres  fc  convertirent  en  ap^ 
Î carence ,  quoiqu'en  particulier  ils  contiuuafleot 
'exercice  de  leur  religion.  Par  le  traité  fait  avec 
Mahomet ,  on  lui  avoit  promis  le  libre  exer- 
cice de  fa  religion  ;  mais  on  ne  le  preiTa  pas 
moins  de  recevoir  le  baptême  :  ce  qui  le  chagri- 
na tellement,  qu'il  céda  tous  fes  droits  pour 
quatre  cens  mille  ducats ,  &  fe  retira  à  la  coot 
du  roi  de  Fez ,  où  dans  la  fuite  il  fut  a  (Tartiné, 
Ferdinand  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  ce  cô- 
té-là fe  rendit  peu  de  tems  après  en  Arragon 
Êour  tenir  les  états,  &  s'avança  enfuite  jufqu'à 
arcclonc  ,  afin  de  prendre  pofleffion  des  com- 
tés de  Roullillon  &  de  Cerdaigne ,  que  le  roi 
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de  France  venoit  de  lui  céder ,  &  il  penfa  per-  ; 
dre  la  vie.  An.  1491. 

Le  feptierae  de  Décembre  de  cette  année ,  ce      xliii. 
prince  fortant  du  palais  accompagné  d'une  foule   ll  *?""  rlf* 
de.  courtifaos-fc  de  magiftrats,  un  payfan  de  Jf^tàBarce- 
Catalogne  nommé  Jean  Cannamares  qui  s'é-  îonne. 
toit  caché  derrière  une  porte  par  où  le  roi  de-      Mariant, 
voit  pafler  ,  fortit  fubîternent ,  tira  l'épée  &  hlft.  W/p.  U 
frappa  le  prince  entre  le  coi  &  les  épaules.  Le  **• c-  4- 
coup  fut  fi  violent ,  que  s'il  n'eût  été  affoibli  PJ'n' "r£yr* 
par  un  collier  d'or  que  le  roi  portoit  ordinaire-  €p"f  l6%  ,^7, 
ment ,  il  ne  pouvoit  éviter  d'être  tué  fur  la  131. 
place.  Le  roi  qui  fe  fentit  frappé ,  ne  perdit  rien    Surita ,  an- 
de  fa  préfenec  d'efprit  ordinaire ,  &  s'étant  ap«  ^  £^# 
perçu  que  ceux  de  fa  fuite  alloicnt  fe  jetter  fut 
J'a/faum  pour  le  poignarder  ;  il  les  en  empêcha 
&  fe  contenta  d'ordonner  qu'on  le  mît  en  pri- 
fen ,  dans  le  defleio  de  lui  faire  avouer  fes  com- 
plices ,  parce  qu'il  ne  doutoit  point  qu'une  ac- 
tion fi  hardie  ne  fut  l'effet  d'une  confpiration. 
contre  fa  perfonne.  Le  premier  foin  du  roi  après 
qu'on  eut  vifité  fa  blcflure  8c  qu'on  y  eut  mil 
le  premier  appareil ,  fut  de  faire  avertir  la  reine 
de  l'accident  qui  lui  étoit  arrivé ,  &  de  l'arturer 
que  fa  blcflure  étoit  fort  légère.  Eufuite  l'on  in- 
terrogea l'aflaflin ,  &  Ton  connut  que  c'étoit  un 
fol  qui  s* étoit  imaginé  que  la  couronne  d'Ar- 
ragon  lui  appartenoit ,  que  Ferdinand  l'a  voit 
ufurpéefur  lui ,  &  laretenoit  injuflrement.  Le  roi 
voulut  qu'on  le  renvoyât  fans  le  punir ,  mais  à 
fon  infçu ,  il  fut  condamné  à  être  tiré  à  quatre 
chevaux.  Tout  l'égard  qu'on  eut!  fa  folie  ,  fut 
qu'on  l'étrangla  auparavant.  Dès  que  "Ferdi- 
nand fut  guéri,  il  retourna  en  Caftille  avec  fa 
cour  fur  la  fin  de  Janvier. 

Le  traité  pour  la  reftitution  des  comtés  de      XîlV. 
Rouffillon  &  de  Cerdaigne  fut  enfin  conclu     Conclufion 
dans  le  commencement  de  cette  année  14?  3«  ^"^P011* 
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1  tablir  dans  fcs  états  par  les  traités  de  paix  avec  1 

An  ï49*.   le  roi  d'Angleterre,  avec  Ferdinand*  Ifabelle,' 
xlvi.       &  avec  le  roi  des  Romains ,  fît  qù*il  ne  pend 
pelleta  du    lus       -  rcxécution  de   fes  deffeins  pou  la 
roi  de  France  »  \        ,  .     _..     .  * 

fur  le  royau  conquête  du  royaume  de  Naples.  Et  afin  de 
me  dc  Naples.  prévenir  les  efprits  en  fa  faveur  ,  il  fit  faire  pi 
Léonard  Baronnat  maître  des  requêtes,  un  né* 
moire  juftifKarif  des  droits  qu'il prétendoitaYoâ 
fur  ce  royaume  Voici  en  peu  de  mots  fut  qooi 
ils  étoient  fondés. 
XLVIT.         Les  Lombards  jouirent  du  royaume  deNapb 
Fondement  jufqU*a  C€  qUC  icur  érat  fut  aboli  par  Charles* 

fur  ce  rova»"  ênc  ÇD  77**  Lcs  cnfans  dc  cc  Prîncc  partageant 
ibe.  la  Lombardie  avec  les  Grecs ,  qui  depuis  la  fou- 

mirent  toute  entière  :  mais  ils  en  furent  chafij 
la  plus  grande  partie  par  les  Sarrazîns  dans  la 
neuvième  &  dixième  fiecles.  Ces  barbares  s'y 
rendirent  très-puiflans  jufqu'à  ce  que  les  Nor- 
mands ,  Fierabras  ,  Dreux  ,  Robert  Guifcard, 
qui  fut  duc  de  Calabre  &  de  la  Pouille,  les  en 
chafferent  entièrement  dans  le  onzième "fiecle. 
Les  Normands  y  régnèrent  jufqu'au  mariage  de 
Henri  IV.  fils  de  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
roulîc  qui  c  pou  fa  l'an  1 486.  à  Milan  Conftaoce 
fille  pofthume  de  Bogcr  duc  de  la  Pouille.  Elle 
.eut  Frédéric  II.  empereur,  mort  en  1*50.  &pc- 
le  dc  Conrad  mort  en  1  2  ç  7.  Celui-ci  eut  pour 
fils  ConraJin jmais  le  royaume  fe  fournit  à  Maio- 
froy  bârardde  Frédéric  II.  qui  fut  dépouillé  par 
Charles  d'Anjou  frère  de  faint  Louis;  &  le  pape 
Clément  IV  invertit  ce  Charles ,  attribuant  le 
*  droit  de  fucceffion  à  fes  hoirs  mâles  &  femelles 
en  ligne  directe,  &  à  leur  défaut,  à  un  des  fils 
du  roi  de  France  qui  régneroit  alors.  Ainfi  les 
princes  de  la  mai  Ton  d'Anjou  ,  Robert  fils  de 
Charles  &  d'autres  ,  pofléderent  cet  état  jufqu'à 
la  reine  Jeanne  II.  qui  étoit  fille  d'un  Charles 
d'Anjou ,  &  qui  fut  confirmée  dans  la  pofleffioft 
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ïc  fon  état  par  Clément  VI.  Elle  mourut  fans  ■ 
foftéritéen  14  M-  An.  1493. 

Cette  princeffe  outrée  contre  le  pape  Martin     SuP-  '• 
V.  qui  avoir  donné  l'inveftiture  de  fon  royaume  GWY.  »■  4- 
k  Louis  duc  d'Anjou  ,  adopta  Alphonfe  V.  de 
ce  nom  roi  d'Arragon.  Mais  l'ingratitude ,  la 
Yanité  &  les  mauvais  traitemens  de  ce  prince 
obligèrent  la  reine  à  révoquer  fon  adoption ,  & 
à  instituer  pour  fon  héritier  le  même  Louis  d'An* 
fou  Ce  prince  étant  mort  avec  elle  ,  elle  dé- 
clara fon  héritier  René  d'Anjou  frère  de  Louis 
le  jour  même  qu'il  mourut ,  &  lui  légua  fes 
états  par  fon  teftament.  René  étoit  alors  pri- 
fonnicr  à  Dijon  depuis  fa  défaite  près  de  Neuf- 
chàtel  en  Lorraine  ,  par  l'armée  d'Antoine  de 
Vaudemont ,  qui  lui  difputoit  le  duché  de  Lor- 
raine. A  peine  René  fut- il  en  liberté  qu'il  partit 
pour  Naplcs  ;  mais  il  ne  fut  point  heureux  dans 
cette  expédition ,  de  même  que  fon  fils  Jean  duc  M*m.  de  Co* 
de  Calabte  ,  qui  en  entreprit  inutilement  la  JJ'J'  *'J'  dt 
conquête.  Lamaifon  d'Arragon  qui  dès  le  tems  X1^[\v\%^ 
de  Charles  I.  d'Anjou  en  occupoit  une  bonne  '* 

partie,  fon  :ée  furies  droits  de  Mainfroy  dont 
Pierre  d'Arragon  avoit  époufé  U  fille ,  s'en  em- 
para entièrement ,  &  s'étoit  maintenue  dans 
cette  poflefîion  jufquà  "Ferdinand  qui  regnoit, 
quoique  bâtard,  lorfque  Charles  VIII.  en  en- 
treprit la  conquêre.  Ainfi  le  droit  du  roi  de 
France  étoit  fondé  fut  ce  que  René  en  mourant 
âvoit  laifle  Charles  d'An  ou  comte  du  Maine 
fon  neveu  héritier  du  comté  de  Provence  & 
de  fes  prétentions  aux  royaumes  de  Naples  & 
de  Sicile  ,  Se  ce  Chai  les  mourant  fans  enfans 
donna  la  Provence  Se  tous  fes  droits  a^x  mêmes 
royaumes,  à  Louis  Xî.  dont  Charles  VIII.  étoit 
le  fuccefleur  ;  &  par  conféquent  héritier  des 
droits  4c  fon  perc  fur  les  royaumes  de  Naples 
êc  de  Sicile, 
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'  Ce  droit  paroi  (Toit  incontestable  au  roi  fc   _ 

An.  1493.  France,  &  cependant  fon  entreprife  n'étoit  fat  ! 

XLVH.  goûtée  de  tout  le  monde.  On  avoit  déjà  épreuté 
de k conque  ?V  une  ^^eufe  expérience  les  mauvais  foc* 
te  du  royau"  c"  des  armes  Françoifes  en  Italie,  depuis  deur 
me  de  Naples  cens  ans  que  la  querelle  duroit  ;  on  avoit  a£- 
défapprouvé  faire  avec  des  princes  qui  laiitpient  fouvent 

ils}  *"""  a  Part  la  bonnc  foi  Suand  il  s'agifloit  de  leuitin- 
térêts ,  &  qui  ne  pouvant  fournir  la  domi natta 
delà  France,  ne  manqueraient  pas  de  fe  ligner 
tous  contr'elle  pour  traverfer  fes  conquêtes. 
Mais  Ludovic  Sforce  qui  avoit  ufurpé  le  duché 
de  Milan  fur  fon  neveu  &  qui  vouloit  s'y  rotis* 
tenir,  fut  Ci  bien  tourner  l'efprit  des  deux  hon> 
aies  dont  on  a  déjà  parlé  y  Etienne  de  Vers  Jfc 
Guillaume  Briçormct  9  qui:gouvcrnoient  abfo- 
lument  Charles  VIII.  que  ce  prince  fuccomba 
à  la  tentation  de  fe  rendre  maître  d'un  grand 
royaume  y  &  de  le  joindre  à  fa  couronne.  Mail 
pour  entendte  clairement  toure  cette  intrigue» 
il  faut  reprendre  les  ebofes  de  plus  baut. 
•1_  Il  y  avoit  près  de  cinq  cens  ans  que  le  duché 

Itat  dans  ^e  Milan  avoit  toujours  été  pofledé  par  des  pria- 
lequel  croie  ces  d'Italie.  Les  Vifconti  en  avoient  jouijuf* 
alors  l'Italie.  qU*à  Philippe-Marie  dernier  duc  de  fa  mai  (on, 
qui  n'ayant  point  d'enfan s  légitimas ,  avoit  ma- 
rié fa  fille  naturelle  nommée  Blanche  à  Fran- 
çois Sforce  bâtard  de  Jacques  connu  fous  le 
nom  de  Jacomufio  ,  &  qu'on  fornonimpit  le 
grand.  Ce  François  choiû  par  les  Milanois  pou 
leur  capitaine  après  la  mort  de  Philippe ,  les 
força  à  le  reconnoître  pour  duc  en  1 4  5  o ,  malgré 
les  droits  légitimes  de  Charles  duc  d'Orléaos 
fils  de  Valcntine  de  Milan,  laquelle  avoit  pool 
pere  le  duc.  G  aléas.  François  gouverna  dans  la 
fuite  allez  paisiblement  ;  mais  fon  bonheur  ne 

{>afia  pas  tout  entiet  à  fes  deux  fils.  L'aîné  Ga- 
eas  -Marie  lui  fucceda  5  mais  for*  cadet  Lu* 
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nommé  le  More  à  caufe  de  fon  teint  ' 

,  eut  tant  de  chagrin  ,  qu'il  ne  penfa    N*  l+9h 

1  le  fupplantcr  :  les  moyens  feuls  lui 

cnt.  Galeas  ne  régna  donc  paifible-     GuiccUrd* 

;  parce  que  Ludovic  ne  pouvoit  le  tra-  *#•  ltal% 

:  ce  ne  fut  que  douze  ans  après  qu'il  '  '  *° 

ta  une  occauon  favorable  à  fon  am- 

laleas  s'étant  rendu  odieux  au  peuple 

ébauches  &  fon  extrême  férocité,  fut 

dans  l'églife  le  vingt- fixieme  de  Dé- 

476.  Mais  comme  Jean  Galeas  fon 

ic  étoit  trop  jeune  pour  gouverner,  la 

3  fut  d'abord  déférée  à  fa  mère  Bonne 

ouis  duc  de  Savoie ,  qui  s'en  démit  en  Mtm.  de  Co* 

le  Ludovic  oncle  paternel  du   jeune  min.  utfvpr* 

lui  donna ,  fans  y  penfer ,  le  moyen  F*  40*. 

r  le  duché  de  Milan. 

îalcas  étant  parvenu  à  l'âge  de  fe  ma* 

jfa  Ifabelle  d'Arragon ,  fille  d'Alphonfe 

Palabre  &  de  Blanche  S  force.  Ludovic 

sa  ,  qu'en  donnant  à  fon  neveu  cette 

2  qui  étoit  fa  nièce  ,  elle  obligeroit  fon 
1  pafîer  fa  vie  fous  la  tutelle  de  leur 
1  oncle  s  mais  il  fe  trompa.  Ifabelle  am- 

jufqu'à  l'excès  ,  ne  fut  pas  plutôt  de- 
ucheiTe  de  Milan ,  qu'elle  s'appliqua  à 
fon  mari,  &  à  lui  infpirer  le  defir  de 
icr  par  lui-même  Elle  l'avoir  rendu  en 
c  deux  ans  père  d'un  fils  &  d'une  fille, 
fur  les  inftances  de  fa  femme  prefla 
le  de  fe  défiflcr  de  i'adminiftration  du 
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—• mort  par  fes  propres  mains  A  fi  on  ne  la  net* 

An.  I4?$.   toit  au  plutôt  cd  liberté. 

Ferdinand  &  le  duc.de  Cifabre  voulurent 
d'abord  eflayer  les  voies  de  douceur  &  d'honnt 
teté ,  avant  que  d'en  venir  à  la  force  s  &  prierait 
Ludovic  de  remettre  le  gouvernement  à  Cm 
neveu  ,  parce  qu'il  avoit  l'âge  porté  par  la 
loir,  Se  que  fa  famille  étoit  établie  par  la  naît 
fance  de  deux  enfans.  Ludovic  le  promit,  Jt  m 
.  demanda  que  deux  ou  trois  mois  de  délai  pour 
aflemblcr  les  états  du  duché  de  lenr  rendit 
compte  de  Ton  ad  mi  ni  (frac  ion'.  Mais  bien  Ida 
d'accomplir  fa  promette,  il  emprunta  de  l'ar- 
gent ,  leva  des  troupes  ,  fortifia  les  places ,  & 
fit  tous  les  préparatifs  nécefTaires  pour  une  lon- 
gue défen  le.  On  jugea  par  là  de  fa  mauvaife 
foi.  Mais  Ferdinand  ne  le  fentôit  pas  aiTexrort 
pour  le  punir ,  il  eut  donc  recours  à  d'antres 
pufilances.  Alexandre  VI.  venoit  4' être  élu 
pape.  Il  avoit  trois  fils  naturels  qu'il  vooloit 
élever  %  comme  l'aîné  étoit  déjà  cardinal  ,  le  roi 
de  Naples  promit  aux  cadets  les  premiers  fiefi 
qui  vacqueroient  dans  fon  royaume  5  &  le  faiot 
père  s'en  contenta, parce  qu'il  n'é toit  pas  encore 
poiTédé  de  l'ambition  de  les  rendre  iouverains. 
Après  avoir  mis  le  pape  dans  fes  intérêts, 
Ferdinand  tourna  fes  vues  du  côié  de  Pierre 
de  Médicis  qui  venoit  de  fucccfder  ail  crédit 
que  fon  père  s'étoit  établi  dans  Florence» 
Il  parut  d'abord  difficile  à  ébranler  :  c'eft  pont* 
quoi  le  roi  de  Naples  eut  recours  à  Virginie 
des  Urlms,  de  qui  Pierre  de  Médicis  avoit 
époufé  une  des  filles.  Virginie  avoit  de  gran- 
des obligations  à  Ferdinand-,  Si  il  avoit  acquis 
tin  grand  afeendant  furreipritdt  fon  gendre; 
31  s'en  fervit  pour  lui  perfuader  que  la  ligue Wil 
venoit  de  faire  avec  Ludovic  contre  les'Vcnf- 
tiens  ne  devoir  point  Pcmr/êeher  d'en  coûtrac- 
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:  femblable  avec  le  roi  de  Naples  5  que  ■ 

i  lui  feroie  plus  avantageufe,  &  il  l'y  ^N«  *4>3» 
in  a  fous  promette  que  cette  liaifon  fc- 
îuc  fort  feercte. 

oit  en  effet  auflî  important  pour  le  roi  de         U 
s  que  pour  Pierre  de  Médicis ,  que  Ludo-    Ll8ue.  entr* 
fçût  rien  de  leur  aMiance  jufquâ  ce  que  Voi& de£*' 
upesde  Naples  fe  fu.Tcnt  jointes  à  celles  Florentin» 
>rentins.  De-là  dépendoit  principalement  contre  Ludo* 
es  de  rentreprife  qu'ils  méditoient.  Mais  vicSforcc. 
ic  pénétra  bien- tôt  ce  qui  Ce  palîbit  à  fou 
icc.Voici  ce  qui  le  lui  fit  foupçonner.  C'é- 
:outume  des  princes  chréticns^à  l'éleclion 
ouveau  pape  ,  de  lui  envoyer  leurs  am- 
:urs ,  pour  le  féliciter  fur  fon  exaltation  , 
rinces  d'Italie  avoient  encore  plus  d'inté- 
:  les  autres  à  s'acquitter  de  ce  devoir.  Ils 
me  fait  jufqu'alors  féparément.  Ludovic 
ina  qu'il  (eroit  plus  à  propos  de  n'en- 
qu'une  ambadade  ou  les  députés  feroienc 
Wc ,  &  de  n'avoir  qu'un  fcul  orateur , 
:  faire  connoitre  à  fa  fainteté  la  liaifon 
lie  entr'eux,  &  que  fi  le  nouveau  pape  fc 
bit  de  les  divifer  comme  avoit  fait  In- 
:  VIII.  il  en  fût  détourné  en  voyant  l'u- 
|iii  fc  trouvoit  emr'eux.    Ferdinand  ao 
volontiers  un  expédient  qui  pouvoit  le 
à  l'abri  de  l'orage  dont  il  étoit  menacé , 
rc  de  Médicis  parut  d'abord  s'y  rendre  , 
(ans  la  fuite  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
Ter  cette  ambaiîade  générale, 
nme  il  étoit  le  (eul  chef  de  la  députation         LT- 
Menrins ,  &  qu'étant  fort  riche  ,  il  n  epar-      Ambaiîade 
rien  dans  les  occafions  d'éclat  :  il  crut  que  £"££**** 
rrain  marchoit  avec  celui  des  autres  am-  nouveau  pa« 
eurs,  il  fetoit  obfcurci  par  le  gand  nom-  pc. 
inû*  il  réfolut  d'aller  feul  à  l'audience  du 
Il  y  fut:  encore  déterminé  par  Scipion 
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■  Gentile  évêque  d'Arezzo  qui  avoit  pri  e 

M**  *4P3*   un  difcours  pour  haranguer  fa  fainteté ,  & 
fe  croyant  l'homme  le  plus  éloquent  de  te 
ritalie ,  ne  vouloir  pas  céder  cet  honneur 
Sannazar,  que  Ferdinand  avoic  choifipouror 
tcur  au  nom  de  tous.  Pierre  de  Médicis ,  ne 
contenta  pas  d'avoir  pris  ce  parti  ,  'il  engager 
auffi  le  roi  de  Naples  à  le  fuivre.  Celui-ci  tenu 
la  même  chofe  auprès  de  Ludovic  ,  qui  lui  ro* 
procha  Ton  infiélité.   Soit  par  inadvertance (  ( 
foit  dans  le  defTein  de  s'exeufer  ,  le  roi  de  Na- 
ples fit  entendre  à  Ludovic  qu'il  anrôit  fum  r 
le  premier  projet,  fi  Pierre  de  Médicis  ne  Pi- ,. 
voit  porté  à  l'abandonner  ;  mais  qu'il  n'avoitpi 
xéfifter  à  Tes  importunités.  Cet  aveu  fit  foup 
çonner  à  Ludovic  ,  prince  d'ailleurs  très-dé- 
nant ,  qu'il  y  avoit  une  union  formée  entre  le 
roi  de  Naples  &  Pierre  de  Médicis  ,  &  il  prit  des 
xnefurcs  pour  le  découvrir  plus  particulière* 
ment.  Cependant  chaque  prince  fit  au  pape  fes 
foumiflions  à  part ,  de  même  que  chaque  répu- 
blique. Pierre  de  Médicis  s'y  diftingua  par  fa 
magnificence.  Le  difcours  de  l'évéque  d'Arezzo 
fut  h  bien  reçu  Se  fi  applaudi  qu'on  le  fit  impri- 
mer à  la  tête  de  ces  fortes  d'ouvages. 
LIT.  Quoique  Ludovic  n'ignorât  pas  que  le  pape 

Ludovic  lo»  eût  fçu  mauvais  gré  de  ce  qu'il  avoit  ouvert 
sforce  anime  le  defTein  d'une  deputation  générale  ,  cepen- 
lc  pap^  con-  jant  commc  ce  projet  n  avoit  point  été  exé- 
tre  Je  roi  de         /      -i  i         i  r  i 

Naples.  cut^  »  "  cruc  4UC  lc  mécontentement  du  pape 

ne  pouvoit  pas  l'empêcher  de  recourir  à  lui  & 
de  lui  demander  du  fecours  contre  le  roi  de 
Naples  &  les  Florentins.  11  avoic  dans  fes  in- 
térêts le  cardinal  Afcagne  qui  écoit  bien  venu 
du  faint  père  ,  &  il  comptoir  fur  fon  crédit.  Il 
ne  s'agiflbit  que  de  faifir  une  occafion  favo- 
rable pour  fc  faiic  écouter.  La  vente  que  Fran- 
çois Cibo  fils  du  défunt  pape  venoit  de  faire 
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:  quelques  principautés  à  Virginie  des  Urfins  ,  ■  ' tW 

>mmandant  des  armées  de  Naples ,  lui  fournit  Ak#   M*  J» 
:ttc  occafion.  Cibo  avoit  fait  cette  vente  fans 

participation  du  pape ,  dont  ces  principautés 
revoient  comme  fiefs  du  faint  fiege  :  il  ne  les 
roit  vendus  qde  quarante  mille  écus  d'or  5  ce 
n  n'égaloit  pas  le  revenu  de  deux  années  de 
s  principautés  j  c'étoit  le  roi  de  Naples  qui 
toit  fourni  cette  fomme  à  Virginie  :  le  pape 
:voic  être  indiipofé  contre  toute  cette  con- 
nue. 

Ludovic  qui  n'en  doutoit  pas ,  profita  de  Toc-  GutccUrdin, 
ifiota.  Il  repré&nta  au  pape,  que  s'il  fouftroit  kift.[ulA.\. 
injure  qu'on  venoit  de  lui  faire  ,  le  faint  (légc 
erdroit  &  fon  autorité  &  fa  fureté ,  qu'il  ne 
liloit  pas  tant  s'en  prendre  à  Virginie  des  Ur- 
as,  qui  n'avoit  fait  que  prêter  fon  nom ,  qu'au 
)i  de  Naples  qui  avoit  fourni  l'argent  s  que  la 
aine  de  ce  prince  pour  la  mai  fon  de  Borgia 
coït  irréconciliable  5  qu'il  en  avoit  donné  des 
reuves  dans  toutes  les  occafions ,  &  que  fi 
i  faimeté  ne  perdoit  Ferdinand  ,  elle  dévoie 
attendre  que  ce  prince  Japeidroir.  Le  cardi- 
à\  Afcagne  fon  frère  appuyoit  fortement  tou- 
;s  ces  raifons  pour  obliger  le  pape  à  oppofet 
ne  nouvelle  ligue  à  celle  des  Florentins  &  du 
ri  de  Naples ,  TalTurant  qu'il  y  feroit  entrer 
:s  Vénitiens.  L'affaire  fut  bien-tôt  conclue, 
ndovic  prêta  à  Alexandre  VI.  l'argent  dont  il 
voit  befoin,  leva  trois  cens  lances,  &  corn- 
icnça  à  agir  pour  former  une  ligue  avec  les 
énitiens ,  pendant  que  d'un  autre  côté  il  fol- 
icitoit  Pierre  de  Médicis  à  demeurer  neutre  , 
ifin d'être  plus  en  état  de  pacifier  les  différends 
jui  furviendroient  entre  les  confédérés.  Lu  Jo- 
nc lai  fit  entendre  que  le  pape  traverferoit  , 
juand  il  lui  plairoir,  la  liaifon  des  Florentins 
Wec  les  Napolitains  ?  parce  que  fes  états  étoient 
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|u*on  en  apprit  la  nouvelle.  Il  n'y  a  point  de  ■     ■■ 

oute  que  Ferdinand  &  Pierre  de  Médicis  n'euf-  ^N.  x4?  3 • • 
ent  remporté  de  grands  avantages  s'ils  euf* 
bat  d'abord  pris  les  armes.  Mais  le  projet  du 
ardinal  de  faint  Pierre  -  aux  -  liens  neveu  de 
ixte  IV.  &  grand  ennemi  d'Alexandre  VI.  les 
irrêta  trop  long-tems.  Ce  cardinal  s'écoit  per- 
uadé  que  le  nouveau  pape  avoit  conjure  fa 
>ertc ,  c'eft  pourquoi  il  s'éroit  réfugié  au  for- 
ir  du  conclave  dans  fon  évêché  d  Oftie  dont 
1  avoit  le  gouvernement  ;  &  il  s'étoic  enfer* 
né  dans  la  citadelle  de  cette  place ,  où  il  avoit 
ine  forte  garnifon  ,  dans  l'aflurance  que  les 
Colonnes  avec  lefquels  il  étoit  fort  uni  ,  le  dé* 
livreroient,  ou  du  moins  favori feroient  fon 
Svation  en  cas  de  fiege.  Pour  achever  de  ruiner 
les  de/Teins  du- pape  &  l'empêcher  de  lui  nuire, 
1  avoit  réconcilié  les  Colonnes  avec  les  Urfinf 
ini  étoient  ennemis  déclarés  depuis  pluficurs 
lecles;  ft  tous  enfemble  avoient  pris  des  me- 
ures pour  furprendre  Rome.  Alphonfe  duc  de 
Caiabre  &  Pierre  de  Médicis  avoient  approuvé 
ce  projet  ;  le  premier  dévoie  conduire  des  crou- 
pes fuffifantes  pour  garder  la  place.  Mais  Ferdi- 
îand  qui  craignit  que  le  cardinal  de  faînt  Pier- 
£-aux-liens  n'en  demeurât  pas  à  la  feule  prife 
le  Rome  ,  &  ne  portât  fa  haine  aux  dernières 
extrémités  ,  ne  voulut  point  confentir  à  fes 
:ntreprifes.  Il  fit  plus. 

Il  détacha  les  Urfîns  de  fes  intérêts  :  il  les 
tecommoda  avec  le  pape  ,  &  il  perdit  pour  fa* 
riliter  cet  accord  les  quarante  mille  écus  d'or 
ju'il  avoit  prêtés  à  Virginie  pour  êcre  comptés 
i  Cibo.  II  obtint  de  lui  qu'il  reraettroit  au  pa- 
pe les  mêmes  principautés  que  Cibo  lui  avoic 
reodaesen  lut  en  donnant  d'égale  valeur  dans 
la  province  de  la  Pouille  ,  pour  le  dédomma- 
ger. Par  Cet  accommodement  la  ligue  que  Lu- 
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'  dovic  étoit  venu  à  bout  de  former ,  lui  devenote 

An.  1493-  inutile,  ce  qui  le  chagrina  5  mais  fans  fe  dé- 

LV.        conrager,  il  tenta  de  le  lier  avec  la  France. 

cLUrchciCraî-"  H  s'informa  avec  foin  du  **«"*/>!«  état  àt et 
liancc  des  royaume,  &  ayant  fçu  que  le  crédit  de  la  do* 
François.  chefTc  de  Bourbon  venoit  de  cefler  ,  &  qu'il  1 
Mém.  de  Co- étoit  entièrement  paiTé  entre  les  mains  d'E* 
min  A.  7.  c.x.  tienne  4e  Vers  &  Guillaume  Briçonnec  ,  fc»' 
£ftC#îrdi"' voris  de  Charles  VIII.  Il  mit  tout  en  œuvre  pour 
'  les  çagner.  Le  pape  qui  étoit  déjà  prévenu  con- 

tre le  roi  de  Naples  ,  entra  dans  fes  vues.  Tons 
deux  prirent  enfemble  les  mefures  néceilairci 
pour  envoyer  fecrétement  en  France  des  pet- 
fonnes  arndées  ,  pour  fonder  les  difpofîtionsdo 
roi.  Ils  s'adreiTerent  d'abord  à  de  Vers  &  à  Bri- 
çonnec. Le  premier  avoit  commencé  fa  fortune 
par  les  fervices  les  plus  bas  delà  garde  robe 
du  dauphin ,  &  Ta  voir  pouiïée  jufqu'à  la  dignité 
de  Chambellan  &  de  Sénéchal  de  Beaucaire.  Le' 
fécond  de  préfident  de  la  chambre  des  comptes* 
étoit  devenu  intendant  des  finances  ,  &  enfin 
étoit  entré  dans  l'état  eccléfiaftique.  Tous  deux 
avoient  l'oreille  du  roi.  Pour  les  engager ,  on 
«  promit  au   premier  une  principauté  dans  le 

royaume  de  Naples ,  &  à  l'autre  un  chapeau  de 
cardinal.  Despromeiïes  fi  Hatteufes  les  portè- 
rent à  faire  routes  les  avances  néceflaires  pour 
engager  le  roi  dans  le  parti  de  Ludovic.  Quand 
on  fut  informé  de  ce  premier  fuccès  ,  on  agit 
plus  ouvertement.  Le  pape  &  Ludovic  convin- 
rent qu'il  falloit  envoyer  une  ambatiade  folem- 
nelle  vers  Charles  VIII.  On  nomma  pour  cela 
le  comte  Charles  de  Beljoyeufc  &  le  comte  de 
Cajazzo,  de  la  maifon  de  San-Severino,  enne- 
mie mortelle  de  Ferdinand,  on  le  chargea  d'un 
ample  mémoire ,  pour  expofer  les  droits  du  roi  v 
fur  le  royaume  de  Naples  ,  pour  l'engager  à<  m 
te  pourfuivre  par  la  voie  des  armes  s  ce  qu'ikvJ 
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,  plein  confeil.  Ils  montrèrent  les  avan-  - 

:  toute  la  gloire  qui  en  reviendrait  à  la  ^H»  M*J« 
,  &  firent  beaucoup  valoir  la  facilité 
tvoit  à  faire  cette  conquête ,  qu'ils  fon- 
ht  les  bonnes  intentions  de  Ludovic  , 
difpofîtions  des  Napolitains  laiîés  de  la 
:  &  des  cruautés  de  Ferdinand  ,  fur  la 
uc  les  Vénitiens  lui  portoienc ,  &  fur  la 
!c  authentique  que  faifoit  le  pape  de  fê- 
les François. 

apportèrent  encore  plufieurs  autres  rai-        LV1Ï 
ni  (tirent  fort  goûtées  du  roi,  mais  difté-'    le  zo}  **e 
«  reçues  de  fon  confeil.  C««»  qui  s'y  ^opT' 
tut  le  plus  furent  le  maréchal  des  Cor-  t;ons  malgré 
l'amiral  de  Graville.  Ils  firent  voirtjue  1»  remon- 
ODqoéte  étoit  éloignée;  qu'on  aurait  tranj*sdcron 
a  deux  princes  qui  avoient  beaucoup  de  confci  • 
ce  &  d'expérience  ;  qu'ils  s'étoient  aflu- 
leors  états  par  la  mort  des  principaux 
nrs,qui  feuls  pouvoient  y  introduire  l'en* 
Se  que  laconhfcation  de  leurs  biens  jointe 
argnes  d'un  long  régne  les  avoit  rendus 
iches  pour  foutenir  long-tems  la  guerre 
tque  l'armée  Françoife  s'épuiferoit  en 
s&  en  fatigues  :  qu'on  ne  pouvoir  fe 
Ludovic  ,   le   plus  fourbe  de  tous  les 
s,  qui  violoit  les  loiz  divines  &  hu- 
pour  fupplanter  fon  neveu  >  qu'il  étoic 
(ans  toute  l'Italie  pour  fa  mauvaife  foi , 
juand  les  François  réuniraient  dans  leur 
fe,  peut-être  auroient-ils  plus  de  peine 
rner  du  royaume  de  Napies  dans  leur 
qu'ils  n'en  auraient  eu  à  le  conquérir. 
mhs  ébranla  (i  fort  Briçonnet ,  qu'il  fe 
:  d'avoir  (ollicité  le  roi  à  s'engager  dans 
cin  fi  mal  concerté.  Mais  Charles  VIII. 
t plutôt  au  fentiment  de  de  Vers,  féné- 
Bcaucaire ,  qu'à  celui  de  fes  autres  mis 
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■»■    >  niftrcs ,   perfifta  toujours  dans  le  mêm 

An.  149.  $•   ment. 

lvii.  Le  prince  4e  Salerne ,   Bernardin  de  ' 

Ligue  entre  no ,  &  d'autres  feigneurs  Napolitains  éx 

France  ô^Lu-  s'étoicnt  réfugiés  en  France,  avoient  f 

tiovic  Sforce.  tribué  par  leurs  difeours  à  détermine 

Cuicciardim  *-'on  cn  v*Qt  ^onc  *  *a  conclufion  d'un 

hift.  /.  i.       dont  les  principaux  articles  de  la  part  d 

Mbimsdt  France  étoient ,  qu'il  n'entreprendroit 

beUo  Gad.     |c  ^yché  de  Milan  \  qu'il  y  conferveroi 

6*  rite  de  Ludovic  ;  que  pour  afîurer  fa 

tion ,  il  laiiTeroit  en  partant  deux  cen 

dans  la  ville  d*  Aft ,  qui  appartenoic  au  di 

léans  j    &  qu'on  lui  donnerait  la  prii 

de  T*rentc  après  la  conquête  du  roy$ 

Naples.  Ludovic  de  Ton  côté  s'obligeoit 

prêter  à  Charles  VIII.  avant  que  Ton  an 

tît  de  France ,  deux  cens  mille  écus ,  p 

uniquement  employés  à  la  payer  ;  d'y  j 

quand  elle  parteroit  par  le  duché  de  M  lia 

cens  lances ,  que  le  même  Ludovic  et 

droit  à  Tes  dépens  *  tant  que  la  guerre  d 

de  donner  à  cette  armée  le  partage  6 

viercs  &  les  portes  de  l'état  de  Gènes  , 

fureté  de  la  flotc  de  France ,  auffi  no 

que  fa  raajeité  le  fouhaiteroit. 

LVIIT.  Ferdinand  que  la  tempête  menâçoit , 

Le  roi  de   pliqua  plus  qu'à  lever  de  nouvelles  u 

Naples  fe      vifiter  les  meilleures  places ,  renforcer 

prépare  à  la    nîfons,  distribuer  des  milices  pour  g* 

ÊiTrance.mrCcôtcs>  &  fur-tout  à  emprunter  de  Tm 
tous  ceux  qui  voulurent  lui  en  prêter 
vailla  enfuite  à  raiîurer  fes  peuples ,  en 
pirant  beaucoup  de  mépris  pour  les  Fr 
&  leur  expofant  les  difficultés  de  leu 
prife.  Y  a  voit-il  apparence  que  les  répi 
de  Vcnife  &  de  Florence  ,  le  duc  de  F 
Je  fouverain  pontife,  voulurent  expoi 
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pillage en,  y  introduiiant  une  armée  _ 

^J-T?  ***  Ç^f*.  t?2*1  w  An.  i49i* 
Pfwc  de  s  y  oppofer ,  c  étoient  autant  * 

|bt0Dc  ici  François  tutoient  à  coin* 

(pt  Vénitiens  fur-tout  jaloux  de  leur 

i|  fis  réfoudroicr*  jamais  à  recevoir 

ftfc  frasrçoia  ;  frquaod  après  let  avoir 

Stems  »  ils  leur  accorderoient  en- 
e ,  ces  étrangers  rebutés  par  les 
Italie  longue  &  pénible  marche,  arri* 
Iftna  le  royaume  de  Nap)es,oii  ils  trou* 
me  armée  fraîche  compofée  de  foldate 
pi  les  battroient  aifément.  Et  puis  lc$ 
tftUe  de  d*  Arragon  ,  à  qui  la  Sicile  ap~ 
k  remuent- il  s  d'un  œil  tranquille  les 
le  tendre  maîtres  do  royaume  de  Na- 
I  qui  avoieat  à  craindre  qu'après  en 
cla  conquête  ils  ne  voulurent  faire 
l  mêmes  prétentions  fur  le  royaume 

rticJqtt  affur  ance  que  le  roi  dcNapIef       lix. 

ipe*  il  n'en  étoit  pas  dans  le  fends     Set  inqnié* 

armé  for  le  danger  preflant  qui  le  me-  ta^cf  *rfrleg 

£t  extrémités  facheufes  ou  les  ducs  qu^faic  en 

fc  de  Calabre  avoient  réduit  fon  père  France. 

li  faifoient  entrevoir  ce  qu'il  devoir 

l'un  toi.  de  France,  qui  le  venoitat-» 

»  nerfonne*  Si  les  premiers  l'avoicnt 

abandonner  fes  états  ,  comment  pou- 

nromettrede  réfifter  à  un  jeune  prince 

«e;  d'une,  norobreufe  armée  a  voit  ré-» 

i  dépouiller  d'un  bien  qu'il  prétendott 

ECtttr  ,  lui  qui  s'étoit  attiré  la  haine  de 

te ,  ft  qui  avoit  tellement  opprimé 

4s  par  la  tyrannie ,  qu'ils  ne  deman- 

A  changer  de  maître  j  lui  qui  ne  pou* 

pter  fur Tamitié  d'aucun  prince  d'Iran 

pi'il  n'y  en  avoir  aucun  qu'il  n'eût  oh 
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fénfé ,  ou  en  leur  déclarant  la  guerre  ,  ou  ea 
AN»  149  3*  travaillant  à  les  divifer,  ou  en  excitant  leurs 
fujets  à  la  révolte  !  Et  s'il  fe  fioit  fur  les  tréfors 
qu'il  avoit  amafTés ,  d'où  pou  voit -il  efpérer  des 
reflburces  lorsqu'ils  feraient  épuifés  ,  &  que  les 
François  une  fois  entrés  dans  le  royaume  de 
Naples ,  l'empêcheroient  d'en  tirer  aucun  re- 
cours? Dans  des  circonftances  fi  embarra (Tances, 
«  le  meilleur  parti  qu'il  crut  devoir  prendre ,  foc 

d'appaifer  les  François.  Frédéric  d'Arragon  fon 
fécond  fils  avoit  époufé  une  princetfede  Sa- 
voie ,  fecur  de  la  raerc  de  Charles  VIII.  Il  en 
avoit  une  fille,  que  la  duchefle  de  Bourbon  fil 
coufine  germaine  avoit  élevée  à  la  cour  de  Fran- 
ce ,  &  qu'on  avoit  deffein  de  marier  au  roi  d'E- 
co (Te  qui  la  recherchoit  :  la  bienféance  vouloîc 
que  le  contrat  fut  fait  à  la  cour  de  France  od 
elle  réfidoit. 
tx.  Ferdinand  fe  fervit  dç  cette  voie  pour  négo~ 

Il  envoie    cier  quelque  accommodement^  engager  Char- 
dés  ambafla-  lcs  Vllï.a  fcdéfifterdefonentreprifclienvoya 
Charles  vin!  à  Paris  dcs  ambaffadeurs.à  la  tête  defquels  étoit 
*  Camillo  Pandonrie,  fort  agréable  au  roi ,  dont  il 
étoit  connu.  Leurs  lettres  de  créance  ne  conte* 
noient  que  le  règlement  des  articles  du  mariage 
de  la  petite-fille  de  Ferdinand.  Mais  ils  avoienc 
des  ordres  fecrets  qu'ils  ne  dévoient  commih 
niquer  qu'à  Briçonnet  &  au  fénéchal  de  Ban- 
caire. Ferdinand  offroit  à  fa  majefté  très-chré- 
tienne un  tribut  de  cinquante  mille  écusparan, 
&  à  pafler  par  toutes  les  conditions  qu'elle 
voudroit  exiger  ,  pourvu  qu'elle  accordât  la 
paix  ;  mais  comme  on  craignoit  en  France  de 
dpnner  quelque  ombrage  au  pape ,  de  qui  le 
royaume  de  Naples  étoit  déjà  feudataire ,  &  qui 
venoit  de  faire  une  démarche  qui  fembloit  mar- 
quer un  deftein  formé  de  s'unir  plus  étroite- 
ment avec  la  Jrance;  le  confeil  du  roi  à  qui  l'af- 
faire 
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faite  fut  propoféc  ,  représenta  aux  ambafîa-  — 

deurs  de  Naples,  que  ce  qu'ils  demandoient  ^N>  f493» 
pc  pouvoir  s'exécuter.  Ou  le  contenta  de  ter- 
miner avec  eux  l'affaire  d'Ecoffe  :  en  leur  dé- 
clara enfaite ,  que  la  France  ne  y  oui  oit  plus 
déformais  avoir  de  liaifon  avec  Ferdinand  ,& 
on  leur  fit  voir  les  préparatifs  qu'on  faifoic 
pour  la  guerre. 

^  Le  roi  de  Naples  informé  de  ces  réfolutîons        txt. 
|h  confeil  de  France ,  s'adreffa  au  pape ,  &  lai    H  s'adreffc 
pfirit  pour  Godcfroi  Borgia  fon  fils ,  une  fille  ^j^»  a£ 
naturelle  du  duc  de  Calabre  , qui  lui  apporte-  a™ ' lr"}" ca. 
toit  pour  dot  la  principauté  de  Squillacio ,  dix  tholiques. 
mille  ducats  de  rente ,  &  une  compagnie  de 
cent  hommes  d'armes  entretenus.  Le  f  aiot  père 
accepta  Valliance  &  la  principauté  qu'on  lui  of- 
frait 5  mais  il  ne  voulut  point  entrer  dans  la  li- 
fue  qu'on  lui  propofoit  :  il  offrit  d'ailleurs  à 
crdinand  tous  les  fervices  qu'il  pourroit  lai 
rendre ,  pourvu  qu'on  ne  lui  parlât  point  de  li- 
gue. Le  roi  de  Naples  peu  latisfait  des  fenti- 
jneos  du  pape ,  eut  recours  au  fénat  de  Venife 
£c  aux  rois  catholiques ,  dont  il  ne  fut  pas  écou- 
té aufli  favorablement  qu'il  l'auroit  fouhaité  ; 
de  forte  que  fa  dernière  re (Tour ce  fut  en  Ludo- 
vic Sforce  ,  à  qui  il  fit  une  peinture  tr&-vive 
des  malheurs  qu'il  alloit  attirer  fur  l'Italie  &  fur 
lui-même ,  puifqu'il  y  feroit  le  premier  expofé  , 
Se  l'a  Aura  qu'il  le  laifïeroit  paifible  poflefleur 
du  duché  de  Milan.  Ludovic  lut  profiter  en  fon 
teins  de  U  rbiMefle  de  fon  ennemi. 

Charles  VIII.  de  fon  côté  négocioit  en  Italie.  lxii. 
il  envoya  pour  ce  fujet  à  Venife  Perron  de  gaf-  AmbafTades 
chi  Italien,  dont  Jean  d'Anjou  duc  de  Calabre  ^fi*?}?'  . 
s'étoit avantageusement  fer vi  dans  fes  affaires  fc<  ^Romc^ 
de  Naples  &  de  Catalogne.  Ses  ordres  porcoient  4  Florence. 
de  commencer  pat  les  Véniriens ,  d'aller  enfuite  Mtm.dtCo- 
trouver  le  pape  &  la  république  de  Florence  9m'mtl, 7. c.  4, 
Terne  XXilV*  H 
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LXHI. 

Les  Véni- 
tiens  s'cxcu- 
fcnc  fut  la 
guerre  avec 
les  Turcs. 


LXtV. 

Les  Floren- 
tins -n'accor- 
dent au  roi 
Tes  demandes 
qu'avec  beau- 
coup de  pei- 
ne* 
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&  de  ne  rien  omettre  pour  les  engager  toiM 
trois  à  favorifer  le  roi  dans  la  guerre  de  Napkfc  I 
Mais  les  premiers  répondirent  à  Bafchi,  qui  [ 
leur  étoit  impoflîble  de  s'unir  avec  le  roi  foo 
maître  &  de  l'aflifter,  à  caufe  des  avis  certaul  ] 
qu'ils  avoient  reçu  de  Conftantinople ,  qoeBi- 
jazet  empereur  des  Tures  étoit  fur  le  point  de  j 
Jcur  déclarer  la  guerre ,  &  qu'il  y  auroit  h\ 
l'imprudence  &  de  la  préfomption  pour  ont'] 
fe  mêler  de  confcillcr  un  prince  qui  a  voit  de  f 
grands  hommes  dans  fa  cour.  Cette  répd&fe 
n'etoit  qu'une  défaite ,  n'y  ayant  aucune  app*> 
rence  que  le  fui  tan  pensât  à  leur  déclarer  b 
guerre.  Mais  ils  fuppofoient,  dit  Comines ,  crac 
Charles  VII I.  n'iroit  pas  en  perfonne  à  Na- 
pies ,  qu'il  fe  contenteroit  d'y  envoyer  on  de 
les  généraux;  &  de  là  ils  conclnoieot  qu'il  fe- 
roient  maîtres  d'arrêter  fon  entreprife  prédfi!- 
meut  lorfqu'ils  le  jugeroient  à  propos.  Ils  peu- 
foient  à  fe  voir  vengés  parles  François , dod 
pas  tout-à-fait  de  Ferdinand,  à  qui  ils  ne  voo- 
loient  pas  tant  de  mal;  mais  d'Alphonfe  foa 
fils,  qu'ils  aceufoient  d'avoir  fuborué  des  geos 
pour  empoifonner  leurs  citernes  9  &  d'avoir 
formé  contre  eux ,  pendant  que  leurs  forces 
étoient  occupées  devant  Ferra re ,  une  ligue  de 
tous  les  princes  d'Italie ,  qui  les  auroit  inrail- 
liblement  accablés,  Ci  l'in  confiance  &  l'infidé- 
lité de  Ludovic  ne  les  euflent  garantis. 

Bafchi ,  peu  content  de  la  réponfe  des  Véni- 
tiens ,  pafTa  à  Florence ,  &  demanda  à  la  répu- 
blique., qu'en  conféquence  de  la  bonne  union 
qui  éroit  entr'elle  &  les  François,  elle  accor- 
dât à  ceux-ci  le  palTage  libre  fur  fes  terres,  les 
vivres  &  les  autres  chofes  céceflaires  à  jufte 
prix; de  plus  un  renfort  de  cent  hommes  d'ar- 
mes entretenus  à  fes  frais  pendant  la  guerre. 
Cette  demande  embarrafla  Pierre  de  Médictf. 
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t!  répondit  que  la  république  n'a  voit  rien  de  plus 
cher  que  l'amitié  des  François;  mais  quec'étoit  An.  1493* 
par  cet  endroit-là  même  qu'elle  les  prioit  de  ne 
pas  infifter  fur  leurs  demandes ,  puisqu'elle  ne 
tes  pouvpic  accorder  préfentement  que  l'armée 
du  roi  n'étoit  point  en  Italie,  fans  s'expofer  à 
une  ruine  entière  de  la  part  du  roi  de  Naples. 
Bafchi  lui  répliqua  que  la  chofe  demeureroic 
fecrete  ,  &  ajouta ,  qu'en  refufant  il  s'attire* 
roit  l'inimitié  du  roi  de  France,  qui  leur  feroit 
fentir  la  première  impétuofité  de  Tes  armes  ;  & 
que  s'ils  étoient  vaincus  ,  non-feulement  on 
ravagerait  leur  pays  ;  mais  encore  on  leur  ôte- 
roit  la  liberté.  Cette  menace  n'étoit  pas  vaine  , 
&  Pierre  de  Médicis  demanda  quelque  tems 
pour  rendre  une  dernière  réponfe.  Son  deflein 
etoit  de  donner  avis  à  Ferdinand  de  l'embarras 
où  il  fe  trouvoit ,  &  de  la  néceflïté  d'accorder 
au  roi  ce  qu'il  demandoit ,  pour  éviter  un  fou-  • 

levement  de  la  ville  de  Florence  contre  lui  5  & 
quoique  Ferdinand  ne  goûtât  point  fes  ralfons , 
les  Florentins  fignerent  toutefois  le  traité  que 
Bafchi  leur  préfenta ,  mais  ce  fut  après  beau- 
coup de  délais. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  pape.  Bafchi  alla  le        txV« 
trouver,  &  lui  offrit  d'abord  des  bénéfices  en  aon'cpapuccnc 
France ,  pour  celui  de  fes  fils  qu'il  vouloit  élever  des   réponfes 
a  la  diguité  de  cardinal ,  &  des  terres  pour  les  vagues  &  &6- 
deux  autres.  Mais  le  faint  père  ne  fit  que  des  nérales, 
réponfes  générales  :  il  déclara  qu'il  vouloit 
garder  entre  les  partis  une  exaéte  neutralité  , 
Quoiqu'il  eût  été  en  partie  caufe  de  la  guerre. 
ion  bat  étoic  de  tirer  de  Ferdinand  beaucoup 
plus  que  la  France  ne  lui  offroit  *  &  c'eft  ce   . 
qui  inauiétoit  le  roi  de  Naples ,  qui  voyoit  que 
maigre  toutes  fes  complaifances  il  ne  pouvoir 
s'anurer  qu'il  fut  pour  lui. 
Frédéric  III.  empereur  mourut  le  feptieme  de 

Hij 
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mmm^m—,  Septembre  de  cette  année  1 495 .  à  Liâtzeoi 

An-  1493.   tncne>  dans  ^a  fixante  &  dix-huitiemc  ani 

lxvi.      de  fon  âge ,  après  un  règne  de  cinquante-tn 

Mon  de     ans  &  quatre  mois.  La  gangrené  étant  faxn 

£cP}Pc.rcurIT  à  une  de  Tes  jambes ,  on  la  lui  coupa;  pow 

1  i*tlC/  Pocher  lç  mal  de  gagner;  mais  il  ncputûini'! 
chroi^voLx.  vrc  *  cettc  doulourcufc  opération.  Soncoqll 
gênerai.  50."  ^ut  tranfporté  à  Vienne  en  Autriche ,  &  ■ 
p.  ço6.  dans  le  tombeau  des  empereurs. 

Mtchou ,  /.  cc  prince  aufll-  tôt  qu'il  fut  arrivéà  l'empire 
n*f  #!7j~.  s'attacha  à  difliper  les  radions  qui  fe  formotetf1 
dans  les  états j  &  lortqu  il  le  vit  contraint  de 
prendre  les  armes,  il  fe  contenta  de  punir  W 
plus  rebelles.  Il  aimoit  le  repos  *  &  diffimit 
avec  tant  de  foin  les  fujets  de  plaintes  qs 
lui  donnèrent  quelques  papes,  que  les  Italie* 
difoient  qu'il  enfermoit  une  ame  morte  dafl 
un  corps  vivant.  Il  convint  avec  leurs  légats  à 
«r  concordat  de  la  nation  Germanique  ,  il  coa* 

firma  la  bulle  d'or  ;  &  pour  retrancher  le  grand 
nombre  de  procès  que  le  droit  Romain  avok 
introduit  dans  la  juftice ,  il  fit  imprimer  k 
code  des  fiefs.  Qudqu'inclination  qu'il  A 
pour  la  paix  ,  l'Allemagne  ne  fut  jamais  fi  endr 
lement  déchirée  par  les  guerres  civiles,  &pl 
Jes  armes  des  étrangers  que  fous  fon  emplit» 
Les  hiftoriens  lui  reprochent  une  extrtal 
avarice ,  &  on  en  a  vu  des  traits  afTcz  marqab 
dans  tout  ce  qu'on  a  rapporté  de  lui.  En  M 
mot,  il  avoit  toutes  les  qualités  d'un  politiqat 
&  aucune  de  guerrier,  la  tête  forte  ,  &  lesbm 
foibles.  Les  couronnes  de  Hongrie  &  defiobe* 
rne  leroient  demeurées  dans  la  maifon  d'Autri- 
che, s'il  avoit  eu  autant  de  courage  pour  exé- 
cuter, que  de  facilité  à  eafanrer.de  grands  def- 
feins.  Il  éponfa  Eléonore ,  fille  d'Edouard  roi 
de  Portugal,  dont  il  çut  trois  fils  &  çlpux  filles, 
le  premier  fils  nommé  Chrîftophlc  ,  mport* 
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[*nt  encore  qu'enfant.  Le  fécond  fut  Maxi- 
Ico  qui  lui  faccéda.  Le  troificme  nommé  An.  149). 
t\  mourut  jeune.  La  première  des  filles  ap-      lxviï. 
ice  Hélène  mourut  aufll  dans  un  âge  fort    Maximiiicn 
dce  La  féconde  appellée  Cunegonde  époufa  fuccédc  à 
«rt  le  fage  duc  de  Bavière ,  après  la  mort  l'cnapirc 
ael  elle  embrafîa  la  vie  monaftique.  Ma- 
ilien  étoit  alors  âgé  de  trente- cinq  ans  5  6c 
avoir  déjà  quelques  années  qu'il  étoit  roi 
Romains. 

c  prince  ayant  appris  que  les  chrétiens  ve- 
nt d'être  défaits  par  la  faute  de  Bernardin 
igîpane  ,  fans  le  laitier  toucher  par  les 
mltances  où  il  fe  trouvoit  lui-même ,  voa- 
allcr  avec  fon  armée  pour  venger  la  rcli- 
1  de  cette  perte  ;  mais  ayant  appris  que  les 
leles  s'étoient  retirés  ,  il  fufpendit  l'exé- 
on  de  fon  deflcin.  Frangipane  perdit  la  vie 
b  cette  aétion. 

es  Hongrois  étant  ceux  qui  avoient  le  plus     LXVlir. 
lu  par  cette  victoire  des  Turcs,  Uladiflas     Soin$  da 

roi  s'appliqua  à  la  réparer.  Il  leva  de  nou-  féuni/lcs" 
es  troupes ,  &  le  pape  promit  beaucoup  d'in-  Hongrois ,  ôc 
;ences  a  ceux  qui  prendroient  les  armes  ',  il  ramener  les 
pliqua  d'abord  à  rérablir  la  paix  &  l'union  HuJfir.cs  à  1  c- 
ni  les  feigneurs  de  Hongrie  ,  afin  que  leur  g!,fc* 
ûon  ne  fut  point  un  obftaclc  à  la  guerre   B™fin-  dec* 
»n  vouloir  entreprendre  ,  &  il  menaça  des  5*Xw.7<r.  r. 
lires  de  l'églife  ceux  qui  s'yoppoferoient.  i.chronic 
1  donna  la  com million  à  l'évêque  de  Trani ,  gencr.  f  o.  p. 
iégat ,  qui  fut  en  même  tems  chargé  d'em-  *  °6, 
rcrfonzelc  pour  ramènera  l'églife  ceux  de  iQ[°mr'  Wm 
jue  qui  étoient  infecrésdes  erreurs  des  Huf-     RaynaU. 
i9  en  quoi  il  réufiïtaflcz  heureufement.  Ula-  annal,  hoc 
isen  informa  le  fouverain  pontife  qui  adref-  ann*  M?j« 
ifFércns  brefs  à  ce  prélat ,  au  roi  de  Hongrie  n%  c% 

Albert  roi  de  Pologne,  pour  les  exhorter 
fc  point  relâcher  de  le  leurs  bons  defleins. 

H'iij 


An,  1493. 


1174.  Hiftoire  Ecclifiaftique , 

Il  fait  dans  ces  brefs  une  description  aflez  vire 
des  rourmens  que  les  chrétiens  ont  fouffcrtsèc 
la  part  des  infidèles  *  &  dit  que  les  divifions  des 
princes  ne  fer  voient  qu'à  les  rendre  plus  crock 
Il  y  témoigne  fa  joie  du  retour  des  Bohémien 
Huflkes  à  réglife.  Il  nomme  l'évêque  de  Tram 
fon  internonce  5  il  le  charge  de  travailla  i 
établir  une  union  parfaite  entre  les  feigaet 
afin  de  réduire  plus  aifément  l'ennemi  conu 
de  la  chrétienté.  Mais  toutes  les  exhortations 
du  fouverain  pontife  n'arrêtèrent  pas  les  pro- 
grès des  Turcs;  tous  les  princes  s'en  mettoias 
fort  peu  en  peine ,  &  n'étoient  attentifs  qu'an 
entreprifes  du  roi  de  France  far  le  royaume 
de  Naples. 

Au  mois  d'Avril  de  cette  même  année  le  pape 
adreffa  une  autre  bulle  à  l'évêque  d'Avila  ci 
Efpagne ,  au  fujet  de  la  conquête  que  Eerdi' 
nand  venoit  de  faire  du  royaume  de  Grenade 
Sa  fainteté  charge  ce  prélat  de  faire  réparer 
les  anciennes  églifes ,  &  d'établir  quatre  caitW* 
drales  ;  favoir  à  Grenade  qui  feroit  la  méno* 
fa?ynddut  Politaine>  *  Malaga,  à  Guadix  &  à  Almerii: 
jupra ,  «.  7.   oQ  cjonna  jcs  bornes  convenables  à  chacun  de 

cesdiocèfcs.  Ferdinand  obtint  auiîi  du  pape  les 
grandes  maîtrifes  des  ordres  de  faint  Jacques  & 
d'Alcantara.  Innocent  VIII.  lui  avoit  déjà  ac- 
cordé celle  de  Calatrava  pendant  fa  vie,  après 
la  mort  de  Gardas  Pardilla  qui  la  poûttoit, 
Aiphonfe  Cardenas  étant  mort  en  1493*  la 
grande  maîtrife  de  faint  Jacques  lui  fut  encore 
accordée  ;  &  dans  l'année  fiiivante  l'évêché 
de  Séville  ayant  été  donné  à  Jean  Stunica 
grand -maître  d'Alcantara,  le  gouvernement 
de  cet  ordre  fut  cédé  à  Ferdinand  ,  après  la 
mort  duquel  Ifabelle  en  devoit  jouir  ,  fi  elle 
lui  furvivoir. 

Caiiftophle  Colomb  après  avoir  heureufe* 


1XTX. 

Ereâion 
a'eveches 
dmslcroyau 
me  de  Gre- 
nade. 

£ullar.L  4 
p.  t?o, 


LXX. 

les  crois 
gtandes  ruai- 
irifes  des  or- 
dres d'F-fpa- 
gne  données 
à  Ferdinand. 

Sup.  liv. 
CXVI.  n. 
104. 
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:  terminé  fa  navigation ,  &  bâti  fur  le  bord  ' 
met  àGuanalay  une  des  ides  l.ucaïes ,  un       '  X^9Î» 
de  bois  où  il  laiffa  trente-huit  bfpagnols,       LXXi. 
a  en  Efpagne  au  port  de  Palos  ?  avec  de  chHilophle' 
desncbelies  de  ce  pays- la.  On  1  admit  au  Colomb  en 
cil  du  roi ,  où  l'on  fut  content  du  récit  qu'il  Efpagne. 
:fon  voyage.  Des  qu'il  eut  fait  connoître  le  Sarros  9  dee 
en  de  conquérir  ces  riches  province? ,  on  »•  -*&*  »  '• 
ut  de  l'y  envoyer  en  qualité  d'amiral  des  3,5"  ll* 
s,  &  tous  les  privilèges  qu'il  demanda  lui  ,   /t  u  c\,\ 
it  accordés.  L'a&e  de  cette  conccflion  eft 
ix-boitieme  de  Mai  149?.  Le  roi  l'an  no* 
ui  Se  toute  fa  poftérité ,  fc  lui  donna  pour 
:s  une  mor  d'argent  &  d'azur  à  cinq  ifles 
,,avec  un  monde  pour  cimier.  On  dit  tjue 
qoes  feigneurs  voulant  d  minuer  la  gloire 
s'étoit  il  juftement  acquife,  déprimèrent 
coup  ce  voyage  qui  leur  paroi iîoit  très- 
,  (nr  &  hors  de  tout  danger,  à  l'exception 
elui  qu'on  court  ordinairement  fur  mer.  Ils 
terent  qu'il  n'y  avoir  perfonne  qui  n'eut 
ire  la  même* ho fe  ,  &  qu'on  fc  feroit  bien 
d'avoir  recours  à  un  Italien  pour  une  en» 
iCc  û  peu  importante.  Colomb  qui  étoit 
:nr  à  tous  ces  difeours  ne  répondit  rien  ; 
il  fe  leva ,  alla  chercher  un  oeuf,  l'apporta 
1  table  ,  &  demanda  à  tous  ceux  de  l'aiTem- 
,  lequel  d'entreux  pourroit  faire  tenir  cet    4 
tout  droit  fur  la  table.  Quelques-uns  fu- 
affez  (impies  pour  entreprendre  de  le  faire  ; 
:res  nièrent  abfolument  que  la  chofe  fût 
île.  Mais  Colomb  leur  répliqua  que  rien 
ic  plus  ai  té  j  en  c  a  fiant  l'œuf  par  le  bout  , 
me  il  fit  dans  le  moment  même ,  &  plaça 
f  tout  droit  fur  la  table.  Chacun  fe  mit  à  rire, 
:  mocqua  de  la  prétendue  adrefTe  de  Co- 
►  ,  puifqu'il  n'y  avoic  perfonne  qui  n'en  pût 
autant  ;  il  cft  vrai ,  repartit  Colomb,  ce- 

Hiv 


1 7  £  Hijhire  Ecclêfiaflique  l 

"        ■  ■      i  pendant  aucun  d'entre  vous  n*a  pa  faite  une 

An.  1493.   chofe  û  aifée ,  avant  que  je  la  lui  eu  (Te  apprife; 

il  en  cft  de  même  de  la  découverte  du  nouveau 

inonde  ;  perfonne.n'a  pu  le  faire  avant  moi, 

&  tout  le  monde  le  croit  facile ,  après  que  je 

Pai  trouvé. 

1XXII.  Ferdinand  &  Ifabelle  ne  manquèrent  pat  de 

Le  pape     donner  avis  au  pape  de  l'heureux  fuccès  de 

donne  aux     fa  navigation  5  &  le  faint  perc  qui  croyoitie- 

rois  d'Efpa-   haufler  l'idée  de  fon  pouvoir,  en  donnant  ce 

gne  les  pays         ,.,  .    *         ,      *  .    A  ,   -,    *. 

Sccouvetts     <lu  "  nc  pouvoir  ni  accorder  ni  oter  a  Ferai- 

par  Colomb,  nand ,  adrefla  un  bref  à  ce  prince  6c  à  Ifabelle, 

Bcllar.  1. 1.  par  lequel  il  leur  donne  à  perpétuité  à  eax  & 

jiUx.  ni.  aux  autres  rois  de  Caftillc  &  de  Léon  lésa 

conft.  i.  n.   fuccefleurs ,  toutes  les  iflcs  &  terres  fermes  dé- 

7?Âarros  de  couvcrtcs  &  à  découvrir  vers  l'Occident  &  le 

•Afia  y  dec.  1.  Midi ,  tirant  une  ligne  du  Pôle  arctique  au  Po- 

*}.*.  ii#     je  antarctique,  c'eft-à-dtre  du  Septentrion  10 

Midi  *  foit  que  hs  terres  fermes  trouvées  on  à 

trouver  fuflent  vers  les  Indes  ,  foit  qu'elles 

fuflent  fituées  en  quelqu'autre  endroit. 

Et  pour  empêcher  toutes  conteftations  *  le 
fouverain  pontife  dans  fa  bulle  du  troîfiemcde 
Mai  149;.  dans  une  féconde  du  quatrième  du 
même  mois ,  &  dans  une  troiûeme  quelque 
tems  après,  dit  que  cette  ligne  fera  aidante 
des  ifles  qu'on  appelle  communément  les  Àço- 
xes  &  du  Cap-verd ,  de  cent  lieues  du  côté  de 
r Occident  &  du  Midi,  de  telle  manière  toute- 
fois, que  toutes  les  ifles  &  terres  fermes  qui 
auraient  été  trouvées  &  poffédées  actuelle- 
ment par  quelque  roi-  ou  prince  chrétien  juf- 
qu  au  jour  de  la  Nacivité  de  Jefus-Chrift ,  de- 
puis cette  ligne  vers  l'Occident  &  le  Midi, 
demeureraient  en  fa  potfeflïon ,  fans  que  les 
rois  de  Caftille  y  puflent  prérendre  aucun  droit» 
Le  pape ,  ajoute  ,  qu'il  ne  leur  accorde  ce  don , 
qu'a  condition  qu'Us  envoyeroient  dans  ces 
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"lues  des  perfonnes  zélées  ,  fa  van  tes  &  crai-  ■ 

gnant  Dieu  >  pourinftruirc  les  peuples  dans  la  ^N"  I4Pî» 
foi.  Ce  qui  fuc  fore  mal  exécuté ,  parce  qu'on 
avoic  p!us  d'ardeur  pour  Torde  ces  habitans, 
que  pour  le  faluc  de  leurs  âmes ,  comme  les 
effets  le  démontrèrent  aflez. 

Les  autres  précautions  du  pape  ne  furent  pas     LXXin. 
mieux  exécutées.  Les  Portugais  prétendirent  .  Comefta- 
que  les  nouvelles  terres  découvertes  leur  ap-  tlonSjCnI' ah 
partenoient  par  la  conceflion  que  le  pape  Eu-  ]e  &  je  Por- 
gène  IV.  en  avoit  fait  à  leur  roi.  Les  Caltillans  tugal ,    tou- 
te défendirent  fur  la  bulle  d'Alexandre  VI;  qui  chant  c«  dé- 
étoit  aflez  nouvelle.  On  tint  fur  ces  contefta-  couvertcs- 
■fions  plusieurs  aflcmblécs:  on  tira  de  nouvel-    G4?e*rarfr 
les  lignes ,  on  en  vint  même  quelquefois  aux  ^Uxand.  //. 
mains  ;  mais  comme  il  étoit  de  l'intérêt  du  pa-  GonfaL  Fer- 
pe  de  foutenir  la  prétendue  donation  qu'il  avoit  din.  hîft.  gen. 
faite  aux  rois  catholiques  ,  celui  de   Portugal  ^ovi  Orbis. 
-fut  obligé  de  céder,  pour  ne  fc  pas  brouiller  '\>ï'„aij 
avec  le  iaint  fiege  ;  &  Ferdinand  ne  penfa  plus  i49^n.  14. 
<ju'à  envoyer  des  millionnaires  dans  ces  nou-  P.  ^Uxand. 
veaux  pays.  Raynaldus  dit ,  que  le  premier  qui  hifl.  eccUf.  c. 

y  alla  fut  Bernard  Bail  religieux  Francifcain  &  lJ^f'm  XS/ 
L       ,  .  j&  ,  ,         .,  de  Alex.  VI. 

Catalan  ,  qui  partit  avec  douze  prêtres  dont  il 

fut  (ùpérieur.  La  bulle  dont  le  iouverain  pon- 
tife le  chargea  pour  cette  commiflion  cft  du 
vingt  -  quatrième  du  mois  de  Juin  de  cette 
année. 

Alexandre  VI.  qui  avoit  élevé  fon  neveu     LXXIVY 
Jean  Borg  a  à  la  dignité  de  cardinal  auflî  -tôt     Promotion 
après  fohélcction  ,  fit  dans  cette  année  une  au-  J'/ÂkxïïT 
tre  promotion  de  douze  fujets;  favoir  ,  Jean  \lz  vi. 
.Morton  Anglois,  archevêque  de  Cantorberi  ,       Mènerai, 
chancelier  d  Ar  glctcrre ,  prêtre  cardinal  du  ti-  abr.  ckronoû 
tre  de  fainte  Anaftafîe.  Le  fécond ,  Jean  Antoi- t.  4.  p.  i*. 
jic  de  faint  George  natif  de  Plaifance ,  évêque      Mariana  , 
d'Alexandrie ,  du  titre  des  faints  Nerée  $c  Achii-  jiuie%^kifi. 
Jée  ,  patriarche  de X^oûftami»ople ,  puis  évêque  des  cardia. 

H  y 


i-£  HiftmreEcdifiafti  **  s 

reniant  aacun  d'entre  vor  une  &  de  Sabine, 

'i        -     .-      •/•#  r.     ^rAUxr.   Al>  Vil  tt« 


/  k.  :^9  î.   chofe  il  aiféc  ,  avant  quer  orolaye  de  Vite 

'    '     il  en  cft  de  même  de  la     ™is  »  ?™  év«F« 

monde  ;  perfonne  na   >™ Sabine.  Le  quam* 

&  tout  le  monde  le  .™j«l  Espagnol ,  cyecj!*  \cc 

l'ai  trouvé.  "crc  <*c    a*nt  Marcellin & 

,  XX,T  Fcidinand  &  J  J'«  *-'«  f«nte  Croix  de  lirai* 

le  pî-c     donner  avis  9,  j'Oftic,  doyen  du  facrécoii- 

ccnr.c  aji      fa  navigatio' . -^c  >  Raymond  Perault  évêque 

rci$  g  Efpa-   haU|fcr  j/jd  *  ;i  Saintes  ,  du  titre  de  fa  in  te  Maiic 

Ç"""  "cs /*"    qu'il  ne      J  lîxieme,  Ccfar  Borgia  fils  naturel 

par°Co:os!b.  nand ,  '  „ -'*cre  <*"  titrc  dc  faincc  Marie  la  ncu* 

Eti-r  t  i  par  h  •  \*fl,it  ^  chapeau  en  i  •:?#.  fut  ducd'Ur- 

+i.ex~  y  II!  aux    *>  J*c  Valcntinois ,  époufa  Charlotte  d'Aï- 

Cv      '  i*  fep»cmc  »  Hyppolite  d'tft  de  Ferme, 


x.  n« 


77.  p  4l-       ,      ^réque  de  Milan  &  de  Narbonne,  diacre 
jiïa'éec  1        ^,;rc       ^a*ntc  Lucie.  Le  huitième  ,  Frédéric 
2.  3.  f'  ni        /inmir  fils  du  roi  de  Pologne,  évêcjuc  de  Cra- 
^ie,  diacre  du  titre  de  fainte  Lucie.  Le  ncu- 
fictnty  Julien  Celarini  Romain,  éveque  d'Af- 
coli,  diacre  du  titre  de  faine  Serge  &  de  faint 
/lacent ,  puis  de  taint  Ar.gc.  Le  dixième!  Do- 
minique G: imam  Vénitien  ,  diacre  du  titre  de 
faint  Nicolas  inter  imagines  ,  patriarche  d'A- 
quiléc ,  puis  prêtre  du  titre  de  'ainr  Mnrc  évê- 
cjuc de  Porto   Le  onzième,  Alexandie  Farncfe 
Romain  ,  diacre  du  ritre  de  fnint  Cofmi  &  de 
faint  Damitn,  pvisde  (aint  Euftache  >  évêque 
d'0(He ,  doyen  des  cardinaux  ,  &  oans  la  fuite 
pape  fous  le  nom  de  Paul  III.  Le  dou/icrne, 
Bernardin  Lunari  de  Pavie,  diacre  du  titre  de 
faint  Cyriaque.  Cette  promotion  fe  fit  L  ving- 
tième de  Septembre  ,&  le  lacié  collège  n'eu 
approuva  que  fept. 
iXXV.  L'ordre  <ks  herraites  de  faint  François  fondé 

le  pape  ap  par  f  int  Fiançois  de  Paule,  prenant  tous  les 
V°UàC  \i  j°uis  ^c  nouveaux  accroitfemens,  par  les  di- 
%iiu       l  vers  établilleoiens  &  par  le  nombtc  de  fujets 
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Ment  pour  y  être  reçus;  le  faine 


S 


ne  régie  qu'il  mit  eu  état  de-   An.  149 j 
•t  »egc,  &  Alexandre  VI.     RaynM. 
inrma  fon  ordre  dans  hoc  tin,  ny) 
.tangea  auffi  le  nom  d'her- 
,t  ces  religieux  en  celui  de 
w  .  même  cems  cet  ordre  %'établtt 

.ous  la  protection  des  rois  FerdU 

.labelle  ,  auxquels  faint  François  en- 
s  religieux  de  fon  couvent  du  Pic  (fis  ,  & 
rent  nommés  les  frères  de  la  victoire , 
de  la  prife  de  Malaga  fur  les  Maures  » 
lioand  atnibua  aux  prières  Se  aux  mé- 
faint.  Charles  VIII.  roi  de  France,  n'é- 

moins  pénétré  d'eftime  pour  fes  vçr- 
l'honoroit  d'une  manière  encore  plus 
ierc  que  Louis  XI.  fon  père.  Il  afloit 
:  le  vifiter  au  PleiTks ,  pour  recevoir  fes 
nt  ce  qui  regardoit  les  affaires  de  fa 
oces&ponr  Taire  connoître  jufques  à 
inr  il  l'bonoroit ,  il  lui  fit  tenir  le  dau- 
1  fils  fur  les  fonts  de  baptême ,  &  vou* 
1  le  nommât.  Il  lui  fit  bâtir  un  monaf- 
ts  le  parc  du  Plefïîs  près  de  Tours  ,  dans 
appelle  les  Montils ,  avec  une  penfîon 
:e  pour  lui  &  pour  fes  religieux,  &  un 

Àmboife  à  l'endroit  même  où ,  n'étant 
)ue  dauphin ,  il  avoit  reçu  le  faint  à  fon 

en  Frar.ce  ;  &  il  voulut  que  les  reli- 
e  ce  monafterc  fulfent  entretenus  fur 
mus  annuels  de  fes  finances.  Son  afFec- 
□r  faint  François  de  Taule  ne  fe  borna 
s  deux  établillcmens ,  car  étant  à  Rome 
ç.  pour  y  recevoir  la  couronne  de  Con- 
fie *es  mai^s  du  pape ,  il  fît  conftruire 
ife  fur  l?  mont  Pincio  fous  le  titre  de 
s  Trinité  ,  &  obtint  du  pape  qu'elle  fe- 
ttt  toujours  deflervie  par  des  religieux 
H  V) 
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Minimes  de  la  nation  Françoife. 


An.  14^3-       Pic  delà  Mirandole  s'étant  fournis  au  juge* 

l^XVI»     ment  du  faint  fiege  ,  touchant  les  poutfoitel 

Mirandole     <luon avoit  faites  contre  lui  au fujet  de  quel- 

reçoit  du  va-  $ues  ptopofitions  qui  avoient  été  extraites  de 

pe  un  bref     les  chefes ,  &  qu'on  a  rapportées  ailleurs  $  le  pa* 

d'abfoiutiou.  pelui  donna  le  dix-huitieme  de  Juin  de  cette 

Sup.  Uv.     année  un  bref  d'abfolution  où  il  reconnoît  fou 

zy%In  6*  *nnocencc  &  *a  Puieté  de  fes  featimens  ;  il 

colleaflud.  '  confondit  par-là  Les  ennemis  qui  l'avoient  ca- 

/•  i.  p.  313.   lomnié  injuftement.  Pic  après  avoir  été  fi  glu- 

rieufement  juftifié ,   ne  s'appliqua   plus  duos 

tout  le  refte  de  fa  vie ,  qui  rut  fore  court ,  qu'à 

l'étude  de  l'écriture  fainte ,  qu'à  combattre  les 

Juifs  &  les  Mahométans  dans  les  ouvrages 

qu'il  compofa ,  &  qu'à  confondre  l'aftrologic 

judiciaire.  Il  renonça  même  à  la  fouveraineté 

de  la  Mirandole  ,  &  diftribua  tout  fon  bien  aux 

pauvres,  affligeant  fon  corps  par  les  jeûnes  & 

les  auftérités  de  la  pénitence ,  &  ne  s'appli- 

quant  qu'a  la  prière. 

ixxvii  ^n  f  -?1*  *a  acuité  de  théologie  3e  Paris 

Ccnfurc  de  cenfura  une  oraifon  qu'on  répandoit  contre  la 

la  faculté  de  perte  ,   comme  éloignée   des  cérémonies  ap- 

théologie  de  prouvées  par  l'églife  ,  &  fort  fufpe&e  de  to- 

^j*"5  \,l(ft      perdition.  Sa  cenfure  eft  du  fixieme  du  mois 

logie.  d'Août.  En  1495.  la  même  faculté  fut  confol- 

TSArptntrè    tc#c  Par  ^e  Parlernent>  touchant  un  certain  Si- 

coLUU.jui.  *  mon  Phares  qui  faifoit  profeflion  de  l'aftrolo- 

M.p  )ir,  gic  iudiciaire.  Cet  homme  avoit  déjà  été  inter- 

Ex  primo  re-  <}]t  par  r  archevêque  de  Lyon  &  arrêté  dans 

S«r7r«^"  'CCttC  vilIePar  ^rdre  de  1  officiai ,  fes  livres 
facuùat.  Pa-  avoient  été  confifqués  ;  &  par  une  (enteoce 
r'f-P*  l17*  on  lu*  avoit  défendu  d'exercer  à  l'avenir  l'af- 
trologie  judiciaire,  &  on  l'avoit  condamnée 
quelque  peine  pour  l'avoit  fait.  Phares  avoit 
appelle  de  cette  fentence  au  parlement  ,  qui 
dc  voulut  point  jugçr  de  cette  affaire  fans  aYoic 


Livre  cent  dix-fcptieme.         ifrr 
vis  de  la  faculté  ,   à  laquelle  il  envoya  les  ■ 

res  <TaftroJqgie  faifispar  l'official  3e  Lyon,  An.  149)* 
n  qu'elle  les  examinât.  La  faculté  nomma 
s  députés ,  5c  fur  leur  rapport  on  dreflk  an 
&e  au  nom  de  la  faculté,  qui  concenoit  le  ju- 
ement  que  les  députés  avoient  porté  de  tous 
es  livres  ,  &  par  lequel  elle  exhorioit  le  parle* 
lent  à  s'oppofer  aux  progrès  de  cet  art  qu'elle 
éclaroit  pernicieux  ,  fabuleux  ,  fans  fonde- 
aent  ,  fuperftkieux  ,  ufurpant  l'honneur  de 
)ioa  ,  corrompant  les  bonnes  mœurs ,  &  in- 
renté  paries  démons  pour  la  perce  des  hom- 
xks.  Cet  acte 'eft  du  deuxième  de  Mai  14.14. 
On  y  voit  les  titres  d'un  grand  nombre  de  livres 
d'aftrologic  &  en  peu  de  mots  ce  qu'ils  con- 
tiennent. En  conséquence  de  cet  ac"te ,  le  par- 
lement rendit  un  arrêt  qui  confirme  la  fentence 
de  i'official  de  Lyon  ,  fait  défenfes  d'exercer 
ïaftrologic  judiciaire ,  de  confulter  les  devins , 
•de  débiter  les  livres  qui  traitent  de  cet  art  9  de 
s'en  fcrvir;&  ordonne  que  ceux  de  ce  Simon 
•Phares  feront  remis  avec  fa  perfonne  entre  les 
mains  de  l' officiai  de  Paris. 

La  même  faculté  condamna  encore   deux    LXXVni. 
propositions  avancées  dans  la  thefc  appclléc  rAut"cs  ceJ£ 
foiboniquc  ,  par  un  Cordclier  nommé  Henri  ™**  propo- 
Bancqueville  ,  dont  la  première  étoit  conçue  Htions. 
jpn  ces  termes  :  l'homme  a  été  fait  Dieu  ,  &  la  D'^r^entrt , 
féconde  :  Jefus-Chrift  a  commencé  d'être.  Cel-  *>U'*-J**-F' 
je-là  cft  déclarée  à  la  rigueur ,  faufle  &  erronée ,  £*  \  m  regifi, 
&  on  ne  doit  ni  l'enfcigner ,  ni  la  foutenir  fi  cen  fur  arum, 
ce  n'eft  en  exprimant  le  fens  dans  lequel  quel -fii.  m*. 
.ques  doâeurs  Tavoicnt  avancée  ;  c'ed-à-dire  ,     D?p!n  » t# 
qu'il  eft  arrivé  que  l'homme  eft  Dieu.  Celle-ci  I1V1/B'4*  P* 
cft  auffi  déclarée  faufle  9  fcandaleufe  Se  héréti- 
que, étant  prife  à  la  rigueur.  La  cenfure  eft 
on  deuxième  du  mois  d'Août.  Sur  la  fin  de  la 
même  apnée ,  Jean  Grelot  du  même  ordiç  ayant 


ifi  Wfloire  Ecclijiafliqui 9 

*  *  '  prêché  le  jour  de  la  conception  de  la  faintè, 

An.  i  4?4.  vierge ,  le  foir  &  le  matin  dans  l'églife  de  laine  ' 
Germain  l'Auxerrois  ,  &  ayant  pris  pour  texte 
ces  paroles  de  l'évangile:  Cette  femme  a  été 
furprife  en  adultère ,  apporta  des  raifons  pool 
montrer  que  la  fainte  Vierge  avoit  été  con- 
çue en  péché  ,  quoiqu'il  eût  établi  le  contraire 
dans  le  fermon  de  l'après  midi;  fur  cela  il  fut 
cité  devant  la  faculté ,  qui  l'obligea  à  fe  ré- 
tracter, ce  qu'il  fît  le  vingt-cinquième  de  Dé- 
cembre ,  les  uns  difent  de  l'année  J4£f,& 
d'autres  de  149$  *  ■ 

IXX1X.  Le  roi  de  Naplcs  ayant  épuifé  tome  fa  poli- 

r«"rnandîoit^UePOUtdét0«f/,et|1'0"g«  T*  >«.«"«??>«» 
deNaues       &  voyant  que  Charles  VI II.  n  avoit  point  été 

Fotaurratiy  ébranlé   par  les  offres  avantagea  fe  s  qu'il  U 
U  e.  avoit  faites  ;  qu'il  ue  pouvoit  fc  fier  au  pape, 

/*"*£  *i°tU  qui  ne  penfoit  qu'a  le  facrifier  à  fon  intérêt* 

$ur?ga 1 1,  .  a  fon  ambition  $  que  Pierre  de  Médias  ne  pou- 
/.  1.  c  ai.     voit  (c  difpenfer  d'accorder  le  paffage  aux  ftut 

Jl'   '  '      '         "   " -  "     ~     "    ' 

Kift. 


2< 

Guta.-. .  .  _ 

h  fi  h  al  L  1.  folut  enfin  d'aller  trouver  lui-même  ce  dernier 
Jl/em.  de  Co-  prince  à  Milan ,  &  de  s'humilier  devant  lui  jof- 
vun.  /,  7.  c.  qU»£  rcConnoître  qu'il  tiendioit  de  lui  (on  falot. 
***  il  ét<  it  prêt  à  s'embarquer  pour  ce  voyage , 

lorfqu  il  apprit  que  fes  a  m  ba  (fadeurs  en  Fran- 
ce a  voient  eu  ordre  de  fortir  in  ce  (Ta  mm  en  t  de 
ce  royaume,  (ère  nouvelle  le  frappa  fi  vive- 
meut,  qu'il  fut  attaqué  d'apoplexie  tf  ans  le  mo- 
ment même ,  &  il  mourut  un  famedi  vingt- 
cinquième  de  Janvier ,  âgé  de  plus  de  foixante- 
dix  ans  ,  &  après  un  règne  de  trente-fix 
LXXX.  Tous  les  auteurs  qui  ont  pailé  de  ce  prince , 

Caraaeré   difent  qu'il  étoit  en  cxécrati.n  au  peuple,.! 

defonfiUAU*31^  ^C  *CS  monoPolcs  &  c  *"  cruautés, 
phonfc.  '     Quoiqu'il  fc  piquât  d'une  profonde  fageffe '& 


Livre  cent  dix-fept terne.  i8| 

*ane  grande  politique,  aufii  fut- il  le  moins  re-  ■ 

;retté  de  tous  les  fouverains  qui  a  voient  régné  An.  M94t 
iepuis  Néron  :  &  à  dire  le  vrai ,  il  n'avoir  pas 
Met  bien  traité  les  Napolitains,  pour  qu'ils 
bflent  fcnfibles  à  fa  perte.  Il  fembloit  qu'il 
&t  affcâé  de  régner  en  cy.an  &  non  en  roi  ; 
le  ce  qui  redoubla  la  haine  de  fes  fujets  pour 
ai,  fut  qu'Alphoofe  d'Arragon  duc  de  Cala - 
•rc Ton  fils  aîné ,  l'imitoit  dans  tous  fes  vices; 
:  qu'aioû*  fes  fujets  n  avoient  pas  lieu  d'cfpé- 
sr  une  meilleure  condition  lous  fou  régne» 
ls  avoient  l'un  &  l'autre  fait  périr  un  grand 
ombre  de  prélats  &  de  perfunnts  de  qualité 
ai  le  fer  ,  par  de  longues  piifons,  &  par  le 
oifoo.  Aucune  dame  de  quelque  qualité 
u'eJle  fur  n'étoit  à  couvert  ce  leurs  violcn- 
es  ,  lorfquMîe  étoit  aflez  mlbcurcufc  pour 
n  être  aimée  ;  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  riche 
lans  les  éelifes  n'cchappoit  point  a  leur  ava- 
ice  ;  les  ramilles  les  plus  accommodées  fe 
rou voient  expofecs  à  tout  perdre  ,  fi  cil. s  ne 
eurorïi oient  la  meilleure  partie  de  leu> s  biens, 
lans  la  feule  vue  de  con  crver  le  relie  ;  ils  fai- 
bienc  eux  mêmes  le  princip :1  trafic  de  leur 
oyaume;  ils  acheroienr  les  bleds  &  hs  huiles 
i  vil  prix;  &  contra  ignoient  en  fuite  les  mêmes 
xrfonnes  qui  les  avoient  vendus,  à  les  rachc- 
:cr  d'eux  fort  cher. 

Comme  les  Napolitains  étoient  intérefTés  à      iXXXT. 
ittend.e  larmëc  de  France  avant  que  de  fe  ré-  no{££° nJj^ 
rolter,ilslai(Tereut  A lphonfc prendre  tranquil-  <\c  Naîles 
ement  pofleffion  du  royaume  de  (on  père   II  demande  au 
t'adrelîa  au  pape  à  qui  il  pi  omit  deux  des  princi-  PaPc  l'iuvef- 
paux  fiefs  du  royaume  de  Naplcs ,  trenre  miile  x^^j€  c  . 
Ëcusde  pend  on ,  &  ckux  compagnies  entrée-  mt„.'tom,  , 
lues  de  <ent  hommes  d'armes  chacune  ,  pour  où  on  dit  tout 
Fean  &  Godefroi  de  hor^ia,  les  deu*  fils  na-  ?*  b«g  "*** 
(oreis  du  fouvcxaiii  pontife ,  avec  de  riches  bé-  ^^w^' 
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»  néfices  pour  Cefar  qui  étoit  déjà  cardi 

An.  I4P4-    pape  accepta  ces  offres ,  &  chargea  2 

Borgia  cardinal  du  titre  de  faiace  Su: 

de  couronner  Alphonfe  en  qualité  d< 

NaplesJLe  bref  qu'il  lui  en  adrefTa  cri 

du  dix -huitième  d  Avril   f  494  ,    fan 

égard  aux  infiantes  follicitations  que 

VIII.  lui  fit  faire  ,  de  fufpendre  cette 

ture  ,  &  ne  point  agir 'contre  le  dro 

1  jnajefté  très-chrétienne  fur  ce  royaui 

qu'à  ce  qu'il  l'eût  décidé  par  lès   ai 

ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant  dans  la 

du  pape  $  en  méme-tems  qu'ir  envoyo 

pies  Jean  de  Borgia  fon  neveu  ,  pour 

ncr  Alphonfe,  il  avoît  des  troupes  de 

avec  Ludovic  &  à  communs  frais  ,  p 

la  guerre  à  ce  même  Alphonfe  ;  il  en 

le  commandement  à  Profper  Colonne 

dans -les  intérêts  de  Charles  VI IL  é 

mettoit  par  un  écrit  le  chapeau  de  c 

Briçonnet. 

LXXXII.         Cette  conduite  fi  irrégulîcre  du    ( 

Leconfeil   pontife  ,1a  défedion  de  Pierre  de  Méd 

fait  de  nou-    piqué  COntre  Ludovic  qu'il  aceufoie  t 

veaux  efforts  r  **    .  r  •      •  i    • 

pour  rompre  trc  »ns  une  confpiratron  contre  lui 

le  voyage  du  réuni  de  dépit  avec  le  roi  de  Naples 

toi.  .au  confeil  de  Charles  VIII.  une  oc< 

redoubler  Ces  inftances  ,  pour  la    rt 

voyage  de  fa  majefté  à  Naples.  La  c 

bloit  déterminée  à  ne  plus  penfer  à 

creprife  ,  dont  la  réuflïte  paroidoit 

deufe ,  lorfquc  le  cardinal  de  faint  F 

LXXXTIT.     Liens  arriva  en  France  &  fit  changer 

Le  cardinal  coup  la  face  des  affaires.  Ce  cardinal 

de  faint  Piet-  crainte  qu'Alphonfe  ne  le  forçât  dat 

X^t':"   &  nc  »e  K™'  à  Alexandre  VI    s'ét 

*~roi  à  faire  la  dans  une  galère  qui  1  avoit  conduit' 

guerre.  <2ii  U  s'étoû  embarqué  pour  Savonn 


Livre  cent  dix-feptieme.         i8f 
|B  il  éroirjpaffc'  à  \z  cour  de  France  qu'il  avoit 
nrouvé  aflez  irréfolue  fur  le  parti  qu'elle  de-  AN-  '494- 
jjjroit  prendre.  Le  fénéchal  de  Beaucaire  fcul,  in-  LSurita''' f< 

fbic  toujours  pour  la  guerre  5   il  fe  joignit  c^rdin. 
.  lui ,  &  tous  deux  travaillant  de  concert,  dé-  hi/Lftal.l*  1, 
;  terminèrent  enfin  le  roi.  Le  cardinal  déjà  con- 
■  &u  en  cour  pour  un  homme  qui  s'étoit  toû- 

f"  ors  hautement  déclaré  pour  les  intérêts  de 
couronne  ,  promit  de  maintenir  les  Génois 
dans  le  parti  de  la  France  ;  quand  même  le 
pape  Se  Ludovic  les  abandon  ne  roi  en  t ,  à  caufe 
ces  intelligences  qu'il  avoit  dans  cette  ville 
avec  les  Fiefques  ,  les  Grimaldis  &  les  Fre- 
goies  ,  &  dans  Rome  avec  les  Colonnes  ,  les 
Urfins ,  les  Ccfarini  &  les  Savclli.  Ses  offres 
lurent  écoutées  &  dès-lors  la  guerre  fut  réfo- 
lne. 

On  envoya  donc  en  Italie  le  fieur  d'Aubï-    LXXXTV. 
gni  avec  Perron  Bafchi  pour  tâcher  de  rame-       Ambafla- 

aer  les  Florentins  à  leur  première  alliance  :  **  de 

,  r         .         ~.  ,    France  en- 

jnais  ces  envoyés  ne  gagnèrent  rien.  Pierre  de  voy^  en  Ju^ 

Médicis  demeura  ferme  dans  fa  réfolution  ,  &  lie. 
fc  retrancha  toujours  fur  l'impoflîbilité  od 
Ton  avoit  mis  le  fénat  de  Florence  de  s'atta- 
cher à  la  fortune  des  François  ,  ajoutant  que 
dans  la  ligue  qu'il  avoit  (ignée  avec  les  autres 
princes  d'Italie  ,  un  des  principaux  aricles  étoit. 

3uc  les  confédérés  ne  feroient  rien  au  piéju- 
icc  les  uns  des  autres  ;  que  le  roi  de  Naples 
étoit  compris  dans  cette  ligue  ;  &  qu'ainfi  la 
Tofcane  ne  pouvoit  ouvrir  le  chemin  aux 
François  ni  leur  fournir  des  vivres  pour  l'aller 
combattre.  Charles  VIII.  mécontent  de  ce  re- 
fus ,  faifit  tous  les  effets  que  Pierre  de  Médicis 
£c  fes  amis  avoient  dans  Lyon  :  &  les  ambafla- 
deurs  de  France  fe  retirèrent  pour  aller  à  Fer- 
rare  ,  od  Hercules  d'Eft  qui  en  étoit  duc  les 
fCf  ne  grec  beaucoup  d'honneur,  écleur  accord* 
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^**3i>^»  façncir  "êr  Êcila^ac  oirrit  cou  es  fonts  de 
fezoïrr*  xsx  îriaçci»,  &  voulut  que  (es  quant 
£s  icrriirzr  ça»  ïecr  armée.  La  répubiimc 
àz  iïzzmz  en  ix  2-èsc  choie  z  à  condiÛM 
;^acje  se  i  réparer  c:c  que  quand  Tannée  de 
tzsazz  p&rohroi:  ,  pour  n'c:re  pas  opprimée 
par  les  ïlraeciias  5  ce  qaon  loi  accorda  (àtt 

UJCAV.  21  or  revoir  p":»  coe  le  pape  donc  on  avmt 
I*  u^c  ne  ir::£rcz  &  s'a&crer  ,  quoiqu'on  ne  dût  pas  bel* 
w^  ICy^  ^p  ownpcci  for  û  parole.  D*  Aubigni  qui  tfé* 
~"v""  toi:  pas  informe  ca  dernier  accommodemeat 
ce  fa  faiarerc  avzz  Aipbonie  ,  ic  prefia  fat 
dereexer  ce  ç::':!  avoir  promis  ,  lorfqu'ils'l* 
coi:  '-ami  à  Lsio?ic  ponr  obliger  le  rude 
Jrar.ce  a  piller  ïcs  A:pcs.  Mais  le  (àioc  pas 
c'accorda  rica  a-x  a:r.ba:radcurs  ,  (ans  cour- 
fc:$  leur  c:er  :'tireraa:c  d'obtenir  ce  qu'ils  de 
icaaioic^:.  li  leur  dix  feu îc ment ,  que  le  droit 
du  faim  6z£x  fc:  ïe  royaume  de  Naples  croit 
confiant  ;  que  îc  10;  Charics  VIII.  comme  fils 
aîné  de  ré^hle,  n'y  voudroi:  pas  donner  atteint 
ce  ;  que  s'il  en  avo:t  donné  t'inveititure  à  Al- 
phonse ,  il  D'avoir  que  fuivi  l'exemple  defef 
prédécetfeurs  qui  en  avotent  iuveiti  le  père  ft 
l'ayeul  ;  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  détrône 
ion  propre  ouvrage,  jurqu'à  ce  qu'on  loi  car 
prouvé  la  nullké  Je  ces  trois  inverti  turcs  ;  que 
le  faine  fiege  ne  pouvoir  en  ufer  aatremenc , 
parce  que  les  Florentins  s'étant  déclarés  pour 
Âlpbonfe  .  l'état  eccléûaftiquc  feroic  expoftà 
l'invauon  des  uos  ou  de  l'autre  :  qu'en  an  met 
la  qualité  de  père  commun  l'obligeroîc  à.  fe  te- 
nir neutre  ,  pour  être  toujours  en  écat  de  pro- 
curer la  paix.  Cette  réponfc  du  pape  ne  fatisft 
pas  les  ambafladeurs  :  ils  en  témoignèrent  ou- 
vertement leur  chagrin  ,  &  ils  la  jnaadeigic 


Livre  cent  dix-feptime.        îîy 
et  ,  afin  qu'on  prît  les  mefures  néceflai-  ' 

An.  1494* 

rendant  ni  la  nouvelle  du  changement  du  LXXXVI. 
ni  les  remontrances  du  duc  &  de  la  du-  Le  roi  de 
de  Bourbon ,  ni  les  défiances  aflez  bien  FraDce  fe  P**- 
es  touchant  la  fincéri*  de  Ludovic ,  ni  le  ^fu^** 
des  Florentins  de  favorifer  les  intérêts  de 
mec,  ne  rirent  point  changer  de  réfolu- 
ui  roi.  Il  donna  commiflxon  au  feigneur 
î  maître  de  fon  écurie  de  travailler  à 
er  la  flotte  5  quoiqu'il  n'entendît  rien  à' 
fine.  Dés  qu'elle  fut  prête  ,  il  nomma 
la  .commander  le  duc  d'Orléans ,  brave  à 
rite  ,  mais  qui  n'avoit  vu  la  mer  que  de 
i  les  cotes  de  Bretagne.  Sa  majefté  a  voie 
i  que  ce  duc  fut  du  voyage ,  de  peur  que 
it  ion  abfence^il  n'eicitât  quelques  brouil- 
dans  le  royaume.  La  duenefle  de  Bour- 
le  maréchal  des  Cordes  &  d'autres  fei- 
rs  ne  pouvant  détourner  le  roi  de  palier 
Jpcs,  eûayerent  du  moins  de  luipcrfua- 
e  s'attacher  feulement  à  la  conquête  du 
l  de  Milan,  qui  appartenant  incontefta- 
eot  au  duc  d'Orléans  ,  lui  fournifToit  un 
xte  plaufible  de  s'en,  rendre  mattre  ,  8c  de 
tint  palier  outre.  Mais  Charles  VIII.  fe 
i  de  garder  à  Ludovic  la  parole  qu'il  lui 
donnée  ,  &  partit  avec  la  reine  au  conv 
«ment  de  Juillet  pour  fe  rendre  à  Lyon 
oit  le  rendez- vous  des  troupes  ,  afin  qu'é- 
plus  près,  il  donnât  plus  aifément  fes  or- 
à  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  la  guerre 
entreprenoit. 

rant  fon  départ  il  donna  les  ordres  qui  lxxxviî. 
«noient  pour  le  gouvernement  du  royau-     Le  roi  pare 
dont  il  fit  lieutenant  général  le  duc  de&  fe  reud  i 
bon  j  le  ficur  de  Baudricourt  fut  fait  gou-  ^von  *  * 
;ux  de  Bourgogne  ,  d'Oryal  de  Champa-  ccno  c'  ._j 


— — —  *çie  ,  Pamirai  de  Gcaville  de  Normandie  9?  ' 
**>■  ^-te-*-  L^jGEïttE  i  ic  Les  LejpTcars  <£  Arangoat  &  de  Ro- 
Mkn*  je.  ;tîyT  -ripyrr  jummes  poux  Goaunaiiclcr  en  Breta- 
y""ur""  "*  ~  cit.  La.  pofcr  mengeanr  la  ville  de  Lyon  ,  le 
\ébaas  .^^^  =iuû:i  Vienne  &  de  la  à  Grenoble ,  ai 
■rAi ■  --"  -'  f.  -ai  jnx  as  imrûims  rrccrrfaires  poar  I  expédt- 
gT^TT — .  ~cn  eu.  en,  mcitimrr.  Le  doc  d" Orléans  qui  étoit 
Lz-mc  foc  portL  ic  uixurT  anifi-roc  qn'on  lai  eue  mandé 

cciK^a^er.  £=»ee  ds  Li  iacre  feraient  en  état  de  le  mettre 
^ELhamsl  itè  en  incr  a  jrex  ûui  chrmni  par  terre  ;  &  eut  une 
bmL  îàtL.  &.  eacevie  avec  Lmiovic  dont  il  ne  parut  pas 
ci:imnc  r  qnuàqoe  Le  qobz  $'7  parlât  aTec  beaa- 
cetiB  de  .zrvià=e  de  part  &  <f autre  Le  doc  étoit 
Seri  daas  Gènes  iocfqii'it  apprit  que  la  flotte 
et  coi.  Je  NaçLrsccCTr  p«rncceUvoarne>aptèl 
y  avtikemciar^iKcm^DttLikhoaiiiics»^^^ 
le  s'avançât:  dn  cocé  de  Porto- Ycnere.  U  alk 
an- devant  «Telle  &  La  charEt  de  devant  cette  vil- 
le a^rès  sn  combat  qui  dora  tept  heures.  La 
Éoce  Napoliraîac  rebutée  de  cette  première 
diigracc ,  s'avança  devant  Rapallo  tons  la  con- 
deite  d'Objetto  de  Fie  (que  qui  avec  trois  mille 
aautaniiisqa' il  débarqua,  fe  rendît  maître  âifi- 
xnent  de  cette  place  ,   qui  n'eft  éloignée  de 
Gênes  que  d  cnTÎroo  vingt  milles.  Mais  des  que 
le  doc  d'Orléans  fçut  la  descente  des  ennemis 
à  Rapallo,  il  y  alla  avec  dix  huit  galères  ,  fit 
galéaffes  &  oeufs  gros  va  i  tic  aux  ,  &  les  contrai* 
gnit  d'abandonner  ce  pofte ,  le  pont  ayant  été 
le  T.  Daniel  ">rcé.  Ceci  arriva  le  dix~feprierae  de  Juillet. 
dit  que  ce  fui  Les  galères  de  Naples  prirent  l'épouvante  dès 
U  %  de  àcp-  la  première  décharge  que  firent  les  grands  vaif- 
umbre*  féaux  du  roi  ,  &  quoiqu'on  ne  leur  eût  tué  ou 

bletfe  pas  plus  de  cent  hommes  ,  elles  prirent 
au  plutôt  la  fuite  ,  &  portèrent  avec  elles  la 
conftet  nation  par  tout  où  elles  allèrent. 
Cependant  lç  toi  pattic  de  Grenoble  le  vingt* 


Lhre,  cent  dix  feptitme.        itf 
t  d'Août ,  &  renvoya  à  Paris  la  reine ,  < 
û  accompagné  jufques  dans  cette  ville.  An.  1454. 
par  Gap  ,  Ambrun  ,  Se  vint  à  Suzc,  od  Cominet   U 
u  par  la  duchefle  de  Savoie ,  veuve  de  7.  c.  t. 
,  mort  âgé  de  vingt-un  an  en  1489.    Lxxxrx. 
Lt  fille  de  Guillaume  marquis  de  Mont-  Jc  *J?â  *"'** 
C  fe  nommoit  Blanche.  Elle  vint  avec  le  c^  ^^^  <£ 
rin  ,  &  prêta  à  ce  prince  tous  f  es  joyaux  la  petite  ré- 
mgues  ,  avec  la  permiflîon  de  les  enga-t  rôle, 
marquife  de  Monfcrrat  en  fit  autant ,  Afo*.  dt  Co- 
i  engagea  le  tout  pour  la  fomrae  de1""1  '•  5-  ^ 
jatre  mille  ducats.  Il  traverfa  le  Pié-  7*  i*  €\     . 
C  rat  reçu  partout  avec  beaucoup  d  bon-  ann  ,4.4, 
afin  il  arriva  à  Alt  le  neuvième  de  Sep-  «.  1. 
ou  il  tomba  malade  de  la  petite  vérole; 
obligea  d'y  féjourner  plus  long    tems 
croyoit  ;  &  le  roi  de  Naplcs  tacha  de 
de  ce  délai  pour  renforcer  Ton  armée  ; 
:  que  le  pape  envoya  à  Venife  i'évéquc  â  ~" 

horra  pour  prefler  le  fénat  d'entrer  dans      /^:^7^ 
:  contre  les  François  ;  &  en  cas  qu'il  n'y     f''y  ';.,;* 
Br  ,  engager  du  moins  la  république  à    |r        ,  '.'/,;< 
idre  Ludovic  de  renoncer  à  l'alliance    \  ■'  ■••  .7 

oit  faîte  avec  Charles  VIII.cn  le  me-  \<  •  -''j'., 
de  la  guerre  ,  s'il  le  refufoit.  Mais  ces  ^^/  •  ^  \ 
•opofitions  furent  également  rejettées  ;  *-...■* 

déconcerta  fort  &  le  faint  père  &  Al- 

>édient  qu'ils  trouvèrent  pour  arrêter        XC. 

içois  ,  fut  d'avoir  recours  à  Bajazet  cm-'  Lc.PaPe  Pf°- 
1     t*  -ii-  j         ~       P0*c  une  ai- 

les Turcs  :  ils  lui  envoyèrent  deux  agens  [janccàBaja- 

u  pape  fe  nommoit  George  Rafardo,  zet  contre 

Dis  de  Gênes.  La  commiflîon  de  Bafar-  Charles  v UU 

i  Bozzardo  ,  comme  quelques-uns  Tap-    Comines,  t. 

,  n'étoit  point  d'Alexandre  VI.  comme  J*  éd'**  de 

nais  comme  prince  temporel,  &  feigneur  l7*3'f«4*7» 

a  du  royaume  de  Naples.   Il  avoit  en 

lalité  chargé  cet  envoyé  de  repréfenter 


7.r. 


I^e  WJloire  Ecclijiafiiqui  , 

au  fui  tan  le  danger  dont  ce  royaume  étoît  i 


An.  145^4*  nacé ,  par  une  puuTance  à  laquelle  l'Italie  feule 
ne  pouvoit  réfifter  $  que  le  roi  de  France  aflifté 
des  Milanois ,  des  Bretons ,  des  Normans,  K 
d'autres  nations  ,  venoit  à  Rome  pour  enleva 
le  fouverain  pontife  Zizim,  frère  de  fa  bauteflè» 
s'emparer  enfuice  du  royaume  de  Naples ,  et 
chafler  Alphonfe ,  pafTer  enfuite  dans  la  Tbra- 
ce  ,  &  afCeecr  Conftanrinople  ,  que  ce  jeune 

Înince  ne cherchoit  que  la  gloire,  &  qu'Une 
ê  mettoitpas  beaucoup  en  peine  des  voies  ptt 
lefquelles  on  y  arrivoit  :  qu'Alexandre  au  con- 
traire ne  defiroit  que  le  repos  du  Turc  ,  en  co*> 
fidération  de  la  bonne  &  mutuelle  amitié  qui 
étoit  entr'eux  ,  &  qu  il  étoit  de  l'intérêt  du 
grand  feigneur  d'arrêter  dans  l'Italie  le  plus 
long-tems  qu'il  feroit  poiîible  les  armes  d'an 
fi  dangereux  ennemi. 
XCT.  Bajazet  écrivit  en  conféquence  plusieurs  Ict- 

Réponfc  de  trcs   au  p3pC  ^  datéeS  de  Conftanrinople  les 

pape!"  aU     <lumz icmc  &  dix-huitieme  de  Septembre.  Dans 
Voye%  U  to>  une  de  ces  lettres;  il  lui  mande  qu'il  a  reçu 
me  j    des     fon  envoyé  avec  beaucoup  de  plaillr,  &  qu'il 
mem.  de  Co-  pCUt  ajouter  foi  à'  tout  ce  qu'il  lui  dira  de  fa 
™%iv'  474'  part.  Dans  une  autre ,  il  lui  parle  d'un  archeyê- 
Le  P.  Da-  que  ,  qu'il  le  prie  de  faire  cardinal  à  fa  re- 
niely  kift.  de  commandation  ;  c'étoit  Nicolas  Cibo  archevf- 
France  in-^  qUC  d'Arles  ,  déflgné  cardinal  par  le  pape  Inno- 
'•  l-P-9**     ccnt  VIII.  Il  tâche  de  lui  perfuader  de  faire 
mourir  fon  frère  Zizim  ,  qu'il  avoit  en  fa  pof- 
fefîion  ,  lui  promettant  pour  récompenfè  trois 
cens  mille  ducats ,  &  une  amitié  confiante  pen- 
dant toute  fa  vie.  Quelques  auteurs  ont  ajouté 
que  Bajazet  s'étoit  obligé  de  fournir  au  pape 
&  au  roi  de  Naples  fïx  mille  cavaliers  de  vieilles 
troupes  ,  &  autant  de  fantaffins ,  &  que  le  traité 
fut  h  fecret  delà  part  du  fouverain  pontife ,  que 
l'on  ne  le  fçut  que  long-tems  après  5  mais  qu'il 


Livre  cent  dix-feptieme.         ï$t 
l'en  fut  pas  de  même  d'Alphonfe,  oui  peut-  être  ■ 

pour  étonner  fes  ennemis,  publiait  uen  aufli- AN.  MJ4* 
idr  qu'il  l'eut  reçu.   Il  ne  paroîc  pas  toutefois 
foc  le  fulcan  aie  accompli  aucune  de  ces  pro- 
toefVcs. 

En  même  rems  le  pape  s'adrefla  à  Ferdinand      XCII. 
t  ICabellerois  de  Caftille&  d'Arragon  ,  pour  LepapttV 
es  in  virer  d'envoyx  r  une  flotte  en»  Sicile  ,  fous  dr.     . au*  fm 
•réeexte  de  veiller  à  la  confervation  de  cette  [[|£  Jd'Âi- 
le  ;  mais  en  effet  pour  fecourir  le  roi  de  Na-  ragon. 
les  en  cas  de  befoin.  Les  rois  catholiques  lui 
épondtrent ,  qu'ils  n'appréhendoient  pas  moins 
[ue  lui  le  voifînage  des  François  ;  mais  que  l'ar- 
gent leur  manquoit  ,  &  qu'il  en  falloir  beau* 
:oup  pour  équipper  une  flotte.  Alexandre  en 
ivoic  encore  moins  que  Ferdinand  &  Habelle, 
Se  d'ailleurs  il  les  connoiuoît  aiTez  pour  favoir 
qoe  ce  feroit  la  même  chofe  que  de  leur  prêter 
de  l'argent  &  de  leur  donner   Mais  il  fe  fou  vint 
qu'Innocent  VIII.  fon  prédéceffeur  avoir  fait 
publier  une  croifade  dans  leurs  royaumes  ,  & 
accordé*  un  jubilé  à  ceux  qui  concribueroient 
aux  frais  de  la  guerre  contre  les  infidèles ,  qu'il 
s'étoit  levé  pour  ce  fujet  une  fomme  d'argent 
aflez  confîdérable,  &  que  les  commiflaires  apof- 
toliques  qui  en  étoient  lesdépofitaircs  ,  la  met- 
traient enrreles  mains  dçjeurs  raajeftés,  pourvu 
que  la  cour  de  Rome  y  confentit ,  Se  que  l'ordre 
leur  en  fut  donné.  On  fit  accroire  que  c'étoic 
pour  équiper  une  flotte  qui  devoit  fermer  le 

partage  des  Dardanelles  ;  Scies  rois  catholiques 
fie  fc  firent  aucuu  fcrupulc  d'employer  cet  ar- 
gent à  leur  ufage. 

Charles  VIII.  pendant  tout  ce  tcms-là,  ne      XCTÏT. 
penfoit  qu'à  rétablir  fa  fanté  à  Aft.  II  y  reçut  VIIFra.r,,f 
Une  vif.tede  Ludovic  &  de  fonépoufe,  qui  y  dcca'g  J",^* 
demeurèrent  deux  jours  ;  enfuite  ils  fe  rcti-  m0ntrancei 
terent  à  Noue  ,  qui  eft  du  duché  de  Milan  à  du  pape. 


■  me  jric  £  Ai  »  &  dsa:pe  joor  le  confdliH 

^-**  -*r***~  3a:  Jz  ssnnnc  attTrés  éz  £a  pefonne.  Pins  a 
J&k.  jk  J>-  pmc:  xteiçic  lia  nygrn  ,  plus  les  inqûé- 
w*»  -  ""-  —  auts  irnnriTÛncrc  îSLocbc  ,  à  Naplcs, &àrT* 
%—ir  «  =n=.  3c  JLacoxJt  are::  engagé  dans  foo  pu 
br;  ».  x.  jc  sa?e  i:  Ibrrx  âe  Méiicis.  Alexandre  m» 
*£-  imx  ^r",m  ic  1s  cacp , sll  «oit poffible,i&cl 

£x  rr  irrf  «l  crTaraï  je  fâint Enltachc ,  parlfr 
obs.  i  jt  «juiiT^je  «±£a:  *  Lucre  auprès  Je 
Cra-g*  TZZZ.  jke:  reer  oh  ce  prince  pomroi 
aûi-r  «  Jl  Zcuzzzz  zjrxnxaz  à  l'exciter  de  fe 
«fcHîr.r-  âe  îsg  cs^repàie  for  le  royaume  & 
Xaxùss  ,  3.z  rrzroctrant  que  la  pefte  éw 
ûrs  j£  psT*  ^  c-  ^  e:e::  à  craindre  que  fini  af> 
arr-c  oc  iacsi:  ers  gperes  civiles  ,  que  les  li- 
bres rc  ims£;;:  rires  ,  &  par  conftpat 
lues  &  pdx  «  t  ii  Â'aniTec  d'une  fi  nombrofc 
•r-vcy  ci  A^ircci  bien  refolu  de  défendre  fil 
éazs  s  ardrerc*:  ies  Turcs  en  Italie  pour  (bote- 
cîr  :"es  b:crfc  ,  ce  q-i  cauteroit  la  ruine  de  II 
^y=^i  =■  *.  rs'.por-  cr.?K:fr>.-.g.  Ce  b:cfeû  du  quinzième 
*■  *-  *•  J--  c  CVfrcbre.  Mais  le  rcî  de  France  n'eut  auam 
égzri  a  restes  ces  rerr.oarrances  du  pape  :  il 
ec  tocIs:  pois:  admettre  le  légat  à  foo  au- 
dience ,  parce  cs'il  le  regardoit  comme  fût 
peâ:  &  il  fi:  rcpcsdic  à  fa  faintecé  ,  qu'ils* 
craigne::  ni  2a  peitc  ,  qui  en  le  faifant  mourir 
finiroit  fes  travaux,  ni  la  famine  ,  ayant  raie 
d'abondantes  prcviiîons  ,  ni  le  Turc  ,  contre 
lequel  il  feioit  paroitre  un  zèle  qui  ranimait 
depuis  fon  enfance  ,  ravi  d'en  trouver  au  pl&" 
tôt  l'occaûon. 
XCTV.  N'y  ayant    donc  plus  rien  qui  s'opposât  à 

Armée  de  fon  entrcpiife  ,  ce  prince  partit  d'Aft,  le  fait- 
Char1esVHl.  mc  JOclobie  ,  accompagne  des  comtes  de 
CJ1  "  ,e*        Vendôme  ,  de  Moncpenlicr ,  de  Longueville, 

kiï'ZVntif  UW  >>  Nc™s>  &  d'un  grand  nomte 
/,  lf  a  autres  feigneurs  d  une  grande  diuioclion  ;  le 

marédu) 


Livre  cent  dix-fcptime.         T93 
Ltéchal  des  Cordes  étoic  mort  à  Lyon.   Son  ■ 

née  étoit  compofée  de  trois  mille  fix  cens  ^N» J  4£4» 
ifflmes  d'armes ,  &  de  (îx  mille  archers  tous 

cavalerie  ;  on  comptoir  dans  l'infanterie  fix  Raph.  Vola 
illc  arbalétriers,  huit  mille piquiers ,  &  huit terran.  U  j. 
illc  autres  fantaflins  tous  Suiffcs  ou  Gafcons  , 
xoutumés  à  combattre  en  rang  de  pied  ferme» 

ferrés ,  ce  qui  leur  donnoit  un  grand  avanta- 
5  au-deflus  des  Italiens,  qui  failoient  alors  la 
serre  d'une  manière  fort  extraordinaire.  Le 
>i  de  France  menoit  encore  avec  toutes  ces 
oupes  cent  quarante  grottes  bombardes ,  c'eft- 
-dire  »  des  pièces  d  artillerie  ,  qui-  jettoient 
es  boulets  de  plus  de  deux  cens  livres  ,  & 
rois  fois  autant  de  petits  canons.  Il  y  avoit 
mit  mille  chevaux  deftinés  à  traîner  cette  ar- 
îilerie ,  quatre  mille  charetiers ,  douze  cens 
anoniers ,  deux  mille  fix  cens  charpentiers  poqr 
acommoder  les  affûts  à  mefure  qu'ils  fc  rom- 
»roiem  %  trois  cens  Tapeurs  3  &  autant  d'ouvriers 
>our  travailler  à  la  fonte. 

Alphonfc  de  fon  côté  ayant  formé  le  deffein      cxv- 
le  porter  la  guerre  dans  les  terres  de  Ludo-     Alphonfc 
rie  ,  avoit  envoyé  dans  la  Romagne  une  ar-  tente  de  fur; 
née  commandée  par  le  jeune  Ferdinand  fon  Prcndce  Ce- 
ils  ,  &  une  autre  conduite  par  Frédéric  fon  ncs* 
Vcrc  fur  les  côtes  de  Gênes ,  comptant  de  faire 
"oulcver  cette  ville  par  les  intelligences  qu'il  y 
.voit  avec  le  cardinal  Paul  Fregofe ,  Objetto 
le  Fiefque  ,  &  quelques  autres  feigneurs  de 
a^maifon  des  Adornes.  Il  comptoir  aulîî  qu'en 
irenant   fous  fa  protection  le  jeune  duc  de 
vtilan  ,  il  feroit  foulever  les  Milanois  contre 
Aidovic  ;   que  par-là   il  arréteroit  le  roi  de 
France  fort  loin  de  Naplcs.  Mais  fon  projet 
:ut  découvert  par  le  cardinal  de  Sainr-Pierrc- 
mx-Liens  ,  qui  en  informa  Ludovic.  On  pour- 
rut  à  la  fureté  de  Gênes ,  le  roi  y  envoya  le  bail- 
Tome  XX1F.  I 


194  Hifioire  Ecclijtafiiqite  , 

— — — -  li  de  Dijon  avec  deux  mille  Suiflcs.  Fré 
Aw.  1484.   voyant  qu'il  n'y  avoit    aucune  efpéranc 
réu/fir  de  ce  côté-là,  alla  fe  joindre  aux 
pes  du  pape  pour  furprendre  Ortie.  Le  < 
nal  de  Saint-Pierre  en  avoit  confié  la  gard 
même  que  des  autres  places  qu'il  tenoit 
l'état  eccléfiaftique ,  à  Nicolas  de  Rover 
frère  3  mais  les  ennemis  ne  s'en  furent  pas 
tôt  approchés ,  qu'il  les  rendir ,  à  conditi 
n'être  plus  excommunié.  Peu  de  tems 
les  Colonnes  rentrèrent  dans  Oftie  :  on  le 
ouvrit  les  portes  ;  &  le  pape  ne  l'eut  pas 
tôt  appris ,  qu'il  .rappella  Ton  armée  de  1; 
rnagne. 
XCVI.  le  rbi  de  Naples  &  Pierre  de  Médiciî 

Alphonfc  &  rant  de  fortir  de  l'embarras  ou  ils  étoient, 

fierté  de  Mé-  chercntà  divîfer  le  roi  de  France  d'avec  1 
dicis  tentent     .  ..      _  - 

de  défunit  le  Vlc«  Comme  ils  favoient  que  ce  demi 
roi  de  France  penfoit  qu'à  s'afTurer  la  pofleflion  da  Mils 
fie  tudovic.  <jont  l'empereur  lui  avoit  déjà  donné  Fi 
titure  -,  l'un  &  l'autre  lui  firent  offrir 
le  laifleroit  paîfïble  poflefleur  de  ce  à\ 
&  Alphonfe  de  fon  côté  fâchant  que  i 
n'étoit  pas  fourni  de  beaucoup  d'argent 
nouvelia  les  offres  de  fon  père ,  en  pr< 
tant  de  fe  rendre  tributaire  de  la  courant 
France  5  ce  qui  étoit  mettre  à  couvert  f  hoi 
de  Châties  VIII.  &  fa  réputation.  La  raiî 
roi  de  Naples  &  de  Pierre  de  Médicis  po 
agir  ainfi ,  étoit  que  Ludovic  avoit  chan 
conduite  à  l'égard  de  ce  dernier,  &:  qu'a 
qu'il  l'avoit  auparavant  fol  licite  de  ren 
à  l'alliance  d'Alphonfe  ,  il  lui  avoit  en 
Etienne  Taverna  fon  confident  .  pour  Va 
ter  à  la  perfévérance.  Mais  Pierre  de  M« 
convaincu  de  la  mauvaife  foi  de  Ludovic, 
voulant  pas  fe  fier  à  lui,  convintà*ec  le  1 
Naples ,  que  s'ils  pou  voient  tous  deux' 
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Vaincre  Charles  VIII.  de  la  perfidie  de  fon  al-  '"  " 
lianec,  peut- erre  aimeroit-il  mieux  abandonner       *  l*9* 
fon  dcûcin  que  fe  fier  à  un  homme  fi  fourbe. 

Pierre  fe  chargea  d'en  informer  Jean  Mat- 
taron qui  étoit  le  réfident  du  roi  à  Florence; 
il  lai  parla  ,  Se  s'offrir  de  lui  faire  voir  qac  les 
/François  étoienr  trahis  par  Ludovic.  Pour  l'en 
convaincre  ,  il  le  pria  de  venir  au  palais ,  oii 
après  l'avoir  cache  derrière  une  tapifTeric  dans 
fa  chambre  ,  il  introduifît  auffi-tôt  Taverna  , 
auquel  il  dit  d'un  ton  aflez  haut  pour  être  en- 
tendu de  Mattaron ,  que  l'Italie  (e  plaignoic 
avec  raifon  de  la  conduite  de  Ludovic  ,  qui 
6'obftinoit  à  la  vouloir  aflujettir  aux  François. 
Taverna  répondit  du  même  ton ,  que  fon  mal* 
tre  avouoit  fa  faute,  qu'il  étoit  prêt  de  la  ré- 
parer *  qu'il  demandoit  de  rentrer  dans  la  con- 
fiance que  les  princes  d'Italie  avoient  autre- 
fois eue  pour  lui ,  &  qu'il  répondroit  à  cette 
condition  de  renvoyer  les  François  au  delà  des 
Alpes,  fans  leur  laifTer  voir  le  royaume  deNa- 
ples  ,  bien  loin  de  le  conquérir.  Taverna  ajou- 
ta beaucoup  de  particularités,  qui  confîrmoicnt 
la  perfidie  &  les  mauvaifes  intentions  de  Lu- 
dovic ;  &  Mattaron  ne  pouvant  plus  enten- 
dre parler  au  defavantage  du  roi  de  France,  fie 
figne  à  Pierre  de  Médicis  de  congédier  Taver- 
na, &  eut  foin  d'informer  Charles  VIII.  de 
tout  ce  qu'il   venoit  d'apprendre.  Ce  qui  fie 
penfer  à  plufîeurs,  que  fa  majefté  très-chré- 
tienne alloit  tourner  fes  armes  contre  le  duché 
de  Milan. 

Cependant  tout  le  contraire  arriva ,  &  l'on  XCVir. 
reconnut  que  fi  Dieu  ôtc  quelquefois  le  juge-  fI,u^"  *f  d 
ment  &  la  force  aux  princes  qu'il  veut  punir  ;  j*s  y^'j  a 
il  ôte  auiïi  les  fentiraens  de  vengeance  à  ceux  perfidie*  q»' 
qu'il  a  de  ft  in  es  pour  punir  les  autres.  Ludovic  lui  reproch 
qu'il  croyoitêtreun  grand  politique,  ne  foute? 


içé  Hifioire  Ecclifiaflique  ,- 

.  ■■  noit  cette  qualité  que  par  des  fourberies  infc 

An.  I4£4-  mes&  des  artifices  déteftables.  Il  répondit  fans 
s'erobar rafler  à  Charles  VIII.  qui  lui  reprochât 
fa  trahi  ton  ,  que  ceux  avec  îcfquels  il  avoç 
affaire  étant  reconnus  pour  traîtres  ,  il  fallok 
ufer  avec  eux  de  trahilon  ;  &  le  roi  de  France 
étant  défabufé  par  les  nouvelles  proreftatioos 
que  Ludovic  lui  fit  d'un  attachement  inviola- 
ble ,  non- feulement  n'eut  point  d'égard  à  l'in- 
jure qu'il  venoit  de  recevoir  ,  mais  de  plus  il 
fe  propofade  le  retenir  dans  fes  intérêts,  &<fe 
le  rendre  irréconciliable  avec  le  roi  de  Naplesfc 
Pierre  de  Médicis,  en  l'inftruifant  de  la  contre- 
xufe  dont  on  ufoit  à  fon  égard.  On  rifquok 
dans  cefexpédient ,  &  toutefois  il  r  eu  (fit.  Lu- 
dovic n'eut  pas  plutôt  fçu  que  Pierre  de  Médt- 
ci  s  jouoft  fon  envoyé  ,  qu'il  le  rappella,  &oc 
voulut  plus  avoir  de  communication  avec  les 
XCVIIt.  fripes  d'Italie.  Charles  VIII.  étoit  allé  d' Alt 
Le  toi  arri-  a  Cafal,  d'oii  il  fe  rendit  à  Pavie  ,  &  y  logea 

•vc  $  Pavie ,  dans  le  château  ,  où  étoit  renfermé  le  jeune 

-tune  ducCde  duc  de  MiIan  Jcan  Galeas  aduc]Iemcnt  raala- 
Milan  4e  *  quelques  inftances  que  fit  Ludovic  pour 

Guicdard  cmP^cher  fa  majefté  de  prendre  ce  château  pour 
hift.  d'haL  fon  logis ,  afin  qu'elle  ne  vît  pas  fon  neveu.  Le 
'•  »• .  roi  cependant  le  viflta  fans  lui  parler  d'affaires, 

Danulthifl.  &  jc  :eune  prinCc  qui  fentoit  bien  qu'il  n'avoic 

de  tranec  m-  %'  r       x       ^  -ri  r 

a  t  ç  o^  paslong-tems  a  vivre,  pria  feulement  fa  ma- 
*'  '  }'F'  M'jefté  de  fe  fouvenir  du  fils  &  de  la  fille  qu'il 
laifloit  au  monde,  &  les  lui  recommanda  avec 
beaucoup  de  larmes.  On  dit  même  que  la  du- 
chefle  Ifabelle  fon  époufe  fe  jetta  aux  pieds 
du  roi,  pour  le  conjurer  d'écouter  les  propp- 
fitions  d'Alphonfe  ,  fans  lui  faire  d'autres  de- 
mandes. Beaucoup  de  feigneurs  François,  entre 
iefquels  étoit  Briçonnet ,  touchés  des  larmes 
du  jeune  duc  qui  étoit  moribond  ,  &  des  inf- 
antes prières  de  fon  époufe,  confeillcrcnt  ta 
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3  fit  même  le  prelïerent  de  fe  faifir  de  Ludo-  — — • 
6c  du  duché  de  Milan,  pour  le  rendre  à  Ton  ^N*  14^4« 
ici  me  fouverain.  Ils  lai  remontrèrent  qu'il 
ttircroit  par-là  une  gloire  immortelle,  &  que 
and  les  Vénitiens  le  verroient  maitre  de  ce 
clic  9  ils  ne  pourraient  plus  fe  difpeufer  de 
déclarer  en  fa  faveur.  Charles  parut  fe  ren- 
e  à  ces  remontrances  :  il  fit  redoubler  les  gai* 
s  pendant  deux  jours  aux  portes  de  Pavie  , 
qui  allarma  Ludovic  ;  mais  foie  foiblefle  , 
it  que  Ludovic  eût  gagné  par  argent  ceux 
il  à  la  cour  pouvoient  plus  facilement  traver- 
t  ce  de  fie  in  ;  le  roi  ne  fie  rien  de  plus,  &  al- 
à.  Plaitâncc ,  où  il  arriva  le  dix- huitième  d'Oc- 
>bre  accompagné  de  Ludovic.  Il  y  apprit  quel-  M^1X'- 
les  jours  après  que  le  jeune  duc  de  Milan  nc  duc  de  Mi - 
l'îl  a  voit  laifle  moribond,  n'étoit  plus  en  vie.jao  jcan  Ci- 
udovic  fut  foupçonné  avec  beaucoup  de  fon-leas 
ernent  de  lui  avoir  fait  donner  un  poifon  lent ,      M  cm.  de 
ui  caufa  en  lui  un  grand  épuifrmeat.  Ce  foup-  Comîn.  L  7. 
ou  c*toit  fondé  fur  rattcitation  de  Théodo-^^ .;rtr,//f# 
:  de  Pavic  médecin  du  roi,  qui  affiftant  à  ^kift.lïÀL  u 
ilîte  que  ia  majefté  lui  rendit  ,  aiTura  qu'il   y 
ivoir  dans   fa  maladie  des  lignes  maïufeftcs 
le  poifon. 

Ludovic  ayant  fçu  cette  mort,  alla  promp-        c. 
«ment  à  Milan  ,  ou  il  fie  aflcmblcr  le  con-     Lui.v.i: 
iil.  Comme  il  en  avoit  eaîiné  les  principaux  *cn':a'.c  w.1 

■  //-  **   °  t.   a     /    1  r         d'JCii:  Se  Mi* 

Membres*,  on  reprefenta  que  l  aine  des  enfans  iuu 

k  jeune  duc  n'ayant  que  quatre  ans ,  n'étoit  £,\.i.-c:.i.- ï«. 

as  en  état  de  défendre  un  état  qui  avoit  h^hifiJtAl  Lu 

>in  d'un  homme  qui  le  garantît  des  armées 

nnemies ,  donc  l'une  étoit  dans  le  cœur  du 

uché  ,  8c  les  deux  autres  fur  les  frontières  : 

Ju'il  n'y  avoit  que  Ludovic  qui  pût  le  pré- 

rrver  dj  péril  qui  le    menaçoif,  &  que  par 

:>nféquent  il  falloit  le  reconnoîcre  pour  duc  , 

:  le  contraindre  d'accepter  cette  dignité  ch 

iiij 
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cas  «pli  la  irfasic  Cet  avis  ne  fut  pas  platSt  | 


A».  *4*4-  donne,  que  les  aunes  dont  ori  âvoit  acheté  Ici 

fufFragcs  ,  l'appuyèrent  :  le  refte  dé  l'aflemUcc 

n'ofa  contre  aire:  &  Ludovic  achevant  de  joua 

(on  pe:  fermage  ,  fe  fie  quelque   teins  pria 

axant  eu  or.  lai  prêtât  le  ferment  de  fidélité. 

Comme  il  ce  retourna  pas  joindre  le  roi  auffi- 

tor  qu'il  l'avoir  promis,  ce.  délai  augmenta  la 

défiance  qu'en  avait  de  lui  ;  on  crut  que  n  ayuc 

plus  befo:n  des  François  ,  il  ne  manquerait 

pas  de  les  facrincr  au  bien  commun  de  l'Ia- 

lie  $  &  l'on  craignit  qu'il  ne  fermât  les  pafljh 

ges  à  l'armée  de  France  pour  la  faire  périr.  Ce 

qui  fut  caufe  qu'on  délibéra  dans  le  cooieUdl 

roi.  H  l'on  pailcroit  outre  ,  &  fi  Ton  s'enji* 

geroit  plus  avant  :  la  plupart  opinoiem  potf 

le  reiour. 

Ci.  Mais  Ludovic  étant  revenu ,  fon  arrivée  & 

On  delifcre  tei  mina  le  roi  à  s'avancer  vers  Naplcs;  mais 

fur  !a  rourc   on  nc  convenoir  pas  de  la  route  qu'on  defoit 

S^rou^F'a-  tcnir*  LaPî;:s  raciicétoitparlaRomagne&la 

yaacer  vers    Marche  d'Anccnc  pour  fe  rendre  dans  l'A- 

ha^L-x.  bruzze,  &  l'on  étoit  allure  d'en  chaiTcr  l'ar* 

mée  de  FerJinand  duc  de  Calabre  qui  nofe* 

roit  difputer  le  paffage  à  celle  des  François, 

beaucoup  plus  nombreufe  que  la  fienne.  Ce* 

pendant  l'on  prit  une  autre  route   beaucoup 

plus  difficile ,  à  caufe  du  mont  Apenin  qu'à 

falloit  traverfer,&  des  neiges  qui  commen* 

çoient  à  y  tomber.  La  rai  fon  qu'on  a  voit  de 

prendre  ce  parti  ,  étoic  que  la  flotte  de  Fno* 

ce  fe  trouvoit  fur  la  côte  de  la  Tofcane,ft 

qu'on  vouloit  palier    par  Florence   pour  em« 

pêcher  Pierre  de  Médicis  &  le  pape  de  don* 

\  ner  du  fecours  à  Alphonfe  ,   &  de  jetter  des 

troupes  dans  la  capitale  de  fon  royaume.  Atri 

cette  réfolution  prife ,  le  roi  partit  de  PW-   £ 

fance  le  vingt-troificme  d'Octobre ,  arriva  à   Y 
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rnoue  le  vingt-cinejuieme,  &  à  Pontremole  - 

vingt- huitième ,  n  ayant  point  trouve  d'au-  An.  1494* 
obftacle  dans  (*  route  que  Fivifano  ,  qui  fut 
ces  fa  prife  abandonnée  au  pillage.  Gilbert 

Montpenfier  prince  du  fang  conduifoit  Ta- 
nt -  garde  de  l'armée  ,  que  les  Suides  qui 
aient  à  Gènes  vinrent  joindre  avec  l'axtiU 
rie. 

La  ville  de  Fivifano  n'étoit  pas  loin  de  Scrc-        cit. 
lello ,  château  très  -  fort ,  bâti  fur  un  roc.    Lc  roi  aflîc- 
unmc  il   éroir  dangereux  de  iaifler  cecte  j£  *x£™\l 
ace  derrière ,  les  François  l'aiTiegcrent  &  la  coiiicrnadou 
ireot  contre  leur  attente  ,  après  avoit  défait  dans  f  loren- 
inl  des  Urûns  ,  qui  y  conduifoit  du  fecours.  «• 
ette  prife  caufa  une  H  grande  coufternation  M?m*  <**  Co- 
ins Florence,  que  les  nobles  au(fi-bicn  que  min,/,7#c'7* 
s  bourgeois  ,  voyant  leur  commerce  inter-^*  î4* 
mpu  avec  la  ville  de  Lyon  ,   &  prévoyant 
l'on  alloit  faire  la  même  chofe  avec  la  ville 
:  Gènes  ,  fe  déclarèrent  tous  contre  Pierre 
:  Médicis  ,  qui  les  avoit  portés  à  rompie 
rec  Charles  VIII.  ce  qui  lui  fit  craindre  pour 

vie ,  on  du  moins  pour  fa  liberté  ,  fi  lc  roi 
:noit  à  Florence.  Il  ne  pouvoit  rien  atten- 
e  de  l'armée  de  Naples ,  qui  étoit  aflez  occu- 
pe à  fe  défendre  contre  d'Aubigni.  Il  ne  lui 
(toit  donc  plus  ou  qu'à  demeurer  expofé  à 

fureur  des  Florentins ,  ou  à  fe  remettre  à  la 
ferétion  des  François  ;  &  c'eft  ce  dernier  parti 
l'il  prit  comme  le  plus  sûr.  Il  fe  rendit  de 
orence  à  Pietra-Santa  ,  d'oii  il  envoya  de- 
ander  au  roi  un  fauf -conduit ,  qui  lui  fut  ac- 
rdé,  &dont  l'évêquc  de  Saint-  Malo  fut  le 
>rtcur. 

Pierre  de  Médicis  avec  le  fauf-conduit  fe      ^u^ 
ndit  auprès  du  roi  ,  qui   faifoit  affieger  la  ^édid^va 
rterefle  de  Scrcfâncllo  :  il  en   fut  très-bien  trouvcrlcroi 
eu  j  &  on  le  renvoya  à  des  commilTaires ,  qui  devant  Serc- 

1  iv 
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dcvoicnt  lai  propofer  les  demandes  de  h.  toi* 


An.  1494*  jefté.  Ils  convinrent  avec  lui  que  la  répubti*  f 
farîcllo&fâit  que  de  Florence  en  général  ,  &  la  mailond* 
fon  traité  Médicis  en  paiticulier  rentreroient  fîocéro- 
ajrcc  ui.  m^nt  jans  |»aj|jancç  &  (jans  l'amitié  des  Fran- 
fois;  qu'elles  renonceroient  à  la  ligue  faite  avec 
le  roi  de  Naples  ,  &  que  pour  en  donner  fa 
preuves ,  elles  remettraient  incciTamment  enttt 
les  mains  de  fa  majefté  les  forterefTes  de  Scrc- 
lana  &  de  Sercfanello ,  avec  Pietra-Santa ,  çri 
écoient  de  ce  côté-] à  les  clefs  de  la  république 
de  Florence  $  de  plus  le  château  de  Pife  &  le 
port  de  Livourne  ,  fur  la  promeffe  par  écrite 
les  feftituer  de  bonne  foi  après  la  conquête  3c 
Naples.  On  ajouta  que  les  Florentins  prête- 
xoient  au  roi  deux  cens  mille  ducats  ,  qui  fc- 
roient  acquittés  au  même  terme  ,  avec  pro- 
mciïe  que  jufqu'à  ce  tems-là  les  intérêts  en  fê* 
roient  payés  au  denier  courant.  Tous  ces  ar- 
ticles ayant  été  accordés  ,  le  traité  fut  exécuté 
d'abord  pour  les  trois  premières  places ,  &  à 
Tentrée  du  roi  dans  Florence  pour  les  deux 
autres,  La  facilité  de  Pierre  de  Médicis  furprit 
tout  le  monde  ;  mais  ceux  qui  le  connoifToient 
étoient  perfuadés  qu'il  faifoit  paroi tre  autant 
de  lâcheté  à  J'approche  du  péril ,  qu'il  étoit 
fier  &  hardi  quand  il  ne  l'en  vif  âge  oit  que  de 
loin. 
CTV-  Sa  fourni flion  rétablit  les  affaires  des  Fran- 

«.,futn,taJ?^I  Ç°*s>  <lui  auroient  été  absolument  ruinées, s'il 

que  la  France    *a         ^     t     •  ,     t         -,•  ^>i      i 

retire  de  ce    cut  attendu  leur  armée  dans  Florence.  Charles 

uaité.  VIII.  ne  faifoit  que  d'arriver  devant  Screû- 

nello  j    fes   troupes  n'avoient  de  vivres  que 

pour  trois  jours  ,  le  territoire  od  elles  étoient 

ne  pouvoit  leur  rien  fournir  ,    à  caufe  de  fa 

ftérilité   ;    les  aflîégés  avoient  des  provifions 

pour  plus  de   fîx  mois  :  ils  éroient   en  affei 

grand  nombre  pour  fe  garantir  d'infulte  ,  aio* 
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i*avoient  rien  à  craindre.  Si  les  François  ■■  ■  ■ 
ic  levé  le  fiége  ;  ils  auroient  été  con-A*M4*4» 
s  de  retourner  fur  leurs  pas ,  &  Ludovic 
:c  du  duché  de  Milan  ne  les  auroit  pas 
rifés  ,  les  voyant  malheureux.  Lafauflc 
irchc  de  Pierre  de  Mécicis  leur  ouvrit  la 
awe  &  la  Romagne  ,  &  mu  hors  d'état  de 
réfifter  ceux  qui  eu  défendroient  l'entrée. 
icrine  Sforce  qui  gouvernoit  les  villes  d'I- 
I  &  de  Forli  en  qualité  de  tutrice  de  Jérô- 
Riario  Ton  fils ,  qui  n  avoit  que  quatorze 
,  avoit  été  forcement  follicitée  par  le  jeu- 
erdinand  (lue  de  Calabre  à  fe  déclarer  côn- 
es François  ;  mais  étant  toujours  demeurée 
s  la  neutralité  ,  elle  leur  ouvnt  alors  fes 
es. 

e  duc  de  Calabre  fils  unique  d'Alphonfe  ne        cv\ 
oyant  plus  en  fureté  fous  le  canon  de  Faën-      Le  roi  de 
céda  le  terrain  à  d'Aubignij  &  ramena  fonFra{lcccftrc" 
éc  du  côté  de  Naples  ,  vers  Ccfene  avcc£  J  Jff£uci 
jconp  de  précipitation.  Frédéric  d'Arragon  Surita  * 
commandoit  à  Livourne   la  flotte  du  roi  ^. 
Japlcs  fon  frère  ,  fur  contraint  d'en  fortir,      Burzhari^ 
rit  le  large ,  fans  ofer  s'arrêter  fur  aucune  «•  J°4»  '• J- 
:  de  l'état  eccléfiaftique.  Dès  lors  tout  fem-  Mém;  f  .T 
favonfer  Cnarks  VIII.  dans  la  pourluite-  J7# 
es  conquêtes.  Il  arriva  à  Lucques  le  huitie- 
de  Novembre  ,  &  y  fut  reçu  comme  fei- 
jr  &  maître  de  la  ville.  De  là  il  fc  rendit 
fc  où  la  joie  fut  très  -  grande  ,   parce  que 
Pifans  crurent  avoir  trouvé  l'occafion  de 
tuer  le  joug  des  Florentins  qui  les  tenoienc 
rvis  depuis  quatre  -  vingt  -  fept  ans.  Cette 
e  qui  fe  gouvernoit  en  république  avoit  été 
refois  très-floriiTante  ;  mais  divifée  par  les 
érens  partis  des  Appiani  &  des  Vifconti  5 
:  avoit  été  alîujetcie  aux  premiers ,  jufqu'à 
|ue  ceux-ci  devenus  plus  puiflahs  en  firent 

I  Y 


y  entrer ,  qu'en  l'excitant  à  la  révolte 

préfenter  adroitement  aux  Pi  fans  par 

de  San-Se  verioo  ,  qui  a  voit  époufe  Ùl 

turelle  ,  qu'il  y  avoit  trop  long-tems  q 

voient  en  fervitude  ,  qu'il  ne  cenoic  q 

de  s'en  délivrer ,  que  Charles  VIII.  ne 

doit  pas  mieux  que  de  les  voir  libres  ,  q 

être  il  ne  le  témoignerait  pas  ouvert 

•  caufe  du  traité  qu'il  venoit  de  faire  ; 

florentins  $  mais  que  dans  le  fond  il  fi 

vi  que  la  république  de  Pife  fortît  de  fc 

vage ,  fans  qu'il  parût  y  avoir  contribi 

CVL  Les  Pifans  tinrent  confeil  fur  les  proj 

«oulcrcmcnt  <JC  San-Severino  ;  &  comme  ils  ne  reî 

ki  Flora?"  5u*aPr^s  ,cur  libcrt^  » tous  convinrent  < 
loit  profîrer  de  la  conjoncture  qui  ne 
leur  être  plus  favorable  ;  &  dans  le  cen 
roi  rentrait  dans  la  ville ,  &  paflbit  pc 
à  la  mefTe ,  le  peuple  fe  mit  à  crier  : 
berté ,  le  fuppliant  les  larmes  aux  yeui 
leur  accordât.  Un  confeiller  du  parle 
Panphiné  ,  qui  marchoit  devant  ce  pi 
ra'on  appelloit  Rabot ,  lui  parla  pou 
ans  ,  &  repréfenta  à  fa  majefté  ,  qi 

t*/-f /-via  rtt-     l*iir     IÎK«»r*«»  Rf      nn«     «AmAi 
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ta  pont  abattre  la  figure  d'un  lion  ,  qui  éroit  - 
!br  un  grand  pilher  de  marbre  ,  &  qui  étoit  la  An,  149 4 
narquc  de  la  fcigneurie  de  Florence.  Ils  le 
prirent  &  le  jetterent  dans  la  rivière ,  &  mi- 
rent en  fa  place  la  ttatue  équeftre  du  roi  de 
France  ,  ayant  une  épée  à  la  main ,  &  tenant 
on  lion  fous  les  pieds  de  fon  cheval.  Il  parue 
néanmoins  que  Charles  VIII.  fe  repentit  de  ce 
qu'il  venoit  d'accorder  aux  Pifans  ,  puifqu'ii 
retint  Porto  Fermo ,  la  meilleure  des  citadelles 
de  Pifc ,  qu'il  confirma  les  magiftrats  que  les 
Florentins  y  avoient  mis ,  &  qu'il  leur  ordonna 
d'y  exercer  la  jurifdiâion  à  l'ordinaire  >  fans 
qu'on  y  fit  aucun  changement. 

Ludovic  ,  après  avoir  reçu  du  roi  Tinvcdi-       CVIL 
ture  de  l'état  de  Gênes ,  aux  mêmes  conditions     Prétentio 
que  Gaicas  fon  frère ,  préfenta  à  Châties  VIII.  ^jj1^ 
un  long  mémoire,  pour  le  prier  de  lui  remettre  rC|iej(icSer 
les  fortereûes  de  Serefancllo  Se  de  Pietra-Santa ,  fancllo  8c  < 
qui  ayant  été  autrefois  ,  ainfi  qu'il  le  faifoit  Piecra-Saat 
▼oir  ,  des  dépendances  de  Gênes ,  avoient  été 
ufurpées  par  les  Florentins.  Mais  le  roi  s'ex- 
eufa  de  les  rendre ,  fur  le  traité  qu'il  venoit 
de  faire ,  ou  il  promettent  de  rendre  ces  deux 
fort  ère  (Tes  immédiatement  après  la  conquête 
de  Naples  ,   à  ceux  qni  les  lui  avoient  confiées. 
Ludovic  répliqua  ,  que  ce  même  traité  con- 
cernôit  aufli  Pifc  ,  à  qui  toutefois  le  roi  ve- 
noit d'accorder  la  liberté.  Mais  fa  majefté  ré- 
partit, qu'en  cela  elle  n'avoit  point  prétendu 
préjudicier  au  droit  de  la  république  de  Flo- 
rence ;  qu'au  contraire ,  il  avoit  retenu  la  ci- 
tadelle de  Pife    afin  de  la  remettre  comme  les 
autres  places   aux    Florentins,    auffi-tôt  que 
l'armée  Ftancoife  n'en  auroit  plus  befoin  pour 
fa  fureté    Cette  réponfe  ne  contenta  pas  Lu- 
dovic ,  qui  s'étoit  flatté  qu'étant  une  fois  roaî- 
ice  de  ces  deux  fortereûes ,  il  pourroit  auffi 

Ivj 


264  Uiftoire  Eccléjiafliqui, 

s'emparer  de  Piîc,  &dès-lorsilreTolufcdet«4.j  * 
An.  1494.   YCrfci:  ja  conquête  de  Naples  autant  qa'illo 
pourroit. 
CVITI.  Mais  la  chofe  ne  lui  étoit  plus  fi  facile  deprif 

Pierre  de  le  trai'é  que  le  roi  avoit  fait  avec  Pierre  de 
îwf'éVfc  MediciAs*  Charles  VIII.  pouvoit  fc  regarder  corn-  : 
fauver  de  *  n)e  ma^re  ^c  Florence  ,  &  la  poiTefuon  décent  |; 
Florence.  place  importante  I  mettoit  à  couvert  de  toutes  I 
Menu  de  Co-  les  mauvaifes  pratiques  des  princes  Italiens. 
aws./.7.c.8.  Les  Florentins  ne  furent  pas  longtems  à  s'ap- 
percevoir  de  l'état  périlleux  od  la  précipita- 
tion de  Pierre  de  Médicis  les  expofoit.  Autant 
irrités  de  ce  qu'il  avoit  traité  avec  la  France 
fans  leur  participation  ,  que  de  ce  qui  venok 
de  fe  pafler  à  Pile  ,  ils  s'abandonnèrent  entie* 
rement  a  la  vengeance  j  &  oubliant  dans  oa 
moment  les  fignalés  fervices  que  la  maifoo  de 
Médicis  avoit  rendus  à  la  république ,  ils  fe 
fouleverent  contre  Pierre  ,  allèrent  en  grand 
nombre  à  fon  palais ,  enfoncèrent  les  portes» 
&  l'auroient  inverti  ,  s'il  n  euflent  appris  qoe 
Pierre  ,  pour  éviter  leur  fureur  ,  s 'et  oit  fauve 
•avec  trois  de  fes  frères.  II  étoit  allé  en  effet  du 
côtr  de  Boulogne,  où  n'ayant  pas  été  alfa 
bien  reçu  de  Jean  Bcntivoçlio  ,  qui  le  regarda 
xomme  un  homme  malheureux  par  fa  mat- 
vaife  conduite  ,  il  fe  retira  à  VenifcOnlui  ea 
jcfufa  d'abord  l'entrée  ,  parce  que  les  Vénitiens 
étaient  informés  de  fes  intrigues  avec  le  pape 
&  le  toi  de  Naples.  Mats  l'ambaliadear  de 
Charles  VIII.  leur  ayant  repréfenté  que  ce  qri 
•s'étoit  p*ifé  à  Florence,  ne  venoit  que  d'usé 
zévoluuou  populaire  ,  à  laquelle  la  France  n'a* 
voit  point  contribué ,  ils  lui  accordèrent  l'a- 
file  &  la  fubfîfrance  ,  fans  avoir  égard  au  mal 
que  leur  avoir  fait  Corne  de  Médicis  fon  bif- 
ayeul. 
les  Florentins  ne  voulurent  point  dauoe 
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du  crime  des  Médicis  que  leur  fuite.  Ils  • 

icrenc  d'ennemis  publics  ,  mirent  leurs  ^N#  f4*4« 
prix  ,  confifquercnt  leur  biens  ,  pillèrent        ex. 
liais  ,  qui  étoit  le  plus  magnifique  de  Se*  amis  tra- 
ie ,   diirlpcrent  le  prodigieux  amas  de  vaillent  à  Vf 
;,  de  tableaux  ,  de  livres,  de  médailles  alie 
l  étoit  rempli ,  &  bnferent  par  rout  leurs 
ries.  Tous  ces  mauvais  traitemens  ne  fi- 
oint  changer  les  amis  que  Pierre  avoit 
lorenc?  ;  ils  s'appliquèrent  à  le  rétablir , 
c  lui  en  faciiitet  les  moyens,  ils  gagne- 
Pkilippe  comte  de  Breflc ,  oncle  paternel 
c  de  Savoyc  ,  qui  étoit  fort  avant  dans  la 
rde  Charles  VI 11.  Le  comte  reprefenta  au 
îc  Pierre  de  Médicis,  malgré  foa  infortune, 

an  grand  crédit,  &  de  bons  effets  dans 
i  les  villes  de  commerce.  Il  ajouta  que  , 
ru  qu'on  le  rétablît ,  il  trouverait  feul  au- 
d'argent  comptant  que  l'on  pourroit  en 
rrdes  Florentins  :  que  d'ailleurs  on  auroit 
coup  de  peine  à  tirer  de  ceux-ci  plus  de 

mille  ducats  ,  fans  les  porter  à  quelque 
ion. 

iffaire  ayant  été  propofée  au  confeil ,  elle        cx- 
là,  &  Charles  VIII  écrivit  à  Pierre  de  Mé-  J^'tll 
de  venir  le  joindre,  avec  promette  de  le  vcn.r  joindre. 
ilir.  La  lettre  du  roi  fut  envoyée  au  cardi-  M^m  j€  Co- 
le  Médicis  ,  qui  étoit  à  Boulogne ,  ou  l'on  min.  ut  fupr. 
rie  que  Pierre  étoit  encore.    Ce  cardinal  p.  4*« 
i  fie  tenir  à  Venife  ,  &  la  lettre  ayant  été 
uoniquée   aux  Vénitiens  ,    ceux  -  ci  pré- 
mt  que  rien  n'empecheroit  les  François  de 
|uérir  Naples  que  le  défaut  d'argent  ,  & 

Pierre  étoit  le  fcul  capable  de  leur  en  pro- 
r ,  i's  lui  représentèrent ,  conformément  à 
s  intérêts  ,  qu'il  n'y  avoit  pout  lui  aucune 
té  à  Florence ,  où  il  ne  pourroit  éviter  l'af- 
uat  ou  le  jjoifoa  j  que  les  François  à  qui  U 
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.  ne  pouvoit  plus  être  utile  ,  ne  diflimuleroieflt 

AN.  14^4.  pius  jeur  repenti  ment  .  &  le  puniroient  d'une 
manière  exemplaire ,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  retenir  dans  leur  devoir  Ludftvic  &  les  an- 
tres princes  d'Italie.  Pierre  de  Médicis  fe  rendit 
à  ces  raifons  ,  &  demeura  toujours  à  Venife, 
après  avoir  prié  Charles  VIII.  de  trouver  boa 
qu'il  ne  s'exposât  pas  fî-tôt  à  la  fureur  dcsFIo-  j 
rentins. 
CXI.  '  Cependant  fa  Majefté  arriva  au  pont  do  Si- 

r  Entrée  du  gne  ,  qui  eft  à  fix  milles  de  Florence  5  &  con- 
roi  dans  Flo-  me  les  Florenrins  ne  voulurent  pas  lui  donner 
rence.  entrée  dans  leur  ville  ,  il  y  refta  pendant  cinq 

.  La  Pip**  #ou  fix  jours  ,  attendant  que  d'Aubigni  le  tint 
*™rnaeu  dud    joindre  avec  fes  troupes.   On  délibéra  cepeu- 
Cfïarfcsr/tr.  ^ant  y  &  on  aflîégeroit  cette  ville  en  forme ,  & 
.  Mim.deCo-  l'armée  ne  demandôit  pas  mieux  pour  profiter 
min.'l  y.c  9.  Ju  pillage.  Mais  on  aima  mieux  avoir  recours 
hi^hau"'  aux  négociations  5  &  après  quelques  conférai* 
Spond  ad'  ccs  >  ^  ^ut  arrêce*  que  le  roi  y  feroit  fon  entrée 
hune  ann.     comme  il  le  jugeroit  à  propos.  If  y  entra  en 
J49+.  n.  7.     conquérant  le  dix-feptieme  de  Novembre  ,  ÙL 
lance  fur  la  cuifTe  ,  à  la  tête  de  fa  cavalerie ,  la 
plus  belle  qu'on  pût  voir  ;  on  vint  lui  présen- 
ter les  clefs ,  &  on  lui  fit  le  ferment  de  fidélité. 
Les  Florentins  moitié  de  gré,  moitié  de  force, 
firent  avec  lui  un  traité  de  confédération ,  qui 
fut  publié  dans  toutes  les  villes  d'Italie ,  avec 
un  manifefte  ,  portant  que  le  roi  n'éroit  venu 
que  pour  chafTer  les  tirans  ,  &  dc-là  porter 
fes  armes  contre  les  Turcs ,  ennemis  déclarés 
de  la  religion  chrétienne.  Mais  comme  la  fou- 
rmilion   des  Florentins  n'étoit  pas  tout- à-fait 
volontaire  ,  il  s'éleva  bien-tôt  des  contefta- 
tions  entr'eux  &  les  François  ,  à  l'occafion  de 
l'argent  que  Ton   vouloit  qu'ils  prêtaflent  au 
loi. 
le  motif  de  cçt  emprunt  étoit  d'exempter  k 
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Jtille  du  pillage.  Les  François  demandoieot  deux  . 

:  cens  mille  ducats  ,  les  Florentins  n'en  vou-  tN  f 
loienc  donner  que  la  moitié.  Guichardin  dit ,     *  '    * 
qu.  la  difpute  s'échauffa  de  telle  forte,  parce     conrefta- 
que  le  roi  les  menaçoit  de  garder  leur  ville  à  tions  encre 
titre  de  conquête  ,  &  d'y  établir  des  officiers  les    François 
pour  rendre  la  jufticc  en  Ton abfence ,  que  les  **" Fl°tcn* 
commiflâires  du  roi  furent  fur  le  point  de  faire  **'.   .     . 
battre  les  tambours  &  fonnerles  trompettes,    Gmccmrdi9i 
comme  un  fiege  de  faccagement  ;  qu'un  des 
plus  riches  de  la  ville  nommé  Pierre  Capponi 
chef  des  députés  des  Florentins ,  qui  avoit  été 
ambaftadeur  en  France ,  &  qui  n'aimoit  point 
Pierre  de  Médicis  ,  arracha  des  mains  du  fecré- 
tairc  le  papier  qui  contenoit  les  demandes  dit 
roi ,  2e  déchira,  Se  dit  fort  en  col  ce  ;  que  puif- 
qu'on  perfiftoit  à  exiger  des  chofes  fi  injuftes  âc 
u  hontcufês  à  fa  patrie,  il  feroit  de  fon  coté 
fonner  le  toeûo  ,  ne  dé  efpérant  pas  que  fes 
•    compatriotes  ne  fe  défendirent  juiqu'à  la  der- 
nière extrémité.  Cette  hardiete  de  Capponi  fqt 
caufe  qu'on  fe  relâcha  fur  les  demandes  qu'on 
faifoit  s  Se  en  effet  on  avoit  tout  lieu  d'appré- 
hender de  la  fureur  d'un  peuple  irrité  &  jaloux 
de  les  privilèges  jufqu'à  l'excès. 

On  propofa  donc  des  conditions  plus  rai  fon-       CXîTT. 

cables;  &  il  fut  conclu  que  les  Florentins  don-  t.  Tra,5*  *• 

.  •/••  ni  i        •!    Florentins 

D croient  au  roi  nx  vingt  mille  ducats  ,  dont  ils  avec  Charles 

payèrent  cinquante  mille  comptant ,  avec  pro-  vin. 
mefle  d'en  fournir  quarante  mille  dans  trois     Comines  ut 
mois  ,  &  le  refte  dans  fix  :  Que  la  république  fiprà ,  p.  43% 
feroit  alliance  avec  le  roi ,  fous  la  protection 
duquel  elle  jouiroic  de  fon  ancienne  liberté  j 
Quelle  changeroit  fes  armes  qui  éioient  une 
fleur  de  lys  rouge ,  en  celles  de  France.  Qu'el- 
le fui  laHîbit  toutes  les  places  dont  on  a  déjà 
parlé  ,  Pife  ,  Livournc ,  &  auttes  que  Pierre  Je 
Médicis  avoit  déjà  livrés ,  avec  ferment  juré 
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A    ■  fur  l'autel  de  faint  Jean  >  dit  domines,  dereo* 

AN»  1494:  dre  ces  places  quarre  mois  .après  que  le  roi  fe- 
roit  dans  Naples  ,  ou  plutôt  ,.s*il  retournoitea 
France  :  Que  l'arrêt  de  confi (cation  publié  con- 
tre Pierre  de  Médicis,  feroit  ca(Té  ,  avec  cette 
claufe  ,  que  ni  lui ,  ni  Tes  frères  ne  s'éloigne* 
toient  de  Florence  de  cent  mille  d'Italie.  Enfin 
CXTV.  que  Charles  VIII.  auroit  dans  ces  villes  deut 
Le  toi  part  agCns  qui  auroient  entrée  dans  le  confeil.  Ce 

&va  Hicn- trait<$  fut  ratifié  &  jwréde  part  &  d'autre  5  en* 
ne.  fuite  le  roi  partit  de  Florence,  &  vint  à  Sienne, 

La  Vigne    °"  ^  2ïtl  va  ^  vingt-huitième  de  Novembre,  & 
journal  du  '  il  y  fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordinaires, 
voyage  de      &  une  joie  univerfelle  de  la  part  des  peuples  , 
Sffl^         qui  l'appelloient  hautement  l'envoyé  de  Dieu, 
le  libérateur  de  régi ifc  Romaine ,  le  propaga- 
teur de  la  foi.  De  Sienne  ou  il  laifla.  garniion, 
il  fe  rendit  à  la  Paillette  le  fïxiemc  de  Décem- 
bre. Ses  équipages  &  la  grofle  artillerie  dont  il 
avoit  befoin  s'y  étant  trouvés ,  il  prit  enfoite 
la  route  de  Viterbe. 
Cxvt.  Cette  place  étoit  forte,  S;  le  duc  deCala- 

Lc$  Colon-  bre  revenu  dans  l'état  eccléfiaftique  à  la  prière 

ch«ntTdûc   du  PaPe  s'écoh  char&é  dc  la  B«dcr;  &&<» 
deCalabrc  de  doutc  que  la  querelle  pour  le  royaume  deNa- 
camper  fous  plcs  y  auroit  été  décidée  ,  n\  les  Colonnes  rcor 
Viterbe.         forcés  par  des  troupes  Françoifes,  fçachantqoe 
le  duc  de  Calabre  s'éroit  éloigné  de  Rouie 
pour  aller  à  Viterbe  .,  n'euffent  enlevé  à  Oftie 
tous  les  convois  que  Ton  menoit  à  ce  duc  , 
&  ne  l'eutient  ainfi  contraint  de  retourner  fut 
fes  pas  jufqu'à  Rome  pour  la  couvrir.   Ainfi 
la  panic  de  l'état  eccléfiaftique  ,  qu'on  appelle 
le  patrimoine  de  faint  Pierre  ,  fe  voyant  aban- 
donnée ,    traita  avec  les  François  ,  pour  évi- 
ter le  pillage.  Les  Urfins  prirent  le  même  par- 
ti ,  quoique  Virginie  leur  chef  fût  attaché    au 
roi  dc  Naples*  par  des  liens  affçz  forts ,  poux  uc 
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«s  quitter  fi  affément  fes  intérêts ,  étant  fon  -- 
connétable  héréditaire  ,&  Jourdain  des  Urfins  An'  M*1« 
on  fils  aîné  ayant  époufé  l'aînée  des  filles  na- 
turelles de  ce  roi.  Mais  le  bonheur  fuivitpar- 
:out  le  roi  de  France.  Virginie  des  Urfins  lui 
offrit  Ces  places  ,  &  Tes  fils  pour  otages  de  fa  fi- 
délité ;  &  fa  majefté  très-chrétienne  les  accepta 
avec  beaucoup  de  joie  &  de  plaifîr. 

Cette  conduite  de  Virginie  des  Urfins  ,  &      cxyr. 
l'approche  de  l'armée  Françoife  ,   concerne-    inquittudej 
rent  fort  le  pape  Alexandre  VI.  qui  ne  fça voit  ^Jf/de? 
quel  parti  prendre.   Tantôt  il  étoit  réfolu  de  amUaftadeuri 
taire  entrer  le  duc  de  Calabre  dans  Rome ,  &  au  roi. 
de  s* y  défendre  j  mais  outre  que  les  Colonnes  Surit*,  toi». 
&  les  Urfins  avoient  trop  d'amis  ,  il  craignoit  t  '•  «■  *•  M» 
que  les  vivres  n'y  viniTent  à  manquer ,  parce  que     *** 
la  campagne  n'en  foumifibit  pas  ,    &  que  la 
garnifon  d'Oftic  empêcheroit  qu'on  n'y  en  por- 
tât par  mer.  Tantôt  il  avoit  envie  d'aller  au* 
devant  des  François  pour  tâcher  de  les  arrêter; 
mais  il  fentoit  bien  qu'il  n'a  voit  pas  affez  de 
vertu  pour  leur  imprimer  du  rcfpecî.  Dans  ces 
incertitudes  ,  le  parri  qu'il  prie  fut  d'envoyer 
au  roi  les  évêques  de  Concorde  &  de  Terni  ,  y 

avec  Gratien  fon  confefïcur  ,   pour  traiter  de 
quelque  accommodement  avec  ce  prince, &  l«ii 
offrir  que  le  royaume  de  Naplcs  relcveroit  de 
fa  majefté,  de  même  que  le  faint  fiegc,&  qu'elle 
en  donnerait  une  féconde  inveftiture.  Le  roi  ré  • 
pondit  aux  envoyés  du  pape ,  que  fi  fa  faintetc 
ne  vouloir  traiter  que  pour  elle ,  elle  auroit  lieu 
d'être  fatisfaice ,  &  qu'il  lui  envoyeroit  pour 
cela  des  ambafiadeurs.  Il  lui  envoya  en  effet  le 
feigneur  de  la  Trcmouille,  le  préfident  de  Gan-  Cuicciard'm. 
nay ,  5c  le  général  Bidaut ,  comme  l'appelle  Co-  *#■  '««/•'•«• 
mines.   Mais  a  peine  Furent -us  entres  dans  _•     /  _  . 
Rome,  que  le  pape  y  întroduiut  pendant  la  nuit  ,0#^,  4.7, 
Je  duc  de  Calabre  ,  fc  fit  arrêter ,  félon  Gui-, 


2  t  6  Hiftoire  EcèUftafiique  , 

1  chardin ,  les  ambafTadeurs  François ,  an  lieu  qaé 

An.  1494-   Comines  ne  parle  que  de  quelques  perfonnes  de 
leur  fuite  qu'on  enferma  par  fan  ordre  dans  le 
château  Saint-Ange  ,  avec  Profpcr  Colonne, 
&  le  cardinal  Afcagne  Sforce  >  qui  étoit  alors 
Burchard.  I.  dans  Rore  ,  fur  la  parole  de  fa  fainteré.  11  cû 
}.p*  x+6.      vrai  qu'ils  n'y  furent  pas  long-tems,  &  qw 
l'emportement  qui  avoit  fait  violer  au  faîne 
pere  la  foi  publique  ,  ayant  fait  place  à  des  ré- 
flexions plus  juftes  &  plus  détint  érefîées  ♦  il  Ici 
fit  mettre  en  liberté  peu  de  jours  après  ,  &ex- 
eufa  leur  détention  fur  un  avis  qu'il  prétendoit 
lui  avoir  été  donné  ,  que  ceux  qu'il  avoit  fût 
arrêter  ,  n'étoient  venus  dans  Rome  ,  que  pont 
y  exciter  une  fédition. 
CXVli.  Charles  VIII.  ne  laifla  pas  d'envoyer  le  tiers 

Le  roi  me-  de  fon  armée  du  côté  de  Rome  ,  tans  que  le 
race  le  paoe  papC  paruc  s'émouvoir.  Ce  qui  obligea  ta  roa- 
an  concile.  jc|^  jc  ^\  envoyer  les  cardinaux  de  Saint- 
Pierre -aux-Liens,  Sforce ,  Colonne  &  Savelii , 
pour  lui  déclarer  qu'en  qualité  de  roi  tres- 
chrétien ,  il  alloit  aflembler  un  concile  ,  où  Ton 
examineroit  par  quelles  voies  il  avoit  été  éle- 
vé au  fouverain  pontificat.  Ces  menaces  le 
firent  confentir  à  lailTcr  entrer  le  roi  dans 
Rome  ,  comme  il  étoit  entré  dans  Florence  ;  & 
pour  fauver  fa  dignité  ,  il  renvoya  à  fon  grand 
regret  le  duc  de  Calabre  ,  fans  ofer.  lui  donner 
des  troupes  pourl'efcorter.  Sur  ces  difpofitions 
du  pape  ,  fa  majefté  lui  envoya  le- maréchal  de 
Gié  ,  le  fénéchal  de  Bcaucaire  ,  &  le  premier 
préfîdent  du  parement  de  Paris,  pour  leraf- 
furer  contre  les  menaces  qu'on  lui  avoir  faî- 
tes ,  &  lui  remontrer  que  ,  quoique  le  roi  eut 
un  très  jufte  fu^et  de  fe  plaindre  de  lui  ,  qu'il 
eût  ainil  manqué  de  foi ,  &  qu'il  eût  employé 
fon  autorité  &  fes  armes  ,  pour  l'arrêter  au- 
de-là  des  Alpes  ,  après  avoir  été  le  premier  i 
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Hier  It  conquête  de  Nantes,  néan-  ■ 

majefté  en  remettoic  de  bon  coeur  la  An*  I494« 
e  à  Dieu ,  fans  vouloir  fe  mêler  des 
ccléfiaftiques  5  qu'elle  ne  penfoit  qu'à 
ne  ;  que  quoiqu  il  fut  aile  d'y  entrer 
*  -elle  aimoit  mieux  ,  que  ce  fût  du 
pKnt  du  chef  de  l'églife  ;  qu'elle  ne  ~- 

ms  céder  à  la  pieté  de  fes  ancêtres  , 
îtr  de  rendre  les  refpeéts  au  vicaire 
-Chrilt.  Ce  qui  rendit  le  pape  un  peu 
quille. 

continua  donc  fon  chemin  ,  &  arriva     CXVHL' 
ï9  où  il  fit  quelque  féjour  ,  &  mit  gar-     Le  roi  va  à 
mvle  château-    Dt-Ù  il  fe  rendit*  JîuïliW. 
à  il  laiflà  repofer  fon  armée  depuis  le     r    y 
ûzkme  de  Décembre  jufqu'au  ven-  ;aJir^/^ff 
^neuvième  du  même  mois.   Il  vint  voyait  dé 
oger  à  Bracciano  qui  apparrenoit  à  la  C^rUt 
as  Urfins  ,  d'od  il  envoya  occuper  Cot-  W^» 
ivita-Vecchia  s  &  les  autres  forterefles 
otre  de  Rome.  11  fit  auffi  conduire  le 
de  faint  Pierre-aux-Licns  à  Oitie  par  • 

pes  que  commandoient  le  comte  de 
Yves  d'Âleere  5  &  ces  mêmes  trou- 
ent enfuice  fe  rejoindre  aux  Colonnes 
lu  Tibre.  Le  pape  parut  inquiet  de 
il  démarches  j  &  un  accident  imprévu 
itrer  dans  fes  premières  frayeurs.  Une 
:s  murailles  de  Rome  &  des  remparts 
au  Saint- Ange  ,  étant  tombée  ,'{1  fem- 
:  c'étoit  une  large  porte  que  le  ciel  ou- 
x  François  :  le  peuple  murmuroit  de 
es ,  parce  que  la  garnifon  d'Oftie  cm- 
au'on  ne  conduisît  des  vivres  à  Rome  ; 
difpofoit  à  un  foulevement  général , 
opulace  s'attroupoit  dans  les  rues, 
'une  manière  féduieufe  ;  La  paix ,  la. 


H4  tiifloire  EccUJiaflique  ; 

1  '*"■  ■"  ment  beau  ;  fon  vifage  ,  fa  taille  &  fes  traitf 
An.  1494.  avoient  beaucoup  de  délicaceffe  &  de  grandeur. 
I  C^XI1'  L'on  publioit  qu'en  effet  il  étoit  né  dans  le  tenu 
nommé  Pe"-  qu'Edouard  IV«  aimoit  fa  mères  &  ce  qui  cou- 
feinte  rend  en  «rmoit  ce  foupçon,  c'eft  qu'il  é  toi  ^certaine* 
Flandres  au- meut  filleul  d'hdouard.  La  duché fle  de  Bow 
près  de  la  du-  gogne  l'envoya  fecretement  en  Portugal ,  al 

ayant  demeuré  un  an  ,  il  fit  voile  en  Irlande! 

rm^ScVûc Paiut  *  la  cour  de  Francc  ca  qualité  du  die 

l%  J#  "  d'Yotk  dans  le  tems  que  Charles  VIII.  étoit  a 

Bacon,  hift.  gutrre  avec  Henri  VII    mais  il  n'y  démena 

regni  Hem  ici  pas  long-tems  :  il  s'en  alla  en  fuite  en  Flanditt  ' 

F  M*  .  auprès  de  la  ducheiTe ,  laquelle  feignant  de  oc 

le  pas  connoître  ,  l'interrogea  fur  toutes  fo 

avantures  ,  en  préfence  de  quelques  petfonnes 

de  qualité  ;  &  faifant  enfuite  (emblant  d'fa» 

perfuadée  de  latérite  de  ce  qu'il  lui  a  voit  dit, 

elle  le  traita  comme  fon  neveu,  elle  n'épargna 

rien  pour  lui  faire  apprendre  tous  les  exercices 

qtri  conviennent  à  des  princes  ,  &  il  réunît. Elle 

l'inftruitlc  des  affaires  les  plus  fecrettes  'de  11 

roaifon  d'York ,  elle  compofa  l'hiftoire  ptrri- 

culiere  de  fa  prétendue  détention  dans  la  tout 

de  Londres  ;  elle  prévit  les  queftions  qu'on  lui 

pourroit  faire  ;  elle  lui  apprit  comment  il  y 

falloit  répondre.  En  un  mot  »  elle  n'oublia  riea 

de  tout  ce  qui  pouvoit  le  faire  palier  pour  le 

véritable  duc  d'York- 

CXXïlï.         Après  toutes  ces  inftru&ions  qui  furent  doo- 

II  cil  reçu  nées  dans  un  grand  fecret ,  Perkin  accompagné 

«n  Irlande     jc  beaucoup  de  Seigneurs  Anlgois  ,   tenu  de 

comme  le  ve-  c  •  1  V  P        1  .  •     «.     „ 

rira6Ie  duc     *airc  unc  delcente  dans  la  province  de  Kent, 

d'York.         &  n'y  ayant  pas  été  bien  reçu  ,  il  alla  en  EcoiTc, 

ou  le  roi  Jacques  IV.  lui  lit  beaucoup  d'hoo- 

neur ,  &  le  conduifît  deux  fois  en  Angletene 

avec  une  aimée.  Mais  comme  aucun  ne  voulue 

le  reconnoître ,  il  fe  retira  en  Irlande  ,  odjl 

apprit  la  révolte  de  ceux  de  Cornouaillc,*ï 


Livre  cent  dix-feptieme.         îij 
f  tut  reconnu ,  honoré  ,  &  fcrvi  même  comme       ' 
rtl  eût   été  le  duc  d'York.  Au  bruit  de  cette  rc-  An-  x**4. 
connoilTance  les  faftieux  qui  s'étoient  retirés 
an- delà  de  la  mer ,  &  qui  étoient  fi  déconcer- 
tés par  la  paix  que  Henri  VII.  venoit  de  faire 
swee  la  France  9  reprirent  courage  ,  &  fc  con-     cxxtv. 
■firmereot  plus  que  jamais  dans  la  croyance  que       Confpira- 

Pcrkin  étoit  le  duc  d'York  reconnu  ,  difoient-  tion  c"  An" 
•ils,  en  Irlande,  &  honoré  en  Flandres  con   Sv^dc" 

fermement  à  fa  naiflance.  Mille  murmures  fc-  Perkin. 

crets  s'élevèrent  contre  le  roi  &  le  gouverne- 
ment ;  on  fie  des  voeux  pour  voir  fur  le  tronc, 
^L'Angleterre  un  digne  rejetton  des  Plantage- 

nets,  fupplanté  par  en  homme  nouveau  ,  & 

4'une  naiiîance  fore  équivoque.  Guillaume 
:  Stanley  encra  dans  la  confpiration  :  le  cheva- 
llier ClifFord  &  milord  Brrley  ne  fe  contente-, 
Tent  pas  d*y  entrer  ,  ils  fe  chargèrent  de  la  dé- 

putation  des  autres  conjurés,  &  payèrent  en 

ï landres  ,  pour  traiter  avec  la  douairière  de 
'Bourgogne,  en  cas  que  ce  qu on  difoie  du  duc 

d*York  fe  trouvât  véritable. 

Henri  VII.  n'ignoroir  rien  de  ce  qui  fe  paf-      CXXV. 

foit  en  Flandres  &  en  Angleterre  :  mais  avant.  rHcnri  îaît 
.^        •     i  j  "  il*  informer  de 

oue  de  le*er  des  troupes  ,  comme  le  lui  con-  ja  morc  ^ 

leilloient  fes  amis  ,  il  ne  voulut  employer  que  duc  d'York  3e 
des  moyens  cachés  pour  découvrir  l'impofturc,  de  l'origine 
&  en  avoir  des  preuves  fi  publiques  &  fi  conf  de  Perkin, 
'tantes  ,  que  perfonrre  n'en  pût  douter.  Com- 
me des  quatre  témoins  de  la  mort  du  vérita- 
ble duc  d'York  -,  Jacques  Tirel ,  à  qui  Richard 
III.   avoic  donné  ordre  de  le  faire  mourir  , 
Jean  Dighton  &  milord  Foreftcr ,   valets  du 
même  Tirel ,  &  le  chapelain  de  la  Tour  qui 
Tavoit  entené  ,   il  y  en  avoit  deux  çjc  morts  , 
le  chapelain  &  Forefter,   il  fît  arrêtet  Tirel  & 
Dighton,  pout  être  interrogé  féparément  :  & 
'  fur  icur  rapport  qui  fe  trou  ya  conforme,  &  qui 
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'  attcftoitla  mort  du  duc  d'York ,  avec  tont 

AN.  I4J4»  circonstances ,  on  rendit  leur  dépofition  j 
que.  Ce  fait  important  ayant  été  éclairci,  ! 
s'appliqua  à  découvrir  l'origine  de  Parlai! 
parens ,  fanaiffance,  &  tout  ce  qui  pouvoi 
vaincre  de  fa  fuppofition  &  de  fon  impofh 
ayant  été  bien  fervi  par  ceux  qu'il  avo 
ployés,  qui  pour  cela  étoient  ailes  en 
dres  ,  &  dans  tous  les  lieux  que  Pçrkk 
pu  fréquenter  ,  il  eut  foin  de  publier  pa 
ce  qu'ils  en  avoient  appris. 

Il  fit  même  quelque  chofe  de  plus.  Il  e 
à  Philippe  archiduc  des  Pays-Bas ,  les  çhe 
Poyning  &  Warham,  pour  lui  cornma 
fes  découvertes ,  &  le  prier  de  ne  donner 
fecours  à  l'impotteur ,  ce  qu'on  lui  promit 
comme  le  confeil  de  l'archiduc  relu  fa  de 
vrer  Perknr  ,  à  caufe  des  oppoiïtipns  de  la 
rierc  ,  qui  l'avoir  avoué  publiquement  p< 
neveu  »2ienri  pour  faire  repentir  les  Fia 
de  lcur*complaifance  à  l'égard  de  cet 
chefle ,  donna  une  déclaration  par  laqi 
ordonnoit  à  tous  les  fujets  de  l'archiduc  < 
tir  inccfTamment  d'Angleterre  avec  toui 
effets ,  &  aux  tiens  qui  étoient  dans  les 
Bas,  de  revenir  fans,  délai  en  Angleter 
par- là  il  réduifit  les  Flamands  à  aban< 
Perkin  ,  à  caufe  du  dommage  qu'ils  foui 
de  l'interruption  du  commerce  avec  1*' 
terre. 
CXXVÏ.  Henri  fit  arrêter  en  mémo  tems  les] 
il  fait  arrê-  paux  <jes  conjurés ,  répandus  en  divers  et 

pYux'conP  dc  fon  lovaumc  *  les  chevaliers  Thuvait 
rés  fie  les  pu-Ratedif ,  Simon  Monfort ,  &  Eitzwau 
nie.  milords  Guillaume  d'Aubenwy,  Robert 

Bacon,  hifi.  clifF,  Thomas  CrcfTenor ,  &  Thomas  Afl 
regnifftnrici  Guillaume  Worfley  doyen  de  S.  Paul  dc 
V*1*  dres  ,jk.  beaucoup  d'autres  perfonneç  ecc 
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tiques  »  moines  8c  laïques.  Quelques-uns  eu-  '        ■      ■■ 
sent  la   téce  tranchée  ,  d'autres  demeurèrent  An.  l*9i? 
(ong- te ms  en  prifon  ,  ôc  l'on  pardonna  aux 
moins  coupables.  Le  chevalier  CiiflFord  confi- 
dent de  la  douairière ,  gagné  par  Henri ,  re- 
tourna en  Angleterre  ,  fe  jetta  aux  pieds  du 
foi  ,  &  obtint  le  pardon.  La  mort  du  grand 
chambellan  qui  avoit  avoué  qu'il  étoit  entré 
dans  là  conspiration  ,  déconcerta  beaucoup  les 
deiTeins  de  fa  duchefle  de  Bourgogne  $  elle  ne 
laifla  pas  cependant  de  former  de  nouveaux 
projets  :  elle  donna  des  troupes  &  une  notte 
a  Perkin  ,  &  lui  fit  faire  voile  en  Angleterre  ou 
il  aborda  à  Sandwik  ;  il  y  mit  à  terre  cinq  ou 
fis  cens  hommes  dont  le  plus  grand  nombre 
fut  tué  par  l'armée  de  Henri ,  &  les  autres  fu« 
rent  faits  prifon  ni  ers.  Perkin  fut  obligé  de  re- 
mettre au  plutôt  à  la  voile  &  de  s'en  retourner 
en  Flandre; 

Comme  Uladiilas  éroit  toujours  en  Hon-     CXXVTT. 
grie  ,  depuis  même  qu'il  avoit  été  roi  de  Bohé-      Troubles 
me»  les  Huftites  profitèrent  de  fon  abfence.  Il  caufés  par  les 
y  avoit  long-tcms  que  ces  hérétiques  vou-  {? U/Çtcs  cn 
loient  un  évêque  de  leur  fe&c  &  qu'on  le  leur    °  cmc* 
refufoit ,  mais  enfin  ils  crièrent  &  cabalerent  ^y^flfin. 
tant  qu'ils  en  eurent  un  nommé  Auguftin ,     Spond.  hoc 
mais  qui  ne  fut  que  titulaire  fans  avoirde  dio-  ann.  n.  u. 
cèfc.  Ce  petit  fuccès  ne  dura  pas.  Uladiflas  cn    Bo^'  dcc* 
écrivit  au  pape.  Le  faint  père  fit  examiner  les  *'        *' 
demandes  des  H  u  dites  &  leur  procédé,  Ôc  il 
paroît  qu'ils  rentrèrent  dans  leur  devoir.  On 
fait  au  moins  qu'ils  témoignèrent  au  roi  qu'ils 
fc  fouroettroient  aux  cérémonies  de  l'églife 
Romaine  9  s'ils  pouvoient  rentrer  dans  les  bon- 
nes grâces  du  fouverain  pontife   aux  mêmes 
conditions  qu'ils  ayoient  offertes  autrefois  à 
l'empereur  Sigifmond  j  mais  on  ignore  quelle 
conduite  le  pape  tint  à  leur  égard. 

Tome  XXir.  K 
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j_  Bonfinius  finit  ici  fon  hiftoirc  du  royaume 

An.  1494*  de  Hongrie  5  il  la  compofa  à  la  ptrfuafiondc 
cxxvitt.    M*ctWas  Corvin ,  en  quatre  décades  &  demie, 
Cruauté  des  qui  font  quarante-cinq  livres.  11  y  rapporte  à 
Juifs  à  ré-    la  fin  la  cruauté  de  douze  Juifs  &  de  deux  fem- 
gard  d'un      mcs  jc  |a  même  nation ,  qui  ayant  fecretement 

îicT  Ch       faifi  un  ieunc  ch^ticn*  lul  fermèrent  la  bou- 
che ,  l'étranglèrent  &  lui  ouvriront  les  veines 
Bonfin.  rer.  lorfquil  étoit  prêt  à  expirer,  pour  avaler  uoe 

Hun^urtc.  i.  partie  de  Ton  lang  &  rélerver  l'autre*  Enfin  iis 

4.  decad.  s.  dirent  fon  corps  en  pièces  ôc  l'enfoui rent dans 
la  terre.  Ces  malheureux  furent  arrêtés  &  mis 
à  la  queftion  ;  &  fur  la  déposition  des  femmes, 
qui  plus  timides  que  les  hommes ,  avouèrent 
tout  &  déclarèrent  les  complices ,  les  plus  cou- 
pables furent  condamnés  au  feu  ,  &  les  aunes 
a  une  grade  amende  pécuniaire.  Dans  l'intci* 
rogatoire  qu'on  fit  fubir  aux  vieillards  ,  ils  ré* 
pondirent  fur  la  demande  qu'on  leuf  fit ,  pour- 
quoi ils  fe  plaifoient  ainfi  à  répandre  &  à 
boire  le  fan  g  des  chrétiens,  qu'un  tel  fang 
étoit  propre  à  arrêter  le  fang  de  ceux  qu'on 
avoit  circoncis  ;  que  ce  même  fang  pris  dans 
leurs  repas  fervoit  beaucoup  à  entretenir  la 
paix  &  l'union  entr'eux  ;  qu'il  guéridon  de  la 
diiîenterie  à  laquelle  ils  étoient  fort  fujets 
tant  hommes  que  femmes  j  qu'enfin  c  étoit  une 
ancienne  ordonnance  établie  parmi  eux  >  & 
qu'ils  obfervoient  en  fecret  ,  d'offrir  à  Dieu 
dans  leurs  faciifices  ordinaires  en  certains  pays 
le  fang  des  chrétiens  $  &  qu'en  cette  année 
1494 ,  cette  obligation  étoit  échue  aux  Juifs 
de  Tyrnaw  ,  ville  de  la  haute  Hongrie  :  les 
coupables  furent  exécutés  dans  la  place  pu- 
blique de  la  ville  de  Dyrn.  - 
CXXTX.  Jean  TiiTcran  religieux  cordelier'de  Paris, 
initicution  établit  dans  cette  année  l'ordre  des  Filles  Pé- 

dc  l'ordre  des  nitemes  eu  l'honneur  de  fainte  Magdclaine* 
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II  étoit  grand  prédicateur  &  homme  de  bien,  & 
après  avoir  vivement  touché  les  cœurs  les  plus  An*  !494« 
endurcis ,  &  converti  par  fes  fermons  plusieurs  fil,es  Péni" 
filles  &  femmes  d'une  vie  déréglée ,  il' établit tcmcs' 
cet  inftitut  pour  retirer  celles  à  qui  Dieu  fc-     Spond  hoc 
roit  la  grâce  de  quitter  le  péché.  Il  s'en  trouva  ***•  Mf4- 
•d'abord  plus  de  deux  cens  5  le  nombre  s'accrut  *'  cènebrard. 
extraordinairement  en  peu  de  tems  ,  en  forte  in  ckron. 
qu'on  fut  obligé  de  foufFrir  que  les  plus  fages 
allaient  faire  la  quête  par  la  ville ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  eufïcnt  un  établiflcmcnt  folîde ,  ce  qui 
n'arriva  qu'en  1 5  00.  Le  duc  d'Orléans ,  depuis 
roi  de  France  fous  lç  nom  de  Louis  XII.  leur 
donna  pour  lors  fon  palais  fitué  près  de  I'églife 
de  fain:  fcuftachc  pour  en  faire  un  monaftere  : 
Simon  évéque  de  Paris  leur  drefla  des  ftatuts  , 
&  les  mit  tous  la  règle  de-  faint  Auguftin.  On 
les  obligea  en  1  f  $o  de  garder  la  clôture ,  &  en 
157X,  elles  furent  transférées  dans  l'ancienne 
égîife  de  (aint  Magloire,  qu'elles  occupent  en- 
core à  préfeut.  Ce  fut  aufti  dans  le  même  tems 
que  les  religieufes  de  la  Conception  de  la  bien- 
heureufe  Vierge  Marie  infhtuées  à  Tolède  par 
Beatrixde  Sylva,  fille  Portagaifc,  &  approu- 
vées par  Innocent  VIII..  en  1485? ,  à  la  prière 
d'ifabcllc  reine  de  Caltille ,  quittèrent  après  la 
mort  de  leur  inftitucrice  la  règle  de  Citeaux , 
qu'elles  avoient  embrafléc  d'abord  ,  &  prirent 
celle  de  fainte  Claire  ,  qu'elles  ont  toujours 
coofervée  depuis. 

Les  différentes  fa&ions  dont  le  royaume  de      CXXX. 
Portugal  étoit  agité ,  pouvant  avoir  de  fâcheu-     Affaires  de 
fes  fuites  ,  le  roi  do  m  Juan  crut  qu'il  étoit  à  PortugaI« 
propos  de  pourvoir  à  la  fureté  de  fa  perfon- 
ne  :  il  choifit  à  cet  effet  pour  fa  garde  douze 
gentilshommes  ,  ayant  à  leur  tére  un  capitaine 
appelle  Maynado  de  Paço:  leur  fon  cl  ion  étoit 
de  demeurer  à  la  porte  du  palais  armés  de  hal- 
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■m,  ii-  lcbardcs ,  pour  empêcher  que  perfonne  n'y  en-4 
An.  1494.  trât  avec  des  armes,  même  avec  J'épéc  L'ona 
l'obligation  à  ce  prince  d'avoir  inventé  la-ma- 
niere  de  naviger  par  la  hauteur  du  foleil.  Ro- 
drigue &  Jofeph  le  Juif  Tes  médecins  ,  &  un 
Bohémien  nommé  Martin  ,  difciple  de  Jean 
Monte-Regio,  fameux  aftronome ,  eurent  la 
commiûjon  de  réduire  par  ordre  ce  qu'il  avoic 
inventé,  &  de  le  mettre  à  exécution  ;  ce  qui  a 
toujours  été  pratiqué  depuis.  Une  partie  des 
Maures  que  Ferdinand  roi  Catholique  avoit 
chalié  de  fes  états ,  étant  entrés  dans  le  Portu- 
gal ,  dom  Juan  leur  accorda  le  partage ,  à  con- 
dition qu'ils  n'y  réitéraient  pas  plus  de  huit 
mois,  &  qu'ils  lui  payeroient  une  certaine  Com- 
me par  tête.  11  en  tira  beaucoup  d'argent ,  qu'il 
deftina  pour  paiTer  en  Afrique ,  afin  cP a  durer  les 
états  qu'il  y  poffédoit.  Mais  il  mourut  avant 
que  d'avoir  exécuté  ce  projet. 
CXXXT.  Alexandre  VI.  qui  ne  manquoit  guercs  les 

Le  pape  ac-  occafions  de  fe  faire  valoir ,  adrefla  un  bref  à 
coide  aux  Ferdinand  &Ifabelle4  par  lequel,  fui  vaut  la 
xois  cathoh-  fau(fc  maxime  qu'un  pape  peut  difpofer  des 
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guérir  l'Afri  crats  temporels  ,  il  leur  donne  le  droit  d  atta- 
qué, quer  &  de  cpnquérir  l'Afrique ,  pour  l'ajouter  à 
Raynald.    *curs  ^tats  aPres  °ju  ils  l'auroient  fubjuguée; 
ci  hune  ann*  à  condition  toutefois  qu'ils  auroient  foin  d'y 
1494*             rétablir  le  culte  de  la  religion  Catholique.  Ce 
lalb'r1'  Sult  bic£c&  du  seizième  de  Février.  Afin  que  les 
1Ï0.    "  P'  ro*s  Catholiques  fuflent  foutenus  dans  cette  en- 
treprife  ,  le  pape  par  une  bulle  du  douzième 
de  Novembre  1494,  accorde  beaucoup  d'indul- 
gences à  ceux  qui  prendroient  les  armes ,  on 
qui  contribueroient  de  leurs  biens  pour  l'exé- 
cution de  ce  projet.  Mais  comme  il  ne  fallok 
point  agir  contre  le  droit  que  le  roi  de  Portu- 
gal avoit  à  la  même  conquête  par  une  concef- 
ion  du  pape  Pie  IL  Alexandre  VI.  refletr* 
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celui  eje  Ferdinand  &  Ifabelle  aux  feuls'royau-  7  ~*~s*7 
mes  d'Alger  &  de  Tunis ,  laiflant  au  roi  de  Por-  AN'  u**# 
tugal  Je  royaume  de  Fez  ,  &  les  environs.  Par 
une  deuxième  bulle ,  le  pape  accorda  à  Ferdi- 
nand la  rroifîeme  partie  des  décimes  ,  afin  qu'il 
pûc  renforcer  les  garnifons  des  forrerefles  du 
royaume  de  Grenade,  contre  les  entreprifes  des 
Maures,  s'ils  avoien?  envie  d'y  revenir.  En 
conféquence  du  premier  bref ,  les  rois  Catho- 
liques équipèrent  une  flotte  confidérablc  pour 
defeendre  en  Afrique. 

L'empereur 'Frédéric  III.  avoit  inftitué  en    CXXxn. 
1468.  Tordre  militaire  des  chevaliers  de  faint  jj^Ç^^ 
George,  qui  fut  confirmé  par  Paul  III.  Il  étoic  miucaire  des 
gouverné  par  un  grand- maître  ,  que  les  cheva-  chevaliers  dé 
Jiers  élifoicnt  du  confcntcrocnt  du  chef  de  la  tant  George. 
maifon  d'Autriche ,  &  étoit  compofé  de  che-  Bolland.  <ift, 
valiers  &  des  prêtres  fournis  à  un  prévôt ,  qui  dé-  SS.  5.  AçtïL 
pendoit  lui  même  du  grand-maître.  Ils  faifoient 
vœud'obéiiTance&dcchafteté  ,  fans  faire  celui 
de  pauvreté  5  quoique  leurs  biens  meubles  ou 
immeubles  appartinrent  à  l'ordre  après  leur 
mort.  Jean  Sibenhirter,  qui  étoit  grand- maître 
depuis  l'année  précédente  ,  pour  donner  du 
lultre  à  cet  ordre  ,  inftitua  une  confrérie ,  od 
toutes  fortes  de  perfonnes  étoient  reçues ,  les 
uns  pour  combattre  les  Turcs ,  les  autres  pour 
contribuer  à  la  conftruclion  d'un  fort.  Maxi- 
mi  lien  I.  approuva  cette  confrérie ,  &  le  pape 
Alexandre  VI.  non  content  de  la  confirmer  par 
iz  bulle  du  treizième  d'Avril'149?.  voulut  en- 
core s'y  faire  inferire.  Cet  établiflerccnt  fi  ma- 
gnifique ne  fubfîfta  pas  long-tems. 

Le  célèbre  Jean  Pic  feigneurde  la  Mirandole    CXXXïir. 
mourut  cette  année  à  Florence  le  dix-feptie-      M°TC  (!e 
me  de  Novembre  ,  âgé  feulement  de  trente-  ^"JjXlc! 
deux  ou  trente* trois  ans.  Lucius-Bellaucius  de  4 
Sienne,  lui  avoit  prédit  qu'il  ne  palTeroic  pas 
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cet  âge.  Il  travaillent  alors  à  fon  traité  contre 
l'aftrologie  judiciaire ,  qui  pafle  pour  le  meil- 
leur de  fes  ouvrages.  Jean-François  Pic  delà 
Mirandole  fon  neveu  a  compote  fa  vie ,  où  il 
fait  mention  de  tout  ce  qu'il  a  corppofé.  Outre 
les  neuf  cens  concluions  de  fes  thefes,  l'on  a 
de  lui  fept  livres  fur  le  commencement  de  11 
Génefe  ;  un  traité  de  1  être  &  de  l'unité  ;  un  an- 
tre de  la  dignité  de  l'homme  :  douze  règles  ou 
préceptes  pour  l'inititution  de  la  vie  chrétien- 
ne ,  un  commentaire  fur  le  quinzième  pfeaume, 
un  traité  du  royaume  de  Jefus-Chrift  ,  &  de  la 
vanité  du  monde ,  une  exposition  de  l'oraifon 
dominicale;  un  livre  de  lettres  j  trois  livres  for 
le  banquet  de  Platon ,  outre  fes  douze  livres  for 
l'aftrologie.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  impri- 
més en  difFérens  endroits.  Son  neveu  fait  en- 
core mention  d'autres  traités  ,  comme  d'as 
livre  de  la  fidélité  de  la  verfion  de  la  Bible  par 
S.  Jérôme ,  contre  les  calomnies  des  Hébreux; 
de  la  défenfe  de  la  verfion  des  Septante  far  les 
pfeaumes  5  un  traité  de  la  vraie  fuppuration 
des  rems  ;  un  commentaire  fur  le  nouveau/tefta* 
ment;  un  traité  contre  les  fept  ennemis  de  l'é* 
glife  y  qui  font  les  Athées,  les  Payons ,  les  Juifs, 
les  Manométans  ,  les  Chrétiens  hérétiques ,  les 
Chrétiens  impies  &  Catholiques  en  apparence, 
&  les  Chrétiens  impies  &  hérétiques  ,  des  ou- 
vrages contre  les*  hérétiques ,  &  des  traités  de 
philofophie  &  de  grammaire.  Il  s'étoit  défait 
de  bonne  heure  de  cet  efprit  de  difpute  qui  IV 
voit  animé  dès  fa  plus  tendre  jeunelTé.  En  1491, 
il  renonça  à  fa  principauté  de  la  Mirandole  pont 
fe  retirer  à  une  maifon  de  campagne  du  terri- 
toire de  Ferrarc ,  oii  il  fe  donna  rout  entier  à 
la-piété.  Il  ne  fe  rendit  pas  moins  célèbre  par 
fa  bonté  &  fa  charité  envers  les.pauvres,  qoe 
par  fa  fçience  &  la  beauté  de  fen  génie.  Pca 
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de  teras  avant  fa  mort ,  il  conçut  le  defleiu  de  -_ 
fc  dépouiller  de  cous  Tes  biens  en  faveur  des  ^N#  ] 
pauvres ,  Se  daller  feulement  muni  d'un  crucifix 
prêcher  la  foi  de  Jefus-Chrift  dans  toutes  les 
villes  &  les  campagnes.  Il  voulut  mourir  avec 
l'habit  des  Dominiquains  pour  qui  il  avoit  eu 
beaucoup  d'affection. 

Ange  Polit ien  qui  avoit  été  le  compagnon    CXX 
de  fes  études  étoit  mort  deux  mois  auparavant  Morr 
âgé  de  quarante  ans.  Il  fe  nommoit  Ange  Bafli  l>°  ltl< 
&  fut  nommé  Politien ,  parce  qu'il  étoic  né  en  .  r°^ 
1454.  à  Monte -Pulciaoo  petite  ville  de  Tofca-  '  ^ 
ne ,  nommée  par  les  Latins  Morts  Politianus.  Il  hijl.  /< 
a  été  un  des  plus  fa  vans  hommes  que  l'Italie  jo.  c. 
tik  produit  lur  la  fin  du  quinzième  fieclc  5  il  .  ^" 
éroît  profond  dans  les  langues  Grecque  &  La- ln    ^ 
tine  y  qu'il  enfeigna  pendant  onze  années  à  Flo- 
rence. Il  avoit  étudie  fous  un  excellent  maître,  ■ 
Aodronique  de  Thcflalonique.  Laurent  de  Mé- 
dicîs  qui  attiroit  tous  les  grands  hommes  de  fon 
teras  à  Florence,  y  arrêta  Ange  Bafli  qui  étoit 
déjà  prêtre,  lui  fit  avoir  un  canonicat ,  &  le  fît- 
précepteur  de  Ces  cfifans,  cntr'ainlCS  àc  Jean> 
qui  fat  enfuite  pape  fous  le  nom  de  Léon  X. 
Politien  dans  cet  emploi  vécut  avec  beaucoup 
de  douceur  Se  de  tranquillité,  jouiflant  du  com- 
merce des  gens  de  lettres ,  &  compofant  des 
lettres  latines  &  des  vers,  dont  les  favans  par- 
lent avec  éloge.  Il  fit  auflï  une  traduction  d'Hé- 
rodien.  Mais  la  difgracc  de  Pierre  de  Médicis 
qu'il   prévoyoit  ,   le  chagrina  teilemen.t  qu'il 
mourut  de  dcplaifir ,  près  de  deux  mois  avant 
Pic  de  la  Mirandole.  Les  Florentins  qui  avoient 
cha(Té  les  Médicis  firent  beaucoup  de  contes 
ridicules  des  créatures  de  cette  maifon,  &  Po- 
litien n'y  fut  pas  oublié. 

Bernardin  Tomitanus  ,  ou  de  Tome ,  fur- 
nommé  le  petit,  né  à  Feltri  dans  l'état  de  Ve- 
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•  mfe,  &  religieux  de  l'ordre  de  faim  François} 

Au.  1 4P4»  mourut  auflT le  viugt-huitieme  de  Septembre  <k 
cxxxv.     cette  année  à  Pavic.  11  a  lauTé  quelques  ouvra- 

M°di<1d^rr   5es>  cncrautrcs  un  Pc"c  traité  de  la  manière 
nax  ne   °-  Jc  fc  conf€(fcr>  qUj  a  ^t£  imprimé  à  Brcflecj 

Jacob.  Ph'd   i s  fi.  quelques  fermons  Italiens-,  &  un  oovra- 
Thomajîni  i .  gc  touchant  la  perfection  de  la  vie  chrétienne 

part,  elog,       qui  onc  ^  jmprimÉS- 

t  imprima  cette  année  a  Mayence  le  cata- 

Ouvraget  1°8UC  des  auteurs  eccléfiaftiques  que  Jcao  Tri- 
de  Trithcmc,  thème  venoit  d'achever  jufqu'à  cette  année,  & 
&  fa  difpate  qui  lui  a  voit  coûté  fept  années  de  travail.  Il  y 
touchant  la  fajt  un  éloge  abrégé  de  ceux  donc  il  parle,  & 
S^U^iute  v  ^onne  *c  catalogue  de  leurs  ouvrages.  Il  y 
Vierge.  parle  d  environ  neuf  cens  foixante-dix  auteurs. 

hifl.  univ.  Dans  la  fuite  on  le  réimprima  à  Paris ,  à  Cole- 
Parif.  t.  f.    gnc>  i  Bafle  en  différens  teras. 
^D'Jfrgtntré       *ean  T"tncmc  publia  aufli  cette  année  1494. 
coUed  judic.  *°n  trait^  des  louanges  de  fainte  Anne  ,  01 
p.  5ix#  dans  le  chapitre  feptieme  il  parle  de  la  con- 

ception immaculée  de  la  fainte  Vierge.  Ce  qu'il 
en  dit  fut  a  traqué  par  un  Dominiquain  de  Franc- 
fort nommé  Wigand  ;  il  écrivit  plusieurs  lettres 
contre  Tritheme,  ou  il  fe  déguifa  fous  le  nom 
de  frère  Penfant-main,  &  les  lui  envoya  par 
un  inconnu.  Il  l'àccufe  dans  ces  lettres  de  peu- 
fer  mal  de  la  conception  de  Marie  ,  &  le  re- 
prend avec  beaucoup  de  vivacité.  Trithcmc  y 
fit  une  réponfc  où  il  traite  alTcz  durement  le 
Dominiquain  ;  &  comme  s'il  s' agi  doit  d'un 
point  de  foi,  il  le  menace  de  l'indignation  du 
ciel ,  &  prefque  de  la  damnation  éternelle.  Il 
envoya  cette  réponfe  par  un  homme  habile  qoi 
fçut  découvrir  celui  qui  s'étoit  déguifé  fous  le 
nom  de  frère  Penfant-main.  Tritneme  ayant 
fçu  par  ce  moyen  à  qui  il  avoit  affaire ,  l'atta- 

2ua  encore  plus  vivement.  Le  Dominiquain  ne 
cmeura  pas  dans  le  filen.ee.  La  difpute  dura 
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de  deux  ans ,  &  Ton  fe  die  de  part  5c  d'au-  ■ 

bien  des  vivacités.  Enfin  Trithcme  l'em-  ^N»  X4M« 
a  :  il  mit  plufieors  habiles  gens  dans  fon 
i,  chacun  écrivit  contre  Wigand  en  profe 
i  vers>  mais  enfin  le  reéreur  de  l'univerfité 
lologne ,  pour  qui  les  deux  partis  avoient 
icoup  de  refpect ,  voulut  faire  la  paix.  Vi- 
i  rétracta  ce  qu'il  avoir  dit  au  fujet  de  la 
reption  ,  condamna  fon  opinion  comme 
raire  à  la  pureté  de  Marie ,  Se  fie  Tes  excu- 
.  Tritheme  des  injures  qu'il  lui  avoit  dites, 
omoins  les  Dominiquains  voulurent  en- 
agir  contre  Tritheme  ,  &  tâchèrent  d'y 
ter  Alexandre  VI.  mais  leurs  efforts  furent 
îles. 

Fin  du  livre  cent  dix-feptieme* 
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£  roi  de  France  après  avoir  fait  ion  entrée 
A n.  1 4  9  f .    I  j  dans  Rome  avec  coûte  la  pompe  &  la  ma- 
L         gnificence  qui  convenoit  à  un  grand  prince, 
fufe  de  vcVlê  comPtoit  ^  vo*r  *c  PaPc»  &  d'avoir  quelques 
roi  de  Fraise  entretiens  avec  lui  fur  l'état  des  affaires;  mais 
à  Rome.        Alexandre    s'étoit    enferme  dans  le    château 
Saint-Ange ,  avec  dçuz  cardinaux  feulement, 
Comme  il  fentoit  qu'il  avoit  ufé  de  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  traverfer  les  de  (Feins  des 
François  ,  qu'il  avoir  ofrenfé  Charles  VIir..daos 
toutes  les  occafions  qui  s'étoient  pré  tentées  >  & 
qu'il  avoit  employé  la  fourberie  &  la  trahifoo, 
il  éroit  rélolu  de  ne  point  s'expofer  à  une  con- 
férence,  dans  la  crainte  qu'on  ne  fe  faisltde 
lui,  qu'on  ne  lui  fîc  fon  procès ,  &  qu'on  ne  le 
n  déposât   Le  roi  ayant  paru  fort  mécontent  de 

Dix-huit  cette  conduite ,  dix-huit  cardinaux  qui  avoicot 
cardinaux  abandonné  le  pape ,  ou  par  foiblclTc  ,  ou  pour 
lolliciceiic  le  nc  pas  partager  avec  lui  fa  mauvaife  fortune, 
procès  aupa'  Sollicitèrent  Charles  de  fe  faiilr  de  fa  perfonne, 
pC.  &  de  faire  travailler  à  fon  procès.  Le  cardinal 

Guicciard.  de  faint  Picrre-aux- liens,  plus  animé  que  les 
hjft.  itaU.i.  autres  contre  le  fouverain  pontife ,  lui  remontra 
min?/.  7*i.  °ri.  f°rtcmcnt  ^uc  *a  conjoncture  étoit  favorable 
ix.  f.  $  6.'     pour  donner  à  l'églife  un  autre  chef;  que  Dieu 
avoit  conduit  comme  par  la  main  fa  majefté 
dans  Rome,  &  qu'il  y  avoit  lieu  de  cioirè  que 
ç'avoit  été  uniquement  dans  cette  vue  ;  qu'A- 
lexandre étoit  en  exécration  à  toute  \st  chré- 
tienté pour  fa  vie  fcandaleufe;  qu'il  n'étoit  de- 
venu pape  qu'à  force  d'argent ,  fit  qu'il  ne  tra- 
^ailloit  qu'à  fe  rembourfer  des  frais  qu'il  avoir 
faits  pour  obtenir  cette  dignité  $  qu'il  avoit 
peu  de  religion)  qu'ils  s'étoic  uni  avec  le  Tnrcj 
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te  que  bien  loin  de  témoigner  du  regret  de  fes 
fautes  patines,  il  entretenoic  fcandaleufemcnt  ^N*  l4*1m 
dans  fa  maifon  fes  propres  bâtards,  qu'il  en 
avoic  même  élevé  un  à  la  dignité  de  cardinal  :  * 
que  depuis  qu'il  éroit  pape ,  fes  déreglemens 
a  voient  tellement  choqué  les  chrétiens,  &  ex- 
po fé  la  religion  au  mépris  des  infidèles  ,  que  le 
roi  de  France  en  qualité  de  fils  aîné  de  l'églife, 
étoic  obligé  d'y  pourvoir ,  à  l'exemple  de  fes 
prédécefleurs ,  qui  avôicnt  tant  de  fois  délivré 
Rome  de  l'opprefllon  de  fes  ennemis  &  des 
mauvais  paiteurs  :  que  Ton  prioit  fa  majefté 
<fe  Faire  aflcmbler  au  plutôt  le  confiftoire  pour 
remédier  à  tous  les  maux  dont  l'églife  etofe 
opprimée  :  Qu'enfin  elle  ne  devoit  point  laitier 
furie  faint  fiege  le  plus  grand  ennemi  que  les 
François  euflent  dans  l'Italie,  &  que  le  feul 
moyen  d'afTurer  fes  conquêtes  ,  écoit  de  le 
faire  dépofer. 

Mais  tiriçonnet  à  qui  le  pape  avoit  promis  un        in. 
chapeau  de  cardinal,  feut  G  bien  ménager  l'ef-     Le  roi  fait 
prit  de  Charles  VIII.  qui  trouvoit  d'ailleurs  ces  f *"£",£ *£ 
confeîls  tropviolens,  qu'il  diflïpa  les  defoins  £*„  Cic "châ- 
des  cardinaux  5e  difpofa  ce  prince  à  ttaiter  Aie-  teau  s.  Ange. 
sandre  VI.  beaucoup  plus  favorablement.  On  Mim.  de  Co- 
le  fit  néanmoins  fommer  de  livrer  au  roi  de  mm.  U  7*  «• 
Pranxe  le  château  Saint- Ange  ;  &  fdr  fon  refus ,  **• 
fa  majeftâ  commanda  jufqu'à  deux  fois  qu'on      '*?*  "  a 
àfltégeat  cette  rorterefle  en  forme ,  &  qu  on  „.  , . 
pointât  le  canon  pour  la  battre  5  mais  chaque     GuUciard. 
Ibis  elle  fit  arrêter  les  canoniers ,  parce  qu'elle  *«  x* 
n'en  vouloir  pas  venir  à  ces  extrémités  ,  & 
qu'elle  étoit  fort  éloignée  de  faire  violence  au 
pape;  outre  que  ceux  de  fon  confeil  qu'Ale- 
xandre VI.  àroit  gagnés ,  étoient  les  plus  forts 
&  en  plus  grand  nombre  ;  il  fallut  donc  en  venir 
A  un  accommodement  /après  qu'on  eut  dépucé 
au  faint  perc  les  feigneux*  de  Foi* ,  de  Breflc , 

K  vj 
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'm  de  Ligny  ,  de  Gié ,  &  Jean  de  Rcli  confeûent 

An.  14PÎ.  du  roi  9  nommé  à   révêché  d'Angers.  Enfin 
après    plufieurs  délibérations  ,  le    traité  fut 
conclu.  En  voici  les  principaux  articles. 
'       iv.  Quc  ^a  entêté  yivrolt  dans  une  entière  union 

Article  du  avec  le  roi,  pour  la  tranquillité  de  l'Italie -, 
traire  entre  le  qu'elle  lui  donneroit  pour  places  de  iurctélcs 
de^rfoce™  vilIcs  dc  Tcr«cine,  de  Civita-Vecchia,  de  Vi; 
!.    aCJ     tetbe  &  de  Spolette;  Charles  VIII.  occupait 
/.  j.  déjà  Viterbe,  &  Spolette  ne  fut  point  livrée, 

Comines  ,  quoique  le  pape  l'eue  promife  >  qu'Alexandre  VU 
kco  cit.  ne  pourroit  mettre  que  des  gouverneurs  agréa- 
bles au  roi  dans  les  places  qui  lui  reftoient  :  que  < 
fa  cardinal  Borgia  Ton  fils  fuivroit  la  cour,  ions 
prétexte  de  faire  honneur  au  roi ,  mais  en  efiêc 
pour  fervir  d  otage  :  que  les  cardinaux  du  parti 
du  roi  rentreroient  dans  les  bonnes  grâces  de  tk 
fainteté ,  (ans  qu'on  pûc  les  inquiéter ,  non  plus 
que  les  feigne urs  du  territoire  du  faintficge, 
qui  s'étoient  déclarés  pour  la  France  ;  que  le 
roi  à  fon  retour  du  royaume  de  Naples  ,  rèp- 
droit  au  pape  toutes  les  places  dans  l'efpaceje 
quatorze  jours ,  excepté  Civita-  Vccchia  &  Of- 
tie ,  &  que  cette  dernière  feroit  remife  au  cardi- 
nal de  faint  Pierre-aux-  liens ,  qui  feroit  réta- 
bli dans  fa  légation  d' A  vignon  :  qu'enfin,  fa 
majefté  rendroit  au  pape  l'obeilTance  filiale. 
V.  Un  autre  article  que  le  roi  a  voit  fort  à  coeur  * 

Le  pape  met  étoit  que  Zizim  frère  de  Bajazet  II.  à  qui  il  avoir 
Zizim  entre  difputé  l'empire  ,  &  qui  le .jrouvoit  aâuelle- 
j0Sj  maiDS    u  ment  entre  les  mains  du  pape ,  feroit  remis  en 

Bofio.hifl.  de  "J1"  .dc  fa  m?Jefté  >  P°ur  »'M/«v.ir  CO*™ 
l'ordre  de  s.  elle  le  iugeroit  a  propos,  dans  les  defleins  quelle 

Jean  de  Jéru-  avoir  fur  Conftantinople.  Alexandre  VI.  qui  oc 

JcUm.  pouvoit  le  refufer ,  le  rendit  par  un  adre  folem- 

nel ,  &  dans  une  cérémonie  publique.  Ce  prince 

partit  de  Rome  avec  le  roi ,  qui  quitta  cette 

ville  pour  prendre  la  toute  de  Naples.  Mais  fui 
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in  il  fc  fcntit  frappe  d'un  mal  inconnu,  ■ 

iporca  en  fort  peu  de  icms.  Cette  mort  An-  '4^5b 
ouc  le  monde  ;  on  en  chercha  la  caufe ,        VI. 
il  n'y  eût  rien  de  plus  naturel  que  de  Zix}jJJ|mr"n"cJ 
[ue  l'inquiétude  avoit  avancé  fes  jours.  j^p^Sc  ri- 
ut  qui  dirent  que  les  Vénitiens  corroin-  voir  fait  cm* 
l'argent  des  Turcs,  &  allarmés  de  l'ex-  poifonner. 
ides  François  ,  lui  a  voient  fait  donner  Raynald.  ad 
M  fecretement.  L'opinion  la  plus  com-  hune  nnn' 
toit  .que  le  pape  Tavoit  livre  tout  cm-  145^"êiJrdL 
ici  à  Charles  VIII.  afin  que  la  France  /#.  1# 
raYaucun  avantage  ,  &  que  fa  fainteté     LtuncUtv* 
oui  cet  effet  reçu  de  Bajazet  une  grande  l •  »«• 

d'argent.  Quelques-uns  ont  cru  qu'il 
!  chrétien ,  &  qu'il  avoit  reçu  le  baptême 
:  fous  le  pontificat  d'innocent  VIII.  Mais 
ji  font  entres  dans  un  plus  grand  détail 
ie  &  des  malheurs  de  ce  prince  ,  comme 
,nc  difent  tien  de  fa  convcrîîon.  Il  laiila 
nommé  Anmrath,  qui  après  la  pi ifc  de 
l  fut  mis  en  prifon  &  étranglé  par  l'or- 
Soliman. 

:s  que  le  traité  entre  fa  fainteté  &  Chat-  VIT. 
h  eut  été  figné  ,  le  pape  quitta  le  châ-  te  pape 
int-Ange  ,  &  vint  au  Vatican ,  où  il  reçut  v.icat  a*Vr*I 
de  Fance  dans  l'églife  de  faint  Pierre  ,  !oic  {c  t0-t  a 
les  cérémonies  ordinaires  ,  un  vendredi  saint  Fien-e. 
ae  de  Janvier.  La  première  entrevue  fe  Onuph.  & 
S  les  jardins ,  où  le  roi  ne  fut  pas  plutôt  Ciac.  addït. 

que  le  pape  accompagné  de  pluûcurs^  MonfirtL 
aux  vint  au-devant  de  lui ,  &  l'embraiTa  , 
découvrant ,  fans  que  ce  prince  baisât  ni 
l ,  ni  la  main  du  faint  père.  Tous  deux  fe 
rent  en  même  -  tems ,  &  après  les  pre- 
complimens ,  le  roi  pria  fa  fainteté  de 
r  le  chapeau  de  cardinal  à  Guillaume  Bri- 
t  évéque  de'  faint  Malo  ,  comme  elle  l'a.» 
roaûs  ;  ce  qu'elle  accorda  auûi-tôt.  Gui- 
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chardin  &  Comines  donnent  a  Briçonnet  pour 

An.  149Ï.   co^cgue  >  Philippe  de  Luxembourg  évêque du 

vnr         Mans  ;  mais  Onuphre  &  Ciaconius  >  difent  que 

Guillaume  1*  promotion  ne  fut  que  d'un  feul  ;  lavoir, 

Briçonnct  eft  l'évêque  de  faintMalo,  &  que  l'autre  nereçnt 

iaic  cardinal  [c  chapeau  qu'un  an  après  ,  &  même  Spoode 

Cutcciard.  mct  deux  ans  ,  peut-être  que  le  pape  le  promit 

Comin  l      a^ors  z  l'evêque  du  Mans.  La  cérémonie  fc  fit 

en.      '  7*  dans  la  chambre  de  fa  fainteté ,  qui  fe  mit  for 

.  Onuphr.  £  Ton  trône ,  &  à  côté  d'elle  le  roi  fur  un  fiége 

C/acoK.  /oco  un  peu  plus  avancé.  Le  maître  des  cérémonie* 

R<**nal<L    **r  cntrcr  Briçonnct  qui  baifa  les  pieds  &  la  boa- 

hocann.  n.  *.  c^e  du  PaPe  »  duquel  il  reçut  le  chapeau.  On 

Spond.  ad  dit  que  quand  le  nouveau  cardinal  voulut  l'es 

hune  an*.      remercier,  le  fouverain  pontife  lui  répartît, 

M>J«  «•  î-     qUe  c'était  au  roi  à  qui  il  devoit  faire  Tes  remer* 

cimens;  &  que  là-detius  Briçonner  alla  auffi- 

tôt  fe  jetter  aux  pieds  de  fa  majefté  trèVdué« 

tienne. 

ïx.  Cependant  Charles  VIII.  voulant  montrer  au 

ronobldïtn    P8pC  ^Uil  ^toit  Pr*C  ^C  ^U   ten(*rc  *°n  oWaW 

ce  filial© au    cc  ^halc  >  on  convint  du  dix-neuvicme  dejao- 

pape  &  affifte  vicr.  Le  jour  venu    le  maître  des  cérémonies 

i  fa  méfie,     fut  envoyé  au  roi ,  pour  lui  dire  ce  qu'il  avoit 

Raynald.    à  faire  dans  ecttr  entrevue.  Quand  il  eut  appris 

^°CMb:  "  *J  'a  c^monie  n11'1*  Revoit  '.bîerver  ,  il  entendit 

bdlo  Cal.  L  ^a  mc^c  >  &  a^a  dîner.  Le  pape  tint  pendant 

* ,  *  ce  rems-là  un  confiftoire  ,  ou  il  vint  fott  paré, 

&  à  la  fin  il  envoya  deux  cardinaux  ,  avec  pla- 

ficurs  évêques  pour  avertir  le  roi.    Cc  prince 

partit  avec  eux  pour  fe  rendre  au  confiftoire  5 

il  marcha  au  milieu  d'eux  ,  fuivi  des  princes  & 

des  grands  de  fa  cour.   A  l'arrivée  du  roi,  le 

toape  prir  une  mître  rrès- riche  ,  &   le  roi  fit 

trois  révérences  très  profondes ,  la  première, 

à  l'entrée  du  confiftoire ,  la  féconde  devant  lé 

trône  du  pape  ,  la  troifieme  aux  pieds  même 

du  pape,  dont  il  baifa  les  pieds >  étant  à  ge- 
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,  9c  en  fuite  la  main.  Après  quoi  lé  faint  " 

le  releva,  &  l'admit  au  bai  fer  de  la  bouche.  ^N*  M*!* 
les  VIII.  étant  debout  au  côté  gauche  du 
père ,  Jean  de  Gannay  ,  premier  préiideoc 
Hurlement  de  Paris,  fe  préfenta devant  le 
; ,  &  s'étant  mis  à  genoux ,  il  dit ,  que  le 
itoit  venu  en  personne  pour  prêter  obéif- 
e  à  fa  fainteté  5  mais  qu'auparavant  il  lui 
indoit  trois  grâces.  La  première  ,  qu'il 
irmât  tous  les  privilèges  qui  avoient  été 
rdés  au  roi  très-Chrétien  ,  à  Ton  époufe 
I  dauphin  ,  &  tous  les  autres  privilèges  qui 
soc  contenus  dans  un  livre ,  dont  il  appor- 
te titre.  La  deuxième,  qu'il  lui  donnât 
reftiture  du  royaume  de  Naples.  La  troifie- 
qu  on  caftât  &  qu'on  abolir  ce  qu'on  avoit 
i  la  veille ,  touchant  les  répoudans  &  les 
«s  que  l'on  avoic  demandés  en  traitant  de 
:d  dit  ion  de  Zizim.  Le  pape  répondir  à  la 
oiere  demande ,  qu'il  courir  m  oit  tous  les 
ilégesdont  on  lui  parloit ,  s'ils  étoient  en 
e.  A  la  deuxième  ,  que  comme  il  s'agiiToic 
réjudice  d'un  tiers  ,  il  falloit  qu'il  en  dé- 
rât  mûrement  avec  les  cardinaux  ;  mais  qu'il 
ic  roue  ce  qui  fer  oit  en  lui  pour  fatisfairele 
A  la  troiheme ,  qu'il  ne  doutoit  point  qu'en 
îiérant  avec  le  roi  même  &  les  cardinaux  > 
le  fuffent  bien-tôt  d'accord.  Après  cette  ré* 
Te  f  le  roi  dit  :  »  Saint  père ,  je  fuis  venu  pour 
îre obédience  ,&  révérence  à  votre  fainteté, 
)mme  ont  accoutumé  de  faire  mes  prédé- 
ffeurs  rois  de  France.  »  Quand  il  eut  die 
paroles  ,  le  premier  président  qui  avoic 
tours  été  à  genoux  fe  leva  ,  &  amplifia  ce 
4e  roi  venoit  de  dire  en  le  confirmant.  Le 
e  répondit  en  peu  de  mots  à  l'on  &  à  l'au- 
,  &  donna  au  roi  le  titre  de  fan  fils  aîné* 
«ce  Gannay  fe  releva  ,  &  le  pape  prenant  le 
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'"  roi  de  la  main  gauche ,  le  conduisît  dans  là 

AN.  1 4P  J.  chambre  des  papes ,  où  le  faint  perc  ,  après  s'être 
dépouillé  de  Tes  orqemcns  ,  feignit  de  vouloir 
reconduire  le  roi j  mais  ce  prince  le  remercia, 
&  s'en  retourna  en  Ton  appartement  fans  eue 
accompagné  d'aucun  cardinal. 

Le  vingtième  du  même  mois  de  Janvier ,  jœf 
de  faint  Sebaftien  ,  le  pape  réfolut  de  célébrer 
pomificalement  la  mette  en  faveur  du  roi.  Ce 
prince  avant  que  d'y  aller  voulut  dîner,  &le 
pape  l'attendit  un  quart  d'heure.  Il  vint  enfin , 
auifté  de  fa  noble  fie,  fans  armes  ,  &  Tes  garda 
demeurèrent  hors  la  chapelle.  Le  pape  fit  aflêoir 
le  roi  fur  un  fîege  nud ,  fur  lequel  il  y  avok 
feulement  un  couffin  de  brocard.  Ce  prince  fe 
fit  un  honneur  d'au*ifter  le  pape  à  la  méfie,  6c  ce 
fut  lui  qui  lui  verfa  de  l'eau  fur  les  mains.  H 
étoit  accompagné  dans  cette  cérémonie  des 
feigneurs  de  Foix  ,  de  Montpenfier  &  de  Breflè. 
Le  feigneur  de  Ligny  qui  dormoir  tontes  les 
nuits  dans  fa  chambre,  portoit  un  baffin,&oo 
autre  apporta  une  ferviette.  Celui-ci  fe  tintas 
bas  du  trône  du  pape ,  &  remit  la  ferviette  as 
roi.  Enfuite  il  lui  préfenta  le  badin  9  que  le  roi 
v  prit  auffi  ;  &  ce  prince  étant  monté  ou  étoit  le 

pape  *  fe  tint  debour  devant  lui ,  &  lui  verfa  de 
l'eau  furies  mains.  Il  en  fit  autant  après  la  com- 
munion. Le  pape  ,  pour  laitier  à  la  poftéritéla 
mémoire  de  ces  deux  aâions,  qui  marquoient 
.la  foumiffion  du  plus  grand  roi  du  monde  envers 
le  faint  fiege ,  les  fit  peindre  dans  la  galerie 
du  château  Saint-  Ange. 
X.  On  lit  dans  un  ouvrage  de  Jean  du  Tiller,  cité 

Si  le  pape  par  Sponde ,  un  fait  qui  ne  doit  pas  être  omis, 
?*C  vin0!!""  ^uo'(îue  *cs  autr*s  auteurs  n'en  fafient  aucune 
pVreur  àt*  mention  :  c'eft  que  le  roi  fut  déclaré  empereur 
-ConiUmmo-  de'  Conftantinople  par  le  pape ,  fans  qu'on  en 
pie*  allègue  la  raifon.  Sponde  ajoute  qu'il  avoit  an 
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in  Ces  mains  une  copie  de  l'aclc  public  qu'on  ■  .■■ 

trouve  dans  les  archives  du  capicole  ,  daté  du  ^N*  !4*J« 
iîiieme  de  Septembre  de  l'année  précédente  ,  J***4*  TUlet 
avant  que  le  roi  fût  arrivé  à  Rome  ,  par  lequel ln  c£onn'd  ^ 
André  Palléologue  aflure qu'il  étoit  le  légitime  annfw'i. 
fuccefleur  de  Çonftantinople  ,  comme  fils  aine  n.  1. 
de  Thomas  frère  de  Conftantin  dernier  empe- 
reur ,tué  dans  le  (îége  de  cette  ville ,  &  mort 
fans  enfans  ;  qu'ayant  appris  que  Charles  VIII. 
roi  de  France  a  voit  deflein  d'attaquer  le  Turc, 
pour  lui  faciliter  une  fi  glorieufe  entreprife ,  il 
cède  par  donation  irrévocable  entre- vifs  l'em- 
pire de  Çonftantinople  avec  toutes  fes  dépen- 
dances &  celui  de  Trébizonde  à  Charles  &  aux 
rois  fes  fuccefleurs  ,  oc  fe  réfervant  que  la  prin- 
cipauté de  la  Morée  ou  Peloponnefe  qn  André 
fon  frère  avoir  particulièrement  polTédée  autre* 
fois.  Ce  qui  fit  que  cette  donation  jointe  à  l'au- 
torité du  fiege  apoftolique  engagea  le  pape  à 
déclarer  Charles  empereur  de  Çonftantinople  ; 
en  forte  que  ceux  qui  ont  écrit  fon  voyage  de 
Naplcs  .  ont  eu  quelque  raifon  de  dire  qu'il  y 
entra  vêtu  en  empereur,  &  qu'il  y  fut  falué  du 

nom  de  Céfar-Augufte.  Mais  il  faudroitdesau-       .... 

.  /      1  B  ,1  ,  ,  Adht.  ad 

tontes  plus  sures  que  celles  qu  on  vient  de  citer  Monjirclet. 

pour  apuyer  ce  fait  ,  d'autant  plus  qu'il  n'en  Mém.dcCo- 

cil:  fait  aucune  mention  dans  les  auteurs  con-  min.  I.  7.  c. 

temporains.  Ia* 

Chai  les  VIII.  partit  de  Rome  le  mercredi        XI. 

vingt-huitième  de  Janvier  ,  ayant  fait  avancer  ^Rom/Ï 

auparavant  fon  artillerie  &  une  partie  de  fon  &'avanCe  vers 

armée  ;  il  fe  rendit  à  Marino  &  enfuiteà  Vêle-  Naples 

tri  ville  épifcopale  ,  qui  eft  éloignée  de  Rome  Menu  de  Co- 

d'environ  vingt  milles.  Ce  fut  là  où  le  cardinal  min*      7*  Cm 

Borgia  fils  naturel  du  pape ,  qui  ferv^it  d'otage     \a  rigne, 

auprès  de  fa  majefté  ,  fe  déroba  fecréteraent  &  journal  du  vo- 

s'en  rerourna  à  Rome  auprès  defon  père,  quiyag«^«^tfr- 

peut-être  n  étoit  pas  fâché ,  defe  voir  par-là  en*"  ^IIlm 
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■     i  liberté  d'obfcrver  ou  non  le  traité  fait  ave* 

An.  1495.  Charles  VIII.  Mais  aufli-ôt  après  y  l'armée  di 
roi  ayant  forcé  les  villes  de  M  ont  for  tin  &  di 
Mont- faxnt- Jean ,  Ferdinand  filsd'Alphonfea 
feul  bruit  de  l'approche  des  François  ,  abandon- 
na Saint- Germain ,  Tune  des  clefs  du  royanae 
de  Naples.  Les  mécontens  qui  étoient  en  gras4 
nombre ,  &  qui  ne  cherchoient  qu'une  occa&n 
de  fecouer  le  joug  d'Alphonfe  ,  qu'ils  ne  haït , 
foient  pas  moins  qu'ils  av oient  haï  fon  peie, 
tous  deux  allez  femblables  pour  l'avarice  ,  lin- 
piété  &  la  cruauté ,  profitant  de  ces  circooftan* 
ces  prirent  les  armes  de  tous  côtés  ;  toute  la 
province  d'Abruzze  fe  révolta  ouvertement; 
Fabrice  Colonne  fe  rendit  maître  de  pluficuK 
fortereiîcs  au  nom  du:  rot  Charles  5  bientôt 
tout  le  royaume  fe  vit- ébranlé. 
XII.  Le  roi  de  Naples  ayant  donc  appris  que  foi 

Alphonfc,  fiis  Ferdinand  étoit  forti  de  Rome  ,  &  voyant 
St  cMron-  fcs  PcuPles  PIus  *fooffs  a  l'abandonner  qu'aie 
»er  fon  H  s  féconder ,  en  fut  fi  épouvanté  ,  que  malgré 
&  s'enfuit,  fon  expérience  &  fa  valeur ,  dont  il  avoitdoo- 
Guic-lard.  né  tant  de  preuves,  fur- tout  au  recouvrement 
h'tft.haLL  1.  d'Otrantc,  il  ne  penfa  plus  qu'à  fe  démettre  de 
UUobGaUtdl.  ,a  r°yaut^  en  faveur  du  prince  Ferdinand  fon 
£.  '   "fils,  le  croyant  plus  propre  à  défendre  le  royao- 

Raynald.  me.  Il  afTembladonc  la  principale  noblefle& 
hocann.  14^  fcs  amis  à  qui  il  propofa  fon  delfein.  Aucun  n'en 
n*  *•  fut  d'avis  :  mais  il  s'obfrina  (î  fortement  à  le 

vouloir  j  qu'on  fut  obligé  d'y  confentir.  Le 
célèbre  Jovien  Pontau  fut  chargé  de  dreffer 
l'aéte  de  fa  démiffion  ,  &  il  le  figna  avec  w 
vifage  auffi  gai  que  s'il  fe  fût  agi  de  monter  fur 
le  troue,  la  cérémonie  du  facre  de  Ferdinand 
ne  fut  différée  que  jufqu'au  lendemain  ;  ellefc 
fit  le  matin  vingt-troifîeme  de  Janvier  dans  l't 
glife  cathédrale  ,  &  il  parut  le  même  jour  dans 
ks  principales  tues  de  la  ville  à  cheval,  la  ce*. 
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tonne  fur  la  tête  au  milieu  de  Frédéric  d'Àrra-  — — — 
gon  fon  oncle  paternel ,  du  cardinal  Frégofe  ,  ^N.  M£f» 
Se  des  feigneurs  Napolitains  qui  lui  étoient  de- 
meurés fidèles.  Il  reçut  enfuire  les  fermens  de 
tous  les  ordres  du  royaume  >  &  l'adminiitration 
lai  en  fut  cédée  d'un  con  Censément  au  (fi  una- 
nime &  aufii  général  que  fi  fon  père  n'eût  plus 
été  vivant. 

Cette  cérémonie   étoit  à    peine  achevée  »      XïlT; 
qu'Alphonfe  fortit  brufqucment  de  Naplcs.  La     Alphonfe 
crainte  d'être  pourfuivi  par  les  François  lui  fit  mI&m  & 
tenir  ce  deflein  fort  fecret ,  n'en  ayant  fait  part  melKt. 
qu'à  la  reine  Jeanne  fa  belle-merc ,  feeur  du  roi     j^^m%  je 
Catholique.  Il  s'imaginoit  les  entendre  conti-  Cominesjiv, 
Docilement  autour  de  lui:  toutes  les  nuits  il  fe  7*  c-  *«•  P« 
réveilioit.en  criant,  qu'ils  étoient  proches  5  le  »4*     ^   .  y 
bruiflement  des   arbres ,  les  pierres  mêmes  ,     Cuicciard* 
chaque  objet  fervoit  à  entretenir  fa  terreur.  U  1. 
Ayant  donc  fait  mettre  quelques  meubles  dans 
quatre  galères ,  il  fit  voile  vers  Mafara  en  Si- 
cile ,  que    les  rois  de  Caftille  &  d'Arragon 
avoienc  donné  à  la  reine  Jeanne.  De  là  il  fe 
tendit  à  Mcfline  dans  le  monaftere  du  Mont- 
Olivet ,  od  l'on  dit  qu'il  prit  l'habit  de  reli- 
gieux >  &  vécut  d'une  manière  fort  édifiante  , 
fervant  Dieu  à  toutes  les  heures  du  jour  &  de 
la  nuit  avec  des  religieux  ,  faifant  beaucoup 
d'aumônes ,  &  réparant  par  de  bonnes  œuvres 
Je  fcandale  de  fa  Yie  pafTée.  On  lit  encore  dans 
le  réfectoire  du  monaftere  od  il  fe  retira  une 
infeription  Latine  ,  dont  voici  le  fens  :  »  A  Al- 
v  phonfe  roi  d'Arragon  ,  fécond  du  nom  ,  très- 
»  jufte  ,  très-invincible  &  très-libéral ,  les  re- 
»ligicux  Oliverains  ,   en  reconnoifTancc  des 
»  finguliers  bienfaits  qu'ils  en  ont  reçus  ,  & 
99  pour  conlerver    la  mémoire    de  ce  que  ce 
»  prince  ,  après  s'être  démis  de  la  royauté,  a 
a»  vécu  au  milieu  d'eux  ,  mangeant  à  la  même 
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\\ —  »  table  ,  fer  va  ne  les  minières  du  Seigneur,  & 

An.  1495.  M  Rappliquant  à  defaintes  lectures.  »  Alpboofe 
ne  vécut  pas  long-tems  dans  fa  retraite.  Uc 
maladie  caufée  par  la  gravelle  Se  par  des  efo» 
nations  qui  lui  lurvînrcnt,  &  qu'il  fournit  roc 
beaucoup  de  parience  >  lut  caufa  ta  mort,  ras 
la  fin  de  cette  année*. 
Xiv.  Charles  VIII.  n'apprit  la  fuite  d'Alpbonfc 

Uambafla-  qu'en  partant  de  Rome,  Il  étoit  fuivi  des  car- 
caihoH  r°f  finaux  attachés  à  lui ,  qui  n  o fêtent  demeurera 
plaine  vive-*  R°mc  après  fon  départ  :  &  à  peine  fut- il  arrifé 
mène  au  roi  à  Velctti ,  qu'Antoine  deFonfeque  ,  ambana- 
de  France.  dcur  des  rois  Catholiques  ,  qui  cherchoientot 
La  rigne ,  prétexte  de  rupture  ,   vint  fe  plaindre  vite» 

JyarTdtdChT mCnt  dc  ,a  JarC  dc  fc$  n*aîtrcs  »  <lac  Ics  Fn* 
Usrnr.  r'Çols  voulurent  ainfi  s'emparer  de  toute  Plta- 
Marùna ,  ï*c  ?  &  déclara  au  roi  de  France  que  Ferdinand 
tùfi*Hifp,iib.&  Ifabclle  fc  croyoient  quittes  de  la  parofc 
"Lî'.7'        qu'ils  lui  avoient  donnée  ,  en  recouvrant  le 
htllo  'caU  dl  Roum^on  &  *a  Cerdaigne  ;  qu'ils  ne  lui  avoient 
*•  c>  ijo.       promis  de  ne  fe  point  mêler  du  différend  entre 
la  France  &  la  branche  bârarde  d*  Arragon  pout 
le  royaume  de  Naples  ,  que  fous  une  condition 
fçavoir,  qu'il  agiroit  félon  les  formes  du  droit 
__  <les  gens  j  que  le  royaume  dont  il  s'agiflbit,dc 
l'aveu  des  parties  ,   étoit  feudataire  ;  que  le 
pape  en  étoit  fouverain  ;  &  que  néanmoins  là 
majefté  très    Chétienne  non- feulement  ne  s'é- 
toit  point  adreffée  à  fa  (ainteré  ,  pour  lui  de- 
mander juftice  y  mais  n'avoit  pas  roêmedai* 
gné   l'écouter  :  Qu'elle  ne   devoir  donc  pas 
trouver  mauvais  que  le  roi  Catholique  fecoo- 
rût  fon  allié  ;  qu'il  étoit  aifé  de  prévoir  que 
les  François  Me  fe  contenteroient  pas  de  Napks, 
puifqu'ils  s'étoient  déjà  emparés  des  places  des 
florentins  &  de  celles  du  faint  fiegé  5  qu'ifs 
avoient  tenu  le  pape  captif  durant  plus  d'an 
mois,  &  qu'Us  nel'avoienc  délivré  qu'après 
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•    ~   '  r  .  1.  An*  H9S* 

{cours  de  Fonfeque  cboqua  d  autant        xv 

ai  de  France  &  ceux  de  fa  fuite,  qui  l'en-     KéuonCe 

c  ,  qu'ils  étoient  moins  accoutumés  à  aux  plainret 

j  violer  la  foi  publique.  Ils  répondirent  <|e  l'amfcafl*4 

ignation ,  que  les  rois  Catholiques  au-    *"r  *EfP** 

û  s'expliquer  avant  que  l'armée  Fran»  8nc'     .  • 

flat  les  Alpes  ,  &  nejpas  attendre  qu  ils  /#  ™*ru***  » 

1  la  veille  du  iuccès  de  leur  entreprife  t 

Efpagnols  étoient  bien  vains ,  &  qu'ils 

it  les  François  bien  lâcbes ,  s'ils  pen- 

[ue  la  feule  menace  d'un  ambafladeur 

>ur  les  arrêter  :  Que  11  la  maifon  d'Arra- 

;noit  à  Naples  depuis  plus  de  foixante 

xrtu  des  inveftitures  du  faint  fiege,  celle 

avoit  un  droit  de  plus  de  deux  cens 

ti'il  y  avoît  plus  de  papes  aufquels  ce 

Vit  paru  indubitable ,  qu'il  n'y  en  avoît 

(Tent  révoqué  en  doute  :  Que  les  Fran  - 

tenaient  que  pour  un  rems  les  places 

étoient  maîtres ,  &  qu'ils  les  rendroient 

tems  dont  on  étoit  convenu  :  Qu'en- 

:urs  rnajeftés  Catholiques  ne  vouloient 

èrvex  le  traité  fait  avec  la  France ,  &  lui 

ient  la  guerre  ,   elles  éprouveroient  à 

pens ,  quelle  différence  il  y  avoit  entre 

tre  les  Maures  &  des  François.  Cette 

irrita  tellement  Fonfeque ,  qu'il  décht- 

liré  qu'il  tenoit  à  la  main  en  préfence 

On  fut  fur  le  point  de  venger  l'empor- 

de  l'Efpagnol  fur  fa  propre  perfonne  $ 

convenoic  rnieux  de  paroître  méprifer 

naces  ,  &  Fonfeque  le  retira ,  ce  qui 

eba  pas  le  roi  de  France  de  pourfuivre 

quêtes. 

oit  cependant  aifé  de  juger  que  les  rois 

iques  &  leur  arnbaiîadeur  ne  s'étoienc 


r.qoV 
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-  avancés  au  point  qu'on  vient  de  marquer  9  qtf_ 

An.  1495»  près  avoir  conclu  avec  le  pape  Alexandre VL 
XVI.      Ludovic  &  Ferdinand  fils  d'Alphonf  e  ,  une  upB 
LeiFran-    pour  cropccher  Charles  V1U.  de  conquérir  le 
Montcforti-   royaume  de  Naples.  Mais  comme  les  Fraocoii 
no&  le  Mont  n'avoient  aucun  foupçon  d'une  pareille  ioMé- 
Saint- Jean.     lité  ,  ils  aimèrent  mieux  continact  leur  enur* 
GÀcciard.    prife ,  que  de  s'amufer  à  prendre  des  précautktf 
kiHdtal,  1. 1.  contre  un  mal  qui  Jeur  paroiflbit  ou  imagiia- 
re ,  ou  trop  éloigné  pour  leur  infpirer  de  la 
crainte.    Ils  attaquèrent  en  chemin  les  den 
places  qui  oferent  leur  faire  réfiftanec  ,  Mot* 
tefortino  que  Jacques  Conti   baron  Roms 
poflédoit  ,  qui  ne  tint  que  huit  heures, quoi- 
qu'elle fe  fut  cru  en  état  de  foutenir  un  fiege  k 
nx  mois;  les  trois  fils  du  baron  y  furent  faits»- 
fonniers  ,  &  le  Mont-Saint- Jean  qui  fut  rem 
en  poudre  en  moins  de  vingt- quatre  heures, & 
ou  l'on  pilla,  brûla  &  faccagea  tout  9  pourwf- 
~  pirer  de  la  terreur  aux  autres  places ,  qui  en  ef- 

fet n  oferent  réfifter  à  l'arrivée  de  l'armée  Fra»- 
çoife  qui  fe  vit  en  état  d'aller  fu rement  atta- 
quer Ferdinand. 
XVTI.  Ce  jeune  prince  avec  cinquante  efeadrons  fc 

Les  ctoupes  llx  mille  hommes  d'infanterie  de  bonnes  troc- 
du  roi  de  Na-  pCS  y  attendoit  l'armée  Françoifedans  lepoûe 

SiV  »»ïb     <*c  Saint  Germain  ,  place  très- forte.  Mais  ks 
aux  appro-    __  »  r  A  .^ 

cbes  des  Napolitains  n  eurent  pas  plutôt  vu  parant 
François.  l'avant-garde  Prançoifc,  commandée  ce  jôar-tt 
par  Louis  d'Armagnac  comte  de  Guichc,  & 
depuis  duc  de  Nemours ,  qu'ils  prirent  tous  II 
fuite  &  déferterent ,  de  forte  que  Ferdinand 
pour  ne  pas  demeurer  feul ,  fut  contraint  de  kf 
fuivre.  Dans  cette  conjoncture  fi  capable  de  dé* 
concerter  un  jeune  homme ,  il  ne  s'amufapost 
à  quereller  fes  officiers  &  fes  foldats  ,  il  s'e» 
ploya  uniquement  à  les  raiTembler ,  &  il  y  resf1 
fît  nbien  9  qu'il  ne  lui  manqua  pas  cent  pezfa  , 
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les  oppoier  aux  ennemis  dans  un  nou-  ^N>  *4JJ* 
camp,.&  il  les  enferma  dans  Capoue, 
tapies  &  dans  Gayette ,  ne  voulant  dé- 
1  que  ces  trois  places ,  parce  que  tontes 
très  ne  lui  paroilToient  pas  tenables.  Il 
toit  qu'il  les  pourroit  garder  jufqu'à  ce 
At  vu  l'effet  de  la  ligue  faire  en  fa  faveur 
le  pape,  l'empereur  &  les  rois  catholi- 
les  Vénitiens  &  Ludovic  Sforce.  On  l'a- 
préciféinent  averti  des  troupes  qui  mar- 
ie à  fon  fecours ,  du  tems  qu'elles  feroient 
;&  fuivant  fon  calcul  Capoue  devoit  en- 
enir  quand  ces  troupes  arriveroient  pour 
xe  lever  le  fiege  aux  François, 
[s  un  coutre-tems  renverfa  fes  projets*  La  VIIT. 
(on  époufe  qui  étoit  renfermée  dans  Na-     Trouble,  à 

lui  écrivit  à  Capoue  où  il  étoit,  que  les  NIat.,lcï  ^ 
,.     -  r .  1      t-  *      »      obligent  Ftr- 

Ittains  ayant  appris  que  les  François  n  a*  dinand  a 

:  trouvé  aucune  réiiltance  à  Saint  Ger-  quitter  Ca- 
,  Se  qu'ils  fe  promettoient  d'être  bien-tôt  poue. 
:s  de  tout  le  royaume ,  paroiffoient  fort     Guicciard. 
à  fc  foulcvcr ,  qu'on  y  avoit  déjà  pillé  hlft*lt*lA.i* 
ifpns  des  Juifs ,  &  qu'on  traiteroit  bien- 
même  toutes  les  autres ,  fi  fa  préfence 
toit  retenir  les  peuples.  Le  roi  de  Naples 
louvellcs  partie  promptêment,  &  laiiîa  le 
andement  dans  Capoue  à  Jacques  Tri- 
avec  promefle  qu'il  feroit  de  retour  le 
nain.  Mais  à  peine  Ferdinand  fut  hors  de 
e ,  queTrivulce  envoya  demander  à  Char* 
III.  un  fauf  conduit  pour  l'aller  trouver 
parler.  11  l'obtint  :  il  eut  une  entrevue 
e  roi  de  France ,  &  lui  promit  non -feu- 
t  de  lui  livrer  la  place  pourvu  qu'il  con- 
:  les  privilèges  des  habitans  ,  &  qu'il  rc- 
sgens  de  guerre  à  fon  fervice;  mais  en- 
ie  diff  ofer  Fcrdiuand  à  le  venir  trou* 


r 
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1  ver ,  s'il  vouloir  le  traiter  en  roi. 

Ah,  149 y .       |^  propofition  fut  acceptée  avec  joie  ;  &  k 
XDC.        roi  amira  Trivulce  qu'il  accorderait  de  boa 
Teri!"Ice  u*  cœur  ce  qu'on  lui  demandoit  pour  les  bov- 
auTroi  ^de*0    gcois  &  les  gens  de  guerre  de  Capoue  ,  ajon* 
France.  unt  que ,  &  Ferdinand  vouloit  absolument R- 

jilkimu  de  noncer  au  royaume  de  Naples ,  on  lui  donnerait 
bcllo  GalL  L  en  France  un  établiflemcnt  confidérablc  &  a- 
*•  pable  de  le  dédommager.  Trivulce  fe  cornera 

de  la  promeiTe  du  roi ,  &  retourna  à  Capote, 
od  il  difpofa  les  foldats  à  changer  de  maître} 
ce  qu'il  obtint  aifément  ;  &  quoiqu'il  ne  trou- 
vât pas  tout- à  fait  la  même  facilité  dau  1er 
bourgeois  ,  il  ne  laifla  pas  de  capituler  pou 
tous  ;  cependant  Ferdinand ,  après  avoir  appaiff 
la  ("édition  de  Naples ,  retourna  à  Capoue  pliais 
on  ne  voulut  l'y  recevoir  qu'à  condition  qu'il 
renoDceroit  par  écrit  au  royaume  de  Naples,  & 
qu'il  fe  contenterait  d'une  province  en  Fraoce* 
Ce  malheureux  prince  à  ces  proportions  ne 
put  retenir  Tes  larmes  j  il  apprit  qu'on  atofc 
déjà  pillé  Ton  bagage  à  Capoue  &  enlevé  fe 
chevaux;  que  Virginie  des  Urfîns  &  le  comte  de 
Petiliana  Tes  meilleurs  amis  s'étoient  rendoii 
Charles  VIII.  Mais  rien  ne  le  touchoit  diva* 
tagequela  trahi  Ton  de  Trivulce  qu'il  n'aurait 
jamais  crû  capable  d'une  telle  infidélité.  Tou- 
tes ces  réflexions  chagrinantes  le  troublera»  fi 
fort ,  que  la  crainte  de  fe  trouver  entre  les  mi- 
tres &  les  François  qui  venoient  à  grands  pas» 
l'obligea  de  s'en  retourner  promptement  à  Na- 
ples ,  quoiqu'il  prévît  bien  qu'il  n'y  feroit  en 
repos  que  jufqu'à  ce  qu'on  eût  appris  ce  qà 
venoit  d'arriver  à  Capoue. 
XX.  Il  ne  fe  trompa  pas  :  il  n'y  étoit  pas  encore* 

Naples  fe  qU*i!  apprit  que  Naples  &  Averfe  a  voient  dén 
«:?«diïri™°Yt  de*  AéP»*s  à  Charles  VIII.  pou 6 
fou  roi.        toumettre.  La  fédition  recommença  auffi-m 

fril 


i 


Livre  CMt  dix-huit icmc.  t4r 

qu'il  y  fut  entré.  Eu  vain  il  aflcmbla  les  princi-  *       '       ■ 
paux   bourgeois  pour  la  faire  cciTer  :  il  leur     N*  MM» 
montra  le  traité  de  la  ligue  dont  on  a  parlé  plus  Gu'tcciardin. 
haut ,  il  leur  repréfeara  que  pour  peu  ou'ils  h'fl-  **?!.  /. 
vouluilent  fc  détendre  >  ils  recevroient  iofailli-  lJ/fk^n 
blcmcnt  &  dans  peu  des-fecours  confidérables  5  btlloGal.l 
6c  en  défapprouvant  la  dureté  du  gouvernement  l .  p.  ,  $ ,.  " 
de  fon  perc  6c  de  Ton  ayeul ,  il  leur  promit  de 
'     regagner  les  peuples  par  fa  bonté  &  par  fa 
:     douceur.  Mais  les  bourgeois  lui  ayant  déclaré 
1     qu'ils  ne  vouloient  pas  s 'expo  fer  au  péril  d'être 
forcés  *  Ferdinand  qui  n'avoit   pas  a  (lez  de 
'     troupes  pour  leur  donner  la  loi ,  &  qui  ne  trou- 
a     voit  pas  Ta  fureté  à  s'enfermer  dans  l'un  des 
31    deux  châteaux  de  la  ville ,  leur  permit,  (clon 
s    Guîchardin ,  de  traiter  avec  le  roi  de  France , 
71   Jes  dégagea  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui 
1     avoient  prêté  depuis  peu  de  jours ,  renonça  li- 
brement aux  hommages  &  aux  feryiees  qu'il 
avoit  droit  diriger  d'eux  comme  fes  fuiets ,  Se 
s'embarqua  avec  Jeanne  fa  fille ,  &  1 a  reine 
veuve  de  fon  ayeul,  fur  les  galères  qui  l'ac- 
tendoient  au  port, après  avoir  fait  mettre  le 
feu  aux  navires  qui  y  étoient ,  afiu  qu'ils  ne 
tomba flent  pas  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 
Enfin  après  avoir  rendu  la  liberté  aux  feigneurs 
que  fon  père  &  fon  ayeul  avoient  fait  mettre 
dans  le  château  ,  à  l'exception  du  prince  de 
Roflano  &  du  comte  de  Popolie ,  il  prit  le 
parti  de  la  retraite  6c  s'embarqua. 

Il  prit  la  route  de  l'iflc  d'Ifchia ,  fîtuée  près        XXI. 
clés  cotes  du  royaume  deNaplesà  trente  milles  .  T1  rc„!f1t,re 
de  la  ville,  fort  inquiet  11  le  gouverneur  1  y  re-  d'Ifchia. 
cevrdit  ,.&"s*ii  ne  manqueroit  pas  de  fidélité  en    jayui uy* 
cette  occafion.  Ses  foupçons  n'étoient  que  trop  tocofupr,  cit. 
bien  fondes.  Ce  gouverneur  éroit   un  ancien 
officier  nommé  Jufti  ,  oui  avoit  amalTé  beau- 
coup d'argent;  &  dans  la  crainte  que  le  roi  de 
Temc  XXIV.  L 


14^  Wftoire  Ecclifiaflique  9 

***—-.*  Naplcs  ne  voulue  le  lui  enlever,  il  lui  refuft 

àv  ta**     l'entrée,  à  moins  ou  il  ne  fut  feul,ou  feule- 
Art»  l^yS»  »        !         •  r  /  / 

ment  lui  deuxième.  La  mer  etoit  extrêmement 
agitée,  le  prince  avoit^befoin  d'un  lieu  de  re- 
traite: il  accepta  la  condition;  mais  à  peine  eut- 
il  mis  le  pied  dans  la  forterefle ,  'que  faifî  de  co- 
lère à  la  vue  de  ce  traître,  il  le  faifc ,  &  félon 
quelques  hiftoriens  ,  le  poignarda  5  ce  qui  étonna 
ii  fori  la  garnifon,  qu'elle  le  laifla  maître  de  l'iflc 
&  lui  demeura  fidèle.  Il  y  attendit  tranquille* 
ment  l'événement  des  aimes  de  Chailes  VIII. 
XXII.  Il  ne  lui  écoit  pas  difficile  de  prévoir  que  le 

Le  roi  de  fuccès  feroit  heureux  pour  le  roi  de  France.  Le 
|r^"l*sm^  dix- huitième  de  Février  Charles  entra  comme 
y  fait  ion  en  triomphe  dans  Capoue  ,  le  dix-neuvième  il 
entrée.  alla  à  Avcrfc ,  &  le  lendemain  des  députés  de 

•  La  ^iF*  '  tapies  Vllirent  Vy  infoimer  de  la  fuite  de  Fer- 
*yaltdeChar-  ^naPc^  »  &  ^Uï  o^rir  leurs  foumiiTions  avec  les 
Us  V<IL       clefs  de  la  ville.  Charles  VIII.  les  reçut  avec 
Ouicciard.  beaucoup  d'honneur ,  les  renvoya  accompagnés 
hift*  Ital.  /.  1.  ju  maréchal  de  Gié  &  d'autres  feigneurs ,  &  les 
fuivit  le  lendemain  \  enforte  que   le  dimanche 
vingt-deuxième  de  Février,  il   fit   fon  entrée 
dans  la  ville  au  milieu  des  acclamations  du  peu- 
ple, qui  triurophoit  de  cette  conquête  ,&  qui 
reçut  ce  prince  comme  fon  libérateur.  On  fon- 
na  toutes  les  cloches  :  les  magiftrars  le  reçurent 
comme  s'il  fût  venu  prendre   porte  (il  on  d'un 
état  héréditaire  \  la  bourgeoise  fit  toutes  for- 
tes de  bons  traitemens  aux  officiers  &  aux  fol- 
dats  François,  tant  elle  étoit  fatiguée  de  la  ri- 
gueur des  règnes  precedens,  &  prévenue  qu« 
le  nouveau  feroit  plus  modéré.  Les  vaincus  pa- 
roifloient  auflî  contens  que  les  vainqueurs." En- 
fin il  n'y  eut  point  de  marques  de  réjoui  fian- 
ces que  les  Napolitains  de  concert   avec  les 
François  ne  rnilfcnt  en  ufage. 
Cependant  il  refont   encore  au  roi  à  6 
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rendre  maître  du  Château-neuf  &  des  autres  ^ 

ou  il  y  avoit  de  bonnes  garnifons.  Le  marquis  ^N#  M^f- 
de  Pefcaire  commandou  dans  le  premier,  &      xxni. 
Frédéric  oncle  de  Ferdinand  dans  le  château     L.c  roiA  ft 
de  l'Oeuf.  Le  feu  s'éunt  mis  aux  poudres  dans  dcitlcuxchi- 
lc  Château  neuf ,  le  fracas  fut  fi  horrible  que  ccauxdc  Na« 
Pefcaire  en  perdit  la  têre&  s'enfuit  fur  une  fc-  pics. 
louque.  Les  foMats  Italiens  qui  etoienc  dans  la  j/>„,  ^  ^o- 
placc  fe  difliperent  aufli-to: ,  &  il  n'y  rclta  que  min.  l.r.c.  4. 
cinq  cens  Allemands  ,  dont  le  commandant ,    ^Ihmus  dt 
après  avoir  pris  les  meilleurs  effets  &  aban-^'*   °aiin 
donné  le  rcflc  aux  foldats ,  laiila  les  François 
s'emparer  de  la  place.  Le  château  de  l'Oeuf 
ne  coûta  guercs  plus  à  prendre,  parce  que  ce- 
lui qui  ycommandoit  en  laifla  trop  alternent 
faire  les  approches.  Par-là  le  roi  fc  vit  maître 
de  toute  la  ville ,  dont  le  refte  du  royaume  fui- 
■vit  bien  tôt  l'exemple  ,  à  la  réferve  de  Brin- 
des  y  Gallipoli ,  le  château  de  Rcggio  >  Manda 
&  Turpia  dans  la  Calabrc ,  qui  piquée  qu'on 
les  détachât  du  domaine  du  roi  pour  les  don- 
ner au  feigneur  de  Préci ,  fe  déclarèrent  en  fa- 
veur de  Ferdinand. 

Le  roi  n'employa  que  cinq  mois  depuis  fon      XX Tv. 
départ  d' Aft  jufqu'à  là  reddition  du  château  de  d^a  ^"^ 
l'Oeuf  j  mais  s'il  fut  aiTez  heureux  pour  faire  n^^iacon! 
en  fi  peu  de  tems  ces  conquêtes ,  il  n'eut  pas  fervation  de 
le  même  bonheur  pour  les  conferver.  Il  étoit  Naplcs. 
jeune  ,  l'expérience  lui  manquent ,  &  il  ne  lui     RaynaU. 
avoir  pas  été  poflîblc  d'en  acquérir   dans  ce  *iann.  149J- 
bonhenr  continuel  qui  l'avoit  luivi  ;  fon  con-  n'  j,4'  ^  , 
feil  n'étoit  compofé  que  de  gens  qui  penfoient  annp0%  rt/y- 
à  leurs  intérêts.  Le  fénéchal  de  Beaucaire  fe  fit 
donner  la  principauté  de  Noie  ,  &  le  cardinal 
Briconnet  n'attendoit  que  la  vacance  des  plus 
riches  bénéfices  du  royaume  de  Naples  pour 
fe  les  atttibuer.  Le  vainqueur  négligea  de  don- 
ner audience  aux  députes  des  places  qui  vin* 

Lij 
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i  ■     ■  doit  de  lui  $  au  Ucu  que  le  frerc  de  Pefçaire  à  qui 

An.  I4£j.    Ferdinand  avoir  donné  le  commandement  de 
cette  aie,  avoit  eu  foin  de  la  munir  de  tout  ce 
qui  écoit  néceflaire  pour  une  vigoureufe  réfif- 
tance.  Il  avoit  eu  en  même  tems  la  [précaution 
de  faire  le  dégât  fur  toutes  les  côtes ,  &  de  n'y 
rien  laiiïer  dont  les  François  puiîent  faire  ufa- 
ge  y  de  forte  que  ceux-ci  ne  trouvant  à  leur  ar- 
rivée que  des  mafurcs  &  des  reftes  d'embrafe- 
mens  ,  &  n'ayant  point  de   pro vidons,  furent 
obligés  de  s'en  retourner  à  Naples.   Charles 
VIII*  y  manquoit  lui-même  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  ,    &  ayant  mandé  anx 
commandans  des  vaifleaux  &  des  galères  <jm 
étoient  à  Gênes  de  lui  en  amener  inceflamment, 
il  eut  le  déplai(îr  d'apprendre  que  l'on  avoit 
faifi  les  vaiffeaux.  Ces  premières  difgraces  an- 
noncèrent la  ruine  entière  des  François  en  Ita- 
lie. Le  pape  &  Ludovic  avoient  aifément  at- 
tiré pretque  tous  les  princes  d'Italie  dans  leur 
ligue  ;  les  rois  catholiques  &  l'empereur  Ma- 
ximilien  furent  les  derniers  à  y  entrer:  ils  n'y 
étoient  pas  aufli  intérefles  ;  ainll  Ton  eut  plot 
de  peine  à  leur  perfuader  la  néceffité  des'onii 
contre  la  France, 
XXVlïl.         Charles  VIII.   informé  des    mefures  qu'on 
Le  roi  de    prenoit  pour  former  cette  ligue ,  &  des  négo- 
France  fait     ciations  qUi  fe  faifoientà  Vcnife,  où  les  êttt* 
cmrée'dans'baffaJcurs  des  princes  fe  rendoient   publiquc- 
_  Naples.  ment  de  Fréquentes  viiites  ;  d  ailleurs  pcrfnade 

Cuicàard.  que  les  Napolitains  commençoienc  à  regrettet 
utfupr.l.z.   la  domination  Arragonoife  ,  qu'ils  jugeoient 
moins  dure  que  celle  de  France  ,  penfa  féricu- 
fement  à  fon  retour.  Mais  avant  que  de  partir, il 
voulut  faire  à  Naples  une  féconde  entrée  J  fooi 
9  prétexte  que  la  première   n'avoit  pas  été  afleï 

triomphante ,  parce  que  les  châteaux  tenoicaç 
encore  pour  Ferdinand.  Elle  fe  fit  avec  auriac 
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le  pompe  que  fi  le?  affaires  des  François  euf-  ■■ 

[ent  été  dans  le  meilleur  état  du  monde.  Char-  Aw#  M*5« 
les^  VIII.  parut  la   couronne  d*or  fermée  en 
tête  ,  &  le  globe  à  la  main  droite  ,  avec  un 
feeptre  dans  la  gauche.  Il  étoit  couvert  d'un 

fpand  manteau  d'écarlate  fourré  d'hermines, 
ous  un  dais  porté  par  les  plus  grands  feigneurs 
du  royaume.  Le  fénéchal  de  Beaucairc  faifoic 
l'office  de  connétable  3  &  le  comte  de  Mont- 
penlîer  marchoit  devant  fa  majefré  ,  comme 
viceroi  de  Naples.  Elle  traverfa  ainftlcs  cinq 

frandes  places  de  la  ville  >  vint  à  la  grande 
glife  ,  ou  elle  fit  les  fermens  ufités  dans  la 
cérémonie  du  couronnement  des  rois  de  Na- 
ples, prit  les  qualités  d'augufte,  d'empereur, 
de  roi  de  Naples,  de  Sicile  &  de  Jérufalcm, 
6c  reçut  les  ioumiffions  des  Napolitains  ,  qui 
dévoient  bien-tôt  lui  échapper.  Cette  entrée  fe 
fit  le  douzième  de  Mars,  &  lui  attira  la  haine 
irréconciliable  de  Maximilicn  ,  qui  dès-lors 
foupçonna  que  Charles  penfoit  à  lui  enlever  la 
couronne  impériale.  C'eft  ce  qui  le  fit  réfou- 
dre à  entrer  dans  la  ligue  qu'on  lui  avoit  pro- 
posée. 

Le  projet  de  cette  ligue  avoit  été  formé  dès      xxtx. 
le  tems  que  le  roi  paila  à  Florence  ;  &  nous     Les  priness 
avons  vu  que  les  Vénitiens  &  Ludovic  en  fu-  projettent 

rent  les    principaux  auteurs.    Auçruftin  Barba-  une  ^e     . 
j.  •  /     •       1         j  1     ir       r  contre  ie  roi 

dico  ,  qui  étoit  alors  doge  de  Venile,   voyant  ^  Francc# 

Charles  VIII.  maître  de  Naples,  &  des  châ-^.^  je'Com 

teaux,  crut  qu'il  ne  falloit  pas  différer  davan-  min,  /.  7   ,. 

tage;  &  après  plufieurs*  conférences  avec  i'é-  14.  p.  73.  & 

vêque  de  Trente  ,  principal  agent  de  l'empe-  fuiv*. 

reur  ,  Laurent  Suarez  Figueroa  pour  les  rois  ^  q^IL  I 

catholiques,  &  François  Bernardin  Vifconti ,  6'p.  x  5Î." 

pour  Ludovic  Sforce  duc  de  Milan  ,  11  fit  prier  Mariana  ,  /. 

Comines  ambaffadeur  de  France  de  venir  au2,6^»  6,&9% 

fénat  y  ou  le  doge  lui  déclara  que  la  républi- 

L  iv 
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■  que  avoit  conclu  une  ligue  avec  le  pape,  Vcm- 

An»  149 $•  pereur,  les  rois  Je  Caftille&  d* Arragon ,  &  le 
duc  de  Milan ,  dans  laquelle  on  le  propofok 
trois  fins ,  de  défendre  la  religion  conrre  k 
Turc ,  de  conferver  la  liberté  de  l'Italie ,  & 
d'empêcher  la  France  de  rien  entreprendre  con- 
tre les  états  de  Tes  princes.  11  ajouta,  que  la 
république  avoit  envoyé  ordre  à  Ton  ambafla* 
deur  auprès  du  roi  de  France  de  revenir  à  Ve- 
nife  ,  proteftant  toutefois  qu'on  ne  fe  propo- 
foit  aucun  mauvais  de(Tein  contre  le  roi  *  qu'on 
11e  vouloit  feulement  que  prendre  les  précau- 
tions nécetfaires  contre  (es  entreprifes. 
XXXi  Cette  ligue  qui  avoit  été  conclue  au  corn- 

Articles  fe-  mencement  du  mois  d'Avril  fut  aufli-tôt  ren- 
crets  &  pu-  duc  publique,  &  confterna  beaucoup  les  Fran- 
ches de  ccttc  çois,  pendant  que  ceux  qui  n'étoiene  pasbiea 
g"C*    .        intentionnés   pour  eux  en  triomphoient.  On 
ïbïdïîïb^i"  *a  P,Jblia  folcuinellement  à  fon  de  trompc;ily 
avoit  des  articles  feercts ,  &  d'autres  publics. 
Ceux-ci  conteroient ,  que  les  confédérés  met* 
troient  fur  pied  &  entretiendroient  dans  l'Italie 
trente-quatre  mille  chevaux  ,  &  quatre-vingt 
mille  hommes  de  pied  ;  de  plus  ,  que  l'empe- 
reur &  le  roi  de  Caftille  entreroient  avec  de 
puifTantes  armées  dans  la  France  5  le  premier 
par  la  Picardie  &  la  Champagne,  le  fécond 
par  la  Guyenne  &  par  le  Languedoc  :  que  Fer* 
i  ciinand  &  Ifabelle  entretiendroient  une  flotte 

dans   les  porcs  de  Sicile  pour  combattre  les 
François  en  cas  de  befoin  :  que   tout  l'argent 
levé  en    Efpagne   pour   la  guerre   contre  les 
^  Turcs  y  feroit  employé  ;  &  s'il  ne  fuffifoit  pas, 

les  confédérés  fourniroient  lerefte,  chacun  à 
proportion  de  fes  facultés.  On  a  cru  que  les 
articles  fecrets  étoient  que  l'empereur  &  les 
rois  catholiques  ne  contribueroieiit  que  des 
#.  gens  de  guerre,  des  vaifleaux  &  des  galères» 
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feroient  payés  &  entretenus  aux  dépens  des  r~- 

ifédérés  ,  &  qu'ils  carderoient  les  places  An'  l+*S* 
'ils    auroient  conquîtes  :  Que  la  flotte  des 
«miens  fommeroit  les  villes  maritimes  du 
yaume  de  Naples  de  retourner  à  l'obéi  flan  ce 
;  Ferdinand  ;  &  les  attaqueroit  en  cas  de  re~ 
s  ,  &  que  celles  qui  ne  feroient  ramenées  que 
ir  la  force ,  dcmeurerolcnt  en  gage  aux  Vé- 
xiens ,  jufqu'à  ce  que  Ferdinand  les  eut  lem- 
aurfés  de  leurs  frais  :  Que  Pife  feroic  rendue 
ix  Florentins,  en  cas  qu'ils  voulu (Tent  entrer 
ans  la  ligue.  Mais  quelques  inftances  que  fie 
udovic  auprès  d'eux ,  ils  refuferent  de  le  dé-      XXXT. 
larer  ,  parce  qu'ils  fe  défraient  plus  des  Vé-     Le  duc  do 
ikiens  &  du  duc  de  Milan,  que  du  roi  de^0™^^ 
rance  ,  dont  ils  cfpéroient  la  reftitution  de  roî  £  n£CC" 
ife  &  de  Livourne.  Le  duc  de  Fcrrarc  fuivit  pics. 
cur  exemple.  Mim.  de  Co* 

Toutes  ces  nouvelles  déterminèrent  Charles  min,  L  %*c>u 
flll.  à  s'en  retourner  au  plutôt ,  dans  l'ap* 
tréhenfion'que  les  ligués  ne  l'en   empéchaf- 
ent ,  s'il  différoit  plus  long-tems.  Mais  avant 
on  départ  ,  il  étoit  important  de  laifTer  un 
îomme  capable  de  maintenir  les  Napolitains 
Sans  l'obéilTance ,  &  c'eft  ce  qu'on  ne  fit  pas. 
Le  .roi  choilïtpour  viceroi  de  Naples  ,  &  fou 
lieutenant  général  dans  ce  royaume,  Gilbert 
le  Bourbon  duc  de   Montpepfier  ,  prince  du 
Gang ,  incapable  d'une  charge  auflî  pefante  : 
bonhomme,   dit  Mezerai ,  mais  peu  fage  ,      Mererù '; 
fequi  airaoit  tant  fes  aifes  ,  qu'il  pafloit   la'y^^"1' 
plus  grande  partie  du  jour  à  dormir ,  &  fe  fai-  vV«fc  Char* 
[bit  violence  quand  il  fe  levoit  à  midi ,  en  for  te /ci  VUl* 
que  fi  la  douceur  de  (es  moeurs  le  faifoit  ai- 
mer, fa  vie  molle  empêchoit  qu'on  eût  pour 
lai  toute  l'cftime  due  à  fa  qualité  de  prince. 
On   ne    lui  1  ailla    qu'environ   quatre    mille 
hommes  pour  défendre  ce  royaume  ,  parce 

Lv 
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-  que  avoit  conclu  «ne  ligur  >'€"*  »     % 

An,  14$;.  pereur,  les  rois  de  ÇalHr''*nce;  «"émis  «ta 
duc  de  Milan,  dans»     »««W  manquer 
trois  fins  ,  de  dé&r  '  «»  U  charge  de  conot- 
Turc ,  de  conferv    «««ment  de  la  .Calttai 
d'empêcher  la  F    »  celui  ^e  la  principauté  dt 
tre  les  états  «*  lCn  des  Guerres  Gafcon ,  celù 
république  *  i  *  le  fénéchal  de  Beaucaire  non 
dear  aupr?.»'  '*  principauté  de  Noie  ,  fut  fait 
nife ,  pr/tf  de  Fayette  ,  &  fe  fit  donner  les 
foit  aiy  5e  grand- maître  de  la  maifon  du  roifc 
ne  ▼Jw  tiéforicr.  C'étoit  trop ,  dit  un  hifto- 
tic:^?modi!rnc>  poux  un  génie  aufli  médiocre 

XXX.        .fjtkfan*  ' 

Article*  fe  ■■*  ' TÂprès  que  le  roi  eut  ainfi  fait  ladiftribution 
crets  Ce  r.  Jr  Je  ces  emplois  &  de  ces  dignités ,  il  partit  de 
blici  de  'ï^flaples  le  dir- neuvième  ou  le  '  vingtième  h 

ft^   fi^0 ,  faifoit  pas  en  tout  neuf  mille  hommes  ,  &  alla 
Jtjlvo'  droit  à  Rome.  Le  pape  qui  s'y  attendoit ,  avoit 
£f,f'ar'  demandé  du  fecouxs  à  fes.  confédérés ,,  qui  loi 
KdeCo~  «voient  envoyé  cinq  cens  chevaux-legers,  & 
j£X  s.  c  i.  deux  mille  hommes  d'infanterie  :  m  ai  5  ces  troo- 
^r*ii*f  Pcs  n**tant  Pas  capables  de  le  radurer,  il  fe 
0$  GalL  l.  'rCtjrîl  J^bord  à  Orviecte ,  enfuite  à  Peroufe, 
''  efeorté  de  quelques  foldats  Vénitiens ,  &  ré- 

folu  de  pafler  de- là  à  Padoue,  &  même  àYc- 
nife,  fi  quelques  détachemens  des  François  fe 
mettoient  à  fc§  troulTes.  La  prévention  du 
pape  fit  plus  de  pitié  à  Charles  VIII.  qu'elle 
ne  lui  infpira  de  colères.  Ses  gens  fe  compor- 
tèrent à  Rome  avec  beaucoup  de  modération • 
&  ne  laiïTerent  aucune  marque  de  leur  licence 
dans  l'état  cccléfîaftique ,  excepté,*  Tofcanellf, 
dont  ils  efealaderent  Us  murailles,  &  pillèrent 
quelques  maifons  de  bourgeois  ,  parce  qoe 
l'on  refufa  de  les  y  recevoir  3  à  moins  qu'ils  ne 
montraient  un  ordre  du  pape.  L'armée  FriD* 
çoife  alla  droit  de  Rome  à  Sienne,  où  le  *& 
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nzieme  de  Juin  ,  &  où  Comincs  vir.c  _____ 
our  l'informer  des  difpofîtîoiis  des  ^N  t .  9  . 
'ajefté  s'y  arrêta  hx  jours  en»- 
vis  de  Comincs .,  qui  confcil- 
fa  marche  ,  prévoyant  que 
avoient  quarante  mille  hom- 
jueroient  pas  de  s'oppofer  à  fort 
cardinal  de  Saint  Pierre  &  Trivulcc 
loîent  le  même  confeil. 

ce  qui  arrêta  le  roi  dans  cette  ville,     XXXTîî. 
riere  que  lui  fit  la  république  de  Sienne     Ic  roi  <* 
:ndre  fous  fa  proceflion,  contre  les  dîf-  i^/dT 

factions  qui  l'opprimoicnt  :  celle  de  sienn?  fous  f, 
Novo  avoit  pris  le  defTus  ;  ce  qui  fit  protection. 
autres  au  nombre  de  trois ,  aimèrent     La  Fi^ne 
c  foumettre  à  un  prince  étranger.  Elles  J0ttrn*£  :um™ 
srent  au  roi  en  public,  qu'il  les  proté-  fffzrfjj'*Jr 
promirent  en  fecret  au  comte  de  Ligny 
lillc  écus  par  an  ,  s'il  pouvoit  obtenir 
ajefté  le  gouvernement  de  leur  ville. 
:  rut  propofée  dans  le  confeil  ;  Comincs 

avis  contraire  à  celui  de  Ligny.  Il 
i^fur  ce  qu'il  y  avoit  de  la  prudence  à 
es  avantages  qu'on  ne  pouvoit  con- 
que les  François  ne  feroient  pas  plu- 
is  de  la  Tofcane ,  que  les  confédérés 
nt  à  la  faction  de  Monta-Novo  de  la 
dans  Sienne,  &  lui  tiendroient  parole, 
ratant  plus  de  facilité  ,  que  Charles 
éroit  pas  en  état  d'y  iaifTcr  autant  de 
'il  en  falloit  :  Que  l'on  expoferoit  à 
berie  ccui  qu'on  y  mettroit  :  Qu'enfin 
itoit  fous  la  protection  de  l'empereur, 
bligeroit  par  cette  in  fuite  à  doubler 
pes  qu'il  devoir  fournir  à  la  ligue.  Il 
aucun  du  confeil  qui  fut  du  même 
pendant  Charles  VII L  conclut  en  fa- 

Lignyj  &  la  France  eut  la  confus 
ivj 
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-  qu'on  comptoit  fur  les  princes  ennemis  de  la 

An.  *4;*j- maifon  d'Arragon,  qui  toutefois  manquèrent 
de  fidélité.  D'Aubigni  eut  la  charge  de  conné- 
table ,  &  le  gouvernement  de  la  Calabrcj 
George  de  Sully  ,  celui  de  la  principauté  de 
Tarente  $  Gratien  des  Guerres  Gafcon  ,  celai 
de  l'Abruzze;  &  le  fénéchal  de  Beauc aire  non 
content  de  la  principauté  de  Noie  ,  fut  fait 
gouverneur  de  Gayette  ,  &  fc  fit  donner  les 
charges  de  grand-maître  de  la  maifon  du  toi& 
P.  Daniel,  de  grand  ttéforier.  Cétoit  trop,  dit  un  hifto- 
hift.  de  Bran-  rjeil  mo(jernc    pOUr  un  génie  aoffi  médioexe 

xxxii  Après  que  le  roi  eut  ainfi  fait  la  diftribution 

Le  roi  part  ^e  ces  empl°is  &  <k  ccs  dignités,  il  partit  de 
de  Naples  6c  Naplcs  le  dix-neuvieme  ou  le '  vingtième  da 
▼a  X  Rome,    mois  de  Mai ,  à  la  tête  de  fon  armée  ,  qui  ne 
La  yignê  ,  faifoit  pas  en  tout  neuf  mille  hommes  ,  &alU 
journal  dû  vo-  droit  à  Rome.  Lepapc  qui  s'y  airendoit,  avoit 
yicTrm       demandé  du  fccoursà  fes  confédérés,,  qui  loi 
Mcm.  dcCo*  avoient  envoyé  cinq  cens  chevaux- légers ,  & 
min.  I.  s.  c.  1.  deux  mille  hommes  d'infanterie:  mais  ces trou- 
jAlbinus  „  de  pts  n'étant  pas  capables  de  le  rafiurer ,  il  fe 
bello  GalLl.  rctira  a»abord  à  Omette,  enfuite  à  Peroufc , 
efeorté  de  quelques  foldats  Vénitiens,  &  ré- 
folu  de  pafler  de- là  à  Padoue,&  même  àYc- 
nife,  fi  quelques  dé  tache  mens  des  François  fe 
mettoient    à  fes,    troufles.  La  prévention  du 
pape  fit  plus  de  pitié  à  Charles  VIII.  quelle 
ne  lui  infpira  de  colères.  Ses  gens  fe  compor- 
tèrent à  Rome  avec  beaucoup  de  modération, 
&  ne  laifierent  aucune  marque  de  leur  licence 
dans  l'état  eccléfiaftique ,  excepté,*  Tofcanellc, 
dont  ils  efealaderent  les  murailles ,  &  pillèrent 
quelques  maifons  de   bourgeois  ,   parce  que 
Ton  refufa  de  les  y  recevoir ,  à  moins  qu'ils  ne 
montraient  un  ordre  du  pape.  L'armée  Frin* 
çoife  alla  droit  de  Rome  à  Sienne,  od  le  *& 


\ 
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arriva  le  onzième  de  Juin  ,  &  oii  Comincs  vint  __ 

le  joindre,  pour  l'informer  des ditpofitions  des  ^N  14a  r# 
Véntiens.  Sa  majefté  s'y  arrêta  fix  jours  en- 
tiers, malgré  les  avis  de  Comincs  ,  qui  confcil- 
loit  au  roi  de  hâter  fa  marche  ,  prévoyant  que 
les  Vénitiens  qui  avoient  quarante  mille  hom- 
mes, ne  manqueraient  pas  de  s'oppofer  à  fou 
partage.  Le  cardinal  de  Saint  Pierre  &  Trivulcc 
lui  donnoient  le  même  confcil. 

Mais  ce  qui  arrêta  le  roi  dans  cette  ville ,     XXXïTT. 
fut  la  prière  que  lui  fit  la  république  de  Sienne  _  Ic  roi  **J 
de  la  prendre  fous  fa  proce&ion,  contre  les  dif-  i^vHlc'd- 
férentes  factions  qui  l'opprimoient  :  celle  de  sienn-  fous  fa 
Montc-Novo  avoit  pris  le  de  Mus  ;  ce  qui  fit  proieuiun. 
que  les  autres  au  nombre  de  trois  ,  aimèrent     La  figne  g 
mieux  fc  foumettreà  un  prince  étranger.  Elles  J0ttrn*f  îUmiVt" 
demandèrent  au  roi  en  public,  qu'il  les  proté-  ^yiu^" 
geât ,  &  promirent  en  fecret  au  comte  de  Ligny 
'vingt  mille  écus  par  an  ,  s'il  pouvoit  obtenir 
de  fa  majefté  le  gouvernement  de  leur  ville. 
L'affaire  fut  propofée  dans  le  confcil  ;  Comincs 
fut  d'un  avis  contraire  à  celui  de  Ligny.  Il 
l'appuya  fur  ce  qu'il  y  avoit  de  la  prudence  à 
renifer  les  avantages  qu'on  ne   pouvoit  con* 
fervers  que  les  François  ne, feraient  pas  plu- 
tôt forcis  de  la  Tofcane ,  que  les  confédérés 
offriroient  à  la  faétion  de  Monte-Novo  de  la 
rétablir  dans  Sienne,  &  lui  tîcndroicnt  parole, 
avec  d'autant  plus   de  facilité  ,  que  Châties 
VIII.  n'étoit  pas  en  état  d'y  laifTcr  autant  de 
gens  qu'il  en  falloit  :  Que  l'on  expoferoit  à 
la  boucherie  ccui  qu'on  y  mettroit  :  Qu'enfin 
Sienne  étoit  fous  la  protection  de  l'empereur, 
qu'on  obligeroit  par  cette  in  fui  te  à  doubler 
les  troupes  qu'il  devoir  fournir  à  la  ligue.  Ii 
n'y  eut  aucun  du  confeil  qui  fut  du  même 
avis.  Cependant  Charles  VIII.  conclut  en  fa- 
tenr  de  Ligny;  &  la  France  eut  la  confu* 

ivj 
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■■  bca  de  fc  charger  d'une  ville  qu'elle  ne  pot 

**•  M*f  cooferrer  haie  jour*  ,  puifqae  la  faclion  de 
Mor:c-NoTO  qu'on  en  avoic  châtiée  ,  y  ren- 
tra pai  esc  porte  ,  prefque  dans  le  même 
tems  qac  le  roi  de  France  fortolc  pai  une 
aoxxe. 
XKXTV.  Oa  agk*  encore  dans  le  confeil  l'affaire  des 

Ia  f  îorro-  Florentins.  Us  avoient  député  vers  le  roi  pou 
tias  d?:ma-  uairer  du  recouvrement  des  places  qu  ils  lai 
^!îljf£f*2"  aToiesi  remifes  au  tems  de  Ton  partage,  lis 
Icsrsplars.  offroient  cent  mille  écus  comptant,  &  de  plos 
Gmicc.mr£hu  rro^s  ccns  'anccs>  commandés  par  un  officies 
hifLlzcL  L^àc  réparation  ,  nommé  Francifque  Secco ,  avec 
deux  mille  fantaffins  qui  accompagneraient  te 
roi  jufqu'à  Ail ,  &  fc  charger  oient  de  combat- 
tre les  confédérés ,  s'ils  entreprenoient  de  dit 
puter  le  palTage  aux  François.  Comines ,  que 
le  roi  nomma  avec  d'autres  pour  en  conférer 
avec  les  Florentins,  connut  qu'il  étoit  d'une 
extrême  importance  aux  François  de  retenir 
Screfanc ,  Pietra  Santa  ,  &  la  forterefle  de  Lî- 
Tourne  ,  jufqu'à  l'entière  exécution  du  traité  , 
&  le  propola  aux  Florentins  ,  qui  avoient  un  fi 
grand  dcGr  de  recouvrer  Pife  ,  qu'ils  accordè- 
rent ces  trois  places  pour  le  tems  qu'on  les 
demandoit.  Rien  TTétoit  plus  avantageux  à. 
Charles  VÏH.  Les  Vénitiens  avoient  levé  qua- 
rante mille  hommes ,  &  l'empereur  en  amcooit 
trente  mille.  On  auroic  oppofé  à  ces  deux  ar- 
mées les  garnifons  des  places  qu'on  alloit  ref- 
tituer  ,  &  en  y  ajoutant  les  troupes  que  les 
Florentins  s'engageoient  de  fournir,  l'armée 
Françoife  augmentoit  de  plus  de  la  moitié.  De 
plus  te  roi  n'a  voit  point  d'argent ,  les  SnifTcs 
en  demandoient ,  &  la  Comme  offerte  par  les 
Florentins  étoit  plus  que  fuffifante  pour  les  fà- 
tisfaire. 
Mais  Ligny  à  qui  le  roi  avoir  donné  le  gpot 
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emement  général  de  ces  places ,  où  Ton  avoit  ■ 

lis  gamifon  Françoife ,  voulant  fc  conferver  ^N#  l*93* 

ans  cet  emploi ,  infifta  avec  tant  de  chaleur .  La  V'g"'  » 

our  qu'on  les  retînt ,  &  promit  fi  pofitivement^™^;J?^ 

c  les  conferver,  que  Charles  VIII.  y  con-  /e?^///. 

fcntit  5  ce  qui  caufa  une  extrême  joie  à  Pife ,  ou      XXXV. 

e  roi  arriva  quinze  jours  après  fans  paucr  par    savonarolle 

'iorence.  Il  fut  très-bien  reçu  par  les  Pifans  ;  parle  *i  roi 

nais  il  n'écouta  pas  favorablement  la  demande  *"  iaveJ,r  def 

lu'îls  lui  firent  de  les  prendre  fous  fa  protec-  J?""!^. 

ion.  Il  avoit  été  intimidé  par  les  remontran-  ^Ti  a  <•  T 
t        /ii       »a         -  ti  ...        nuit»  *•  •» c»  *• 

es  du  célèbre  Jérôme  Savonarolle ,  religieux 

le  l'ordre  de  Saint  Dominique  ,  qui  le  vint 
:rouver  à  Pontgibonil ,  accompagne  des  plus 
illuftres  citoyens  de  Florence.  La  harangue  du 
religieux  ne  fut  pas  longue,  mais  aflez  vive 
pour  ébranler  le  roi.  Il  rappetla  dans  la  mé- 
moire de  fa  majefté  ,  qu'elle  avoit  promis  par 
écrit  &  confirmé  par  ferment  de  rendre  Pife 
aux  Florentins  :  il  le  forum  a  de  tenir  fa  parole  ; 
en  cas  de  refus,  il  le  menaça  de  l'effet  le  plus 
terrible  de  la  vengeance  divine.  On  crut  que 
Savonarolle  vouloit  pailer  de  la  mort  du  dau- 
phin ,  que  le  roi  perdit  peu  de  tems  après.  Le 
refpedfc  que  le  roi  avoit  pour  ce  grand  hom- 
me   fut  caufe  qu'il  renvoya  l'affaire  des  Flo- 
rentins quand  il  feroit  à  Pife ,  &  promit  qu'ils 
feraient   contens.   Les    députés    redoublèrent 
leurs    inftances  ;  tout  le  confeil   étoit  d'avis 
qu'on  leur  répondît  favorablement,  &  c'eft  ce 
qui  engagea  le  ioî  à  ne  donner  qu'une  réponfc 
générale*  aux  Pifâns  fur  la  piotection  qu'ils 
lui  demandoienr. 

Maïs  les  Pifans  eurent  recours  à  deux  moyens     XXXVT. 
qui  leur  réuilîrcntj  l'un  en  gagnant  les  troupes       Charlci 
Françoifes  à  force  de  les  bien  traiter,  l'autre  en  VW. p?rrelK* 
s'allant  Jetter  aux  pieds  du  roi  en  fi  grand  nom-  f"us  fa*  *"£. 
jbre  &  d'une  manière  û*  touchante  ê  qu'il  en  ^aioiw- 
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fuc  attendri.  On  dit  même  que  les  dames  Ici 
plus  diftinguées  de  la  ville  vinrent  en  troupci 
vêtues  de  deuil  &  nuds  pieds y  tenant  leurs  cn- 
'  fans  par  la  main  ,  fe  jetter  aux  genoux  du 
prince  ,  &  le  conjurer  d'avoir  pitié  d'une  ville 
qui  lui  éroit  toute  dévouée,  &  de  ne  pas  fouf- 
frir  que  fes  habitans  retournafleflt  fous  la  do- 
mination des  Florentins  leurs  tyrans,  qui  les 
trairoienren  véritables  efclavcs.  Les  foldatsà 
ce  fpe&acle  ne  parurent  pas  moins  touchés  que 
le  roi  &  tous  les  officiers  lis  appriient  que  le 
cardinal  Briçonnet  &  le  maréchal  de  Gié ,  avec 
le  premier  préfident  Gannay  ,  (ollicitoient  pour 
les  Florentins  5  ils  coururent  à  leurs  logis,  me- 
nacèrent de  les  mafTacrer  ,  &  les  intimidèrent 
fi  fort ,  qu'aucun  d'eux  n'ofa  s'oppofer  àla  pro- 
tection que  le  roi  accorda  enfin  aux  Pi  fans  j 
d'Entragues  ,  créature  du  duc  d'Orléans  ,  fut 
fait  gouverneur  de  la  citadelle  de  Pife.     * 

Le  roi  s'arrêta  encore  fis  ou  fept  jours  dans  cet* 
te  ville,  malgré  les  remontrances  de  fon  con- 
feil ,  &  n!arri  va  que  le  vingt-troifieme  de  Juin  à 
Lucques  ,  d'où  il  alla  à  Pietra  Santa,  &  enfuitc 
à  Pontremole ,  fur  les  frontières  de  la  républi- 
que de  Gênes.  Pendant  le  tems  que  le  roi  em- 
ployoit  à  ce  voyage  ,  le  duc  d'Orléans  qui  ctoit 
toujours  dans  Aft ,  en  partit  &  furprit  la  ville 
de  Novarre  ,  qui  étoic  une  des  plas  confidéra- 
bles  du  duché  de  Milan.  Ludovic  n'en  ména- 
geoit  pas  afTez  les  habitans,  pour  les  mainte- 
nir dans  fes  intérêts.  Pour  fe  venger,  Us  cod(- 
pirerent  de  livrer  leur  ville  aux  François  $  &  en- 
voyèrent à  Aft  propofer  au  duc  d'Orléans  leur 
réfolution  par  Opicini  &  Laccia ,  qu'ils  choir 
firent  pour  leurs  députés.  Le  duc  écouta  leur 
proposition  :  il  entra  dans  leurs  defleins  ,  &  fc 
faifit  de  la  ville ,  contre  Tordre  exprès  du  roi,  <juî 
lai  avok  mandé  de  l'attendre,  5c  de  réftmf 
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fes  troupes  pour-  attaquer  les  confédérés  d'un  ' 

côté  ,     pendant  que  ta  raajefté  tâchero:t  de  AN'   l**S 
l'autre  de  fe  faire  un  chemin  pour  parler.  Lu- 
dovic à  la  nouvelle  de  la  prife  de  Novarre  , 
fut  (i  déconcerté ,  qu'il  n'y  eut  point  de  baflelfe 
qu'il  ne  fit  auprès  de  Vénitiens  pour  l'aider  à 
la  reprendre.  Auftî-tôt  que  Ton  armée  eut  joint 
le  fecours  qui  lui  vint,  il  envoya  défendre  au 
Hue  d'Orléans  de  prendre  la  qualité  de  duc  de 
Milan  ,  avec  ordre  de  fa  part  de  rcpalfer  au 
plutôt  les  Alpes,  &  de  remettre  Aft  entre  les 
mains  de  Galeas  &  de  San  Scvcnno.  Le  duc 
d'Orléans  répondit  comme  il  fallut  à  ces  ro- 
domondates ,  &  fur  ces  entrefaites  les  habitans 
de  Milan  vinrent  lu*  faire  offre  en  fecret  de  le 
rendre  maître  non- feulement    de  leur  ville, 
mais  encore  de  Ludovic ,  de  fa  femme  &  de 
fes  enfans.  • 

Mais   foit  qu'il  doutât  de  la  ilncerité  des  XXXVlir. 
Milanois ,  ou  qu'il  ne  les  crût  pas  en  état  de  „  !l  ™aniï" 
tenir  leur  parole,  il  neut  aucun  égard  a  leurs ^cmpgitct  a 
offres ,  &  par- là  il  manqua  la  plus  belle  occa-  Milan. 
fîon  du  monde ,  de  fe  faifir  de  Milan  &  de  Lu- 
dovic, &  d'aider  à  CharlcsViII.de  repaiTeren 
France  fans  trouver  d'obftacle  ,  &  fans  rien 
perdre  de  fes  conquêtes.    Il  étoit  occupé  au 
fiege  de  la  citadelle  de  Novarre ,  qu'il  croyoit 
prendre,  &  il  perdit  tout.  Ludovic  du  confen- 
tement  des  Vénitiens,  rappella  fon  armée  de 
l'état  de  Gènes.  Il  écrivit  à  Galeas  de  San  Se- 
verino  ,  général  de  fcs  troupes ,  de  les  conduire 
vers  la  frontière  de  Piémont;  &  elles  arrivè- 
rent heureufement  à  Vigcvano  fur  le  Teiln.  Les 
Vénitiens  y  ajoutèrent  fix  cens  chevaux  Alba- 
noisde  leur  armée;  outre  mille  cavaliers,  8c 
deux  mille  fantafiins  Allemands  5  &  ce  ren- 
fort changea  fi  promptement  l'état  des  affai- 
res ,  que  peu  s'en  fallut  que  l'armée  du  dot 
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•  d'Orléans  ne  fut  furpiife.  Galcas  de  San  Scve^ 

An.  14*5.  rino  vint  afliéger  Novarre,  qui  fut  obligée  de 
fe  rendre  y  parce  qu'elle  n 'et oit  pas  munie  de 
vivres  ,  Se  l'embarras  de  Charles  VIII.  devint 
plus  grand  pour  continuer  Ton  Toyagc  &  tu- 
ver  fer  les  montagnes. 
XXXTX.  L'armée  des  confédérés   s' croit    aflemblée 

le  roi  donne  pour  l'attaquer  à  fon  panage.  Us  s'étoient  ima- 
le  change  a jx  ginésque  ce  prince  s'embarqueroit  fur  la  flotte 

ennemis  en        •  Tattendoit  à  Livourne  ,  pour  fe  rendre  à 
prenant  une    4.      ,  ,.,  .    .r  - 

autre  route.    Toulon  ,  on  qa  il  gagnerait  le  mont  Cencnx- 

Mim.  de  Ce-  c*°  »  P°ur  t^Y*1  d'entrer  par  le  val  de  Taro 
uuru  Lt.c.ir  dans  le  Tortonois.  Us  s'appliquèrent  donc  uni- 
quement à  fermer  ces  deux  pauages  ;  mais  le 
roi  en  avoit«trouvé  à  un  autre ,  c'étoit  le  pal 
de  la  Sierre ,  nommé  par  ceux  du  pays  ilfalto, 
délia  cerva  ,  le  faut  de  la  biche.  Cinquante 
foldats  pouvoient  le  garder  contre  une  armée 
très-nombreufe  5  enforte  qu'une  charette  mife 
en  travers,  dit  Comines ,  &  deux  pièces  d'ar- 
tillerie ,  eu  fient  empêché  les  François  d'y  paf- 
fer.  Ce  p adage  étoit  borné  d'un  coté  par  une 
chauflée ,  Se  de  l'autre  par  des  marais  impra- 
ticables ,  mais  par  bonheur  il  fe  trouva  fans 
garde  ;  les  François'  n'y  eurent  qu'à  donner 
la  chafle  aux  bêtes  fauvages.  Le  marquis  de 
Mantouc  ,  général  de  l'armée  Vénitienne  « 
&  le  comte  de  Cajazzo  ,  qui  commandoic 
celle  du  duc  de  Milan  ,  ne  purent  s'excofet 
fur  leur  négligence.  L'armée  de  France  après 
ce  paifage ,  fe  faifît  aifémenr  de  Ponrremole, 
qui  appartenoir  à  Ludovic  Sforce  ,  &  trou- 
va ainii  la  commodité  de  traverfer  l'Apen- 
nin. 
XL.  ^  Le  cardinal  de  Saint  Pierre-aux  Liens  oui  ne 
tei  François  pouvoit  demeurer  en  Italie,  à  caufe  de  la  naine 

teentKprl-  i/ré.CO?ciliable  <3UC  lc  PaPc  lui  Portoh >  *  <& 

ftfur  Gênes,  toit  bicn-ai(e  de  fixer  fa  dejneurç  àG&a-i 
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inteté n'ofetoit  le  pouiler  à  bout ,  pro-       '    '*    ' 
Charles  VIII.  de  faire  révolter  les  Génois  An-  ë*9*' 
►patriotes  contre  le  duc  de  Milan  ,  qui  Mjm.  de  Co* 
aître  de  cette  république.  On  n'eut  pas  ™in'f  •  ut 
ap  de  peine  à  le  petfuader  aux  bannis  de  *upra  ?*  *** 
t ,  qni  fui  voient  la  cour  de  France  y  Se 
wflbient  pour  leurs  cbefs  le  cardinal  Fré- 
Objetto  de  Fiefque;  mais  il  falloit  roon- 
t  troupes  aux  Génois  ,  &  c'étoit  la  diffi- 
on  ne  lai  Ha  pas  d'aflembler  le  confeil , 
êtta  abfolument  la  propofition  ,  Se  con- 
le  fî  le  roi  gagnoit  la  bataille  à  laquelle 
fparoient  les  confédérés  ,    les  Génois 
oient  s'offrir  d'eux  mêmes ,  Se  que  fi  on 
toit  ,    on  n'auroit  pas  befoin  de  cette 
domines  remarqué  que  ce  fut  la  première 
l'il  entendit  parler  de  bataille  5  ce  qui 
Toireque  l'armée  Françoife ,  s*attendoic 
attaquée  *  Se  qu'on  en  viendroit  aux 

s  Charles  VIII.  qui  n'aimoit  pas  à  refu- 
ie  put  fe  défendre  des  importun i tés  du 
al  de  Saint-Pierre- aux-liens.  Il  confentit 

jours  après  qu'un  nouveau  renfort  qui 
aoit  de  France ,  fe  joignît  aux  troupes 
itclli  avoit  levées  pour  les  François  en 
,  &  que  le  tout  enfemble  fe  préfentât  à 
de  Gênes.  On  donna  le  commande- 
le  ces  troupes  au  comte  de  Brefle  ,  fup- 
:  qu'il  attirèrent  encore  beaucoup  de 
ntois  fous  fes  en  feignes.  Les  officiers 
ernes  furent  Polignac  ,  d'Amboife  Se 
lont.  Ils  fe  préfenterent  à  la  vue  de  cette 

mais  les  précautions  que  Ludovic  avoic 
pour  arrêter  la  révolte  ,   &   la  défaite 

flotte  Françoife  à  la  hauteur  de  Ra- 
,  engagèrent  les  troupes  de  France  à  fe 

,  &  à  prendre  le  chemin  d' Aft  %  après 


dcJiulff/A  p°n"emole,  dont  elle  fc  faih't  par  le 
Poncrcmole.  Trivulcc  ,  qui  s'en  étant  emparé  auj 
M<m.  de  Co-  Y  avoit  mis  beaucoup  de*  munitions  d 
BL-ii./.a.r.;.  &  de  bouche.  Les  Fançois  y  furent  r 
maréchal  de  Gié  conduifoit  l'avant-; 
l'armée ,  &  Ton  ne  penfa  plus  qu'à  p 
peanin.  Les  Suiffcs  ayant  eu  querelle  « 
premier  pafTage  avec  les  habita ns  de 
mole  ,  à  l'occafîon  des  étapes  ,  & 
beaucoup  de  leurs  camarades  tués  , 
avoient  vengé  la  mort  par  celle  de 
deux  cens  bourgeois ,  fc  reflbuvinren 
retour  de  i'infulte  qu'on  leur  avoir 
allant  à  Naples.  La  vue  de  cette  villt 
leur  colère  ;  ils  la  pillèrent,  maiTacrei 
ce  qui  fut  en  état  de  leur  réfïftcr  :  l'a1 
la  brutaliré  y  furent  pleinement  fatifî 
quand  on  fut  las  depiller,  on  mit  le  fc 
épargner  le  magafîn  ,  &  fans'  donner 
d'y  mettre  ordre.  Les  SuilTcs  fçachan 
roi  étoit  fort  irrité  contre  eux  ,  re 
dans  eux-mêmes,  &  voyant  fa  maj< 
cmbarrafîée  pour  tranfportcr  l'artillei 
des  chemins  où  les  chevaux  ne  pouvo 

la    firPr   •     île     vînri>nf    e**-»flPrtr    nnllf    rf*l* 
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immédiatement  après  l'avant- garde,  &  il  y  • 
eut  trois  jours  de  diftance  entre  Ton  trajet  &  ce-  AN.  H9U 
lui  de  l'arriere-garde.  La  defeente  parut  encore 
plus  difficile  que  la  montée  ;  on  en  vint  toute- 
fois à  bout ,  mais  avec  tant  de  peine  &  de  fati- 
gue ,  que  le  feigneur  de  la  Trimouille  parue 
noir  comme  un  Maure  après  ce  palfage. 

Le  maréchal  de  Gié  qui  commandoit  l'avant-      xi  M. 
garde ,  compofée  d'environ  quinze  à  feize  cens       L'année 
Sommes  ,  vint  defeendre  àFournoue,  qui  n'eft  F.ra7^>lt_c  at% 

qu'un  village  dans  le  Parmcfan  ,  neuf  milles  "*'        ol~ 

*      i  i»    i    t?i   t  «  «         i      noue. 

au  delà  de  Plailancc;&  envoya  reconnourc  les  ..  .    •     ,• 

ennemis  campés  près  de  -la.  Ses  coureurs  lui  h  ^  ital.L.  i. 
rapportèrent  qu'ils  éroienr au  nombre  de  qua-  Mém.  de  Co- 
mme, mille  hommes  ,  &  qu'ils  avoient  appris  miit./.8.*.f. 
par  quelques   prifonniers ,   que  dans  trois  ou     Vl*  ^y\tm 
quatre  jours  au  plus  tard  ils  (croient  cent  mille.  *au  tomi  ^ .  ^ 
Cependant  Cominos  ne  donne  à  l'armée  enne-  Comïn.  p. 
mie  que  tente -cinq  mille  hommes  ,  &  Gui-  484- 
cbardinnelafait  monter  qu'à  vingt  mille,  Ra- 
voir ,  deux  mille  cinq  cens  hommes  d'armes  , 
qui  faifoient  dix  mille  cavaliers  ,   deux  mille 
hommes  de  cavalerie  légère ,  compofée  d'Aï- 
banois  ,  qu'on  appelloit  Srradios  >  6c  huit  mille 
jan  tanins.  Ce  nombre  ne  laifloit  pas  d'être  coa- 
fidérable  en  comparifon  de  l'armée  Françoife  > 
qui  n'avoit  pas  huit  mille  hommes.  Tout  ce  que 
put  faire  le  maréchal  de  Gié  fut  de  prendre  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  vivres  dans  Fournoue  ,  de 
retqutner  fur  fes  pas  ,  de  camper  à  l'entrée  de 
l'Apennin  ,  du  côté  de  la  Lombardie,  &  de  s'y 
retrancher  (î  bien  ,  qu'on  ne  pût  le  forcer  par 
devant,  en  attendant  l'arrivée  de  Charles  VIII. 
qui  joignit  ce  maréchal  le  cinquième  de  Juil- 
let,-&  marcha  droit  aux  ennemis.  A  peine  le 
roi  fut- il  arrivé,  que  les  peuples  apportèrent 
des  vjvres  en  abondance,  qu'ils  vendoient  fort 
cher  j   mais   comme  on  craignoît   qu'ils  ^ne 
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1  fuflcnt  empoifonnés  ,  on  n'ofa  pas  y  toucher 

An.  14? 5»  Sabord  >  on  donna  du  pain  aux  chevaux  ,  & 

voyant  qu'il  ne  leur  arrivoic  aucun  mal ,  les 

hommes  en  mangèrent  enfuite ,  &  n'en  furent 

point  incommodés. 
Larignè,      Charles  VIII.  ayant  joint  le  maréchal  Je 
journal duvo-  Gié ,  trouva  l'armée  des  confédérés  campée  f« 

^cfviu!^^  rivaSe  du  Taro  >  &  fl  avanrageufement  re- 
tranchée ,  qu'il  n'étoit  pas  poilible  de  la  forcer. 
11  ne  dépendoit  que  d'elle  de  foudroyer  les 
François  avec  fon  artillerie.  Le  roi  connut 
alors  tout  le  danger  auquel /il  étoit  cxpofé,& 
il  eut  recours  à  la  négociation }  il  envoya  on 
héraut  au  marquisVe  Mantoue  ,  qui  comraan- 
doit  l'armée  Vénitienne  >  il  fît  fa  même  démar- 
che au  comte  de  Cajazzo ,  le  principal  confident 
de  Ludovic  ,  afin  qu'on  lui  accordât  le  p  adage. 
Comines,  par  ordre  de  fa  majefté  ,  écrivit  aux 
deux  provéditeurs  de  Venife  ,  pour  leur  deman- 
der une  entrevue  5  mais  on  ne  lui  fit  point  de 
répônfe  ,  &  la  demande  du  roi  acheva  de  dé- 
terminer les  confédérés  à  lui  livrer  bataille.  La 
défaite  de  l'armée  Françoife  leur  parut  fi  facile, 
que  les  Italiens  forment  aufli-tôt  de  leurs  rc- 
tranchemens,  &  pafTerent  le  Taro.  Le  marquis 
de  Mantoue  divila  fes  troupes  en  neuf  corps. 
Les  Italiens  avoient  détaché  fix  cens  Albanois 
pour  harceler  les  Ftançois  ,  &  les  empêcher  de 
fe  repofet  la  nuit  avant  la  bataille  ,  afin  qu'ils 
euflent  moins  de  vigueur  le  lcndemain,&  quand 
ils  n'auroient  pas  mis  en  ufage  cet  artifice,  le 
mauvais  tems  auroit  produit  cet  effet ,  pnif- 
que  la  pluie,  le  vent  &  le  tonnerre  furent  fi 
terribles  &  fi  fréquens  ,  que  les  François  ne 
purent  prendre  aucun  repos  pendant  la  nuit, 
&  que  plusieurs  en  tiroient  un  fort  mauvais 
augure. 
Cependant  le  jour  ramena  le  beau  tems,  & 


I 


Livre  cent  dix- huitième.  \6\ 

tlit  fon  armée  en  bataille  le  lundi  Gxie-  ■■ 

Juillet  vers  les  fepr  heures  du  matin.  Il  An.  *49f* 
lonté  fur  un  beau  cheval  nommé  Savoie ,      XLlir. 
leur  noire  &  qui  n'avoir  qu'un  œil.  C'é-  charîclVrï^ 
a  préfent  que  lui  aïoit  fait  Charles  duc  ™éc  en  ba- 
oiedans  fon  paflageà  Turin.  Il  difpofa  taille, 
a  petite  armée  par  le  confeil  de  fes  an   Mén^  de  Ço- 
câpitaines  :  il  mit  l'élite  de  fes  troupes  mincs  *  *• 8# 
es  a  la  moitié  à  l'avant-garde  ,  &  comme  Cm 
doutoit  pas  que  les  confédérés  ne  défé- 
c  à  celles  du  duc  de  Milan  l'honneur  de 
lie ,  le  roi  joignit  à  la  même  avant-garde 
[ce  avec  les  cent  hommes  d'armes  qu'il 
îandoit ,  Se  qui  étoient  ptefque  tous  Mi- 
t  du  nombre  de  ceux  que  Ludovic  avoir 
n  de  leur  pays   &  dépouillés  de  leurs 
•  Charles  VIII.  fe  mit  lui-même  au  cdrps 
taUle ,  &  fept  volontaires  des  plus  braves 
xaignoient  pour  la  perfonne  de  fa  ma- 
,  prirent  des  armes  &  des  ornemens  tout- 
:  fcmblables  aux  fiens  ,  afin   qu'on  pût 
s  reconnoître  le  roi ,  &  qu'il  partageaf- 
ivec  lui  le  danger  auquef  il  alloit  s'expo- 
La  Trimouille  avoit  été  réfervépour  l'ar- 
garde  j  mais  il  obtint  par  fes  prières  le 
nandement  d'un  efeadron  à  côte  du  roi. 
:  qui  accompagnoienf  fa  majefté  étoient 
>mtes  de  Ligny  &  de  Guife ,  le  bâtard  de 
bon  ,  les  feigneurs  de  Picnnes  ,  Bonneval, 
neron  &  Genouillac.    L'arriére -garde  fut 
lée  à  Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonnc , 
-frère  du  duc  d'Orléans.  Les  bagages  fu- 
placés  à  la  gauche  fous  la  conduite  du 
raine  Odet.    Mais  dès  le  commencement 
a  bataille  ils  furent  fans  gardes  ,  &  c'eft  jft 
tut  i'occafïon  de  la  vi&oire. 
armée  des  confédérés  étoit  au-delà  du  Ta- 
Le  premier  mouvement  qu  elle  fit  >  fut  de 
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■  faire  avancer  trois  corps  féparés ,  dont  le  moio- 

An.  I4P5-  dre  égalci:  en  nombre  route  l'armée  Françoifc. 
xuy.      Celui  où  érount  les  Albanois   pafîa  le  pre- 
V  C  '•"!î£,x"cr  ^a  Ilv*crc*  *-c  mar4ul$  <2c  Mantouc  a  la 
^zilc~ii%.     r*:c  ^  UQ   &rOS   e^ca,^ron  ^c  ^x    ccns  hommes 
***     "    d'armes  vint  aullî  palier  le  Taro ,  entre  Panière- 
XLV.      garde  &  Fournoue  ,  avec  les  Albanois  &  les 
Bâtait*  ^e  Italiens  fourenus  de  cinq  mille  fantaiîîns.  11 
Fouiflooe.      s*£tQlz  chargé  d'attaquer  l'arriere-garde  ,  &  le 
comte  de  Cajazzo  palla  la  même  rivière  en  de- 
çà de  l'avant- garde  t-rançoife  ,  à  la  tête  de  qua- 
tre cens  hommes  d'armes  &  deux  mille  hom- 
mes d'infanterie  ;  avec  cette  précaution ,  que 
de  l'autre  côté  du  Taro  il  avoir  laide  un  corps 
de  réferve  de  deux  cens  hommes   d'armes, 
commandés  par  Annibal  Bentivoglio  ,    faos 
parler  d'un  autre  efeadron  fous  la   conduise 
d'Antoine  de  Montieltro  bâtard  du  duc  dTfr- 
bm  ,  laiiîé  du  même  côté  par  le  marquis  de 
Mantoue ,  qui  s'approchant  de  l'arriere-garde 
Françoife ,  celle-ci  fit  face  &  fourint  ce  pre- 
mier choc  avec  beaucoup  de  valeur.  L'action 
fut  très-vigoureufe  de  part  &  d'autre  ,  &  le  foc- 
ces  à  peu  près  femblabie.  Charles  VIII-  &  Jean 
de  Foix  penterent  avoir  du  delîous ,  pour  avoir 
laiiîé  palTer  le  Taro  à  une  partie  de  l'armée  des 
confédérés,  &  leur  avoir  donné  le  tems  de  ré- 
parer le  défordre  que  le  trajet  de  la  rivière  J 
avoit  caufé.  Leur  réfiftance  opiniârre  n'empê- 
cha pas  que  les  ennemis  ne  les  ouvri  fient  ,&  le 
marquis  de  Mantoue  pénétra  jufqucs  à  la  cor- 
nette blanche  oii  le  roi  combattoit  en  perfon- 
ne ,  &  entra  fi  avant  dans  la  mêlée  qu'il  fe 
trouva  au  premier  rang. 

Rodolphe  de  Gonzague  joignit  le  roi  de  fi 
fUs  ,  qu'il  prit  à  vingt  pas  de  fa  majefté  lebâ* 
tard  de  Bourgogne  &  l'emmena  prifonoier. 
Charles  VIII.  penfa  aufli  être  arrêté  :  ma» 
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cette  action  coûta  cher  aux  ennemis  ,    parce  — 
oue  les  François  s'étant  ralliés,  foutinrent  le  An-    l^9$^ 
fécond  choc  du  fécond  corps  des  ennemis  avec 
tant    de   bravoure  &  de  rigueur  cju  ils  perce- 
rent    à  leur  tour  les  trotpes  du   marquis  de 
Mantoue  ,  &   lui  tuèrent  tant  de  gens ,  qu'il 
lui    fut  impofîible    de   Te  remettre  en  ordre.  Mém.  de  Co~ 
Rodolphe  si  e  Gonzague  (on  oncle  ayant  levé  min.  liv.  S. 
la     viu'ere    pour  donner  quelque  ordre,    fut cfl,6t  P'  1X4« 
frappé  d'un  coup  de  pieu  au  vilage ,  qui  le  fit 
tomber  mort  auprès  du  marquis  ;  &   celui-ci 
auroit  été  pris  lui-même,  fî  t:eux  de  fes   offi- 
ciers n'eu  lie  ne  donné  leur  vie  pour  le  fauver. 
Renufe  Farnefe   eut    la    tête    fendue,  Picinio 
abattu  de  cheval  fut  écrafé  par  les  chevaux.  Six 
autres  capitaines   d  hommes   d'armes  Italiens 
refterent  auili  fur  la  place  j  &  ce  ne  fut  qu'aux 
dépens  de  tant  de  malheureux  que  le  marquis 
de  Mantoue  s  ouvrit  enfin  un  paffage  pour  fe 
fauver. 

Les  François  furent  redevables  de  tous  ces      XLVT. 
avantages  à  l'ardeur  que  les   Aibanois  firent   Les  François 
paroître  à  piller  le  bagage  de  l'armée  Françoi-  ["^^ 
fc.  L'ayant  trouvé  en  chemin  qui  n'etoit  point 
gardé ,  &  voulant  profiter  d'une  fi  belle  oc- 
cafion  de  piller,  ils  tombèrent  defïus,  &  em- 
menèrent des  mulets  &  des  charettes  en  grand 
nombre.  Leurs  camarades  qui  étoient  poftés  M*m.  de  Co~ 
pour    foutenir  lar  gendarmerie  du  marquis  de  min. I. B.c. *• 
Mantoue ,  voyant  les  autres  chargés  de  butin  ,  P'  llu 
fe  débandèrent  aufli-tôt,  &  par-là  déconcer- 
tèrent Tordre  de  la  bataille.  Une  partie  des  ca- 
valiers du  comte  de  Cajazzo  qui  fuivoit,  vou- 
lut au (li  avoir  fa  part  du  pillage  ;  ce  qui  étonna 
tellement    ce  comte  ,  qu'il  ne    voulut  point 
commencer  le  combat,  quoiqu'il  lui  refiât  plus 
de  troupes  qu'il  n'en  failoit  pour  le  faire  même 
avec  avantage.  Les  François  profitèrent  de  ce 
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'  détordre ,  &  firent  un  grand  carnage  de  lagen- 

An.  1495.  jarmcric  Italienne  qui  n'étoit  point  (butane 
de  la  cavalerie  légère.  L'infanterie  commença 
à  prendre  la  fuite  :  les  goujats  François ,  reve- 
nus de  leur  terreur ,  tuèrent  plus  d'ennemis  que 
les  foldats.  Le  corps  que  le  marquis  de  Mm- 
toue  commandoir,  fe  fit  jour  par  un  bout  de 
l'arriere-garde  Françoïfe.  Mais  Jean  de  Fok 
au  fécond  choc  mit  le  défordre  parmi  les  trou- 
pes du  marqué ,  qui  fut  contraint  de  fe  rerira 
&  de.repaiTer  la  rivière. 

Comme  la  pluie  avoit  recommencé,  &  <p* 
la  Taro  enflé  n'étoit  plus  guéable ,  il  y  eut  n 
grand  nombre  d'ennemis  noyés,  &  il  en  périt 
beaucoup  plus  dans  la  fuite  que  dans  le  combat. 
On  comptent  parmi  ceux  qui  périrent  dans  kl 
eaux  le  capitaine  Afcagne  Martinengo,  An- 
toine Scarampo  ,  &  Vincent  de  Vérone.  U 
comte  de  Cajazzo  ne  répondit  pas  en  cctrcoc- 
cafion  à  l'eitimc  qu'on  avoit  conçue  de  fa  ta- 
leur.  Appréhendant  de  refter  fcul  dans  la  mê* 
lée ,  il  oublia  l'ordre  de  la  bataille  dont  il  croit 
convenu  avec  le  marquis  de  Mantouc  :  il  fit  ait* 
devant  le  maréchal  deGié,  il  vit  battre  fan* 
s'émouvoir  le  troificme  &  le  quatrième  corps 
de  fon  parti  ,  &  il  repalTa  le  Taro  fans  être  at- 
taqué dans  fa  retraite.  La  victoire  eût  été  en- 
tière du  côté  des  François ,  fî  le  maréchal  <k 
Gié  eût  voulu  ou  fu  la  remporter.  Mais  par 
une  faute  de  jugement  que  quelques  hiftoriens 
regardent  plutôt  comme  un  effet  de  prudence, 
non-feulement  il  demeura  ferme  ,  mais  il  retint 
encore  par  fon  autorité  les  officiers  fubalrer- 
nes  &  les  foldats  qui  vouloienr  pour  fui  vie  lenr 
avantage.  Ce  maréchal  s'exeufa  fur  i'incertini" 
de  ou  il  étoit  de  ce  qui  fe  pafîoit  à  l'arriére -gar* 
de,  fur  ce  qu'il  avoit  vu  la  perfonne  du  roi  en 
danger,  &  qu'il  youloit  pourvoir  à  fa  conferva* 

no* 
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portés  hors  du  combat  s'étoient  ralliés  ,  &^N,I*M« 
étant  revenus  à  la  charge  dans  le  deftein  de 
vaincre  ou  de  mourir ,  ils  avoient  rencontré  le 
roi  accompagné  d'un  feul  de  Tes  valets  de 
chambre  nommé  Ambufe.  Ils  Ta  voient  atta- 
qué 5  &  le  roi  avoit  déjà  pris  toutes  lesmefures 
oece/Taires  pour  une  vigoureofe  défenfe  en  at- 
tendant du  fecours  lorsqu'on  vint  le  dégager. 
Mais  comme  les  foldars  François  n*étoient  pas 
en  a  fiez  grand  nombre,  pour  éviter  un  pareil 
inconvénient ,  en  cas  que  les  Italiens  voulu f- 
fent  encore  fe  rallier ,  ils  fe  retirèrent  à  l'avant- 
garde  avec  le  roi. 

La  perte  ne  fut  pas  égale  de  part  &  d'autre  ;     xlvft. 
pnifque  les  François,  félon  Comines  prefent  Quelle  fut  la 
à  cette  adion ,  ne  perdirent  qu'un  feul  hom-  J£"e  dc  Paic 
sne  de  marque ,  nommé  Julien  Boutgneuf ,  capi-        ,  tc*î 
caine  des  gardes  de  la  porte ,  &  un  gentilhom-  çomi™'/m  \m 
sne.  Parmi  les  archers  Ecoflois  neuf  furent  tués ,  c  6.  p\  11*." 
quelques  cavaliers  de  l'avant-gardc  au  nombre  Guuciariin. 
de  vingt,  &  environ  foixante  ou  quatre-vingts  hifl*  ital'  '• 
valets  qui  gardoienc  le  bagage  5  ce  qui  ne  mon-  2' 
toit  pas  en  tout  à  deux  cens  hommes ,  félon  Gui- 
chardin  ,  &  à  une  centaine  de  perfonnes  félon 
Comines.  Mais  l'armce  ennemie  en  trouva  à 
redire  prés  de  quatre  mille ,  parmi  lefqueis  il  y 
en  eut  beaucoup  de  noyés.  On  comptoit  parmi 
les  morts  trois  cents  cinquante  hommes  d'ar- 
mes ,  dix-huit  feigneurs  ,  parmi  lefqueis  il  y 
avoit-quatre  ou  cinq  Gonzagues  de  la  famille 
dn  marquis  de  Mantoue  ,  qui  y  perdit  environ 
foixante  gentilshommes  de  fes  fujets.  On  re- 
marque une  faute  des  confédérés ,  qui  fut  dé 
ne  détacher  de  leur  camp  ni  officiers  ni  foldats 
pour  obferver  ce  qui  fe  parte roit  la  nuit  dans 
celui  des  François ,  &  de  s'être  comportés  avec 
tant  de  négligence  durant  trente-fix  heures  » 
Tome  XXVI.  M 
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— qu'ils  n'apprirent  que  le  lendemain  à  midi  le 

An.  1+95'  délogemenc  de  Charles  VIII.  Ils  voulurent  le 
pouriuivre  :  mais  le  Taro  s-étoit  enflé  de  telle 
forte ,  qu'il  leur  fut  imp.oflible  de  le  traverfo 
ayant  le  foir. 

Quelques  avantages  que  les  François  enflent 
tirés  de  cette  action ,  les  Vénitiens  ne  biffèrent 
pas  de  la  regarder  comme  une  entière  défaite 
de  l'armée  de  Charles  VIII.  Us  en  firent  chan- 
ter le  Te  Deum  à  Vcnifc,  &  firent  allumer  des 
feux  de  joie  dans  tous  les  lieux  de  leur  do- 
mination ,  montrant  au  peuple  les  tentes  du 
XLVlll.     roi  qui  avoient  été  prifes  par  les  Albanois,lort 
fr^^c™  qu'ils  pillèrent  le  bagage.  L'armée  de  Fiaoce 
tircTfecrete-   Pau^a  tout  1e  lendemain  de  l'action  fur  le  champ 
raeqcà  l'infçu  de  bataille  >  &  ce  ne  fut  que  le  mercredi  baitie- 
des  ennemis.  me  de  Juillet  qu'elle  partit  avant  le  jour,  *  fi 
Mém.  de  Co-  fecreteraent,  que  les  confédérés  n'apprirent  foo 
mm.  /.  8.  ^-  déparc  qu'à  midi*  Bile  prie  la  rouce  <ie  Plmi£kace, 
**     7<  fans  être  traverfée  dans  (a  marche  ;&  le  roi,  qui 

ne  penfoir  qu'à  fe  tirer  du  péril ,  arriva  enfin  a  U 
ville  d'Aft  le  quinzième  du  même  mois  de  Juil- 
let ,  bien  fatiguée  par  la  difficulté  des  chemins  & 
par  la  difeetc  des  vivres,  fans  que  les  ennemis  loi 
euiTcnt  enlevé  un  feul  homme.  Les  cardinaux 
de  la  Rovere,  Fregofe,  Vitelli,  Ficfquc,  Adoinc, 
&  les  autres  bannis  de  Gênes  palTercnt  de  Se- 
,  refane  dans  leur  pays ,  &  folliciterent  en  vain 
leurs  compatriotes  à  la  révolte.  Ils  n'obtinrent 
des  vivres  que  pour  de  l'argent  ;  &  la  néceflué" 
où  l'on  fe  trouvoit  de  les  ménager  *  fit  hâter  le 
fiege  de  Gênes ,  que  l'on  fut  bien- tôt  obligé  d'à- 
xltx.      bandonner.  Ludovic  avoit  pourvu  la  place  d'à* 
Incrtprife  ne  forte  garni fon ,  qui  contenoit  la  bourgeoîfie» 
fur  Gênes     jes  bâtimens  François  qui  étoient  dans  les  pons 
sianqu  e.       ^  ^  *nes  avoient  tous  été  brûlés  ou  couW*  » 
fond  my  Sforce  avoit  faifï  les  galères ,  tout  s'op- 
pofoit  à  la  réuffite  de  cette  entrcpnfc. 
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ï,e  fîege  de  Novarre  continu  oit  toujours.  Les • 

confédérés  y  avoienc  envoyé  une  partie  deAN#14**# 
leurs  croupes  après  la  bataille  de  Fornoue  ,  &         !•• 
les  affiégés  étoient  réduits  à  une  telle  extré-  u^^f^i 
mité  ,  que  prés  de  deux  raille  hommes  étoient  dans  ^Jv"r. 
déjà  morts  de  faim  ou  de  maladie.  L'arrivée  re  demande 
de  l'armée  du  roi  de  France  à  Ad  releva  leur  du  recours, 
courage.  Le  duc  d'Orléans  qui  s'y  étoit  impiu-  Mim.  de  Co* 
demment  enfermé  ,  envoya  à  fa  majefté  courier  »»«•'•  ?•  c-*- 
fur  courier  ,  pour  le  conjurer  de  le  fecourir  Gwcaar  m. 
promptement  j  mais  foit  que  Charles  VIII.  ne 
fît  pas  aflez  d'attention  (ur  le  ri f que  que  cou- 
roi  t  le  duc  d'Orléans ,  &  que  la  perte  de  No- 
varrc ne  lui  parut  pas  fort  importante,  foit 
qu'il  connût  la  difficulté  de  l'entreprife  ,  il  ne 
le  prefla  pas  beaucoup  ;  fon  armée  étolt  en  effet 
fort  diminuée  &  très-fatiguée  ,  celle  des  enne- 
mis au  contraire  forte  de  plus  de  trente  mille 
hommes ,  la  moitié  d'Allemands  à  la  foldede 
l'empereur ,  (è  voyoit  maître fle  de  tous  les  paf- 
fages  qu'on  avoît  fortifiés  avec  beaucoup  de 
foin.  Le  roi  ne  laiiïa  pas  cependant  de  penfer  à 
la  délivrance  du  duc  d'Orléans  ;  &  en  atten- 
dant dix  mille  Suiflcs  qui  dévoient  venir  le 
Joindre  fous  la  conduite  du  bailli  de  Dijon, 
il  vint  d'Aft  à  Turin. 

Il  étoit  dans  cette  ville  lorfqu'il  reçut  un  en-         H>      # 
voyédu  pape  Alexandre  VI.  qui  le  vintfommer  former       ' 
de  la  par*  de  fa  Sainteté  ,  qu'il  eût  dans  dix  charlei  vin. 
jours  à  fortir  de  l'Italie  avec  toutes  fes  troupes,  de  fe  retirer 
&  qu'il  rappellât  inceflamment  celles  qu'il  avoit  avec  fes  crou- 
dans  le  royaume  de  Naples  $  faute  de  quoi  le  pcs* 
pape  i'a/Kgnoit  à  comparoître  devant  lui  dans  k- a  *}'**!*[*' 
Rome ,  fur  peine  d'excommunication.  Le  roi    $  '  ^  a£n\ 
fit  à  cette  fommation  la  réponfe  qu'elle  méri-  î4?j.  n§  ,^ 
toh,&  tourna  la  chofe  en  raillerie;  il  dit  à 
l'envoyé  qu'à  fon  retour  de  Naples  il  s'étoit 
tendu  à  Rome  pour  baifet  les  pieds  de  fa  Saia- 
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An.  1495.  £tojt  furpris  qu'aujourd'hui  elle  le  preflâtcTj 
aller  ;  que  cependant  pour  lai  obéir  il  tâche- 
ron de  s  y  rendre,  &  qu'il  ptjoit  feulement  le 
pape  de  l'y  attendre  3  afin  qu'il  ne  fit  pas  en- 
core le  même  voyage  inutilement.  Cette  ré- 
ponfe  fit  rire  les  courcifans ,  &  l'envoyé  fe  reti* 
racontent  de  n'avoir  point  reçu  d'autre  mauvais 
traitemenr.  Le  pape  n'avoit  fait  cette  démarche 
qu'à  la  follicitation  des  Vénitiens  &  de  Ludovic, 
à  qui  il  vouloit  faire  connoître  qu'il  ne  gardoit 
plus  de  ménagemens  avec  la  France  :  mais  il  étoit 
bien  convaincu  que  le  roi  ne  feroit  aucun  cas  ni 
de  fes  menaces ,  ni  de  fes  excommunications. 
LIT.  Le  roi  étoir  toujours  en  Piémont,  &  fe  pro- 

U*  ï f  *•*  mcnoit  tantôt  à  Aft ,  tantôt  à  Chicrs,  tantôt  à 
îeveTle  fiege  Verceil  >  penfant  foibleraent  à  fecourir  le  due 
de  Novarre.  d'Orléans,  qu'on  ne  regardoit  plus  comme  l'hé- 
ritierpréfomptif  de  la  couronne  ,  depuis  que  fa 
.  majefré  avoir  un  dauphin  âgé  de  près  de  quatre 
ans.  Ainn"  l'avis  des  confeilleis  qui  n 'et  oient  pas 
favorables  à  ce  duc,l'emporta  fur  celai  du  cardi- 
nal Briçonncc  &  de  Gcotge  d'Amboifc  archevê- 
que de  Rouen  y  qui  vouloient  qu'on  attaquât 
les  retranchemens  des  confédérés ,  n'y  ayant 
point  d'autre  moyen  de  fauver  le  duc  &  ks 
François  qui  ctoient  avec  lui.  Cependant  le  roi 
prit  tout  d'un  coup  fa  réfolution.  Pour  couvrir 
de  quelque  prétexte  la  nouvelle  inclination 
qu'il  avoit  faire  dans  Chiers,  d'une  dame  appe- 
lée Anne  Sorelli ,  i!  demanda  la  ville  de  Vcrceil 
à  la  ducheire  de  Savoie  pour  fecourir  Novarre, 
&  il  l'obtint  :  il  reçut  vingt  mille  SuifTes  au  lieu 
de  dix  mille  qu'il  avoit  demandés ,  &  fe  mit  en 
devoir  de  faire  lever  le  fiege  de  cette  ville,  & 
d'attaquer  les  lignes  des  confédérés.  Tout  ech 
pour  arrêter  le  bruit  qui  fe  répandoit  ^  que  rat- 
tachement pour  cette  dame  le  retenoit  pins 
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.long- teins  qu'il  ne  convenoit  pour  le  bien  de  ■"  ' 

fes  affaires.  An.  145,*. 

Sur  ces  entrefaites  l'on  renoua  la  négocia-  *•]"• 
tion  avec  les  Florentins  ,  qui  follicitoient  la  ^l^^™1 
reftitution  de  leurs  places  s  &  comme  fa  ma-  avec  |w  f  i©. 
je  fié  avoir  befoin  d'argent ,  le  traité  fut  conclu  rendus, 
dans  un  jour.  L'on  convint  que  la  république  Guieeiard. 
donnerait  à  Charles  VIII.  trente  mille  écus  hift.Ital.t.i. 
comptant  >  &  foixante  &  dix  mille  écus  à 
Xiontpenfîer  viceroi  de  Naples;  qu'elle  don- 
ner oit  ûi  de  fes  principaux  citoyens  pour  ota- 
ges; que  le  roi  feroit  inceflamment  reftituerà 
la  république  toutes  les  places ,  excepté  Serc- 
fane  &  Pietra-Sancla ,  qui  feroient  rendues  aux 
Génois,  fuppofé  qu'ils  retournalTent  dans  deux 
ans  fous  la  domination  de  la  France  ,  finon 
qu'elles  feroient  remifes  aux  Florentins  :  que 
ceux-ci  envoyeroient  préfentement  deux  cens 
cliquante  lances  entretenus  à  leuts  dépens  au 
Tccours  du  viceroi  de  Naples.  Mais  tout  cela  ne 
foulageoit  point  Novarre  ;  &  cependant  les 
affiégés  qui  foufFroient  une  cruelle  famine,  de- 
meuraient toujours  fidèles.  Ou  confeilloit  au 
loi  d'avoir  recours  à  la  voie  de  la  négociation  r 
il  y  donnoit  les  mains ,  fans  toutefois  eu  vou- 
loir faire  les  avances.  La  Palicc  &  d'autres  ef- 
fayerent  de  jetter  du  fecours  &  des  vivres  dans 
la  place  ,  &  voulurent  forcer  en  quelques 
endroits  les  retranchemens  des  ennemis  :  mais 
bien  loin  de  réuflir ,  les  Italiens  emportèrent 
far  le  duc  d'Orléans  le  couvent  des  Cordeliers  , 
&  le  faubourg  de  faint  Nazaire  ;  ce  qui  obligea 
le  duc  à  mettre  le  feu  dans  les  autres  faux- 
bourgs  :  ce  fiege  le  faciguoit  beaucoup  ,  &  il 
y  auroit  fuccombé  fans  un  incident  qui  le  tira 
d'embarras. 

La  marquife  de  Montferrat  qui  étoit  dans  les 
intérêts  de  la  France ,  mourut  veuve  à  l'âge  de 
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■    *  vingt- neuf  ans,  &  laiflà  vacante  la  tutelle  & 

An.  149^   l'ac&iiniftration  de  l'état  du  jeune  Paleologne 
LIV*       fon  fils.  Elle  étoit  fille  du  roi  de  Servie,  prné 
marque  Cdîdc  f«  ^tats  par  l'empereur  des,  Turcs.  Il  y 
Montfcrrat.    avoit  deui  prétendans  a  cette  tutelle  ;  le  ceie- 
Mém.  de  Co-  ^rc  Conftantin  oncle  de  la  défunte  ,  qui  s'étoh 
min.Hv.9.c.  retiré  auprès  d'elle  dans  le  Montferrat ,  &  le 
4./.  1.^.136.  marquis  de  Saluées,  tous  deux  parens  du  pa- 
pille, &  tous  deux  capables  de  la  tutelle  &  do 
gouvernement.  Les  états  du  pays  s'aflerablcrent 
a  Cafal  pour  ce  choix  ;  mais  n'ayant  pu  rien  dé- 
cider à  caufe  du  grand  crédit  des  deux  conçut' 
rens ,  Charles  VIII.  qui  craignoit  que  la  divi- 
fion  n'engageât  l'un  ou  l'autre  à  recourir  an 
duc  de  Milan  ,  envoya  Philippcs  de  Cominesà 
Cafal  en  qualité  d'à mbaiTadeur  extraordinaire, 
afin  que  les  états  procédaient  dans  les  formes 
à  l'élection  de  leur  gouverneur ,  &  du  tuteur 
du  jeune  prince.  11  alla  donc  à  Cafal  >.  Se  après 
plu fieurs  conférences  avec  les  principaux  Ici? 
gneurs  ,  il  fe  déclara  pour  Conftantin ,  &  tous 
ks  autres  fuivirent  unanimement  ion  avis. 
LV<  Les  princes  d'Italie  occupés  au  fiege  de  No- 

Comines  mé-  *anc  »  avoient  dans  le  même  tems  député  vers 
nage  un  ac-  k  jeune  marquis  de  Montferrat ,  pour  lui  faire 
commode-  fe  ]a  part  fe  jeius  maîtres  les  compiimcDS  de 
Charles6  VHi.  con^°^ancc  ^ur  ^a  mort  de  *a  marquife  fa  mère. 
&  les  Véni-  Comines  connoitfbic  ceux  que  la  république  de 
tieus.  Venifc  avoit  dépêchés  ,  entr'autres  un  mat:te 

Mtm.  de  Co-  d'hôtel  du  marquis  de  Mantoue  $  il  le  vifita  foas 
min.  /.  8.  ut  prétexte  de  bienféanec;  il  l'entretint  fur  laoé- 
fup-P*  138.  cc(fit^  (jc  s'accommoder  avec  le  roi  de  France, 
pour  éviter  le  grand  carnage  qu*alloit  procurée 
l'arrivée  des  Suilîes ,  il  l'on  eu  venoit  à  une 
guerre  ouverte  :  enfin  il  l'engagea  à  négo- 
cier un  traité  avec  les  Vénitiens ,  parce  que  le 
naître  d'hôtel  l'afiuraque  le  marquis  de  Man* 
touc  6m  maître  étoit  fort  porte  à  la  paix* 
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ttais  comme  il  ajouta  que  le  marquis  n'enfe-  ■ 

oit  pas  les  avances  5  Comines  pour  lever  cette  An,  14*  y. 
Hfficulté ,  écrivit  par  un  trompette  aux  deux 
ttovéditetus,  qui  lui  répondirent  fur  le  champ  , 
qu'ils  alloient  donner  avis  à  la  république  des 
Minées  ihTpofitfons  du  roi,  &  demander  Tes  or- 
dres, forment  envoyés:  les  Véniriens dépotè- 
rent ie  comte  Albertin ,  gentilhomme  du  duc 
de  Ferrâtes  rhomme  le  moins  propre  à  proca- 
Fer  la  paix  ,  à  caufe  des  intérêts  de  Ton  maître 
]ui  défiroit  la  guerre,  peur  reprendre  ce  que 
tes  Vénitiens  lut  avoient  enlevé  dans  le  Polcfin 
Sir  les  bonis  de  l'Adige.  Ce  comte  pour  dé- 
tourner le  roi  d*un  accommodement  le  joignit 
ftTrivukc  qui  Vouloir  qu'on  attaquât  le  camp 
des  ennemis  5  &  tous  deux  représentèrent  en 
particulier  à  Chéries  VIII.  que  les  confédérés 
tppréhendoient  beaucoup  l'armée  Françoife, 
£  qu'il  n'y  avoir  point  de  doute  qu'au  premier 
mouvement ,  ils  ne  levaffent  le  fîege. 

le  roi  ne  voulut  kur  donner  aucune  réponfe        ivr. 
sofîtive  qu'il  n'eut  auparavant  a  fit  m  blé  fon     Conférence 


ionfeil ,  fit  Ton  y  foc  fort  partagé.  Le  cardinal  pour  le  traité 

feriçonfaec,  George  a^'Amboife  archevêque  de   IJ!"*'   ~ 

Louen,  fc  d'autres  favorables  au  doc  d'Orléans  j£  1  , /t 


rouloiebr  qu-'on  hazardât  l'attaque  des  retran-  f-lip.  m* 
shemens  des  confédérés  :  Trivuke  par  la  haine 
ju'il  avoit  pour  le  duc  de  Milan  étoit  du  même 
tvifr:  mais  le  plus  grand  nombre  &  en  parti - 
iulfcf  le  prince  d'Orange  depuis  peu  arrivé  de 
France.  lé  Trimouille&  Corn  mines  étoient  d'un 
fcntiment  contraire,  &  vouloient  que  l'affaire 
Ce  terminât  par  la  négociation.  Ce  parti  enfin 
L'emporta-.  Après  avoir  fait  confentir  la  répu- 
blique de  Venife  à  un  accommodement ,  on  en- 
voya cks  fauf-conduits  >  on  nomma  des  com- 
jmfTaires,  Se  l'on  choifît  un  lieu  pour  les  con- 
fticaees .  emre  Bcdgati  &  Carscrien  ,  prés  de' 

Miv 


~ Novarxe  dans  le  dncké  de  Milan.  Des  k  pn> 

***  345J-  jnicj  pnr  on  conviur,  que  le  duc  d'Orléans  fc 

Je  marquis  oc  Salaces  qui  éioir  dansNovant 

svec  lui ,  foniroieni  inre.fîanimcnt  avec  kon 

dcmeitiques,  &  iroirst  joindre  lacourdeîiu- 

cc  à  Vcicdl  ,  à  condition  toutefois  que  fi  k 

traire  te  le  conduoix  pas,  ils  renucrokm  dus 

la  {lare  auiégte  avec  les  mimes  domeftiques, 

ou  d'autres  en  paicil nombre,  que  roadorac- 

ici:  Jes  otages  pour  lcretc  de  cène  condition, 

&  po-r  ailurênce  que  le  duc  d'Orléans  &  le 

marquis  de  Salaces  ne  coarreroient  aucun  rif- 

cue  en  naveifani  les  lignes  :  le  marquis  de 

Manioae  rooloibicn  être  loi- même  otage. 

Iv:T.  Mais  cez  article  de  la  retraite  du  doc  d'Or- 

c=  »«c2ie  Jeans  zc  fut  pas  iî  facile  à  exécuter  ,  qu*on  l'avoit 

..^"T21"    penié.  La  gamiibn  s*oppofa  foitemcnt  à  foo 

lïLr.i    U      cépart ,  &  à  celui  do  marquis  de  Saluées  , eni» 

AT*  t.  £>   gnanr  c*ac  quand  les  deux  chefs  feraient  bois 

C:  T.:rtîsL  *.  2e  danger,  on  ne  fc  mil  plus  en  peine  de  fâuvei 

«.ic.p.  24j  le  ïefre.  lilc  fc  revoira,  elle  ai  ré  ta  ces  deux 

feigneers,  elle  leur  donna  des  gardes  &  déclara 

que  puifqu'ils  l'avoient  engagée  dans  le  péril, 

Ls  y  périroient  ou  n'en  fortiroient  qu'avec  elle. 

On  lui  promit  de  la  retirer  dans  trois  jours  quoi 

qu'il  axrivât  ,  on  lui  donna  pour  caution  Ro* 

chefort  neveu  du  Maréchal  de  Gié;  &  le  tout 

fut  fidèlement  exécuté,  parce  que  les  députés 

convinrent  dès  le  lendemain  que  la  ville  de 

Novarrc  feroit  évacuée  par  les  François,  qu'ils 

<  ne  laiiTeroient  dans  la  citadelle  que  trente  fol- 

dats  fous  un  commandant ,  auxquels  on  fbonù- 

roitdes  vivres  pour  de  l'argent ,  jufqu'à  ce  que 

le  traité  fut  entièrement  conclu ,  qu'enfin  la 

ville  fetoit  gardée  par  les  bourgeois.  De  cinq 

mille  hommes  dont  cette  garni  Ion  éroit  coin* 

pofée ,  il  nen  reftoit  pas  ux  cens  qui  raflent 

en  état  de  combattre  ,  &  il  n'y  avoit  point  de 
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cavalerie  ,  parce  qu'on  avoic  mangé  Jcs  che- 

.  Ces  préliminaires  ayant  été  exécutés,  on  vint      Lvm 
au  fond  du  traité ,  pour  ce  qui  regardoit  la  ville     Dirtkuitéi 
de  Novarre;mais  on  fut  plus  de  quinze  jours  fur  U  cou- 
fans  pouvoir  convenir  d'aucun  article;  &  les  dufion. 
conteirations  furent  fi  vives  ,  que  le  duc  d'Or-     Mcm.  de 
lé  an  s  qui  vouloit  qu'on  rompît  la  négociation ,  Comm.  ut  fi 
donna  un  démenti  au  prince  d'Orange ,  &  exci  pr  >Ct  lu 
ta  les  Suifles  à  demander  hautement ,  qu'on  en 
vînt  aux  mains.  Cela  toutefois  n'empêcha  pas 
la  conclullon  du  traité ,  qui  fut  fait  le  dixième 
d'O&ob.  &  dont  les  principaux  articles  étoient, 
Que  l'accommodement  par  lequel  Louis  XI.        !!X#  . 
avoit  cédé  la  ville  &  l'état  de  Gênes  à  François  &  trfi["dc  Pai' 
à  Galeas  S  force  ,  père  &  frère  aine  de  Ludovic  avec  la  Fian 
fèroit  nul.  Que  les  Génois  fetoient  réunis  à  la  ce. 
monarchie  Franco ifc,  autant  que  le  permet- 
toieot  les  privilèges  qu'ils  s'étoient  réfervés 
en  fe  donnant  à  Charles  VI.  Que  le  duc  de  Mi- 
lan refteroit  maître  de  Novarre ,  en  accordant 
une  amniftie  aux  bourgeois  ,  &  à  tous  ceux 
'  qui  avoient  pris  le  parti  du  duc  d'Orléans.  Que 
lès  galères  &  les  vaifleaux  que  la  France  avoic 
dans  les  ports  de  Gênes  feroient  rendus  en  l'é- 
tat qu'on  les  avoit  trouvés  ;  &  que  pour  ré- 
paration de  cette  injure ,  Ludovic  y  joindroit  fa 
Hotte  ,  &  l'augmenterait  de  trois  galcafles  en- 
tretenues à  fes  dépens  ,  jufqu'à  ce  que  Charles 
VIII.  eût  entiétement  recouvré  le  royaume  de 
Naplcs.  Qu'il  donnerait  paflage  par  le  duché 
de  Milan  à  la  cavalerie  &  à  l'infanterie  qu'il 
plairait  à  fa  majefté  d'y  envoyer  par  terre,  à 
condition  qu'il  ne  paierait  à  chaque  fois  que  ' 
quatre  cens  hommes  d'armes,  &  quatre  mille 
hommes  de  pied.  Que  Ludovic  renoncerait  à 
toutes  les  ligues  faites  au  préjudice  de  la  Fran- 
ce. Qu'il  tiendrait  Charles  YIH.  quitte  des 

"  M   Y 
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.  quatre -vingt  mille  ducats  qu'il  Lui  avoir  prêté? 

An.  I49C.  Pour  *cs  ^ra*s  ^c  ^a  &uc'rc#  Qu*'l  payeroit  da* 
*  quante  mille  écus  comptant  aaduc  d'Orléans 
pour  les  mêmes  frais.  Qu'il  rétabli  roit  Trivulce, 
&lui  reftitueroit  les  revenus  de  fes» biens  confif- 
qués.  Qu'il  rappellerait  les  feigneurs  de  San- 
Severino,  &  les  troupes  qu'il  a  voit  fait  entrer 
dans  Pife.  Qu'il  ne  pourrait  faire  la  guerre  » 
duc  de  Savpie  à  caufe  des  padages ,  ou  des  fe- 
cours  qu'il  accorderoit  à  la  France.  Qnc  1  es  Soif- 
fés  jouiroient  de  la-  liberté  du  commerce  daa» 
le  duché  de  Milan.  Ec  parce  que  les  Vénitien» 
dernandoient  deux  mois  pour  examiner  s'il  leur 
étoit  avantageux  d'être  compris  dans  ce  traité , 
Comines  y  fit  ajouter  un  dernier  article ,  par 
lequel  Ludovic  s'engageoit,  en  cas  que  cette 
république  ne  ratifiât  pas  le  traité  dans  de» 
mois ,  &  que  les  François  lui  déclaraient  1* 
guerre  ,  de  joindre  fes  armes  anx  leurs  corme 
clic,  &  de  donner  partage  pour  attaquer  1» 
états  qu'elle  poflédoît  en  terre-ferme  :  ce  que 
Ludovic  accorda  ,  fans  craindre  le  reproche 
d'ingratitude  envers  fes  bienfaiteurs» 


S  force.  favorable  à  fes  intérêts;  à  quoi  le  roi  s'arten* 

La  Vigne y  doit  bien,  mais  il  voulait  abfolument  retovf* 

journalduvo-  ner  dans  fon  royaume  $  ainfi  il  iignale  traité, 

yuèeyinhar  ^ans  cn  "cn  conr,muo^ucr  *  cc«x  de  fon  ce*» 
feil.  Les  Suiftes,  qui  n'étoient  venus  que daat 
l'cfpérance  de  faire  la  guerre,  ne  pucent  voit 
tranquillement  la  conclufion  d'un  traité  qui 
Jeur  étoit  (ï  défavanrageux  ;  ils  deman^oienf 
qu'on  les  menât  au  combat ,  &  vouloieot  oblih 
ger  le  roi  les  armes  à  la  main  à  leur  payer  deux 
mois  de  £blde«,  s'il  n'y  ayok  point  de*  g^cne, 


Uvrt  cent  ârx-huititmi.  \f% 
Rivant  une  convention  faite  entre  Louis  XI.  & 
les  Cantons.  H»  réfolurent  même  de  fc  faifir  de  An*  l*9*' 
La  pertonne  du  roi ,  qui  en  foc  û  fort  effrayé  , 
ui'il  fe  rerira  précipitamment  à  Trin ,  ville  dir 
Miomferrat,  d'où  il  envoya-  au  duc  de  Milan  le 
ptéfidencGanoay  &  Comines  ,  pour  le  prier  de 
le  renir  trouver  5  mais  il  s'exeuft ,  &  fur  fon 
relus  le  roi  partit  de  Trin  le  quinzième  d'Oc- 
tobre, arriva  à  Grenoble  le  vingt-feptieme  du 
rn(me  mois-4  od  ayant  été  malade  pendant  quel- 
ques jours ,  il  n'entra  dans  Lyon  que  le  fep- 
treme  de  Novembre.  Les  François  reprirent 
chacun  le  chemin  de  leurs  provinces,  &  lé  roi 
n'arriva  k  Lyon  qu'avec  fes  feuls  courtifans. 

Ludovic  Srbrce  après  avoir  recouvré  Novar-      ucr. 
re,  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  de  tenir      Ludovic 
fa  parole  :  il  retint  Gênes ,  ne  reftitua  ni  les  ga-  ,£**** 
teres ,  ni  les  vaifleaux  qu'il  y  avoit  trouvés  ;  &  ^csltt^de^ 
bien  loin  de  permettre  qu'ils  continuaient  leur  du  uaité. 
route  vers  Naples,  &  qu'on,  s*en  fervîfc  pour 
ravitailler  les  châteaux ,  il  les  joignit  à  fa  flot* 
te ,  qui  tenoit  ces  deux  fortereffes  bloquées. Rien 
ri°étott  plus  propre  à  déranger  les  affaires  de 
Charles  VIII  dans  le  royaume  de  Naples ,  & 
à-  y  rétablir  celles  de  Ferdinand,  pour  lequel 
quelques  places  tenoient  encore.  Ce  JjÊJpcc  pour 
recouvrer  plus  facilement  fes  états,  fit  un  traité" 
ftcrcravcc  lès  Vénitiens,  par  lequel  ilconfen- 
tort  que  lès  places  maritimes  de  la  Pouille  qu'ils 
reconvreroieat ,  leur  demeuraient  par  forme 
de  narrrirTement ,  jûfqu'à  ce  qu'ils  euflènt  été 
rembourfésde  leurs  frais.  Les  Vénitiens  ac- 
ceptèrent ces  conditions  ,  foit  parce  qu'ils  vou- 
lotent  abfolument  chalîer  les  François  d'Italie , 
Ibtt  paTCd  qu'ils  s'imaginoient  pouvoir  venir 
plus  facilement  à  bout  d'un  prince  foible  com- 
me Ferdinand ,  que  d'un  roi  de  France.  Le  mar- 
dnis*  de  Mantouc  fit  dont  embarquer  le  détail' 

M  vj 
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.__ __  quatre-vingt  mille  ducats  qu'il  .J  ^ 

*n   i49«.  Pour  lcs  frais  dc  la  &uc -rc'  9r  t  ? 

*N'  *9>  quante  raille  écus  corrpt^f  g  £ 
pour  les  mêmes  ftaii.  Qii'jjf  0  g- £  '£' 
&lui  refticucroir  les  rej  | M  ^?;  ** 
qués.  Qu'il  rappelle?  trftflV.-^  . 
Sevcrino,  &  les  tre^  M  K  ■  \  ': 
dans  P.fc.  Qu'il  r "''*.?  t^ 
duc  de  Savoie  iv|  ^  £:  r*     ".  !  y 

coui  s  qu'il  acc/|  t  2- 1 ;'  •-  ,^ 

le  duché  de  r.-f.  ?  ^  y^ 

lequel  .nfalve  vint  débatquct  b      , 

xSu'  ^él°  '  vis  a-vw  de  Mefline,  IL     ] 

^j.  "         Aie  par  le  moyçn  de  quelques  mate-     I 

-:       .  forte  que  la  gaxnifoa.FrançoiCe  fat 
jf*     .enient  défaite ,  &  le  château  ne  tint  que 
is  jours.  DWubigny  qui  commandoit  en  Ca- 
mbre, &  auquel  Frécy  d'Alegre  s'étoit  joint» 
résolu  dc  combattre  Ferdinand  ,  s'avança  jnf- 
x         qu'à  Semin'ara ,  dont  Gonfalvc  s'éroit  emparé  , 
Il  cf&Pï  &  ou  Ferdinand  fe  rafraîchiûoit.  On  en  vint 
par  eje* ,   aux  mains  :  les  efeadrons  François  enfoncèrent 
VIlî^«fmCC  ccux  dc"nncmis  ,  &  fe  firent  jour  jnfatfà 
Ld^iî  Gonfalve  »  qui  lâcha  le  pied  avant  que  d'ttie 


P 


?> 


qui  lui  donna  fon  cheval  pour  le  fauver.  La 
frayeur  de  Ferdinand  fut  fi  grande  ,  qu'il  n'ois 
demeurer  dans  Reggio ,  ni  dans  aucune  autre 
Ville  du  royaume  de  Naples,  &  qu'il  repaflaà 
Mcflîne". 

Si  d'Aubigny  eût  pourfuivi  les  ennemis  lux 
le  champ  julqu'à  Scœinara  où  ils  s'étoient  re* 


IJW*    <li*c.kuititmt.        *77 — 

«S***»**.*   «rifonniers  infiuHi-  ^  |4>J.. 

^  w»a.«  s-éttw  trouvé  m       i*^ 
^Uc  au  lendemain,  «        ît  »,cc 
ntfoitispoatfe«en-P      fl..«e 

lettres  de  que»;*'^, 
■.nn«ndo»entdey        ^ 

aotteEfpa-»8' 
retourner  avec 
«  avant  traité  avec  -      .     . 

.'•i      -,.«  avoient  «s   ,- .  .   , 

x  Sicile ,  «P1  **°     ie  en  >'.  -  '        .'.  ,»-* 

u  fut  en  f".  comme  il  .         yy  ■ 
c  de  foixante  navires  I0l. 

ae.iès-Peudev'vr«,d«        .K 

^ilpeXr^a-de^ 

*»*?*eois  d/j tfaplcs  ï J^oit  ,  P°<"™ 


vent     •'•'  '  :"     |i^/ 


ÇS^f  ^t^rntunUn;^  g  &  J^ 
^  V^S^  i" navoit  que  buu  ««  ^       g «^  ^ 

&tCS  dCaïty  jôiS»"  *otïïS  oubliant  q«J 

S»  >Xl(^,  ^°SvoU  point  fort"  de 

*#P%t9\  >*VlX  Ce  préfente,  Pt".,éh" 
Aio«t vl  ,    «  ï-  conioncturepr^  .   V1iie,ec 

tw/fÏLÏtêie»  «  fott^savoient  débat- 
Ce»*1    jfiïcuoù  les  «»eW*  ffi %ea  de  pré- 


176  HifioireEcclifiaftique  »' 

-  des   troupes  battues  à  Fornoue  :  elles  prirent 

An.  I4?5-   Brindes,  Orrante ,  &  toutes  les  autres  villes 

importantes  à  la  république,  excepté  Tarcutc, 

LXTI.         4ue  Sully  défendit  avec  beaucoup  de  valeur. 

Les  veni-       Des  commencemens  fi  heureux  engagèrent 

tiens  &  les     les  Efpagpols  à  féconder  les  Vénitiens  ,  &  à 

Bfpagnols  ,    s'embarquer  à  Mcfïine  avec  Ferdinand  ,  qui 

bliî  FcrcU-      étoit  Pa(Fé  dcl/flc  a'lfchia  ca  SiciIc-  Lcorftr- 
jiand.  raée  de  terre  étoit  commandée  par  Gonfalve 

Guiceiard.  Fcrnandez  de  Çordoue  ,  qui  s'étoit  fort  diftin- 
hfl  hai  /.  i.  gué  dans  la  guerre  de  Grenade ,  à  qui  l'on  afoit 
Paul.Jov.  donné  le.furnom  de  grand  capitaine.  L'armée 
navale  avoir  pour  chef  Villarmiano.  Les  Véni- 
tiens avoient  auflj  deux  chefs ,  Grimani  pour 
celle  de   mer  y   &    François   Gonfague  pour 
celle  de  terre.   Gonfalve  vint  débarquer  fes 
troupes  à  Reggio  ,  vis-à-vis  de  Mcfljnc,  & 
furprit  la  ville  par  le  moyen  de  quelques  mate- 
lots 5  en  forte  que  la  garnifon  Françoife  fut 
'entièrement  défaite ,  &  le  château  ne  tint  que 
trois  jours.  D'Aubigny  qui  commandoit  cnCa- 
labre,  &  auquel  Précy  d'Alcgrc  s'étoit  joint, 
réfolu  de  combattre  Ferdinand  ,  s'avança  juf- 
1X1IT.      qu'à  Semin'ara  ,  dont  Gonfalve  s'éroit  emparé, 
D'Aubigny  &  ou  Ferdinand  fe  rafraîchiffoit.  On  en  vint 
attaque  ôc      ^ux  mains  :  les  efeadrons  François  enfoncèrent 
desa,EfparraC€  ccux  df  ™nnemis  ,  &  fc  firent  jour  jufqn'à 
g^ioU.  Gonfalve,  qui  lâcha  le  pied  avant  que  d'eric 

attaqué.  Ferdinand  ayant  eu  fon  cheval  tué 
fous  lui,  auroit  été  pris,  s'il  n'eue  été  fecouru 
par  Jean  d'Altavilla  ,  frère  du  duc  de  Termini, 
qui  lui  donna  fon  cheval  pour  le  fauver.  La 
frayeur  de  Ferdinand  fut  f\  grande  ,  qu'il  n'ofa 
demeurer  dans  Reggio,  ni  dans  aucune  antre 
Ville  du  royaume  3c  Naples,  &  qu'il  rcpaffaà 
Meflîne". 

Si  d'Aubigny  eût  pourfurvi  les  ennemis  fut 
le  champ  julqu'à  Seminar*  qù  ils  s'étoient  rfr; 
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Sj  il  les  eut  tous  faits  prifonniers  infailli-  ■ 

ment,  &  eût  par-là  conlervé  le  royaume  de  ^N.  1495» 
pies  à  Charles  VIII.  mais  s'érant  trouvé  in-       LXIV. 
pofé ,  il  remit  la  partie  au  lendemain  ,  &     Ferdinand 
»xs  les  ennemis  en  êtoient  forcis  peur  fc  ren-  p«oît  avec 
sàRcggio.  Ferdinand  ne  fut  pas  long-tems  ^embflrë"fe 
Meuîne ,  fans  y  recevoir  des  lettres  de  quel-  (ur  tes  côtci 
«s  feigneurs  Napolitains  ,  qui  lui  niandoient  de  Naples. 
l'ils  étoient  tous  prêts  de  fe  déclarer  en  fa      Mcriana , 
Fcur  ,  pourvu  qu'il  vînt  lui-même.  Il  fut  fi  hifl.  Hifp.  U 
en  gagner  les  commandans  de  la  flotte  Efpa-  *8' 
oie,  qu'ils  confentirent  de  retourner  avec 
i  fur  les  côtes  de  Naples  s  &  ayant  traité  avec  ./ ...  y 

%  riches  marchands  de  Sicile ,  qui  a  voient  des     '//'       '_    /. 
tiiTcaux  à  eux,  il  fut  en  état  de  mettre  en  ' .  /         .    '  ^ 
er  une  flotte  de  fbixaiite  navires.  Comme  il''  *  "  ■  *    ^  }** 
avoic  que  très-peu  de  vivres,  dès  le  troi-  *  -' 

:me  jour  il  percfit  l'efpéfance  de  réuiTir  ;  & 
:nfa  s'en  xctourner  à  M  cil» ne  5  mais  le  vent     •  .    ' 

mtraixe  l'en  empêcha  ;  &  pendant  ce  tcms-là  - 

s  bourgeois  de  Naples  lui  dépêchèrent  une 
louque  pour  l'aÏÏurcr  qu'il  réufliroit  ,  pourvu 
d'il  débarquât  quelques  troupes  ,  &  qu'il 
>urnit  un  prétexte  capable  de  faire  croire 
u  elles  feroient  lui  vies  d'autres. 

Ferdinand  fur  qu'il  feroit  fécondé  i  fit  tour-       LXV. 
iCt  les  voiles ,  &  fut  dans  un  inftant  porté  aux   Mompenfîef 
ôtesde  Naples  5  il  n'avoit  que  huit  cens  fol-  f<?rt  £e  ^. 
ats  5  mais  il  y  joignit  autant  de  matelots ,  qui  5eyantac  fui* 
irent  1^  defeente.  MontpenGer  oubliant  qu'il 
itoit  viceroi  ,  &  qu'il  ne  devoit  point  fortir  de 
tapies  dans  la  conjoncture  préfente ,  prit  l'élite 
le  îix  mille  hommes  qu'il  avoit  dans  la  ville ,  & 
fc  mit  à  leur  tête  :  il  fortit  par  la  porte  la  plus 
proche  du  lieu  où  les  ennemis  avoient  débar- 
qué, &  il  les  chargea  avec  aufli  peu  de  pré- 
caution ,  que  s'il  eût  été  allure  de  les  battre  dès 
le  premier  choc.  Mais. à  peine. eut-il  commencé 


»  7  8  Hiftoire  Eccttfîajlrque, 

■  ■  l'a&ion ,  que  le  bruit  de  toutes  les  cloches  de  (a 

An.  149  S»  ville  l'avertit  d'un  foulevement  ;  les  conjura 
ayant  gagné  la  bourgeoifie  ,  s'emparèrent  èa 
quartiers ,  fe  faifireut  des  portes  5  &  le  tumulte 
devint  û  grand  ,  que  Montpcnfîcr  croyant  fil 
préfence  néceflaire  pour  y  remédier  9  fe  démêla 
des  troupes  de  Ferdinand ,  &  s'approcha  de  la 
porte  de  Naples ,  qu'il  trouva  non-feulement 
fermée ,  mais  encore  vigoureufemenc  défen- 
due pardi  s  gens  réfolus,qui  cirèrent  fur  loi, 
&  qui  l'obligeient  de  fe  retirer  dans  le  château 
neuf  par  un  grand  circuit  6c  par  des  chemins 
difficiles. 
LXVI.  Pendant  tout  ce  tcms-là  Ferdinand  eut  le 

Ferdinand-  loifir  d'entrer  dans  Naples  ,  de  groflîr  les  trou- 
entre  dani     pCS  £es  pjus  déterminés  d'entre  les  bourgeois, 
ap  e$'  &  de  pofter  des  gardes  avancées  jufqu'aux  ei- 

trémités  des  rues  qui  aboutifToient  aux  châ- 
teaux ,  afin  de  couvrir  les  pionniers  dtftinésà 
y  creufer  des  retranchemens.  Montpenficr  ac- 
compagné d'Yves  d'Alegre  ,  fonit  du  château 
avec  fes  troupes ,  &  s'avança  dans  la  ville  par 
la  grande  rue  :  il  força  les  retranchemens  & 
les  barricades  ;  mais  des  qu'il  fut  dans  les  mes 
avec  (es  gens  ,  les  (oldats  de  Ferdinand  fe  jet- 
terent  dans  les  maifpns  à  droit  5c  à  gauche,  fe 
mitent  aux  fenêtres  &  fur  les  toits  ,  d'où  ils 
tirèrent  fur  les  François ,  &  en  timbrent  beau* 
coup»  Montpenfier  fut  contraint  de  retourner 
dans  le  château-neuf,  dont  l'artillerie  le  met- 
toit  à  couvert.  D'Alegre  pénétra,  de  fon  côte* 
jafqu'au  milieu  de  la  ville  ae  Naples.  Il  ne  ref- 
toit  aux  François  que  les  deux  châteaux;  les 
églifes  de  la  Croix  &  de  faint  Agathe  ,  &  le 
monaftere  de  faint  Laurent. 

Mon tpen fier  enfermé  dans  le  château  neuf, 
Ait  contraint  de  fe  tenir  fur  la  défènfive  ,  &  les 
battes  de  Ferdinand,  des  Yéniciens  &  des  EÊ 
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fignols  le  ferrèrent  fi.  étroitement  f  que  rien  n'y  ■ 

fat  encrer.  Charles  VHL  fur  la  nouvelle  delà  Aïl  HPf» 
révolre  de  Nanks  ,  avoit  dépêché  Perron  de      IXVII% 
Btfchi  pour  hater  le  départ  d'une  flatte  qu'on  ^Tan/ 
éoujpoit  à  Nice  ,  &  pendant  c  -  tems  là  il  donna  ic  château  , 
ordre  aux  vaiifcaux  qui  étoient  autour  de  Gé  elt  obligé  à 
dgs  ,  d'aller  fecourir  Monpenficr.  O'Arban  CutcaPiluler' 
la- conduite  de  cette  expédition  j  il  fc  préfenta 
devant  la  flotte  ennemie  ,  qui  étoit  à  la  hau- 
teur de  Gayetce  y  corrpoféc  de  trente-deux  vatf- 
[èauT  ;  mais  la  vue  des  ennemis  le  déconcerta. 
fi  fort  ,  qu'il  en  perdit  le  jugement ,  il  n'eut  de 

S  rôle  que  pour  commanJer  à  fa  flotte  de 
îr }  de  forte  qu'il  reprit  en  défordrele  chemin 
du  port  de  Livourne ,  après  avoir  perdu  un  de 
fes  vaiûeaux.  Montpenficr  n'efpérant  plus  au- 
cun fecours ,  ne  pouvant  plus  réfifter  à  la  faim  , 
capitula  ,  Se  convint  que  fi  dans  trente  jours 
il  ne  recevoit  un  renfort  capable  de  le  dégager, 
il  remetrroit  entre  les  mains  de  Ferdinand  tout 
co  qui  reftoit  aux.  François  dans  le  royaume 
de  Naplcs  ,  &  fe  retireroit  avec  armes  &  ba- 
gages par  mer  ou  par  terre  à  fon  choix  &  en 
toute  fureté. 

Dans  cette  extrémité ,  il  manda  à  d*  Aubigny     LXViir. 
d*aflcinblcr  un  convoi  &  des  troupes  fuffifantes     Précyd'A- 
pour  Tefcorter ,  afin  de  venir  le  dégager  5  ma's  |58re  va  au 
d'Aubighy  fe  trouvant  malade,  en  Tailla  le  foin  Mompenfer 
à Frécy-d' A leere, qui  fechargea de  l'exécution,  ficbatlecom- 
Ferdinand  en  étant  informé,  envoya  le  comte  de  tc  de  Mata- 
M  atalone ,  avec  les  plus  yaillans  foldats  de  fon  lonc* 
armée  pour  s'oppofer  à  Précy  ;  mais  il  ne  put      Martanai 
éviter  le  pièce  qu'on  lui  tendit.  Précy  feignit   * l6m 
d$tre  fatigue  &  hors  d'état  de  continuer  fa 
route  ,  il  reprit  le  chemin  par  lequel  il  étoic 
venu  ;  &  comme  il  n'avoit  rien  à  craindre  par 
devant  »   il  y  mît  fon  convoi ,  &  dipofft  fes 
tfoupes.de  telle-  manière,  que  lss  meilleutct 
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*■  écoieot  les  plus  proches  de  la  queue. 

^*»  '49 ?«~tcurs  de  Matalone  lai  rapportèrent 
laitîoit  gagner  la  place  aux  François 
déferait  pas  entièrement ,  parce  qu'ï 
gieroient  dans  les  villes  de  la  Pouil 
trouvant  prefque  toutes  de  la  faûioo 
les  recevroient  avec  joie.  Le  comte  i 
port  voulut  les  attaquer  avant  qu 
nors  du  défilé  ,  Se  fortit  imprudemm* 
pofte.  Il  les  atteignit  en  effet  dans  le  i 
étaient  encore  fur  un  terrein  fort  i 
Précy  chargea  l'avant-garde  de  Ma 
la  renverfa  au  fécond  choc  fur  fon  ce 
taille  ,  compofé  de  trots  mille  h< 
vieilles  tioupes  Napolitaines,  &  mille 
qui  furent  tous  tués  fur  la  place, 
garde  de  Matalone  fe  voyant  feul 
aux  vainqueurs  ,  ne  les  attendit  p 
diffipa  ,  &  fon  corps  de  réferye ,  qi 
trois  cens  lances ,  prit  le  chemin  d'I 
être  apperçu  -,  d'autres  fe  retirèrent  à 
d'autres  à  Naples. 
LXIX.  Ferdinand  fut  11  confterné  de  cett« 

Précy  après  qu'il  étoit  prêt  d'abandonner  fon  entr 
l'être  préfen-levant  le  iiegc  des  châteaux.  Mais  le 

chiwir VC  qui  avoicnt  fcrmé  la  Portc  <lc  NaP,c 

rocuf"ferc«  Pcn^cr>  &  Profpcr  &  Fabrice  Colon 

tire  en  Cala-  qui  avoient  abandonné  le  parti  de  Ch; 

hte.  qui  les   avoit  comblés  de  bienfaits 

la  crainte  du  châtiment  tenoit  lieu 

poir,  firent  tant  qu'ils  raiTurerent  F 

ne  pouvant  fe  fauver  que  par  fon 

ment.  Les  trois  cens  lances  qui  s'étc 

rés.à  Eiboli  revinrent  à  Naples.  Pn 

gre  y  arriva  auflï ,  fè  préfenta  devanj 

chées  du  château  de  l'Oeuf:  mais  il 

de  tant  de  volées  de  canon ,  Se  fes 

trouvèrent  tellement  éçlaiicis ,  que  n 
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imier  les  alîiégcans ,  il  s'en  retourna  dans  la  ■ 
aW  Profper  Colonne  le  pourfuivit  ,  &  An.  14*5. 
1  en  Tint  encore  à  une  action.  La  cavalerie 
jne  Italienne  fut  pouiTée  û  vivement ,  qu'elle 
;  renverfée  fur  les  hommes  d'armes  qui  la 
itenoient.  D'Avalos  frère  puîné  du  marquis 
Pcfcairc  &  père  du  marquis  du  Guaft  fut 
overfé  par  terre.  Les  hommes  d'armes  fe 
eut  jour  à  travers  les  efeadrons ,  &  tous  pri- 
K  la-fuite.  Ils  portèrent  le  défordre  dans  le 
rps  de  bataille  en  y  cherchant  un  aille.  Fcr- 
Mnd,  qui  le  commandoit,  ne  put  s'oppofer 
i  torrent  :  il  fut  emporté  par  la  foule,  &  con- 
iboa  comme  les  autres  à  la  déroute  de  fon 
nerc-garde. 

Ce  prince  auroit  été  battu  fans  re (Tour ce  ,      LXX. 
même  fait  prifonnicr ,  fî  Précy  eût  eu  con-  Mompenfier 
"fonce  de  ce  que  le  hazard  faifoit  à  fon  avan-  ^  Jj ^ 
gc.Mais  la  poudiere  &  h  vent  qui  la  pou£  pic$, 
k&fon  côté  l'empêchant  de  le  voir ,  &  lui 
'Ifnt  ignorer  l'avantage   que    fes    troupes 
oient  remportée,  il  s'abftint  de  rendre  fa 
*°irecomplctte;  &  Ferdinand  eut  le  loiiîr  de 
to^r  les  fiens  ,  &  d'attendre  que  le  terme 
j°rdé  pour  la  retraite  de  Montpcnfier  fut  cx- 
[■•  Mais  le  viceroi  de  Naples  le  crut  difpen- 

*  tenir  fa  parole ,  fur  les  deux  victoires  qu'il 
tendon  qUC  pré'cy  venoit  de  gagner.  Après 
*lr  reconnu  les  quartiers  les  plus  mal  ear- 

dc  la  tranchée  qui  environnoit  le  dehors 
Château-neuf,  &  avoir  difpofé  fes  foldats 
Une  ligne,  il  donna  avec  toute  l'impétuo- 

•  dont  on  ëft  capable  quand  on  veut  vain- 
cu mourir;  il  fe  fit  jour  ai  nu*  fans  perdre 

1  de  quinze  ou  vingt  hommes  :  &  s'étanc 
lié  du  côté  de  San  Severino  que  les  enne- 
avoient  recouvré ,  il  le  reprit  fur  eu*  :  il 
ugir  aux  cny irons  ,  &  fe  maintint  dans 


0 
* 


poftr  arables  de  la  noblefle  Fraoçoifc, 

étc ' £[t  confeil  &  pour  l'exécution.  Ma 

V£^5  $  ^to*cnt  *ttu&  l'eftime  de  la  cou 

'S^Ji&nà ,  fon  confeil  lui  repréfenfa  qu« 

jfdcces  icigneurs  n  avancerait  pas  fes 

s  +J'  qu'au  contraire  elles  en  deviendroiei 

^*  patec  que  Montpenfier  ne  manque ro 

faire  égorger  toutes  les  perfonnes  d< 

qui  tomberaient  entre  fes  mains.  Ferd 

rendit  à  fes  raifons.  Le  Château-neu 

que  vingt  jours,  &  lui  fut  rendu  h 

cfOdVobrc  ,  huit  mois  après  que  Chat 

y  eut  fait  fon  entrée.  La  garnifon  du  cl 

l'Oeuf  après  quelque  réôflrance  fc  rei 

fie  le  refte  du  royaume  fuivit  bien-tôt 

exemple.  Gonfalve   enleva    toute  la 

aux  François.  Capoue  fe  déclara  en  I 

Ferdinand  ;  toute  la  Pouille  en  fit  au 

lerne,  Avcrfe,  la  forterelTe  de  Mon 

&  un  grand  nembre  d'autres  places  c 

les  earnifons  Françoifes  &  arborèrent 

dards  d'Arragon,  avec  mille  imprécat 

tre  la  France  ,  &  bien-tôt  après  Me 

fut  obligé  de  fe  retirer. 
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l'ét  oient  emparés  fur  les  François.  La  féconde ,  ■ 

Sue  le  marquis  de  Mantoue  retirât  fes  troupes  An.  ,49j» 
a  royaume  de  Napies  >  &  quittât  le  fervice  de  &***•  de  Co. 
Ferdinand.  La    troifieme ,  qu'ils  déclaraflent mtnts  •  lm  8" 
que  le  même  Ferdinand  n'étoit  point  com-c"  lU 
pris  dans  la  ligue  faite  entre  le  pape ,  le  roi  des 
Romains,  le  roid'Efpagne  &  le  duc  de  Milan. 
Les  Vénitiens  avant,  que  de  donner  leur  répon- 
se à  Comines  ,  firent  faire  beaucoup  de  procef- 
fions  Se  d'aumônes  pour  demander  à  Dieu  fes 
lumières ,  &  quinze  jours  après  on  refufa  tou- 
tes fes  demandes.  On  lui  remontra  que  la  ré- 
publique n'étoit  point  en  guerre  avec  le  roi; 
ouefiellcrourniflbit  des  troupes ,  ce  n'étoit  que 

Eur  fervirlc  duc  de  Milan  fon  allié ,  que  Cbar- 
VIII.  vouloir  détruire.  On  ajouta  que  Fer- 
dinand ferott  hommage  au  roi  de  France  du 
royaume  de  Napies,  avec  le  confentement  du 
pape;  qu'il  payeroit  cinquante  mille  ducats 
pu  an  a  la  France ,  que  tes  Vénitiens  prêce- 
roient  >  à  condition  qu'ils  demeureroient  les 
martres  de  Brindes,  Ocrante,  Troni  &  autres 
places  de  la  Pouiile  ;  &  qu'on  laifleroit  au  roi 
Taxent»  qu'il  tenoit  encore.  Enfin  les  Vénitiens 
offrirent  cent  galères  à  leurs  dépens  &  cinq  mil- 
le chevaux  au  roi ,  en  cas  qu'il  voulut  déclarer 
la  guerre  aux  Turcs. 

Mais  Comines  voyant  que  toutes  ces  propo-     LXXTir. 
fitions  n'étoient  que  des  défaites  ;  prit  congé       More  du 

des  Vénitiens  &  fe  rendit  à  Lyon.  Charles  VIII.  ^uPhin  dc 

.  _ k  .   '  .  \    France. 

y  était  encore.  Deux  mois  ou  environ  après  ..,     .    -  . 

'  r  .    ,  ...        *.,        Mcmtde  Ce— 

que  ce  prince  fut  arrivé  en  cette  ville ,  il  y  ^^  /#  8t  c^ 
apprit  la  mort  du  dauphin  fon  fils  unique  ,  ce  ij.' 
qui  foCpcndit  fes  plainrs  pour  quelque  tems  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  s'y  livrer  de  nouveau.  Ce 
dauphin  fe  nommoit  Charles  Roland  :  il  avoir 
été  baptifé  en  1491.  &  n'avoir  pas  trois  ans 
quand  il  mourut.  La  reine  fat  inconfolable  de 


cmésmîUCXé"Pirc'  cn  failam  ferlant  de  lui  dot 
G'l    .     .  cours  ,  pour  empêcher  les  Florentin 

kifl.ItaLl.tl rrcr»  Ludovic  Sforce  avoit  aufli  le  i 
Paul.  Jov.  fein  j  &  les  Pifans  réfolus  de  ne  poini 
tre  fous  le  joug  des  Florentins  >  auroi 
té  toute  autre  domination.  C'cft  ce 
geoit  iss  ambafiadeurs  de  Florence 
cette  reftitution,  fuivant  la  parole  q« 
avoit  donnée.  Ce  priuce  y  consentit, 
na  à  ceux  qui  tenoient  les  places  de 
Mais  au  lieu  d'obéir  ,  ils  les  vendire 
fans  &  aux  Vénitiens.  L'ordre  que 
envoya  à  d'Entragues  de  remettre  ai 
tins  Pife  ,  &  les  autres  villes  de  leu 
que  ne  fut  point  exécuté  >  il  éluda  les 
la  cour  ,  qui  lui  furent  réitérés,  foit 
eent  des  Pifans  fît  quelque  irapreffio 
ioit  qu'il  eût  reçu  du  roi  des  contre-' 
crets  pour  ne  point  évacuer  ces  pi 
enfin  que  le  cardinal  Briçonnet ,  qui  \ 
les  Pifans,  obligeât  d'Entragues  à 
obéir ,  lui  promettant ,  quoiqu'il  arrr 
tirer  d'embarras.  L'affaire  ne  fut  termi 

commencement  de    l'année    fuivant 
j».,„-  ~+~~: —  c li~     »,  _ 
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il  tourna  toutes  fcs  vues  du  côté  du  roi  catho-  ■ 

Itquc.  Pour  fe  le  rendre  plus  favorable,  il  lui  fie  An.  14? J» 
demander  une  de  fes  filles  eu  mariage  ;  mais  fa 
jpiajefté  catholique  qui  vouloit  attendre  le  fuc- 
cès  de  la  guerre  de  Naples ,  ne  lui  fit  aucune 
réponfe  pofitive ,  de  forte  que  Ferdinand  fut 
encore  obligé  de  prendre  d'autres  mefures ,  & 
de  chercher  une  autre  alliance.  Son  ayeul  pa- 
ternel avoit  époufé  en  fécondes  noces  la  focur 
du  roi  catholique ,  &  en  avoit  une  fille  âgée 
feulement  de  douze  ans  ;  elle  étoit  ainfi  tante 
de  Ferdinand ,  &  il  ne  pouvoit  l'époufer  fans 
blefler  l'honnêteté  publique.  Mais  d'un  autre 
côté  il  n'y  avoit  point  de  parti  qui  lui  fut  plus 
convenable  dans  la  fituation  de  fes  affaires  : 
il  forçoît  par  là  le  roi  catholique  à  entrer  dans 
fes  intérêts  &  à  prendre  fa  dérenfe  contre  les 
François  :  &  fi  ce  prince  avoit  quelques  pré- 
tentions fur  le  royaume  de  Naples ,  il  fe  flat- 
tait qu'il  les  lui  céderoit  en  faveur  de  cette  al- 
liance. Elle  étoit  du  goût  de  la  plupart  des 
princes  d'Italie,  le  pape  même  l'approuvoit. 
te  fcul  obdacle  qui  pouvoit  la  retarder  fut  levé 
par   la  difpenfe    qu'il  donna  ,    &  Ferdinand 
époufa  la  princefTe  Jeanne  fa  tante ,  fille  de  la 
*eine  douairière ,  âgée  de  treize  ou  quatorze 
ans.  Comines  dit  qu'il  ne  parle  de  ce  mariage 
qu'avec  horreur. 

Dès-lors  les   princes  ligués  contre  Charles      LXXVI. 

"VHI.  firent  tous  leurs  efforts  pour  engager  d'au  -     Lc   r?*  de 
*     ,  t  •         l    r    Portugal    rc- 

tres  princes  a  s  unir  avec  eux.  Le  roi  cachou-  fufc  #cntrec 
que  le  chargea  de  faire  entrer  dans  la  ligue  les  dans  la  ligue 
rois  de  Portugal  &  d'Angleterre.  Mais  le  pre-  contre  la 
mier  rcfufà  ouvertement ,  &  déclara  à  l'ambaf-  Fraacc- 
fadeur  d'Efpagne  nue  le  Portugal  étanr  de-      Marianat 
puis  long-tems  allie  de  la  France,  il  ne  croyoit   ç6)£  *?' 
pouvoir  avec  juftice  &  avec  honneur  rompre^  I#  c^  ** 
«ne  alliance  u  ancienne.  D'ailleurs  il  n'étoit 
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r  pas  content  du  pape,  qui  rcfcîbk 

An.  149/.  £  P*^  <*<"gc  fon  fils  naturel 
»„JTi    faire  fon  fuccefleur  ,  6c  il  avoit  cert 

«•  4h^  cœur*  Va  t***10"  avcc  **cmpen 

lien  ton  coufin  germain  ,  pour  Pc 

noncer  en  faveur  de  George  au  dre 

voit  avoir  à  la  couronne  de  Portug, 

f  impératrice  Eléonore  ûl  mère.  ! 

qu'autrement  ce  feroit  jette*  une 

troubles  6c  de  divifions  dans  un 

tout  étoit  tranquille.  Quant  à  l'An 

ne  follicitoit  pas  feulement  Hem 

joindre  aux  confédérés  contre  U 

lui  propofoit  encore  de  marier  le 

fon  fils  aîné  &  fon  fuccefleur  ,  a 

infantes  de  Caftilie  qui  fe  nommo: 

le  fuccès  fut  heureux.  Henri  env 

hafladeurs  à  Ferdinand  &  Ifabelle 

ce  mariage,  &  Robert  Sherburn  l 

entrer  dans  la  ligue  qu'il  ratifia! 

fieme  de  Septembre  de  l'année  fui 

LXXVI1.        Il  y  avoit  déjà  plufîeurs  annéi 

L*iûcdc  Te-  catholique  peu  foi  t  à  faire  la  conq 

nerifit fourni-  Canaries  ,  lorfqu'Alpbonfc  de  L 

cathoHques.   ccttc  enWCP"fc»  fournit  dans  cci 

.     "   couronne  de  Caftilie  Tifle  de  Tcn 

kiJLHifp.*l*  *c  Palma-  ^a  première  fc  nomn 

ti.n.  £      l'ifle  de  Kivaria.  Son  circuit  cft  s 

rablc ,  &  elle  eft  remplie  de  boi 

principaux  font  Laguna ,  Santa-C 

co,  San-Chriftoval  &  Rialcjo  ;  f 

fort  élevées ,  mais  ce  qui  la  renc 

quable ,  eft  une  haute  montagne 

lieu  de  l'ide  nommée  le  Pic  Adan 

riffe  'y  c'eft  à  ce  que  Ton  prétend  1 

de  l'univers  ;  fa  hauteur  eft  de  qui 

fon  Commet  finit  en  pointe  de 

taiffeaux  la  découvrent  de  cinquai 


Livre  cent  dix-kuitume.  r%y 

fe  lieues  avec  des  lunettes  d'approche  ;  elle 


m.    jlear  fcrt  de  reconnoifîance  ,  &  la  plupart  des  ^n.  14.9c, 

si  dations  {ont  convenues  d'y  faire  palfcr  le  méri- 

c  dien.  Quand  les  Efpagnols  fc  rendirent  maîtres 

ac  de  cette  îflc ,  elle  croit  gouvernée  par  un  roi 

m;  qu'ils  firent  fortir  du  pays  :  ilpada  à  Vcnile, 

»'  *>à  1*oq  fut  fort  furpris  de  la  nouveauté  &  de 

h    la  bjfarrerie  de  fa  figure  ,  de  fes  habits  ,  de  fou 

s     Jangœe  8c  de  fes  moeurs.  La  dignité  d'adelan- 

taàe  des  Canaries  fut  donnée  a  Alphonfe  de 

Lugo  en  récompenfe  de  fes  fervices  ;  &  on  le 

crxacge*.  de  travailler  à  conquérir  les  autres 

ifles  Canaries  qui  furent  dans  la  fuite  unies  pour 

toujours  à  la  Ca  Aille. 

Le  toi  de  Portugal  ne  furvécut  pas  long-tems    LXXVTîl. 
au  refus  qu'il  avoit  fait  d'entrer  dans  la  ligue  Mo"  <Je  Jean 
contre  la  France,  puifqu'il  mourut  d'une  hydro-  J£ri„ola|;e 
pific  le  quatorzième  de  Septembre  félon  Ma-         6  ." 
riana  9  ou  le  vingt  cinquième  d'Oc"tobrc  félon  /  xf^*™ 9 
d'autres.  Il  étoit  pour  lors  à  Alvcr  dans  l'Ai-  '  ck?i}lovalm 
garve  où  il  étoit  allé  prendre  les  bains  d'eaux  de  Fcrreria. 
chaudes,  &  il  étoit  dans  la  quarante-unième  an-  ln  Vl*a  Joan. 
fiée  de  fon  âge ,  dont  il  en  avoit  régné  quarorze.  *£  . 
Ce  prince  fut  très-recommandable  par  fes  ver-  /p  ""c#  *  " 5t 
tus  &  par  fon  attention  à  punir  le  vice  &  à 
fécompenfer  les  gens  de  bien.  Le  zèle  avec  le» 
-      quel  il  fit  prêcher  l'évangile  chez  les  nations  les 
^     plus  éloignées ,  lui  acquit  le  furnom  de  grand  , 
=     quoique  les  antres  Efpagnols  l'aient  ridicule- 
"     ment  aceufé  de  lâcheté,  parce  qu'il  avoit  re- 
1     fiifé  d'entrer  dans  la  ligue  du  pape  6c  de  leur  roi 
contre  Charles  VIII.  Quelques  feigneurs   de 
•    fon  royaume  l'exercèrent  beaucoup  au  com- 
mencement de  fon  règne  ;  mais  il  diflîpa  leurs 
4eflcias  féditkux ,  &  fit  mourir  les  chefs ,  en* 
tr'autres  Ferdinand  duc  de  Bretagne  auquel  il 
fjt  couper  la  tête.  Enfuite  il  travailla  avec  une 
axdcur  iacroy  able  à  l'établifiement  des  colonies 
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■     »  Portugaifes  dans  les  Inde*  3c  en  Àf 

An.  149S*  fie  bâtir  divers  châteaux  dans  la  G 

par  ce  moyen  les  prédicateurs  de  Y 4 

•    refit  une  libre  encrée  daatf  les  terre 

rcs  ;  ce  qui  rat  extrêmement  avan 

la  propagation  de  la  fbL  Son  corps 

bord  dans  nn  fépulchre  étranger; 

-ans  après  il  fat  transféré  dans  le  cél 

cere  d'AIjubarota,  fépulrorc  ordina 

de  Portugal  :  alors  on  le  trouva  lai 

&  le  peuple  lui  attribua  des  miracl 

LXXTX^     Comme  ce  prince  n'avoir  point 

EmmaîM  gitimes ,  Ton  nls  Alphonfe  étant  m< 

Mf Ixcdel*  a  SaDtarcna  »  **  nomma  pour  foi 

j~  .        dom  Emmanuel  duc  de  Beja  Ton 

ibU.  tutu  '  ms^n  >  **k  ^c  Ferdinand  duc  de  Vi 

Mit*,  de  Co-  de  ;  mais  il  fubftitua  au  duc  ,  en  c 

min.  U.cà  mourir  (ans  poftérité  ,  le  prince 

***  fils  naturel ,  auquel  il  fit  donner  la  \ 

trife  de  l'ordre  de  Chrift  &  la  quili 

Conîmbre.  C'eft  de  lui  que  descend 

d'Avcro,  une  des  plus  célèbres  &  d< 

Tantes  maifons  du  royaume.  La  c 

-Portugal  fut  donc  déférée  d'an  co 

lentement  au  duc  de  Beja  ,  qui  f\ 

dans  la  ville  d'Alcacer-de-Sal ,  où  i 

alors  avec  la  reine  fa  fœur.  Il  étoit  a 

fit  ans.  On  n'eut  aucun  égard  au: 

l'empereur  Maximilien ,  qui  prétei 

royaume  lui  appartenoit,  parce  q> 

âgé  que  le  duc  de  Beja ,  il  devoit 

l'aîné ,  &  que  dans  les  fucce  (fions 

aufïî  bien  des  couronnes  que  des  ât 

il  ne  falioit  point  avoirégard  à  la  G 

au  fexe  &  à  l'âge  de  ceux  qui  étoie 

même  degré.  Mais  la  voix  unanii 

pics  l'emporta  fur  les  raifons  de 

aufii-bien  que  le  mérite  du  nouve 


Uvrt  cent  dix-huitîcme'.         tS<>. 

Aoit  en  effet  un  des  princes  le  plus  accompli 

de  Ton  fiecie.  Le  roi  catholique  ne  manqua  pas  ^N#  l*9S* 

i     de  le  follicicer  à  encrer  dans  la  ligue  contre  les 

>     François  $  mais  il  lui  fît  Ja  même  réponfe  que 

!    fon  prédéccfTeur ,  lui  promettant  toutefois  de 

défendre  les  frontières  d'Efpagne  >  quand  il 

feroic  néce flaire. 

Dom  Emmanuel  ne  fut  pas  plutôt  paifîble      lxxx. 
poiîeiTeur  de  la  couronne,  que  fuivanr  le  def- l}  cnvoic  du 
ftin  de  Jean  II.  auquel  il  fuccé  Joit ,  il  réfolut  vénkïîni" 
de  pafler  en  Afrique  pour  faire  de  nouvelles  contre  Ici 
conquêtes  fur  les  Maures.  Il  leva  pour  cet  effet  Turcs. 
une  armée  de  vingt-fix  mille  hommes  de  pied  , 
de  &c  mille  chevaux  -légers ,  &  de  huit  cens  cui- 
raffiers.  Mais  les  Vénitiens  lui  ayant  envoyé  dé- 
ni a  nder  du  fecours  contre  les  Turcs,  qui  a  voient 
aJlïégé  les  places  que  la  république  pofTédoic 
dans  la  Morée,  il  ht  palier  aufll-tôt  dix  mille 
hommes  de  fon  armée  fur  trente  vaifteaux ,  donc 
il  donna  le  commandement  à  dom  Juan  de  Me- 
né fez  ,  qu'il  fît  comte  de  Tarava  j  ce  qui  lui  fie 
différer  Ion  voyage  d'Afrique  dans  une  faifon 
plus  commode.  Mais  quand  fa  flotte  arriva  à 
Venife ,  les  infidèles  s'étoient  déjà  retirés. 

Gahfiel  Biel,  que  quelques  auteurs  font  na-      ixxxt. 
tifde  Spire  ,  mourut  cete  année  149  c.  c'eft  à   MorrdeGa, 
tort  que  d'autres   reculenr  fa  morr   jufqu'en  bri«l  Bicl , 
if-o.  bicl  étoit  docleur  en  théologie  &  pro-  ^nçe  d^la- 
fc/Tcur  public  dans  l'académie  de  Tubingue.  11  ^er^'carac- 
y  avoit  été  appelle  par  le  corne  Evrard  ,  qui  cioli. 
avoit  fondé  cette  académie  en  1477.  pour  y  en- 
feigner  la  théologie  &  la  philofophie ,  ce  qu'il 
fit  avec  fuccès.  M.jis  après  a^KffofeiTé  plu- 
fieurs  années  ,  il  f  retira  dans  Tordre  des  cha- 
noines réguliers  de  Deventer,  dont  il  prit  l'ha- 
bit. On  Ta  furnommé  le  Collecteur ,  à  caufe  d'un 
recueil  ou  d'une  table  qu'il  avoit  faite  des  cinq 
livres  des  Sentences.  Ses  autres  ouvrages  font 
TomeXXir.  N 
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\  un  commentaire  fat  le  maître  des  fentences,*ae 

An.  14^5.  CXpofition  de  la  méfie ,  dans  laquelle  il  ne  £rir 
que  copier  Eggelink  de  Bnmfvick;  plufiens 
iermons  $  un  traité  de  l'utilité  &  de  la  valent 
des  monnoies ,  un  abrégé  du  livre  de  Guillaume 
Ôkaro.  Ange  de  Clàvano,  natif  <fuh  bourg  de 
ce  nom  dans  l'état  de  Gènes ,  religieux  de  faint 
François ,  &  Vicaire  général  de  £  on  ordre ,  mou- 
lùt  àuïli  cette  année  149c.  à  Coni  en  Piémont. 
Il  cft  auteur  d'une  fomme  des  cas  3e  confeieoce, 
appelléc  de  Ton  nom  Angélique.  Elle  for  pre- 
mièrement imprimée  à  Vcnifc  en  x  4^0.  à  LVofl 
quatre  ans  après,  &  à  Paris  en  ijo*.  DcOa- 
vafîo  a  fait  aufli  un  traité  des  reftitutions  ,  &m 
autre  intitulé,  l'arche  de  la  foi.  Il  panoitpooc 
habile  jutifconfulte  &  théologien.  Il  fut  wefl 
auprès  de  Sixte  IV.  &de  fes  fuccefleurs,<p 
lui  donnèrent  la  qualité  de  nonce  apoftolique, 
&  l'envoyèrent  pour  lever  des  fublldes  d'argent 
pour  faire  la  guêtre  aux  Turcs.  On  perdit  11 
même  année  Robert  Caraccioli ,  furnommé  de 
Lice,  parce  qu'il  étoit  né  à  Lice  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Cétoit  un  zélé  prédicateur,  qui 
pendant  cinquante  années  avoit  annoncé  avec 
Force  la  parole  de  Dieu.  On  couroic  de  toute 
part  à  Ton  difeours,  &  fon  zélé  &  fon  éloquence  > 
qui  étqient  bons  pour  le  fîecle  où  il  vivoit,  Font 
lait  qualifier  de  fécond  Paul.  Il  entra  de  bonne 
heure  dans  Tordre  des  frères  Mineurs ,  &  fa  ré- 
putation &  fon  mérite  lui  valurent  Tévêchéd'A- 
quila.  Il  déclamoit  vivement  contre  les  morurs 
corrompues  d^fbn  tems  &  contre  le  faite  &  le 
luxe  des  car^flpix  &  de  la  cour  de  Rome. On  a 
de  lui  différens  recueils  de  fes  fermons  3  un  mu- 
té de  la  formation  de  l'homme  ,  &  un  miroir 
'de  la  foi  chrétienne.  La  plupart  de  fes  ouvra- 
ges ont  été  recueillis  &  imprimés  à  Venife  en 
14^0.  &  à  Lyon  en  i;oj.  en  trois  volumes,  il 
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cft  enterré  dans  le  couvent  de  fon  ordre  à  Lice  5  ■■ 

&  on  lit  dans  fon  cpiraphc ,  qui  eft  en  deux  An»  l49$* 
Vers  Latins  ,  que  depuis  faint  Paul  on  n'a  jamais 
vu  dans  le  inonde  de  prédicateur  fi  célèbre. 
C'eft  que  ceux  qui  firent  ces  vers  n'en  con- 
noîfloient  point  d'autre  ,  ou  qu'ils  ne  furent 
pas  fichés  de  relever  par-là  la  gloire  de  fon 
ordre. 

Il  y  eut  dans  cette-  année  une  place  vacante     LXXXir. 
dans  le  facré  collège  par  la  mort  du  cardinal  de     Mo"  <** 
Mendofa  archevêque  de  Tolède.  Il  étoit  né  le  ^dn0a/adJr. 
rroifieme  de  Mai  1418.  d'Inico  Lopcz  feigneur  ^cvêque'  de 
de  Mendofa ,  marquis  de  Santiliana ,  &  de  Ca-  Tolcde. 
therine Suarez  de  Figue rora.  Alvarez  fon  on-    .  ,        ,.- 
clc  archevêque  de  Tolède,  voyant  le  progrès  je"  cardin. 
qu'il  faifoit  dans  les  feicrices  ,  dans  la  jurif-     Onupk.   & 

1>rudence  civile  &  canonique ,  &  dans  les  bel-  Ciac.  Ma-. 
es  lettres ,  le  fit  archidiacre  de  fon  églife  ,  &  rian% 
l'envoya  à  la  cour  de  Jean  II.  roi  de  Caftille  , 
qui  le  nomma  à  i'évéché  de  Calahorra.  Henri 
IV.  fuccefleur  de  Jean  II.  lui  confia  les  plus 
grandes  affaires  de  l'état ,  &  après  l'avoir  pour- 
vu de  l'évêché  de  Siguença ,  il  demanda  pour 
lui  au  pape  Sixte  IV.  un  chapeau  de  cardinal  , 
qu'il  obtint  en  1473.  Ce  roi  mourut  Tannée 
luivante  ,  &  nomma  exécuteur  de  fon  tefta- 
jsent  Mendofa ,  qu'on  appelloic  depuis  fa  pro- 
motion, le  cardinal  d'Efpagne.  Il  continua  de 
rendre  de  grands  fervices  à  Ferdinand  Se 
Ifabelle  dans  la  guerre  contre  le  roi  de  Portu- 
gal ,  &  dans  la  conquête  du  royaume  de  Gre- 
nade fur  les  Maures.  Enfuite  il  fut  archevêque 
de  Sevîllc  â  &  enfin  de  Tolède ,  ou  après  avoir 
gouverné  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  fa- 
gefle ,  il  mourut  dans  le  commencement  de 
cette  année  le  onzième  de  Janvier. 
>  Sa  mort  donna  lieu  à  une  infinité  de  brigues 
de  la  part  des  grands  de  Caftille,  pour  mettre 

N  ij 
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l'archevêché  de  Tolède  dans  leur  maifon.  La 
An.  1 49  5-  plus  fore  fui  celle  du  roi  catholique  Ferdinand, 
LXXXIH.  en  faveur  de  l'archevêque  de  Sarragoftc  foi  bâ- 
La  icine  de  tarcj  Majs  commc  ccttc  nomination  apparte- 
Se  XimeSi  »o«  a  lfab«Ue  »  cn  qualité  de  reine  de  Câftillc, 
à  1  archevê  &  qu'elle  haïiîoit  généralement  cous  les  fils  ni- 
ché de  Tôle-  turels  de  Ton  époux ,  elle  fe  détermina  eo  6- 
**•  yeurd'un  religieux  Cordelicr  fon  confenear; 

qui  fe  nommoit  F*  rançois  XimenésdeCifoeros; 
Cornet  de  &  la  rcinc  CD  keret,  fans  lui  rien  dire  deiba 
r«&.  **/?.  Xi-  deflein ,  fie  expédier  le  brevet  avec  le  nom  dl 
menu  ,l.u  pourvu  en  blanc ,  quelle  remplit  elle-même  de 
celui  de  Ximenés ,  &  envoya  auffi-tôt  à  Rome 
pour  l'expédition  des  bulles  qui  lai  forent  ac- 
cordées. Elle  les  retint  en  carême ,  &  envori 
Î|uérir  fon  confeifeur ,  puis  tirant  de  iapooK 
es  bulles  du  pape  :  Voyez ,  lui  dit-elle ,  ce  a* 
mande  fa  faintecé  par  ces  lettres  que  je  .virai 
de  recevoir.  Ximenés  fut  fort  furptis ,  quand  il 
vit  que  le  defTus  étoit  conçu  en  ces  termes  :»  A 
*>  notre  vénérable  frère  François  Ximenés,  élt 
93  archevêque  de  Tolède.  *  Il  fe  contenta  de 
baifer  ces  lettres  fans  les  ouvrir  »  &  les  ren« 
dant  à  la  reine  :  Madame ,  lui  dit-il  ,  ces  let- 
tres ne  s'adreiTent  pas  à  moi.  Il  fe  retira  anffi- 
tôt ,  &  partit  pour  fe  rendre  à  fon  couvent ,  et 
y  palier  la  femaine-fainte ,  bien  réfolu  de  oc 
point  accepter  cet  archevêché. 

La  reine  qui  connoiflbit  fon  mérite  ,  &  ffà 
étoit  perfuadée  qu'il  ne  lui  manquoit  aucune 
des  qualités  nécertaires  pour  remplir  ccttc  pre- 
mière dignité  de  l'églife  dans  fon  royaume, rot 
tour-à-fait  édifiée  de  fon  refus  ;  mais  elle  né- 
•  pargna  rien  pour  l'engager  à  fe  rendre  au  choix 
qu'elle  avoit  fait  de  lui.  Tous  fes  efforts  furent 
inutiles ,  &  il  fallut  un  commandement  cipfts 
du  pape  pour  l'obliger  d'accepter  une  dignité1 
que  tant  de  grands  feigneurs  ambitionnoieotj 
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il  donna  enfin  fon  ronfentement  ;  mais  à  con-  * 

dition  qu'il  ne  quirteroit  jamais  l'églife  de  To-  ' '**  * 
lede  \  qu'on  n'impoferoit  aucune  penfion  fur 
cet  arcnevêibé ,  lun  des  plus  riches  de  toute 
la  chrétienté  ,  &  qu'on  ne  donneroit  aucune 
atteinte  aux  privilèges  &  immunités  de  fon 
{glifc. 

L'empereur  Maximilien  érabîit  cette  année     LXXXIV.' 
la  chambre  impériale  dans  l'?flcmbléc  de  Wor-  ^™^ 
mes,  par  le  confcil  de  Berthold  archevêque  de  ^e  par  Ma. 
Mayence,  qui  en  connut  la  néceflîré  ,  lorfqu'é-  xiniiiien. 
tant  grand  chancelier  de  l'empire  il  fit  atten- 
tion à  la  peine  qu'on  faifoit  fouffiir  aux  plai- 
deurs pour  leur  rendre  la  juftice.  Cette  cham- 
bre fut  tranfportee  à  Nuremberg  en  MO i.  à 
Harisbonne  dans  la  baiTe  B  mère  en  i  <  o*.  en-     %err?rttu  * 
fuite  rétablie  à  Wormcs  en  i  509.  d'où  elle  fut  fâ^0*1""' 
transférée  à  Spire  en  15-13.  à  Wormes  pour  la 
t  roi  firme  fo  s  en  ifir.  à  Fflinghen  en  1714. 
&  enfin  à  Spire  en  m  1 7.  où  elle  a  toujours  été 
depuis  ,  Charles  Quint  l'y  ayant  rendue  fé- 
dentaireen  iç$o.  par  les  traités  de  Wcftpha- 
lie  ,   elle  doit  être  à  préfent  compoféc  d'un 
juge  catholique  &  de  quatre  préfidens,  deux 
catholiques  &  deux  proteftans ,  &  de  cinquan- 
te confeillers  .  vingt-fix.  catholques ,  &  vingt- 
quatre  proteftans   L'empereur  nomme  le  iiu»e 
&  les  quatre  préfidens,  &  il  faur  que  ce  juge 
foit  prince ,  comte  ou  baron  %que  deux  des  pré- 
fidens foient  d'épée  &  deux  de  lettres.  Elle  eft 
maintenant  réduite  à  un  moindre  nombre  d'of- 
ficiers.   L'éle&eur  de  Trêves  en  eft  le    juge 
comme  évêque  de  Spire,  Il  n'y  a  que  deux  pré- 
fidens ,  un  catholique ,  l'autre  proteftant ,  8c 
quinze  confeillers  dont  huit  font  catholiques 
&  fept  proteftans. 

Les  troubles  continuoient  toujours  en  Italie» 
&  les  affaires  des  François  dépériiToient  de  jour 
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»  en  jour.  Les  Napolitains  qui  s'étaient  révolte* 

Av.  M  9**  avoient  reçu  Ferdinand  dans  leur  capitale;  le 
LXXXV.  pape  avoir  poulie  fon  animoiîté ,  jufqu'à  défea- 
M*0,**"  £?Ç"  dre  aux  Génois  de  laitier  palier  aucun  vaiffeio 
î «  ^France  ^c  Francc  î  l*  <ti*ifion  étoit  fomentée  par  les 
ro  Italie.  Vénitiens  qui  trouvoient  leurs  intérêts  dans 
CuUciardU. ccttc  guerre  i  l'infidélité  de  Ludovic  Sfbrce  due 
Z.  $.  de  Milan  :  la  négligence  avec  laquelle  Charles 

Bcicar.  A7.  VIII.  fe  comporta  à  Ton  retour  pour  la  coofer* 
vatton  de  fes  conquêtes;  tout  cela  contribua 
beaucoup  au  mauvais  état  des  affaires  de  Fran- 
ce dans  le  royaume  de  Naples.  On  y  peut  ajou- 
ter l'avarice  extrême  du  cardinal  Briçonnct  q« 
gouvernoit  tout  à  la  cour,  &  qui  ufoit  coott- 
nuellcment  de  remifes  ,  peut-être  pour  plaire 
au  pape ,  avec  lequel  on  a  cru  qu'il  et  oh  en  in- 
telligence, ou  pour  mieux  faire  fes  affaires  et 
France  &  en  Italie.  Enfin  les  François  eux-né- 
mes  travaillèrent  à  fe  détruire,  leur  mauvarfe 
conduite  &  leur  imprudence  les  firent  chafler 
de  tout  ce  royaume;  enforte  que  Montpenfici 
étant  mort  à  Pouzzole ,  comme  on  dira  bien- 
tôt ,  d'Aubigni  fut  contraint  de  ie  retirer  en 
France  avec  les  reftes  de  fon  armée ,  comme 
Guichardin  ,   Beaucaire  &  Comines  le  rap- 
portent fort  au  long. 
lxxxv I.       Mais  comme  les  chofes  n'en  étoient  pas  encore 
le  roi  d'An-  là ,  &  que  le  pape  &  les  princes  ligués  étoient 
^îccerreenrre  bien  perfuadés  qu'ils  ne  pourroient  réunir  dans 
dc$SprinccêsUC  *curs  defTeins  qu'autant  qu'ils  y  intéreiTeroîent 
d'Italie  con-  les  autres  puiflanecs  ,  ce  Fut  à  quoi  ils  s'appfc- 
tre  la  France,  querent.  On  a  déjà  vu  comme  leurs  tentatives 
Burchard.  auprès  du  roi  de  Portugal  ayant  été  inutiles  > 
MS.  arch.     i|s  s'étoient  adrefies  au  roi  d'Angleterre.  On  eut 
^atlc'fiën' »•  cru  ce  dernier  aiîez  occupé  chez  lui  par  l'entre- 
J°ARaynaÙ.    P"k  ^e  Perkin  ,  pour  être  hors  d'état  de  fe  me- 
adann.  i^c.  1er  des  affaires  étrangères ,  &  de  donner  du  fe- 
n.  x.  cours  à  fes  alliés.  Us  lui  envoyèrent  cependut 
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des  ambafladeurs  pour  l'obliger  de  rompre  avec 
la  France  ,  &  de  faire  une  puiflante  diverfion  ^N*   '4f  ^ 
du  côté  de  la  Picardie.  Henri  qui  profitoit  de    Bacon,  hifl* 
tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  augmenter  fa  ^K  Iienric% 
réputation ,  les  reçut  dans  Londres  avec  beau- 
coup d'appareil  ;  mais  comme  il  ne  s'éloignoit 
jamais  de  fes  maximes,  &  qu'il  ne  croyoir  pas 
la  guerre  de  France  avantageufe  à  l'Angleter- 
re ,  fur-tout  dans  la  conjonéhite  préfeiue ,  otl 
elle  ne  manqueroit  pas  d'appuyer  les  préten- 
tions de  Perkin  5  il  refufa  de  rompre  ouverte- 
ment avec  Charles  VIII.  11  promit  feulement 
d'envoyer  du  fecours  au  pape  &  à  fes  alliés. 
Cette  ligue  défenfive  fut  ratifiée  par  ce  prince 
le  vingt-troifierne  de  Septembre  1456, 

Quelque  foible  que  tut  le  fecours  que  pro-   1XXXVIT. 
mettait  Henri  VII.  à  la  ligue,  qui  n'en  pou-    ,,ïlc,mnkéi 
voit  pas  tirer  de  grands  avantages,  on  ne  laif-  aôméTce  ' 
.fa  pas  d'en,  triompher  à  Rome,&  de  publier  fujer. 
folemncil  ement   cette  alliance  .fur  la  fin  du     Burchard* 
mois  de  Juillet ,  avant  même  la  fignature  âalocofuprdcit. 
traité  que  le  prince  n  avoit  pas  encore  rati- 
fié. Le  dimanche  dernier  jour  de   ce  même 
mois  ,  le  fouverain  pontife  accompagné  de 
tous  les  cardinaux  vint  en  cavalcade  jufqu'à 
l'églife  de  fa  in  te  Marie  du  Peuple  ,  dansja- 
quelie  Barthelemi  archevêque  de  Cofença  cé- 
lébra une  mette  folemnelle  du  Saint-Efprit» 
pour  rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces  de 
ce  que  le  roL  d'Angleterre  étoit  entré  dans  la 
ligue  entre  le  pape ,  l'empereur ,  le  roi  d'Ef- 
pagne  ,  les  Vénitiens  &  le  duc  de  Milan  9  pu- 
bliée depuis  longrtems  contre  la  France.  Avant 
que  le  pape  donnât  la  bénédiction  à  la  fin  de  * 

la  mefTe ,  Adrien  Corneto  clerc  de  la  chambre 
apoftolique  vint  en  chappe  baifer  les  pieds  de  fa 
fainteté ,  &  monta  en  chaire  pour  faire  un  dif- 
lours  convenable  à  cette  folemnité.  Enfuite  on 
7  Niv 


Milan    n'ob- 
ferve  aucune 
àct  condi- 
tions du  trai- 
té. 


LXXXTX. 

D'Entragues 
Tend  les  pla- 
ces des  Flo- 
rentins. 
Mém.  de 


drc  en  Italie  Tcfrimc  qu'on  avoit  co 
bord  pour  les  François.  Ludovic  Src 
avoir  recouvré  Novarre  ,  ne  fc  mit  pi 
ne  de  leur  tenir  parole.  Il  tenra  me 
rendre  maître  de  Pife  ;  il  s'éroit  déj 
contre  fa  France,  parce  qu'elle  ne  lui 
voulu  céder  les  deux  principales  fort 
cette  république;  il  fît  parler  une  boi 
de  fes  troupes  daiis  le  Pifan.  Matis  d*' 
qui  commandoit'dans'la  ville  &  dans 
Pife,  ayant  fait  un  camp  volant  d» 
qu'il  avoit  tirés  des  garni fons,  muni 
pos  Serefanelle  de  ce  qui  étoit  néceti 
foutenir  un  fiege,  que  te  courage  des 
rés  fut  rallenti  ;  &  la  faifbn  de  l'hi? 
alloit  entrer  ne  leur  permettant  pas  c 
rêter  lorig-tems ,  la  vigoureufe  déf 
afîlégés  leur  fît  renoncer  au  deflein 
quérir  l'état  de  Pife. 

D'Entragues  y  trouva  fon  compte , 
livra  auffi-tôr  après  la  citadelle  de  Pif 
bicans  pour  vingt-mille  écus  d'or;  ce 
agir,  dit  Comines  ,- contre  le  fermen 
qui  avoit  juré  deux  fois  aux  Florcntii 
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ftrvitude,&  demandèrent  au  pape,  aux  Véni-   

tiens,  à  Ludovic  &  aux  princes  d'Italie,  leur  ^N*  f4**# 
protection  contre  les  Florentins.  Le  roi  Char- 
les VIII.  fe  voyant  privé  par  cette  conduite  de 
d' Entra  gués,  des  fecours  qu'il  pouvoit  tirer  des 
Florentins  à  l'occafîon  du  royaume  de  Naples  , 
l'exila  ;  mais  Ton  exil  ne  dura  pas  long-tems. 
Le  comte  d?  Ligny ,  qui  étoit  aufïï  coupable 
gue  d'Entragues ,  mais  qui  étoit  fi  avant  dans  la 
faveur  de  fa  majefté  ,  qu'elle  ne  pouvoit  fc 
paffer  de  lui ,  obtint  fans  difficulté  le  retour  de 
fou  ami  ;  &  la  faute  ,  quelque  fevere  châti- 
ment qu'elle  méritât ,  demeura  impunie. 

Ludovic  n'ayant  pas  réuni  dans  le  dellcin  de        Xc- 
fe  faifîrde  l'état  de  Pife,  chercha  d'autres  voies,  ^.^  ^dt 
&propofa  aux  confédérés  de  rétablir  dans  Flo-:  rérablUki 
rence  Pierre  de   Médicis  ,  fe  flattant   par-là  Médicis  dam 
d'obtenir  la  jouiflance  de  Pife ,  (1  jamais  les  Flo-  Florence. 
rentins  pouvoienty  rentrer,  puifquc  Pierre  l'a-  ^   Culcciara. 
Toit  bien  accordée  aux  François  ;  à  condition    s'ikar,  L  7, 
toutefois  que  l'état  de  Florence  feroit  confervé 
dans  fon  ancienne  liberté.  Ludovic  y  fit  con- 
fentir  les  confédérés  avec  peine;  &  Virginie 
des  Urfïnsfur  chargé  de  l'exécution.  Il  s'avança 
avec  des  troupes ,  ne  doutant  pas  que  s'il  pou- 
voit furprendre  Crotonc,les  Florentins  ne  fe 
fournirent  aulli  tôt.  Mais  ceux-ci  ayant  décou- 
vert l'intelligence  qu'il  avoit  dans  Crotone,  en 
changèrent  la  garnifon,  la  renforcèrent,  pu» 
cirent  les  auteurs  &  les  complices;  de  forte 
que  les  premières  troupes  de  Virginie  qui  en 
approcherenr  furent  enlevées ,  &  peu  de  tems 
après  un  affront  qu'il  reçut  de  Ferdinand  ,  lui  fie 
quitter  le  fervice  des  princes  ligurs ,  ce  qui  re- 
tarda de  dix-fept  ans  le  rétabliifement  des  Mé- 
dicis dans  Florence.  Cet  affront  étoit  que  Fer- 
dinand avoit  donné  aux  Colonnes  la  charge  de 
corjûcwbk  à  fon  préjudice*  Après  avoir  été 
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-  fort  contraire  à  la  France  ,  il  fe  déclara  pontf 

An.  I4?6«  ellej&  fe  fervit  de  trois  cens  hommes  d'ar- 
mes ,  &  de  trois  mille  fan  ta  (fins ,  qu'il  avoit  af- 
femblés  en  faveur  de  Charles  VIII.  pour  fe 
joindre  à  Robert  de  Lenoncourt ,  bailli  de  Vî- 
tri ,  Se  aux  autres  généraux'  François  contre 
Ferdinand, 
xci.  Le  fort  de  la  guerre  étoit  dans  la  Ponille, 

Montpenficr  Cent  fantaflins  Allemands  que  les  confédérés 
envoie  cher-  envoyoient  à  Ferdinand ,  forent  accablés  fous  le 
coS«dUenC     fi°robrc  *»  foWats  de  Montpenficr  ,  &  fi  gé- 
France,&on  néraiement  ta  es  ,  qu'il  n'en  relia  pas  un  féal. 
réfolut  de  lui  Après  cet  avantage  les  François  arrivèrent  dans 
en  envoyer.    Foggio ,  avant  que  Ferdinand  eût  achevé  de 
Guicàard.  s*y  retrancher  j  ils  lui  préfenterenc  la  bataille, 
Bel      l      ma*s  cc  ^ut  cn  va'n  y  '1  fe  mocqua  de  leur  fom- 
* 7*  mation.  Montpenficr  après  avoir  ruiné  le  pays 
voifin  ,  fut  obligé  d'aller  chercher  du  canon; 
mais  à  peine  fut-il  éloigné ,  que  Ferdinand  re- 
çut beaucoup  de  nouvelles  troupes  ,  qui  lui  fo- 
rent amenées  par  le  marquis  de  Mantoue,& 
d'autres  ,  ce  qui  obligea  Montpenficr  ,  qui  ne 
pouvoit  plus  tenir  contre ,  d'engager  le  féné- 
chal  de  Beaucaire  à  aller  en  France  ,  &  à  en 
amener  du  fecours.  Le  fénéchal  trouva  le  roi  à 
Lyon  ;  il  fut  écouté  favorablement  /  on  jugea 
qu'il  y  alloit  de  l'honneur  de  la  France  ,  de  con- 
tinuer l'entreprife  de  Naplcs.  Les  raifons  qu'on 
apporta  furent  appuyées  par  le  comte  de  Mon- 
torio  ,  que  les  Napolitains  de  la  faction  d'An- 
jou avoient  envoyé  à  la  cour,  par  le  cardinal 
de  Saint  Pierre-aux-Liens  ,  Charles  des  Ur- 
fins,  Vitellofe ,  cadet  des  Vitelli  ,  &  Tiivufc 
ce,  tous  ennemis  de  Ludovic. 
Btlcar.  ut      Leurs  remontrances  firent  réfoudre  le  roi  i 
fiprà.  lever  trois  corps  d'armée ,  qui  pafTeroient  les 

Guicciart.  AlpCS ,  &  pénétreroientdans  l'Italie  :  Que  Tri- 
**fi*pr**       y\x\Ct  commandcîoit  le  premier  corps ,  qui  b\ 
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toit  de  liait  cens  hommes  d'armes  ,  deux  mille  ■■ 

Suites ,  &  autant  de  foldats  Gafcons,  &  qu'il  An.  1496* 
partiroit  d'abord  pour  Aft  ,  en  attendant  que 
le  duc  d'Orléans  le  ûiivît  ayec  un  plus  grand 
nombre  de  troupes ,  s'il  vouloir  être  de  la  par- 
tie ,  avec  ordre  à  Trivulce  de  feindre  de  vou- 
loir attaquer  le  duché  de  Milau ,  afin  d'intimi- 
der Ludovic.  Le  fécond  corps ,  devoît  avoir  a 
fa  tête  le  même  duc  d'Orléans.  Le  roi  dévoie 
marcher  avec  la  dernière  armée,  &  mener  le 
refte  de  fa  noblefle.  Il  devoit  avoir  une  puif- 
fante  flotte ,  dont  les  vaiffeaux  fe  rendroient  à 
Marfcillc  »  &  auxquels  on  joindrait  vingt  on 
trente  galères.  Et  parce  que  cette  flotte  ne  pou> 
▼oit  être  affez  tôt  prête  dans  le  befoin  où  fe 
trou  voie  Montpeufier,  il  fut  réfolu  qu'on  équi- 

Î «croit  les  vaiûeaux  qu'on  favoit  être  les  maj- 
eurs voiliers,  afin  de  Importer  le  plus  nécef- 
faire*  Un  fit  quelques  tentatives  pour  détachée 
le  duc  de  Milan  du  parti  des  confédérés  :  mais 
la  crainte  d'être  dépouillé  pat  les  François  le 
fendit  inébranlable. 

La  nouvelle  de  ces  préparatifs  jetta  la  terreur      xcir. 
dans  l'efprit  de  Ludovic  ,  qui  ne  manqua  pas  T  Çraf.nt5  ^ 
d'en  informer  les  Vénitiens ,  &  de  les  prier  de  u^g^ 
le  (ecourir ,  &  d'engager  l'empereur  à  venir  lui-  tifs  qu'on  fait 
même  en  Italie  avec  toutes  fes  forces.  Les  Véni-  en  France. 
tiens  lui  firent  de  belles  promefles ,  qui  n'ap-  Mém.  de  Co- 
paiferent  pas  fes  inquiétudes ,  d'autant  plus mlnes  »  '•  ** 
que  Trivulce  étoit  déjà  à  Aft ,  &  que  les  baga-»c*  x  *  • 
ges  du  duc  d'Orléans  étoient  en  chemin  ,  ce 
qui  lui  faifoit  appréhender  avec  raifon  qu'on 
ne  le  chafsât  du  duché  de  Milan ,  parce  qu'on 
avoit  des  preuves  de  fes  trahi fons ,  &  d'un  vio- 
lement  qu'il  avoit  fait  au  traité  de  Novarre. 
Mais  linftance  du  duc  d'Orléans ,  &  le  peu 
de  fermeté  du  roi  le  raflurerent.  Le  premier 
.xefufa  absolument  le  commandement  de  l'ai- 
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une  entreptife  fi  éloignée.  Ce  fut  fur 

qu'il  fonda  Tes  exeufes  du  refus  qu'if  f 

paffer  les  Alpes.  Il  fallut  donc  donner 

mandement  de  l'armée  à  Trrvulce. 

xcill  Pendant  toutes  ces  délibérations  fes 

.     Décadence du  t01 ncn alloient  pas  mieux  en^ïtalic 

des  affaires     penfier  &  Ferdinand  fe  mirent  en  camp 

des  Fr-nçcis  |c  printems.  Le  premier  afîîégea  Cir< 

^y^  Ferdinand  fe  mit  en  devoir  de  le  fec 

aP  c,fcfaifant  diverfion  :  il  alla  inveftir  Franj 

ou  les  vivres  venoient  à  ceur  qui  am 

Circellc.  Auffi  tôt  qu'il  y  fut  arrivé  il 

lier  l'a  {faut  ;  mais  fes.  troupes  furent 

rcpou/Tées.  Montpenfier  leva  le  fîcgc 

celle ,  &  vint  au  fecours  de  Frangeti  ; 

trouva  la  ville  en  feu,  parce  que  Ferdii 

■voit  brûlée  après  l'avoir  prfe  :  il  rc 

Circelle,  qu'tf  ne  put  emporter  ,  Se  il  e 

fîege  pour  venir  préfenter  bataille  à  Fe 

qui  ne  voulut  pas  la  ha  farder,  mais  qi 

tenta  d'amufer  Montpenfier  par  de  le 

carmouches ,  en  attendant  que  le  défa 

vres  l'obligeât  à  changer  Hç  pofte .  &  m 

pa  pas.  Le  général  François  prit  fa  m 
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cun  rîfque  d'être  enlevé ,  &  où.  il  pût  fubfif-  — 

ter  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  un  fecours  de^N*  M?*» 
Erance, 

La  ville  d' A  telle  étoit  une  place  force  dans     XCIV. 
la  Bafilicatc ,  fituée  dans  une  plaine  environnée  Monrpcnficr 
de  colliner&  de  défilés,  &  ayant  le  château  de*  r£îre £nf 
Gefualdoquiluitenoit  lieudcbouievartavancé.ç^yçft^ 
Ferdinand  fuivit  de  fi  près  les  François  ,  qu'il 
arriva  devant  ce  château  dans  le  tems  qu'ils  en- 
troient dans  Atelle;  il  eut  i'adrefle  de  d.fpofer 
la  garnifoo  à  fe  rendre  dès  le  même  jour ,  ce  qui 
rompit  toutes  les  mefures  de  Montpenfier  ,  qui 
ne  put  avoir  ni  vivres  ni  fburages    Mais  ce 
qu'il  y  eut  dé  plus  trifte  pour  lui ,  fut  que  fon 
infanterie,  toute  compnfée  de  Suilîes ,  &  de  ils 
cens  Allemands ,  fe  révolta ,  &  paiTa  toute  en- 
tière (bus  les  eufeignes  de  Ferdinand  ;  de  forte 
qu'il  ne  reftoit  plus  d'autre  retTource  que  d'a- 
voir recours  à  d'Aubigny.  Ce  feigneur  avoit  été 
dangereufement  malade ,  &  fa  maladie  a  voie  fa- 
cilité à  Gonfalve  la  prife  de  Manfiedonia  ,  de 
Gonfenza,  &  d'autres  places.  D'Aubigny  lui 
avoit  oppo'é  le  comte  de  Muret  &  Albert  de 
San-Severino  ,  qui  a  voient  levé  des  troupes  à 
peu  prés  égales  à  celles  des  Efpagnols,  &  ils  fe 

Îiromettoicnt  de  les  châtier  de  la  Calabre  :  ils 
eur  avoient  dé;a  ôté  Laïno ,  ou  ils  reçurent  le 
courier  de  Montpenfîer,  qui  leur  ordonnoit  de 
tout  quitter  pour  le  venir  joindre,  &  lui  amener 
les  troupes  qu'ils  avoient.  Ils  fe  préparaient  à 
exécuter  ces  ordres,  lorfque  Gonfalve  infor- 
mé de  leur  marche ,  partit  de  OafteWillaro  fur 
la  brune  ,  trouva  le  lendemain  au  point  du 
jour  ces  deux  feigneurs  couchés  aufll  tran- 
quillement que  s'ils  n'euflent  eu  rien  à  crain- 
dre, &  les  arrêta,  les  Efpagnols  étant  entrés 
dans  la  ville  fans  avoir  rencontré  ni  fentiuelle  > 
ni  gardes ,  niperfonne  qui  les  découvrît. 
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T~       *T"       Gonfalvc  après  ceiuccès  n'ayant  pins  rieaï 
an.  14*6.   feirc  dans  u  Calabrc^  ana  joindtc  FerdioaW 

au  blocus  d' Atelle ,  &  convainquit  les  François» 
en  leur  montrant  (es  prifonnicrs  &  leurs  trou- 
pes ,.  qu'ils  n'avoient  plus  de  fecaurs  à  anea* 
dre  dans  le  royaume  de  Naples.  L'on  promit 
aux  Vénitiens  de  les  rembourrer  de  leurs  frais, 
pourvu  qu'ils  envoyaiTent  devant  Atelle  ose 
armée  fous  la  conduite  du  marquis  de  lit* 
toucj  &  celui-ci  eut  ordre  de  joindre  Ferdi- 
nand avec  fept  cens  hommes  d'armes  ,  mille 
chevaux-legers  ,  &  quinze  mille,  fantaffins. 
Gonfalvc  conduifit  auflî  devant  Atelle  fou  tr« 
mée  vidorieufe,  &  toutes  les  forces  léunics 
reiTerrercnt  tellement  Montpenfier  ,  qu'il  ne 
lui  étoic  pas  libre  d'abbreuver  les  chevaux  de 
Ton  armée ,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas  même  avoir 
pour  £es  (oldats  autant  d'eau  douce  qu'ils  ci 
avoient  befoin  pour  fe  défaltérer. 
XCV.  On  comptent  dans  la  place  encore  fept  mille 

Il  cil  obligé  François ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  beaucoup  de 

&dc%aïredunPerf0nneS  de  l™1"*  :  la  difctte  Y  étoi5  irè$* 
traité  avec     grande.  Vicelli  étant  forti  pour  aller  chercher 
Ferdinand,     des  vivres,  donna  dans    une.cmbufcade  que 
h'aUiCCïfd*  ^onfalve  m'  tendit,perdit  les  trois  quarts  de  l'es 
ijt.  Ira  .1. 3.  gen^gc  cut  beaucoup  de  peine  à.fe  fauvcr.Moot- 
pcnfîer  étoit  maître  de  quelques  moulins  hors 
d'Atelle  ,  Gonfalve  les  attaqua  ,  s'en  rendit 
maître ,  égorgea  les  SuiiTes  &  les  Gafcons  qoi 
les  gardoient ,  &  y  fit  mettre  le  feu.  La  nobleflè 
Françoife  au  premier  bruit  de  cette  attaqae 
monta  à  cheval ,  reprit  le  terrain  qu'on  avoit 
perdu ,  battit  les  Efpagnols  *  les  força  defe  re- 
tirer dans  leur  camp  ,  leur  enleva  un  grand 
nombre  de  prifonniers  ,  &  ramena  comme  en 
triomphe  dans  Atelle  un  convoi  de  bêtes  à  cor- 
nes qui  venoic  d'arriver  aux  ennemis  :  roaisoi 
ne  put  empêcher Ter#brafcment  des  moulu* 
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Montpenfier,  après  avoir  attendu  à  l'extrémité, 
députa  vers  Ferdinand,  qui  voulut  d'abord  que  ANi  l***% 
les  François  fe  rendirent  à  fa  discrétion  :  mais 
on  lui  repondit  d'une  manière  iî  nette  &  fi  pré- 
eife  qu'on  prendrait  plutôt  le  parti  de  fortir 
L'épéc  à  la  main  $  &  de  vendre  chèrement  fa 
vie ,  qu'il  fe  radoucit  dans  la  fuite ,  &  convint 
enfin  d'un  traité  ,  qui  fut  fait  &  conclu  le  ving- 
tième du  mois  de  Juillet ,  &  dont  la  capitula- 
tion fut  réduite  aux  articles  fuivans  : 

x.  Qu'il  y  auroit  une  trêve  de  trente  jours  t      xcvt. 

Ïcndant  laquelle  il  ne  feroit  permis  ni  aux    ActteU»  de 
rançois  de  fe  fortifier  dans  Atelle ,  ni  aux  con- cc  "aK  ". 
fédérés  de  les  y  attaquer,  x.  Que  les  François  [^ut€CU,rd' 
xecevroient  chaque  jour  par  tête  autant  de  vi-  Afim.de  Co* 
rtes  qu'il  leur  en  faudrou  pour  leur  fuffifanec.  min.  L  8  c 
3.  Que  Montpcnfier  auroit  la  liberté  d'infor-  x4»  P*  '*5# 
mer  le  roi  du  prêtent  traité  ;  &  que  s'il  ne  rc- 
cevoit  au  bout  de  trente  jours  un  fecours  capa- 
ble de  le  dégager ,  il  remettroit  à  Ferdinand 
non-feulement  Atclle,mais  encore  toutes  les 
villes  qui  dépendoient  de  lui  dans  le  royaume 
de  Naples ,  dans  la  Calabre ,  ou  commandoic 
d'Aubigni ,  &  dans  l'Abruzze  ,  où  comman- 
doitGracien  des  Guerres,  en  exceptant  toute- 
fois Tarente  »  Gayette  &  Venofe.  4.  Qu'il  y  lait 
feroit  toute  l'artillerie  qui  s'y  trouveroit  alors. 
5.  Que  les  François  pourraient  s'en  retourner 
par  mer  ou  par  terre ,  comme  il  leur  plairoit , 
en  leur  fourni  (Tant  les  chofes  néceiTaires  à  leur 
voyage  ,  &  qu'ils  emmeneroîent  avec  eux  leur 
bagage ,  leurs  armes  &  leurs  chevaux.  6.  Que 
les  Italiens  au  fetvice  de  la  France  jouiroienc 
des  mêmes  privilèges.  7.  Que  les  Napolitains  de 
la  faction  d'Anjou  rentreraient  dans  tous  leurs 
biens ,  &  recevroient  une  aminiftie  en  bonne 
forme  ,  pourvu  qu'ils  la  demandaient  dans 
quinze  jours  ,'&  qu'au  bout  de  cc  terme  ils  en 
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*  teroîent  exclus.  8.  Enfin  ,  que  Montpenfiet  ne 

An.  1496.  s'obligeoit  qu'à  envoyer  aui  commandans  fa 
ordres  de  rendre  les  places ,  fans  que  les  ôcagef 
puflent  être  refponublcs  de l'exécution  onde 
l'inexécution  de  ces  mêmes  ordres* 
XCV1I.  l-c  dernier  des  trenre  jours  arriva  ,  fans  qu'a 

Monrpcnfîcr  vît  paroîrre  aucuns  vaijfcaux  ni  troupes  pool 
eftarrêté;fon  dégager  les  François  s  &  Montpeuficr  exécuta 
deflim  ic  de  6nccrcment  &  de  bonne  foi  ce  qu'il  avoit  pw- 
miferc.  mis.  Il  fe  rendit  avec  fes  troupes  au  nombre (k 

Mcm.  de  c*ncI  *  ^z  m^c  tommes  ,  que  Ferdinand  fie 
Comin.  I.  8.  conduire  à  Naples  fur  la  fin  du  mois  d'Août 
*•  *4*  Comme  Charles  VIII.    en     donnant  la  vice- 

royauté  à  Montpenfier,  avoir  exigé  de  loi, 
auffi  bien  que  des  autres  gouverneurs  ,  une 
pron  efïe  par  écrit  de  ne  point  rendre  leurs  pla- 
ces ,  que  quand  on  leur  préfenteroit  ces  promef- 
fes  5  que  le  roi  les  avoit  emportées  ,  &  qu'il 
falloit^pour  les  faire  venir  plus  de  trente  joaif 
portés  par  la  capitulation ,  Monrpenfîer  crut  fa- 
risfaire  à  fa  parole  ,  en  mettant  entre  les  mains 
des  commiflaires  de  Ferdinand  tous  les  enga- 
gement par  écrit  des  gouverneurs  des  places 
qui  dépendoient  de  lui.  Mais  Ferdinand  voulut 
avoir  les  promettes  qui  étoienr  entre  les  mains 
du  roi  y  &  fur  limporTibilité  oti  l'on  étoit  de  le 
faire ,  il  prie  prétexte  de  reléguer  Montpenfier 
avec  fes  gens  fur  le  bord  de  la  mer ,  dans  des 
quartiers  qui  n'éroient  point  habitables  durant 
l'automne.  Les  maladies  y  réduisirent  bientôt 
les  François  à  moins  de  quii.ze  cens  :  de  treize 
cens  Sui (les  il  n'en  refta  pas  trois  cens,  &  les 
valets  qui  étoient  en  fort  grand  nombre,  pé- 
rirent de  faim  &  de  mifere,  fur  la  route  qu'on 
leur  donna  pour  fe  retirer  en  France. 
XCVIlî.         Comme  Monrpenfîer  avoit  époufé  la  fœur 

Mort  du   du  marquis  de  Mantoue ,  &  que  ces  deux  beao- 
eomtc  de        xl  1  •       •  1 

Mompcnficr,  "CrCS  5  ««O**»*  WMX  «î^elc  poUYOUpcrmef; 
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rc  la  diverfité  des  partis  qu'ils  cenoient ,  le  mar-  - 

|Uts  qui  connoiffoit  les  incommodités  du  pays  "'  l49°0 
iii  Montpeoficr  étoit  relégué,  employa  tout  Mtm  de  Co- 
te qu'il  avoit  de  crédit  auprès  de  Ferdinand  m"1,  (v8)/* 
»our  permettre  a  Ion  beau-frere  de  te  retirer  J^ 
ïans  le  Manrouan,,  &  il  l'obtint,  felcm  quel1 
ques  auteurs  -,  à  force  d'importunités.  Mais 
Montpenfier  ne  crut  pas  devoir  faire  aucun  ufa- 
gede  cette  faveur,  en  abandonnant  les  Fran- 
çois donc  le  roi  lui  avoir  confié  la  coiiduice.  Il 
ft'obftina  à  vouloir  mourir  avec  eux  ,  fe  flattant 

2ue  Charles  VIII.  fon  maître,  auroit  foin  de  fort 
poufe  &'de  fes  enfans.  Il  mourut  en  effet  à 
Pouzxole  le  cinquième  d'Octobre  149$,  d'une 
€evre  caofée  par  le  chagrin  de  fe  voir  entière- 
ment abandonné  du  roi  de  France ,  &  du  re- 
fus qu'on  lui  fit  de  quarante  mille  écus  que  fa 
foajefté  en  arrivant  a  Lyon  avoit  mis  encre  les 
mains  du  cardinal  Briçonnet  pour  les  lui  faire 
tenir,  &  qui  furent  détournés  parce  cardinal» 
ou  pour  faire  plaifir  au  pape ,  comme  ont  pu- 
blié fes  ennemis,  ou  pour  obéir  à  un  contre- 
ordre  du  roi ,  qui  ne  vouloit  plus  penfer  à  la 
conquête  de  Naples.  domines  ajoute  que  quel- 
ques-uns crurent  qu'il  étoit  mort  de  poifon, 
mais  qu'on  le  difoit  fans  fondement. 

Les  Urfins  qui  avoient  Toujours  fuivi  la  for-     xerv. 
tune  des  François ,  s'étoient  enfermés  avec  eux     Ferdinand 
dans  Atclle,  &  par  conféquent  fe  trouvoicnt  Ur^ns  4  ja 
erpofés  à  t6ut  ce  qui  pouvoit  leur  arriver  de  p^c  du  pa- 
plus  fâcheux.  Le  pape  Alexandre  VI.  dont  le  pc 
defTeia  étoit  d'établir  fa  maifon  dans  l'état  ec-      Mariant , 
cléfiaftique ,  Se  qui  ne  le  pouvoit  qu'aux  dépens*'**  **• "-68* 
de  celles  des  Colonnes  &  des  Urfins  ,  fe  pro- 
pofa de  ruiner  Tune  &  l'autre,  en  commençant 
par  celle  des  Urfins  qui  étoit  la  plus  foible.  Il 
écrivit  au  roi  de  Naples  de  les  fdire  arrêter  :  & 
ce  prince  qui  craignoit  le  pape ,  devint  infidèr 
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-  le  pour  lui  obéir.  On  arrêta  Virginie  des  V* 

an.  14^6.  fin$  ^  avcc  Jourdain  dcs  Urfios  fon  fiU ,  &  ^. 

fleurs  autres  feigneurs  Italiens  ,  que  l'on  fe 
tous  pnfonniers.  Alexandre  eût  bien  vooli 
qu'on  fe  fut  auiE  faifi  de  Vitçlli ,  parce  qil 
youloit  Je  dépouiller  de  la  principauté  deTi» 
ferno  :  mais  ce  prince  étoit  entre  les  maint  da 
marquis  de  Mantoue,  qui  ne  voulut  pas  k 
livrer.  On  Je  prefia ,  on  le  conjura  de  le  la- 
dre, mais  en  vain  $  il  l'emmena  à  Mantote, 
où  il  le  retint  )ufqu*à  ce  qu'il  n'y  eut  pfas 
de  danger. 
c#  Les  gouverneurs  de  Gayerte  &  de  Tarn» 

tes  François  fe  défendirent  fi  mal ,  qu'il  auroit  autant  Tâh 
abandonner.:  qu'ils  euffent  accepté  la  capitulation  de  Moofr 
entièrement  pcnficn  Sully  gouverneur  de  Tarente  y  mo» 
le  royaume      r       ,     ,         Â  &TT  ./r  j     *.» 

de  Naplcs.  ruc  dc  la  Pcftc-  Un  gros  vaifleau  de  Norma» 
Manana  ,  die  deftiné  à  ravitailler  Gayctte ,  où  des  Goer* 
A//Z.  ///#.  /.  rcs  commandoit ,  étant  péri  par  la  tempéra, 
**.  n.  68.  apr£s  un  ru<jc  C01I)bac  contre  les  vaifleaux  Gfc 
nois  à  la  hauteur  de  Porto-Ercole  ,  on  capin> 
la,  &  on  rendit  la  place.  Gonfaivc  s'étantre* 
tiré  après  la  capitulation  d'Atelle  ,  d'Aubigm 
profita  de  fon  abfence ,  reprit  la  plupart  des 
places  de  la  Calabre  qu'on  avoit  été  forcé  de 
rendre  ,  &  ramena  prelque  toute  la  province  à 
l'obéi  (Tance  des  François.  Gonfalve  ayant  (jp 
ces  nouvelles,  rerouma  dans  la  Calabre,  & 
pou  (Ta  fi  vigoureufement  les  François  ,  qu'ils 
furent  contraints  de  céder.  Le  lecourj  que 
d'Aubigni  attendent  manqua  :  G  ah  r  ici  de  Mont» 
faucon  gouverneur  de  Manfredonia  ,  for  la 
valeur  duquel  d'Aubigni  comptoir ,  avoit  oSett 
de  fe  rendre  à  diferétion  à  l'approche  dé  Gon* 
falve.  Le  parti  ennemi  étoit  trop  puilTant  pour 
lui  réfifter  plus  long-tcms.  D'Aubigni  con- 
traint d'exécuter  le  traité  d'Atelle,  abandonna 
rjtaliç ,  &  fç  mira  eu  France, 
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.    Ferdinand  roi  de  Naples  content  de  ce  qu'il  ' 

wroil  déjà  fait  poui  fa  gloire ,  étoit  allé  à  Mon-  An#   1 **•• 
Cc-di-fomma,  pour  s'y  délafler  de  fes  fatigues.        cj# 
Mais  la  mort  ne  lui  donna  pas  le  tems.  Il  tom-  di°™droi  de 
b*  malade  d'une  violente  diflenjterie  qui  Tem-  Naplei.  Fié- 
porta  le  feptieme  d'Octobre.  On  prétend  qu'il  ctéiicfon  on- 
**oit  gagné  cette  maladie  avec  fa   femme.  CJ* lul  fuc" 
Alphonfe  fon  père  étoit  mort  quelques  mois  cMf^  dt  Com 
auparavant  en  Sicile,  au  monairere  des  Oli~min%  /;„,  7. 
Verains  donc  il  avoit  pris  l'habit  ;  en  forte  cA.  u. 
tyi'cn  moins  de  deux  ans  il  y  eut  cinq  rois  de     Guuciûrd* 
Naples  j,  le  vieux  Ferdinand  d'Arragon,  AU     pémit  j0Vm 

Êonfic  fou  fils  ,  Ferdinand  fon  petit-fils ,  Char-  MarUna,' 
i  VIII. roi  de  France,  &  Frédéric  frère  d'Al-  /.  a*,  n.  7<* 
pbonfe  ,  qui  fuccéda  au  jeune  Ferdinand  mort 
fkns  enfans.  Les  Napolitains  qui  étoient  de  la 
(aâioo  d'An jon ,  &  qui  n'avoient  refufé  de  trai- 
ter arec  Ferdinand  que  parce  qu'ils  le  croyotent 
vindicatif  &  fanguina ire ,  n'ayant  pas  les  mê- 
mes fenttmens  de  l'oncle  dont  ils  connoiiToienc 
la  modération  *,  fe  fournirent  à  lui.  Il  fit  ce  que 
fon  ayeul ,  fon  père ,  fon  frère  &  fon  neveu 
avoient  inutilement  entrepris  :  il  gagna  la  no- 
blcfle  t  il  fe  reconcilia  fincerement  avec  elle  , 
il  lui  offrit  les  fiefs  qu'on  avoit  ufurpés  fur  elle, 
&  promit  d'en  rembourfer  les  revenus  aufli- 
tôt  qu'il  le  pourroit.  Charles  VIII.  alors  occu- 

5é  à  fe  venger  de  l'infidélité  &  de  l'ingratitude 
es  rois  catholiques  qui  avoient  viole  le  traité 
sait  dans  le  tems  de  la  restitution  du  Rouflïl- 
lon  ,  facilita  cet  accord ,  en  négligeant  les  Na- 
politains attachés  à  fon  parti. 

Les  Efpagnols  après  avoir  traverfé  en  tou-        cil. 
tes  manières  les  defîcins  du  roi  de  France,    Commence* 
étoienc  venus  faire  des  courfe»  en  Languedoc  mcnt  dc  la 
du  côté  de  Narbonne  ;  mais  ils  ne  furent  pas  faUprance  & 
long- tems  fans  s'en  repentir.  Charles  d'Albon  l'Efpagne, 

4e  Saint- André»  lieutenant  du  duc  de  Bourbon  fuivi  d'un© 
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Afrique  contre 


Eut  d'abord  que  de  de 
jtolongra,  avec  promel 
à  une  paix  parfaite. 

Comme  par  le  traité  d< 
étoit  convenu  de  faire  éj 
fecoode  Hïle  de  Ferdinam 
pe  archiduc  d'Autriche,  6 
'  iiirJien  &  jeune  prince  de 
s'embarqua  au  port  de  1 
que  le  roi  catholique  foi 
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1  ■  '   ■   en  ce  pays-là  ,  après  avoir  ra  H  établi  prompte* 

AN.  1+96*    ment  quelques  troupes  &  les  milices  du  pap, 
vint  mettre  le  lie^e  devant  la  ville  de  Salces, 
&  obligea  les  affligés  d'abandonner  la  place, 
après  dix  heures  d'attaque,  quoique1  y  eut  me 
forte  garni  Ton ,  &  que  J'arméc  de  Caftille  net 
fût  pas  éloignée  d'une  lieue  II  y  eut  cinquante- 
deux  gentilshommes  de  tu?s,  5c  quatre  cet» 
autres  ^er  forme  s   de   moindre  qualité.  Mais 
Charles  VIII.  ne  jugea  pas  à  propos  de  conti- 
nuer cette  guerre  qui  commerçoit  aflez  vi?e* 
ment;  il  manda  à  d'Albon  oui  vouloit  rétabli 
Salces  ,  de  la  laiflcr  dans  l'état  où  foo  artillc- 
rie  l'avoit  réduite  ,  &  de  retourner  avec  fil 
troupes  dans  le  Languedoc.  Les  Efpagnols  trou- 
vant ainfi  la  place  évacuée ,  y  rentrèrent, et 
rétablirent  les  fortifications  ,  en  ajoutèrent  de 
nouvelles ,  &  la  rendirent  une  des  plus  for» 
de  la  frontière.  Mais  craignant  les  fuites  de 
cette  guerre  ,  ils  demandèrent  auffi-tôr  à  e* 
trer  en  négociation ,  &  fur  la  fin  de  l'année  il 
y  eut  une  trêve  entre  les  deux  nations,  à  cou* 
dition  que  le  roi  catholique  abandonneroit  le 
duc  de  Milan ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  abaa-f 
donné   le  premier  les  Efpagnols  par  le  traitf 
de  Verceil.  Ce  qui  engagea  fa  majefté  cath* 
lique ,  étoit  le  de  (Te  in  qu'il  avoir  de  porter  h 
guerre  en  Afrique  contre  les  Maures.  La  rrèie 
ne  fut  d'abord  que  de  deux  mois,  enfuiteoob  s 
prolongea  ,  avec  promefle  d'en  venir  bien-tôt 
a  une  paix  parfaite. 
*CUu'a         Comme  par  le  traité  dont  on  a  déjà  parlé,  oa 
PhHippe         ^to'c  convcnu  <*e  faire  époufer  l'infante  Jeanne 
d'Autriche      féconde  fille  de  Ferdinand  &  d'ifabelle  a  Pbilip- 
épouic  rin-    pe  archiduc  d'Autriche,  fils  de  l'empereur  Maii- 
fante  Jeanne.  milien  &  jeune  prince  de  dix  huit  ans  ,  l'infante 

Mariana,  s'embarqua  au  port  de  Laredo,  fur  une  flotte  I 
h£  nïll* l%  9UC  *c t0i  MthotitpG  fon  perc  a  voit  fait  éa^n-j 
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er  ,  Bt  mit  à  la  voile  le  ving-deuxicme  d'Août  ■■ 

our  pafler  en  Flandres.  La  reine  Ifabclle  ac-  AN.  I4**« 
ompagna  fa  fille  ju (qu'an  port,  &  l'amarante 
lom  Frédéric  Hcnriquez  fuivit  cette  princefle 
ifqu*en  Flandres ,  ou  elle  fut  reçue  avec  les 
onneurs  dûs  à  fa  naiflance  &  à  ion  rang.  Le 
ràriage  Ce  célébra  le  vingt- unième  d'otfo- 
re  1496* 

La  trêve  que  Ferdinand  leur  père  venoit  de  ciV. 
>oclure  avec  la  France ,  inquiéta  beaucoup  les  Ligue  det 
Mifédé'és  d'Italie  ,  qui  fentoient  par  là  leur  li-  P"'ncei  d'ïra« 
Uc  afîoiblie.  Ils  tâchèrent  d'y  remédier  par  un  u5  *v.cc.Ma- 
ouveau  traite  qu  ils  firent  avec  l  empereur  Ma*  uc  ia  France* 
knilien  ,  qui*  promit  moyennant  vingt -deux 
aille  florins  du  Rhin  par  mois ,  de  venir  lui  ■  mè- 
ne en  Italie,  d  y  conduire  une  puitfan  te  armée , 
C  de  l'y  entretenir.  Les  François  reftésen  Italie, 
rogagerent  de  leur  côté  quelques  feigneurs  , 
comme  le  duc  de  Ferrare  ,  irrité  contre  les  Véni- 
tiens ,  qui  l'avoi-nt  dépouillé  de  Polefine  &  de 
Rovigo  ,  &  contre  Ludovic,  qui  y  avoir  con- 
tribué. Ce  duc  gagna  les  Florentins ,  de  m?me 
^e  le  marquis  de  Mantuue ,  à  qui  les  Vénitiens 
▼«noient  d'ôter  le  commandement  de  leur  ar- 
mée. Bentivoglio  bien  infoimé  que  le  pape 
-herchoit  à  lurprenire  Boulogne  ,  afin  d'en 
jtivcftir  un  de  fes  fils  naturels ,  fuivit  l'exemple 
•«s Florentins.  Jourdain  des  Urfîns  &  Alviane 
|Ui  s'étoient  fauves  des  prifons  ou  ils  a  voient 
té  mis  parorde  de  Ferdinand  ,  s'obligèrent 
•  fournir  aux  François  cinq  cens  chevaux  lé- 
gers ,  &  le  frère  du  cardinal  de  (aint  Pierre-aux- 
Uens  préfet  de  Rome  ,  s'engagea  pour  autant 
de  fantadïns  On  donna  le  commandement  de 
ces  troupes  à  Trivulce  qui  étoit  à  A  (t. 

Emmanuel  toi  de  Portugal ,  après  avoir  pris        CV. 
poflemon  de  fon  royaume-,  ailembla  les  états  t  Lc  roi  CJ? 
généraux  à  Montçmor  proche  d'Evora  ,  pour  fenbjj3^ 


fon  avènement  à  la  couronne  ,  &  au 

^  ,  sandre  VI.  pour  lui  promettre  obéifl 

me  au  vicaire  de  Jeius-Chrift.  On  p 

Tes  états  une  déclaration  en  faveur 

par  laquelle  on  les  afiraochifloit  de  \ 

auquel  le  feu  roi  les  avoic  aiTujetti 

veau  loi  crut  devoir  les  rétablir  dau 

roierc  liberté,  &  adoucir  les  mifei 

condition.  On  travailla  auflî  à  règle 

res  d'Afrique,  on  y  envoya  des  tr< 

des  vivres  &  des  munitions  ,  pour 

places  conquifes  en  écat  de  le  défeo 

les  Maures. 

cvi.  Les  Portugais  étoîent  alors  maître! 

Les  Portu-  que  dom  Juan  I.  avoit  enlevé  aux  h 

gais  font  la  po{ï^oient  aufli  Tanger  &  Arcilla . 

Maure* Ta-  tuées  à  l'occident  fur  les  bords  de  IX 

frique.  dom  Alphonfe  oncle  du  roi  avoit  co 

Mariana,  les  infidèles ,  &  qu'il  avoit  fçu  confc 

ibid.  n.  71 .    valeur.  Dom  Juan  de  Mcnefez  qui  ce 

dans  Arcilla ,  voyant  que  quelques 

voifincs  refuioient  de  oa^ver  le  tribut 
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tes  commandées  par  Bartaxa  &  Almandaria , 
deux  de  leurs  fameux  généraux  ;  5c  quelque  An.  149** 
faombreufe  que  fut  l'armée  des  Maures ,  elle 
fut  taillée  en  pièces  $  le  plus  grand  nombre 
'demeura  fur  la  place ,  &  le  refte  prit  la  fuite. 
Cette  victoire  eau  fa  beaucoup  de  joie  eu  Por- 
tugal. La  pefte  qui  furvint  obligea  de  rompre 
l'aiTcmblée  de  Momemor  :  le  roi  fe  rcudit  à 
-octubal  ters  le  carême  pour  vifîter  la  reine 
douairière  Se  I  label  le  fa  fœur  ,  duchcflc  de 
Smganee. 

•    On  propofa  dans  cette  entrevue  de  rappeller       cvil. 
*n  Portugal  dom  Alvar  duc  de  firagance  &  fes     le  roi  de 
fcnfans  ,  qui  depuis  la  mort  du  père  du  premier  Portugal  ac- 
«▼oient  été  contraints  de  quitter  leur  patrie  &  "ur^fÎTd*" 
tic  le  réfugier  en  Caftillc.  Le  roi  étoit  ailez  por-  <£  Bragance. 
té  à  leur  accorder  la  liberté  de  revenir;  mais  il      Mariana 
craigoott  qu'on  ne  le  taxât  de  précipitation  à  ibid.  n.  71.  ' 
Condamner  la  mémoire  de  fon  jirédécefleur , 
•"il  fe  comportoit  d'abord  d'une  manière  il  con- 
traire à  ce  qu'il  avoir  fait.  D'ailleurs  il  lui  fal- 
loir au  commencement  d'un  règne  ménager  les 
cfprits  ,  Se  ne  pas  irriter  ceux  qui  depuis  long- 
tems  jouifToient  paifiblcmcnt  des  biens  confis- 
qués de  ces  exiles.  Cependant  le  refpcét  qu'il 
•voit  pour  la  duchcflc  fa  mère  ,  les  prières  Se 
les  larmes  de  fes  fœurs  &  de  fa  famille  l'em- 

Ïorterent  fur  ces  considérations.  Il  rappella  le 
1s  Se  les  enfans  du  duc  de  Biagance  ,  &  ceux 
4|ui  avoient  fuivi  ces  princes  dans  leur  exil  $  Se 

Îour  dédommager  ceux  qui  poffédoient  leurs 
iens  ,  il  leur  fit  des  gratifications  fi  confid éra- 
bles ,  que  tout  le  monde  fut  content  :  tout  le 
royaume  admira  fa  générofité  >  ceux  même  qui 
avoient  le  plus  d'intérêt  à  ne  pas  fouhaiter  le 
retour  des  princes ,  ne  lui  purent  refufer  leur 
approbation. 

Comme  le  toi  avoit  alors  vingt  fut  ans,  tou- 


tilt         sffifioin  Euttfiaftiq&ï 

■      te  facour  fouhaLoait  qu  il  £c  matiât,  UitAttt 

AN*  149*»  lui  pacoiffoit  plus  avantageai  qur.ide  s'allier 

CViiï.      avec  le  roi  Catholique  5  mais  coonne  i 

Le  roi  de  avoit  quatre  filles,  lfabelle  gui ^ctoit  faiafe» 

VotZ$9Ï  *  - JcanDC  la  fcc0IU*c  > Matie  la  woificme,  &  Cstke-. 

"a    "SSÎê  "nc  k  dernière  5  que  Jeanne  -étoit  partie  pour 

__. te  de     époufer  en  Flandres  l'archiduc  Philippe. S  xft 

câftille.         Catherine  ejtoir  promife  à  Anus  ,  fiUaJu&da  wi 


nage 


Mariûna^d* Angleterre  j  qu'on  nevouloit  fjasdifpétad?» 

ibid.  n.  j  j.   (abcllc ,  qu'Alphonfc  avoic  biffée  vcuftaii'ige 

de  dix -huit  ans  s  il  ne  reftoit  queiiStfa» 

•  Marie ,  que  Ferdinand  voulait  bi)en  dopnon 

roi  de  Portugal  s  mais  que  celui-ci  ne,  VotJojt 

pas ,  ayant  toujours  confervé  une  eftin  $:■* 

amitié  tendre  pour  lfabelle  l'aînée.,  dcoMiqril 

l'a  voit  connue ,  lorfqu'jelle  étotc  épp^udalet- 

ocpiincc  Alpbonfe.  Le  roi  catholique  fnnJQVt 

attentif  à  les  intérêts,  engagea  Tjpfftttc  M* 

belle  à  demander  à  Emmanuel  povr  f*çiDJe*e 

■  condition  du  mariage  qu'il  voulait  compact 

avec  elle,  l'expulfion  des  Maures  &  des  Juifs  de 

fes  états,  déclarant  qu'elle  ne  pou  voit  (e  ré* 

foudre  à  prendre  pour  époux  un  prince  jdoot  Ici 

états  fervoient  d'afyle  aux  ennemis- de  Xeûtt-  ' 

.Chrift  &  de  U  re'igiort  chrétienne,        i 

Cî£.     "    Le  roi  de  Portugal  'impatient  xJVpoufeç  l*ia- 

Dcclararion  fante  lfabelle  ,  lui  promit  ce  .qu'elle  AejnM- 

<luroidcPor-doit    jj  propofa  raffaire  à.  fort.  confcil**fa 

tugal  contre    i  \    r      •      ,  r  *-Li~. 

les  Maures.    P,us  grande  partie  s'y  oppofa;  mais  jinstgréctf 

Marian.bco°M™{**> lc  roi  fit  poblier  (ur  1*  fin  de  cène 
fupr.  cit.  •  année  149*  .  une  nouvelle  déclaration  tout-*- 
fait  contraire  à  la  première,  dont  ona-parlé 
plus  haut ,  &  par  laquelle  il  téroit  ordonné) 
tous  les  Maures  &  à  tous  les  Juifs  établis  ta 
Portugal  defortir  du  royaume  dans  Uo  cent» 
tems  marqué  ,  fous  peine  de  demeurer  ftftb" 
▼es  s'ils  reftoient  après  le  terme  expirée  L0  Nf*1 
les  obéiienc  &  paflerem  en  Afrique»  U  %# 

fhs 
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plus  de  difficultés  touchant  les  Juifs  ;  &  le  toi  fit 

une  déclaration  ,  par  laquelle  il  ordonna  qu'on  *****  M96. 
leur  enlèverait  tous  leurs  enfans  nu-deifous  de 
quatorze  ans  A&  qu'on  les  bapti ferait  malgré 
leurs  parens.  »  Chofe  contraire  aux  loix  de  la 
99  juflicc  ,  dit  Marîana ,  &  aux  maximes  de  la 
»  religion  chrétienne.  Peut-on  contraindre  des 
99  hommes ,  continue  ce  même  auteur  ,  à  cm- 
s'braflèr  une  religion  qu'ils' abhorrent  ?  Eft- 
m  il  permis  de  faire  cfclaves  ceux  qui  le  refu- 
»  fent  ,  &  de  les  priver  de  la  liberté  que  le 
9)  ciel  leur  a  accordée  *  Peut-on  fous  ce  fpé- 
»  cieux  prétexte  enlever  aux  parens  leurs  pro- 
99  près  enfans  ?  Jamais  on  ne  trouvera  de  rai- 
99  fon  folide  »  qui  puifle  juftificr  une  conduite 
»fi  violente,  il  faut  convenir  que  .le  roi  de 
»  Portugal  fit  une  faute ,  foit  en  enlevant  les 
«  enfans  des  Juifs ,  &  en  les  faifant  bapti  fer 
»  malgré  la  volonté  de  leurs  parens  ,  foit  en 
»  obligeant  les  autres  d'embratier  la  religion 
»  chrétienne ,  à  force  de  mauvais  traitemens,  ' 
»de  menaces  &  de  violences;  mais  fur- tout 
a»  en  leur  ôtant ,  par  une  fupeicherie  indigne 
»  d'un  roi ,  la  liberté  &  le  pouvoir  de  fe  re~ 
m  tirer.  Auffi  vit  on  bien-tôt  après  que  leur 
»  converfion  forcée  ne  fut  nullement  fincere  , 
*?&  la  fuite  en  fut  une  preuve  convaincante. 
s»  Il  eft  vrai  que  piufïcurs.,  pour  éviter  l'cfcla- 
»  vage  ,  fe  firent  baptifer  ;  peut-être  quelques- 
»  uns  le  firent  de  bonne  foi  :  mais  la  plupart 
»  n*embraiTerent  la  religion  chrétienne  que 
a» pour  s'accommoder  au  tems.  Il  conferve- 
9»rcnc  toujours  dans  le  cœur  leurs  premiers 
m  fentimens  ,  &  levèrent  le  mafque  dès  qu'ils 
9o  furent  en  liberté  de  le  faire  impunément.  <c 
Sponde  dit ,  qu'il  y  eut  plufieurs  de  ces  mal- 
heureux pères  qui  précipitèrent  leurs  en-  Spond.  ai  an: 
ftns  dans  des  puits  ,  plutôt  que  de  fouffrir  i+ft.n.  4. 
Terne  XXIV.  O 


tu  Hïjtoîre  Eccfêjtj/Iique ; 

•— — — -  cj'ca  !es  bar  dût,  &  que  d'autres  fe  tuèrent 

cx  C:r.a:  le  roi  de  Portugal  avoit  deflcînde 


fi::c  îa  çuene  en  Afrique  ,  il  envoya  à  Rome 
G^rgc  evéque  d'Albano,  afin  de  faire  parc  k 
—  ~_};r-  i«  :t:"vlu:icns  au  fouverain  pontife  ,  &  dchn 
]^.  J?.:t^J*  cemander  foa  agrément  5c  là  protection.  Aie- 
a?:î-Î îe.  x  ancre  y  confentit  avec  plaifir  ,  &  adrefla  à  ce 
Jtk«^*.  f-^  s»  -oi  un  bref  daté  du  treizième  deSep- 
*.v.«.t  *.?.  :cmb:c  deccecc  année.  Ce  bref  porte  qu'il ac- 
!-.%  ï.  F^-  cjrie  ust  part  dans  tous  les  fufFrages,  prières, 
*/■"■  ^  trCm  atones ,  jeûnes ,  pénitences  ,  &  autres  bonnes 
""  *   ""  ŒuTrrs  ,  qui  fe  font  &  pourront  fe  faire  dans 

tou:;  l'cgiuc,  à  tous  ceux  de  l'un  &  de  l'an- 
tre leie  qui  donneront  deux  ré  aux  d'argent 
pour  le  feuiagement  des  (bldats  malades,  Je 
bà::m?ct  des  egliies  dans  les  villes,  qu'on  pren- 
dra iur  les  infidèles ,  &  les  orne  mens  nécenai* 
faire?  au  culte  divin.  Le  pape  accorda  en  mène* 
teins  bc*jccop  d'indulgences  à  ceux  qui  pren- 
d:o:ec:  les  armes  pour  cette  cmreprife ,  oo  qui 
y  conrnbueroiect  autrement. 
Cxi.  te  vingtième  de  Juin  précédent  il  avoit  don- 

Le  pape  per-  né  une  bulle  pour  difpenfer  les  commandenrs 
me:  oc  is  cv»-  Jcs  :rojs  ordres  militaires  qui  éroient  en  Portn- 

TaYi-rs  "$C"  £a*  ^U  varu ^C  c**a^ct^  perpétuelle ,  en  permet* 
ordres  rZlï-  l2nz  à*  &  marier  à  tous  ceux  qui  s'eogageroienr 
Kircsdc  i»or-  à  l'avenir  dans  ces  ordres.  Le  fouverain  pontife 
tugal.  crut  èter  par-là  la  fource  des  débauches  de  ces 

/  i6  J|i  T*'  chevaliers  *  Su'  croient  devenues  publiques; 
Ô/brius  ylï\.  outre  que  le  Portugal  étant  plein  de  leurs  en- 
Raynald.  fans  naturels ,  il  n'étoit  pas  hors  de  propos  «To- 
hoc  ann.  ».  ter  à  un  fi  grand  nombre  de  gens  la  tache  hon- 
**'  tcufcdeleurnaiflance.  Les  uns  approu vêtent  la 

conduite  de  fa  faioreté ,  en  la  regardant  comme 
un  rempérament  Cage  &  une  mitigarJon  né* 
ceflaire  ;  d'autres  prétendirent  qu'on  ne  dé- 
voie rien  changer  dans  ce  qui  avoit  été  fi  fais? 


A 
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lement  établi  ;  qu'il  falloit  avoir  plus  de  fer- 

meré ,  &  chercher  d'autres  voies  pour  remédier  ^N'  x4^*- 
a  la  vie  licencieufe  de  ces  chevaliers.  Ce  qu'il  y    *'*•  7-  *,«/-r 
eut  de  fâcheux ,  fut  que  par- là  on  ouvrit  la  por- lir'  (tcrcu 
te  à  la  dillïpation  des  grands  biens  que  le  zèle  ^' 2C*" 
8c  la  piété  des  fidèles  avoient  donnes  à  ces  or- 
dres \  car  au  lieu  d'être  employés  félon  leur  an- 
cienne destination  à  faire  la  guerre  aux  infi- 
dèles ,  on  ne  les  diftribuoit  qu'à  des  courtifans 
efféminés  qui  n'avoient  jamais  vu  l'ennemi. 

Le  pape  confirma  dans  cette  même  année  par       CXIT. 
tine  bulle  du  treizième  de  Novembre  l'ordre  de  ]je  PaPf  c*Jn" 
faint  Michel ,  que  le  roi  louis  XI.  avoir  inf-  itT.\Âl\\l\. 
tîtué  à  Amboilc  le  premier  du  mois  d'Août  Lib.  Bultar. 
1 469 ,  fur  la  prière  que  lui  en  fit  Charles  VIII.  37-  p-  M4- 
Il  confirma  de  même  au  roi  d'Efpagnc  le  fur-     y0^111'. 
nom  de  catholique  pour  lui  &  pour  fes  fuccef-  de  roi  caiho* 
feurs.  Innocent  VIII.  prédécefleur  d'Alexandre  liqueawx  rois 
VI.  le  lui  avoit  déjà  accordé  à  l'occafion  de  la  d  Efpagne. 
prife  de  Grenade.  Comines  remarque  que  le  Mèm.  deCo- 
deiTein  du  pape  étoit  d'ôter  aux  rois  de  France  mln*  '•  3' Cm 
le  titre  de  rois  très-chrétiens.,  pour  le  donner  *7' 
aux  rois  d'Efpagne,  &  qu'il  auroit  exécuté  ce 
delTein ,  û  quelquescardinaux  ne  s'y  fulTent  op- 
pofés  fortement,  en  repréfentant  à  fa  fainteté 
Qu'il  fuffifoit  de  donner  à  Ferdinand  la  qualité 
ce  roi  catholique ,  &  de  laifler  le  roi  de  France 
jouir  de  celle  qui  lui  avoit  été  accordée  long- 
terns  auparavant  par  le  faint  fiege.  En  quoi  Ma- 
riana  fe  trompe ,  quand  il  dit  que  le  pape  Pic  II.      ***"<***  i 
avoir  donné  depuis  quelques  années  le  titre  de  *  27'  "' 6*' 
roi  très  chrétien  à  Louis  XI.  Il  cft  vrai  que  ce 
prince  fut  ainfi#qualifié  par  fa  fainteté;  mais  il 
portoit  déjà  ce  titre  ,  comme  le  même  Pie  II.  le  p"  *A  «pi/*» 
reconnoît  en  écrivant  à  Charles  VIII   père  de  58î' 
Louis  XI.  »  Très-cher  fils,  lui  dit-il ,  vous  êtes 
*>  regardé  comme  le  prince  de  la  foi ,  très- 
>»  pieux ,  &  le  principal  appui  de  notre  religion. 
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$i6  Hijioîre  Eccléfïaftique , 

1  oj  Ce  qui  monire  que  ce  n'eft  pas  fans  fojer 
An,  1496.  M(jUe  vos  préJcceireuis  ayant  fi  gén^rcofe- 
»  ment  défendu  le  nom  de  chrétien  ,  vous  avci 
»  hérité  deux  le  nom  de  très  -  chrétien. « 
Quant  à  Ferdinand,  le  roi  de  Portugal  fouffrit 
avec  beaucoup  de  peine  le  nouveau  titre  de 
roi  catholique  qui  lui  fut  donné  par  le  pape ,  & 
s* en  plaignit  très  vivement  à  la  cour  de  Rome. 
La  conteftation  ne  finit ,  que  quand  ce  royau- 
me fut  réuni  en  la  perfonue  de  Philippe  II.  ao 
refte  de  l'Efpagne. 
CXiv.  Le  dix-neuvicme  de  Février  fuivant ,  Alexan- 

a^aux  aî  *K  VL  créa  fix  car<linaiix-  Lc  premier  fut  Pki- 
Al«TndrcPar  ^PPC  ^c  Luxembourg  François,  évêque  d'Aï- 
vi.  ras ,  puis  du  Mans,  prêtre  cardinal  du  titre  des 

Raynald.    faims  Pierre  &  Marcellin,  évêque  d'Albaoeft 
£or<m.  n,;8.  de  Frefcati.    Le    fécond    Barthelemi  Maniai 
Surita,  t.  EfDagnoi  f  évêque  de  Ségovic  ,  du  titre  k 
*  Lib'iï  Bul  felùtc  Agathe.  Le  t  roi  fie  me  Jean  de  CaftroEf- 
lar.  p.  3*tf  1.     paenol ,  évêque  de  Gergenti  en  Sicile,  &  admi- 
niitratcur  de    i'églife  de   Slefwick  en  Daiic- 
marck  ,  du  titre  de  faint  Prifque.  Lc  quatrième 
Jean  Lopez  Efpagnol ,  évêque  de  Peroufe,& 
archevêque  de  Capoue ,  du  titre  de  fainte  Ma- 
rie au  delà  du  Tibre.  Le  cinquième  Jean  Bor* 
gia  Efpagnol,  neveu  du  pape,  évêque  deMel- 
n,  diacre  cardinal  du  titre  de  Sainte  Marie» 
via  latâ.  Le  fixieme  enfin  ,  Louis    d'Arragoa 
fils  naturel  de  Ferdinand  I.  roi  de  Naples  ,  & 
évêque  d'Averfe  ,  puis  de  Léon  en  Efpagne, 
cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  in  Cojmtdin. 
Borgia  étoit  abfent,&  faifoit  la  fonction  de 
légat  auprès  du  roi  de  Naples. 
cxv.  Le  mariage  de  l'infante  Jeanne  avec  l'ardû- 

L-arcbidu- duc  Philippe ,  fut  fuivi  de  celui  de  la  princefle 
guérite  épeu-  Marguerite  qui  étoit  auffi  nlle  de  1  empereur 
fc  le  pance  Maximilien.  Ce  fut  le  fameux  Jean  Manuel  O 
d'Efpague.     ftillan  de  nation  qui  négocia  ce  fécond  mariage 
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>rcs  de  l'empereur;  &  l'infante  Jeanne  ne  — — ■ » 
pas  plutôt  arrivée  à  Gand  ,  que  l'archidu-  AN.  145^. 
Aè  Marguerite  en  partit  pour  aller  époulcr 
irince  d't.fpagne.  Elle  s'embarqua  à  Fh  ifin- 
:  fur  le  vaifleau  amiral  de  la  flotte  deftinée 
jr  l'efcorter  en  Efpagnç  $  &  elle  y  aborda 
£1  avoir  efîuyé  une  tempête ,  qui  la  fit  plus 
ne  (bis  défcfpérer  de  fa  vie.  hllt  fe  rendit 
terreàBurgos  ,  qui  étoit  alors  la  capitale 
la  Caftille ,  011  leurs  majeftés  catholiques 
rendoient ,  &  Ximenés  ,  à   qui  l'archevê- 
:  de  Tolède  donnoit  la  qualité  de  primat 
(pagne,  fit  la  folemnité  du  mariage. 
L  empereur  après  cette  double  alliance  qu'il      CXVT. 
Kritde  contracter  avec  lesrois  catholiques,     Arrivée  de 
ilut  palier  en  Italie.  Après  avoir  traverfé  les  ^b 
«s  avec  mule  chevaux  &  cinq  mille  nom-  cn  ualie. 
ide  pied ,  il  entra  dans  la  Lombardie  ,  &  joi- 
t  le  duc  de  Milan  ,  qui  par-là  fe  vit?  en  et  a: 
1e  plus  craindre  Trivulcc ,  qui  s'écoit  déjà  mis 
narche.  Il  s  et  oh  avancé  jufqu'à  Aft ,  &  écoit 
tu  camper  fur  une  éminence.  Ludovic  ac- 
tif à  Tes  moindres  mouvemens,  crue  avoir 
ouvert  Tes  defleins ,  &  que  ce  général  ne  s'é- 
:  ainfi  pofté  que  pour  favori  fer  les  intelli- 
iccs  du  jeune  Frégofe  dans  Gènes,  &  du  car- 
al  de  Saint  Pîerre-aux -Liens  dans  Savonne. 
ifi   s'imaginant  toujours  que  Trivulce  cn 
doit  à  l'une  de  ces  deux  places ,  il  jetta  dans      CXVTT. 
ie&  dans  l'autre  une  bonne  partie  des  trou-     TnvuI<;e 

,..  j         ....         .    r        .  ~  .     manque!  oc* 

qu  il  avoit  dans  Milan.  Les  amis  que  Tri-  cafl0„    <je 
ce  a  voit  confervés  dans  cette  ville  capitale,  s'emparer  de 
ent  dc-Ià  occafion  de  fe  révolter  ;  ils  fe  dif-  Milan. 
>ucrent  dans  les  principales  rues,  y  excite- 
tune  fédition ,  &  dépêchèrent  promptement 
Courier  à  Trivulce  pour  l'informer  de  ce  qui 
aiToit  dans  Milan  ,  &  pour  lui  dire  qu'il  vînt 
heure  même  ,  &  qu'on  le  rendroit  maître 

O  iij 
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»  de  la  ville  5  mais  il  n'y  ajouta  pas  aflei  de  foi, 

An.  I406.  &  négligea  I'occafion  qui  s'ofîroit  de  rentrer 
honorablement  dans  fa  patrie  ,  ou  Ludovic  ni- 
voie  que  cinq  cens  chevaux  &  lix  mille  hon- 
nies ,  qu?  n'auroient  pu  réfifter  à  l'armée  Tnr 
çoife  que  les  fédirteux  auraient  introduite. 
cxvïit.         Paul  Fregofe  s'approcha  des  Gènes  ,  &  n'ofi 
Maximilien  palTcr  outre.  Le  cardinal  de  Saint  Pierre-aux- 
V™ie  *  s'em~  Liens  fut  abandonné  dans  le  chemin  par  les 
vaume de Na"  trouPcs  Suc  Trivulce  lui   avoit  données,  & 
pics  pour  Ton  contraint  de  le    rejoindre.  Trivnîcc  fut  aini 
gtiidrc.  léduit  à  prendre  les  deux  petites  villes  de  Nori 

&  de  Bofco  ,  qu'il  ne  pouvoir  garder  ,  parce 
qu'elles  étoient  rrop  proches  d'Alexandrie  ^m 
il  y  avoit  une  très-forte  garni  (on.  Tout  cecife 
paiTa  avant  l'arrivée  de  l'empereur  en  Italie. 
Lorfqu  il  eut  joint  Ludovic  Sforce  ,  il  propoil 
aux  cor  fédérés  dans  le  premier  confeil  degner- 
re,  de  changer  la  forme  du  gouvernement  éta- 
bli à  Naples.  Comme  il  avoit  contracté  tue 
double  alliance  avec  l'Efpagne  ,  &  qu'il  étort 
uni  d 'intérêts  avec  les  rois  catholiques,  foo 
delTein  étoit  de  faire  tomber  le  royaume  dt 
Naples  à  fon  gendre  ,;  &  le  prétexte  dont  il  fe 
fervoit ,  étoit  qu\Alphoofe  d'Arràgon^  quoi- 
qu'il l'eût  conquis  ,  n'avoir  pu  le  donner  à  Fer- 
dinand fon  fils  naturel,  père  de  Frédéric  , a» 
préjudice  de  fon  frère  légitime  Jean  ,  ayeul 
.  paternel  du  prince  d'Efpagnc,  qui  venoit  de- 
poufer  fa  fille. 
CXTx.  Mais  les  confédérés  rejetterent  la  propofi- 

Jl  mande  au  tion  tout  d'une  voix,  tant  parce  qu'ils  avoienc 
ducdeSavoie  reconnu  Frédéric  pour  roi  véritable,  en  L'aflb- 

déaic  ^inlr'  ciant  *  IeUr  '*8UC  '  C!Ue  ParcC  Suil  nC  fcroil  P*1 
joindre  à  Pa-  pofTible  de  le  dépouiller,  fans  fournir  aux  Fran- 
Yie.  çois  l'occafion  de  retourner  en  Italie.  On  penft 

Mariana,  donc  plutôt  à  les  chatte r  delà  ville  d'Aft,qnl 
kifl.  Hifp.  /.  étoit  la  feule  qui  leur  reftoit  au-delà  des  Aipesj 
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1  la  trouva  G  bien  munie  qu'on  n'ofâ  ■ 

rendre  ,  &  l'on  a  voit  de  juftcs  fujcts  An#  '4J*» 
lendcr  que  Trivulce  ne  trouvât  moyen 
per  les  troupes  des  confédérés  en  les 
t.  11  écoic  toutefois  important  à  Ma- 
1  d'établir  fa  réputation  par  quelque 
Ce  d'éclat  5  &  ce  fut  dans  ce  deiTcin 
mda  au  duc  de  Savoie  &  aux  marquis 
tferrat  &  dé  Saluces,  de  le  venir  trou- 
if  ic  oii  il  vouloit  prendre  la  couron- 
ombardie,  &  de  lui  rendre  dans  cette 
lie  leurs  hommages  en  qualité  de 
ires  de  l'empire.  Mais  Ta  principale  ' 
lit  de  les  décacher  des  intérêts  de  la 

►rinces  ne  fe  mirent  pas  beaucoup  en      CXX. 
exécuter  les  ordres  de  fa  roajefté  impé-   !| a"»<lue  !* 
ui  s'étoit  rendue  fi  méprifable  par  la  yo^rne  fow*" 
:  de  (on  armée,  que  per  forme  ne  le  trou-  fuccès. 
endez-vous.  Le  orétexte  du  refus  des     Mariana  , 
fat  que  fa  majcité  n'étoit  pas  la  plus  /.  2*.  n.  78. 
le  qu'ils  avaient  plufieurs  raifons  de  fe  Mèm.  de  Co- 
ï  Ludovic  Sforce,  Le  duc  de  Modcne  ,  mtp^Jt'jwi 
1  tînf  Modene  &  Reggio  en  qualité  de  /,  4. 
'empire  ,  trouva  une  défaite  f\  plaufible, 
ipereur  parut  s'en  contenter.  Le  traité 
:il  avoir  établi  ce  duc  dépofitairc  de  la 
e  de  Gènes ,  &  il  en  avoir  donné  fa  pa- 
outes  les  parties  intérelîées ,  entre  lcf- 
toient  Charles VIII.  qui  auroit  eu  raifon 
lindre ,  (1  le  duc  fe  fut  mis  entre  les  mains 
:mis  de  la  France.  Il  fallut  donc  prendre 
mefures ,  &  l'on  s'attacha  aux  Floren- 
cfquels  l'orage  alla  fondre.  On  attaqua 
►lique  par  l'endroit  le  plus  dangereux 
:  Livourne.  L'empereur  le  fit  à  la  per- 
te Ludovic ,  qui  voyoit  avec  chagrin  les 
s  foatcnirles  intérêts  des  Pifans  qui 
O  iv 
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de  la  Tofcane  ,  il  alla  mettre  le  iîeg 

Livourne  (îruée  à  l'embouchure  de  I 

d'Arno  ;  mais  Ton  projet  avorta  ,  la 

diffipa  ou  brifa  les  vailleaux  de  fa  floi 

fut  contraint  de  lever  le  fïege. 

CXXI.  Maximilien  plus  irréfolu  que  jamais 

Honrcux  dé-  fiant  pas  trop  à  ceux  qui  l'avoient  ap 

part  de  1cm-  Italie,  commença  tout  de  bon   à  pem 

vcrcur  pour   rcrour  cn  Allemagne  ,  fans  fc  mettre  i 

l  Allemagne.  .        i     r      i    •        n    •       r  % 

_  .      D  .     en  peine  de  fa  gloire.  Il  tint  fur  cela  ui 

y  ^  a  Pavic ,  ou  fe  trouvèrent  le  duc  de  Mi 

Paul.  Jov.  cardinal  de  Carvajal  qui  faifoit  la  foi 

l.  4*  légat  du  faint  fiege  en  Lombardie ,  po 

Aianana ,  ccr  jcs  affaires  de  la  ligue  contre  la  Fr 

Surita  j9  i.  ^8at  wcha  de  perfuader  à  l'empereur 

/.  4.  c/^9.  '  rcr  fon  départ,  &  de  marcher  prompte 
fecours  des  Génois,  prêts  à  tomber  loi] 
mination  de  la  France  ,  qui  n'épargo 
pour  rentrer  dans  la  ville  qui  leur  01 
chemin  de  Naples.  Les  affaires  étoic 
cette  foliation  ,  lorfqu'un  courier  d' 
•apporta  la  nouvelle  de  la  t/ève  concli 
cette  couronne  &  Charles  VIII.  avec  c 
d'une  paix  fiable  entre  les  deux  royaurr 

te  trêve  brouilla  de  nouveau  les  affaire* 
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prédit    les  vains  efforts  de    l'empereur    con- 


tr'eux,  &  ils  rétablirent  leur  république  dans  ANt  lW6* 
fon  ancienne  fplendeur.  Camille    Cil  lin  Ro- 

t      main  nous  a  lai  (Té  un  journal  du  voyage  de 

ï      Maxîmilien  en  Italie. 

Pendant  ce  temslà  Conftantin  roi  des  Gcor-     CXXIT. 

«      giens  envoya  au  pape  Alexandre  VI.  un  reli-     lc  roi  <*" 

l  gicux  de  faint  Bafile  nommé  Nil ,  pour  le  rc-  «^cau  papc- 
conooître  comme  vicaiie  de  Jefus-Chrift ,  &  le  £ûsnau  aj 
prier  d'engager  les  princes  d'Occident  à  fe  join-  an.  14?*.  ru 
dre  aux  Orientaux  pour  faire  la  guerre  aux  Sar»  21. 
rafins  5  il  lui  faiioit  demander  auffi  de  renouvel* 
1er  alliance  avec  le  faint  fiege  ;  &  qu'il  lui  en- 
voyât le  décret  du  concile  de  Florence,  qui 
condannoit  les  erreurs  des  Grecs.  Le  pape  re- 
çut le  moine  Nil  avec  de  grandes  démonftra« 
rions  de  joie,  &  en  le  renvoyant  lui  remit  un 
bref  pour  le  roi,  pnr  lequel  il  le  félicite  de  fou 
amour  pour  la  religion,  l'allure  que  de  fon  côté 
il  fait  tout  ce  qui  eft  en  lui  pour  taire  triompher 
le  chriftianifme  des  ennemis  de  la  religion;  & 
lui  dit ,  qu'il  lui  envoie  le  décret  qu'il  lui  de- 
mande, &  qu'il  le  prie  de  le  faire  publier  chez 
lui.  Ce  bref  cft  du  feptieme  de  Juillet.  Il  lui  en 
adrcfTe  plufîeurs  autres  ,  où  il  établit  les  dog- 
mes de  l'églife  catholique  fur  la  proceflîon  du 
Saint-Efprit,  du  Père  &  du  Fils,  comme  d'un 
feul  &  unique  principe.  Il  n'y  oublie  pas*  la 
primauté  du  pape,  qu'il  étale  quelquefois  avec 
trop  d'oftentation  ,  on  pourroit  dire  même  avec 
exagération,  il  accorde  auflî  d'amples  indul-  é 

tenecs  à  ceux  qui  é'oppoferoient  aux  incurv- 
ons des  Mofcovites  dans  la  Suéde ,  la  Livo- 
nie  ,  &  autres  provinces  feptenttionalcs.  Sa 
bulle  eft  du  vingt-deuxième  de  Juin. 

Le  pape  occupé  à  dépouiller  les  Urfins  ,  qui     CXXÏIT\.  . 
*  «voient  fuivi  le  parti  de  Charles  VIII.  &  à  atta-  îa  g^e  aux 
quer  les  bourgs  &  les  places  qu'ils  avoient  dans  Uriins. 

O  v 
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Mariana  , 
ibid. 


CXXIV. 

Siège  de 

Bracciano. 


cxxv. 

Le*  troupes 
du  pipe  font 
battues  par 
les  Urfins. 

Mariana  t 
1. 16.  n,  80. 


3  il  Hiftoire  EccUJiafiique  s 

le  territoire  de  Rome ,  n'avoir  pu  envoyer  fou 
armée  au  fiege  de  Livourne.  Elle  étoit  com- 
mandée par  le  doc  d'iTibin ,  à  qui  00  avoit  don- 
né pour  lieutenant  le  duc  de  Gandie,  fécond  fil» 
naturel  d'Alexandre  VI.  poui  apprendre  U 
guerre  fous  lui.  Les  Urfins  trop  foiblcs  pour 
tenir  la  campagne,  partagèrent  entr'eux  ce  qu'ils 
avoient  de  troupes.  Alviane  s'enferma  dans 
Bracciano,  qui  étoit  la  meilleure  de  leurs  pla- 
ces; &  les  autres  Urfins  fe  retirèrent  en  des 
lieux  fûrs ,  afin  de  fe  préparer  aie  fe  courir, 
lorfque  la  longueur  du  fiege  aurait  afToibli  les 
ennemis.  Bracciano  fut  aflîégée  &  défendue 
avec  beaucoup  de  vigueur  &  de  réfiftance.  Al-» 
viane  difputa  le  terrain  autant  qu'il  lui  fut  poffi- 
blej&  fe  trouvant  renfermé  de  tous  côtés  daos 
fes  remparts ,  il  employa  le  grand  nombre  de 
canons  qu'il  avoit,  à  foudroyer  les  quartiers 
des  afiiégeans.  Il  ordonna  aux  milices  de  fou 
parti  difpofées  aux  environs  de  Bracciano  de 
s'aiîembler  &  de  venir  la  nuit  à  l'heure  qu'il 
leur  marqua  ,  attaquer  un  quartier  des  affié- 
geans  5  il  fie  une  fortie  fur  ce  quartier,  il  s'en 
faifit,&  il  le  garda  jufqu'à  ce  qu'il  eût  rafé  les 
travaux  des  ennemis.  II  pafla  de  là  aux  autres 
batteries  ,  6c  il  les  démonta  toutes  :  il  traîna 
dans  Bracciano  une  partie  des  canons  dont  elles 
étoftnt  compofées ,  il  encloua  l'autre. 
.  Les  adlégeans  réduits  à -recommencer,  don- 
nèrent le  loifir  aux  autres  Urfins  d'à  (Te mbler au- 
tant de  gens  de  guerre  qu'il  leur  en  falloir/pour 
faire  lever  le  fiege.  Ils  reçurent  quelques  rcini- 
fes  que  la  cour  de  France  leur  envoya,  &  avec 
lefquelles  ils  levèrent  trois  cens  hommes  fu- 
mes ,  quatre  cens  chevaux  légers ,  &  deux  mille 
cinq  cens  fan  ta  (Tins.  Ils  leur  firent  prendre  des 
piques  plus  longues  que  celles  qui  étoient  alors  ' 
«a  ufage ,  &  on  cet  état  ils  partirent  de  Cict> 
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di-Caftcilo.  Mais  croyant  qu'il  étoit  plus  à  pro- 
pos  de  faîte  aoc  dwrfion  ,  ils  allèrent  invertir  N'  I4^7- 
"Vafano  >  place  force  dans  l'état  eccléfiaftique  ; 
•fin  d'obliger  les  croupes  du  pape  à  fe  recirer  de 
devant  Bracciano,  &  de  trouver  quelque  occa- 
sion d'en  venir  ali  1  mains.  Lacbofe  arriva  com- 
me ils  Ta  voient  prévu.  Le  duc  d'Urbi»  prit  la 
réTohition  de  ne  point  attendre  les  Urfins  dans 
les  lignes  ,  &  daller  plutôt  au-devant  d'eux  , 

Suoique  fon  armée  fut  moins  nombreufe.  Les 
eux  armées  s'étant  trouvées  en  préfence ,  le 
combat  s'engagea  le  vingt  quatrième  de  Jan- 
vier 1497.  &  T action  fut  vigoincufc. 

La  cavalerie  des  Uifins  au  lieu  de  fe  foutenir 
TÎgoureufement  tourna  bride  ,  &  l'infanterie 
qu'elle  découvrit  fe  voyant  abandonnée,  l'imita 
dans  fa  fuite.  Charles  &  Francioro  des  Urfins 
turent  d'abord  faits  prifonniers,  avec  le  capi- 
taine RolTeti  ;  &  fi  Fabrice  Colonne  qui  avoir 
commencé  le  choc  eût  donné  fur  le  corps  de 
troupes  que  commanJoit  Vittelotio  des  Ur- 
fins ,  il  l'auroit  infailliblement  défait  avec  la 
même  facilité.  Mais  Fabrice  Colonne  ayant  fait 
alte  par  l'ordre  du  duc  d'Urbin  ,  donna  occa- 
sion aux  fuyards  de  fe  «allier.  L'infanterie  des 
deux  partis  qui  n'avoit  pas  encore  combattu , 
décida  du  fore  de  la  bataille.  Les  Allemands 
des  ducs  d'Urbin  &  de  G  an  die  marchèrent  con- 
tre les  foldats  des  Urfins  ;  mais  ils  n'eurent  pas 
plutôt  apperçu  que  les  piques  dont  ils  étoient 
armés ,  étoient  plus  longues  que  les  leurs  ,  qu'ils 
perdirent  toute  efpérance  de  vaincre  ,  &  lâ- 
chèrent le  pied.  Leur  exemple  rut  fuivi  par  les 
autres  fan  ta  (Tins  de  l'armée  du  pape.  Le  duc  de 
Gaodie  fut  blcffé  au  vifage  ,  &  le  duc  d'Urbin 
fait  prifonnier  ,  avec  le  comte  de  Nogarolie. 
Cette  victoire  rétablit  le  parti  des  Urftis,  qui 
xeprireut  bien- têt  toutes  les  places  qu'on  leur 

Ovj 
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■   '     ■  avoic  enlevées.  Le  pape  Alexandre-  craigûaot 

An.  1497.  *eur  reflentiment,  fut  contraint  de  s'accommo- 
der avec  eux ,  fans  que  la  bonne  foi  y  eût  aucune 
part  Gonfalve  ménagea  (i  heureufement  cet  ac- 
cord ,  que  quoiqu'il  s'y  fût  employé  à  la  prière 
du  faine,  père,  les  Urûns  en  fçurent  bon  gré 
au  roi  catholique. 
CXXVI.         Quoique  la  guerre  de  Naplcs  ne"  fût  pas  en- 
affic°cf  &VC    t^rcmcnt  terminée ,  Gonfalve  étoit  venu  à  Ro- 
prendoflie.    rac Pour  fecourir fa fainteté > &  lorfqu'îl  eut  fait 
Mariana   ^on  accommodement ,  il  vint  afliéger  Oftie,oa 
ibid.  «.81,  *  il  y  avoir  garnifon  Françcife.  Comme  cette  vil- 
le eft  à  l'embouchure  du  Tibre ,  la  difette  étoit 
extrême  à  Rome ,  parce  que  rien  n'y  pouvoit 
venir  par  eau.  Le  peuple  y  fouffiroit  autant  que 
fi  l'ennemi  eût  été  aux  portes.  Gonfalve  pré- 
voyoit  bien  qu'il  auroit  beaucoup  de  peioeà 
s'en  rendre  maître >  la  place  étoit  bien  fortifiée, 
&  munie  de  toutes  for  te  s  "de  provisions,  la  gar- 
nifon étoit  nombreufe  &  aguerrie  $  mais  la  va- 
leur du  général  Efpagnol ,  jointe  au  courage  de 
fes  foldats ,  furmonca  tous  ces  obftades.  Oa 
prit  la  ville  :  on  fit  une  bonne  compétition  as 
gouverneur  François  ,  on  le  traita  avec  beau- 
coup d'honnêteté.  Gonfclve  fut  redevable  de  h 
reddition  de  la  place  à  l'adreile  &  aux  intrigues 
de  Garcilaflo,  ambarTadeur  de  leurs  majeftés 
catholiques  à  Rome ,  &  un  des  plus  habiles  po- 
litiques de  fon  fiecle.  Dès  que  Gonfalve  eut  ré- 
tabli la  tranquillité  dans  l'état  eccléfia Clique ,  ii 
ne  penfa  plus  qu'à  s'en  retourner  à  Naples .  afin 
d'achever  de  réduire  les  places  que  le  cardinal  Je 
faint  Picrre-aux- Liens  tenoit  pour  les  François* 
CXXVIT.     Mais  étant  allé  avant  fon  départ  prendre  congé 
Plaintes  du  du  pape,  fa  fainteté  fe  plaignit  fort  de  leurs 

pape  ™ntrc  majeftés  catholiques ,  ajoutant .,  qu'elle  cou- 
les rois  ca-         •vr  •    1  •       1      ^  o  ■«        »  » 
thoiiqUes  &  noifloit  bien  leurs  caractères ,  &  qu  on  n  avwt 

la  réponte  de  pas  répondu  aux  obligations  qu'on  lui  avoir* 

Goalalve. 
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•  ta  réponfe  de  Gonfàlvc  fut  des  plus  vives  :  ■    - 

*  Oui,  dit-il  au  pape ,  vous  devez  connoîrrc  *N*  H97» 
»  parfaitement  leur  caractère  ,  puifque  vous     M*riana , 

•  êtes  né  kur  fujet.  Ignorez-vous  que  vous  loco  ****' ciU 
9  leur  êtes  redevable  du  pontificat  ,   &  que 

o  c'eft  par  la  protection  du  toi  d'Efpagnc  que 
»  vous  vous  foutenez  dans  le  rang  où  vous  êtes 
o  élevé ,  malgré  votre  vie  licencieufe  ,  &  les 
i9  débauches  de  votre  maifon  ?  Réformez  ,  je 
o  vous  prje ,  ces  défordres ,  de  peur  que  le  roi 
Binon  maître  prelïïé  de  quelques  remords,  uc 
»  fc  croie  obligé  en  confeience  d'abandonner 
»  un  pape ,  qui  par.  le  dérèglement  de  fes  mœurs 
n  déshonore  le  faint  fiege  Se  la  religion,  ce 
Gonfalve  lui  rappclla  le  fouvenir  des  obliga- 
tions que  toute  fa  maifon ,  &  lui  en  particulier. 
avoient  au  roi  catholique  &4  fes  prédéce(- 
feurs  ;  Se  dit  encore  plusieurs  chofes  fcmbla- 
blcs ,  auxquelles  Alexandre  ne  fçut  que  répon- 
dre. En  effet ,  dit  Mariana  ,  fes  débordemens 
étoient  montés  à  un  tel  excès  ,  qu'il  n'ofa  rien 
répliquer  >  &  qu'il  fut  contraint  de  fouftrir 
cette  liberté  d'un  homme  d'épée,  qui  lui  per- 
dit le  refpect  impunément.  Le  dérèglement  de 
la  cour  Romaine  contraignit  les  princes  chré- 
tiens, &  particulièrement  les  rois  dcCaftillc 
&  de  Portugal ,  à  donner  ordre  à  leurs  ambaf- 
fadeurs,  à  l'exemple  du  grand  Gonfalve,  de 
demander  la  réformation  de  l'églifc ,  dans  fon 
chef  &  dans  fes  membres.  Mais  leurs  fol li ci- 
tât ion  s  furent  inutiles ,  &  leur  zèle  fans  fuccès 
auprès  d'un  homme  qui  rejettoit  tout  ce  qui 
pouvoit  lui  être  fahitaite  ,  &  qui  n'écoutoit 
avee  plaifir  cvic  ce  qui  étoit  capable  de  flatter 
fes  pallions  déréglées. 

Ledifcours  de  Gonfalve  &  les  remontrances   cxxviiï. 
des  princes  firent  fi  peu  d'imprettlon  fur  le  fou-  Le  pape  veut 
verain  pontife ,  que  peu  de  tems  après  dans  ua  dowuei  le  d&- 


$i£  Wjtoirt  EccUfiafUqut , 

'  conGftoire ,  on  Ton  propofa  de  donner  Fin vef- 

Ah.  1497.    tjturc  ^u  royaumc  de  Napfes  à  Frédéric  ,  il  où 
ché  de  Bene-  demander  !c  démembrement  du  duché  de  Bt- 
2nGandi-     ncvcnc  >  <îQi  *rcjit  du  patrimoine  de  Mfglîfc  ,alw 
fonhls.    ~     de  le  cé.ier  au  duc  de  Gandie  Ton  fils.  Oiiprf- 
Mariana  ,  tend  même  qu'il  avo!t  réfolu  de  remettre  le  tri- 
vsfufrà.        \yUl  qUC  ies  rois  de  Naples  ont  coutume  de  pajcr 
tous  les  ans  à  la  chambre  apoftolique ,  en  qua- 
lité de  feudatairer  du  faint  fiege,  à  condition 
<jue  Frédéric    donneroit    cent  mille  écos  en 
fonds  de  terre  dans  Ton  royaume  au  même  duc 
de  Gandie.  Mais  le  pape  y  trouva  trop  d'oppo- 
tuions  po'ir  en  venir  à  bout.  Garcxlaiîo  a  rebif- 
fa deur  du  roi  d'Efpagne ,  indigné  des  propofi* 
tîons  de  fa  fainteté ,  s'oppofa  ouvertement  as 
démembrement  du  duché  de  Bencvenr,  &  dé- 
clara d'une  manière  très-forte,  que  le  roi  Ton 
maître  ne  permertroit  jamais  que  l'on  démem- 
brât du  patrimoine  de  l'églifc  le  duché  de  Bc- 
nevent  en  faveur  de  qui  que  ce  fût  ,  Se  fous 
quelque  prétexte  que  ce  pût  être.  Cependant 
malgré  tous  ces  obftacles ,  Alexandre  VI.  aveu- 
glé par  fa  paflîon  ,  &  n'écoutant  ni  la  juftîce, 
ni  la  raifon ,  par  l'envie  déréglée  d'agrandir  fa 
maifon,  auroit  exécuté  fonSeflcin  ,  h  la  mort 
funefte  du  fils  n'eût  renverfé  les  "projets  am- 
bitieux du  père.  Voici  les  termes  dans  lefquels 
Mariana  rapporte  ce  fait. 
CXXTX.  "Un  foir  ,  quatorzième  de  Juin  ,  lé  doc  Je 

Jean  duc  de  n  Gaudie  ,  &  les  cardinaux  de  Valence  &  de 
Gandie  fils     »  Borgia  ,  les  deux  premiers  fils  naturels  du 

pe'eft  aflaf-*,PaPc'  &  *c  troi^cme  f°n  neveu  ,   revenant 

fine.  »  aflez  tard  d'un  jardin  proche  l'églife  de  faint 

Mariana  ,  M  Pierre-aux -Liens  y  ou  ils  avoient  foupé'cn- 

hijl.  Hifp.liv.  »  femble  avec  la  dame  Venotia  leur  mère  ,fc- 

x6%n,  82.       *  Ion  Burchard  ,  fe  rctiroient  dans  leur  pa- 

v>  lais.  Le  duc  s'écarra  un  peu  du  chemin  avec 

*  un  feul  de  fes  eftafiers ,  qu'il  envoya  un  vaxt 
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tt  aptes  chercher  des  armes.  L'êftafier  de  ■ 

urne  trouva  plus  Ton  maître;  &  quelque  An*  !497» 
jence  qu'on  pût  faire  le  lendemain  pour 
avoir  des  nouvelles,  on  n'en  put  rien 
cendre,  fi  non  qu'on  avoic  trouve  dans  la 
du  Penple  la  mule  fur  laquelle  le  duc 
t  monté  la  veille.  Sur  cela  on  fit  de  nou- 
es perquilicions  ,  &  des  recherches  plus 
ftes.  Enfin  l'on  apprit  par  un  batelier ,  que  ■ 

I  minuit  il  avoit  vu  du  bateau  ou  il  éroic 
thé  9  un  homme  monté  fur  la  croupe  d'un 
rai ,  qui  en  portoit  un  autre  couché  de* 
C  lui  fur  la  Celle ,  &  foutenu  des  deux 
fs  par  deux  autres  hommes  3  que  tous  ces 
l  étant  arrivés   fur  un  pout  du  Tibre, 
went  jette  dans  la  rivière  celui  qu'ils  por- 
:nt  ;  que  l'homme  qui  é'oic  fur  le  cheval 
>it  demandé  aux  deux  autres  il  celui  qu'ils 
oient  de  jelter  étoit  allé  au  fond  5  &  que 
i-ci  l'en  ayant  allure  ,  tous  s'étoient  rcti- 
dans  le  moment.  Le  pape  auffi-tôt  donna 
re  à  des  plongeurs  d'aller  fonder  la  li- 
re dans  l'endroit  marqué  ,  qui  ctoit  le  lieu 
l'on  venoit  jetter  le  fumier  &  les  im- 
ndices  de  la  ville.  Après  avoir  bien,cher- 
,  on  trouva  le  corps  du   duc  percé  de 
f  coups  d'éuée  s  il  avoit  encore  fes  ha- 
;,  &  on  ne  lui  avoit  rien  volé.  » 
lelqoe  foin  qu'on  pût  apporter  pour  fa-      cxxx. 
es  auteurs  de  cet  aflaffinat,  on  ne  put  les     on  ne  peur 
ivrir.  Les  uns  en  accufereutlesUrfins  ,  qui  découvrir  ki 
fc  venger  du  faint  père  ,  dont  ils  étoient  ^^^ec€t 
tnécontens  a  avoient  déchargé  leur  colère  a  aftlna-' 
>n  fils.  Les  autres  en  foupeonnerent  le  car-  ^^  ' 

Àfcagne  Sforce ,  qui  ne  haïflbit  pas  moins  Gulcciardin, 
ergia y  dont  il  prétendoit  avoir  été  ofTenfé. 
;  la  voix  du  public  imputa  cet  a  (Tartinât  à 
c  Borgia,  cardinal  de  Valence  »  frère  cadet 


t il  Kfioirc  tcclifiafiique; 

'  du  mort  ;  &  qui  patToit  pour  an  des  plus  dit 

A*.  14*7.  dunes  hommes  de  fon  tems  ,  parce  qu'ouïe 
fès  intérêts  d'ambition  ,  il  ne  pouvoir  fouflrir 
que  le  duc  de  Gandie  eût  plus  de  parc  que  M 
aux  faveurs  de  Lucrèce  Borgia  leur  foeur  &  lcsr 
mak-eiie.  Ou  ajoute  encore  ,  que  ce  fat  m 
etrêc  de  ta  jaloufie  contre  fon  frère  ,  de  ce 
qu'en  le  lai  a  voit  préféré  ,  quoiqu'il  fut  fou 
cadet,  peur  lui  donner  le  duché  de  GiaSc 
Mais  dans  ces  fortes  d'événemens  ,  on  ne  peut 
ni  réprimer  la  licence  de  parler  ,  ni  lier  la  lan- 
gue eu  peuple ,  ni  découvrir  au  juile  la  vérité. 
Il  femble  que  ces  bruits  vendent  de  la  naine 
uotTertclîe  qu'on  pertoit  au  pape  ,  laquelle 
faifcit  fou  vent  interpréter  en  mauvaife  parc 
tout  ce  qui  le  regardoir. 
CXXXT.  L*  mon  du  duc  de  Gandie  affligea  extiême- 

Ccwif  tin  iu  ment  le  pape  j  il  parut  touché  de  les  propres 
pjf<  <a  a,--  défordres  ,  &  réfléchir  fur  ft  mauvaife  coo- 
f  ceuac  u  duire  ;  il  nomma  même  des  cardinaux  pour 
dcGioW  travailler  à  réformer  les  défordres  de  fa  cour. 
Rcr->*.jL  On  d:t ,  mais  fans  aucune  vraifemblancc ,  qu'il 
fc*t«KJs.  1-97.  conçut  ledeuein  d'abdiquer  le  fouverain  pon- 
*•  '•  rificat ,  èV  que  le  roi  catnolique  ,  à  qui  il  s'ea 

/"•r ■'**'•  *•  ouvrit,  lui  confcilla  de  ne  point  prendre  de 
rélolution  que  fa  douleur  ne  fut  appaifée.  Si 
le  fait  eit  vrai ,  il  cft  certain  que  l'abdicatioo 
ne  fut  point  exécutée  ,  non   plus  que  la  in- 
forme ,  a  laquelle  il  paraît  qu'on  ne  s'emprefîa 
pas  même  de  travailler. 
?D?aïV      La  faculté  de  théologie  de  Paris  toujours  at- 
quclqueVpro-  tcn"vc  a  maintenir  la  doérrine  de  l'cglifc  dans 
portions  par  fa  parère ,  s'oppofoit  aux  erreurs  qui  pouvoieot 
la  faculté  de  s'y  gliiTcr.  Par  une  cenfure  du  quinzième  S  A- 
Paru!08'6  dc  vril  de  cette  année  ,  elle  condamna  le  fenri- 
Ego  autem  mcnt  de  ccux  <\ui  difoient  que  ces  paroles  de 
fum  vermis     David  au  pfeaume  vingt -unième:  Je  fuis  un 

&  non  homo.  ver  &  non  pas  un  homme  ,  ne  convcnoicjtf 
pf.  ii. 
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alternent  dans  le  fens  littéral  à  Jefus-Chrift  , 
uoiqu'elles  puiîcnt  être  vérifiées  de  cet  Hom-     N*   f497» 
le  Dieu  dans  le  fens  allégorique  &anagogi-  Dtffrf€*:Ti* 
ne.  La  faculté  défiait  que  cette  proportion  cft  '*  f    *"dic€\ 
lafle  &  fent  l'béréfie.  Quelque  tems  après,  $  \£  **  * 
lie  obligea  un  religieux  de  l'ordre  de  faine  Do-     Ex.  1.  rc 
unique  nommé  Jean  Alutarii ,  de  faire  une  ré-  SlJjr'  /««*''. 
raâationdu  fermon  qu'il  avoit  prêché  dans7  J  l47#   ^ 
eglife  de  faint  Jean  en  Grève  à  Paris  le  huitic-   A  * 
îe  de  Septembre  fête  de  la  Nativité  de  la  fain- 
:  Vierge ,  parce  que  bien  qu'il  eut  foutenu  que 
l  Vierge  n'a  voit  point  commis  de  péché  véniel, 
ependant  il  avoit  apporté  des  raifons  &  des 
montés  contre,  &  avoit  agité  cette  queftion 
ndifcrcrcmcnt ,  &  au  fcandale  du  peuple.  Voi- 
î  U  proportion  que  ce  religieux  rétracîa  ,  rap- 
Drtée  dans  le  ftile  du  tems.  ce  Nonobftant  ce 
qu'il  femble  avis  que  faint  Jean  -  Chryfof- 
tome  ait  voulu  dire  que  la  Vierge  avoit  pé- 
ché veniellement  aux  noces ,  &  qu'elle  avoic 
eu  quelque  fragilité  humaine ,  quelque  petit 
mouvement  de  vaine  gloire.  Mais  jamais 
elle  ne  pécha  veniellement  ni  ne  pouvoit  ;  & 
faint  Thomas  dit,  que  faint  Jean-Chryfo(- 
come  a  parlé  expreiTément.  ce  La  rétractation, 
a  religieux  ne  fe  fit  pas  dans  l'églife ,  mais  en 
réfence  du  doyen   &  des  députés  dans  une 
Semblée  de  la  faculté. 

Nous  avons  vu  comme  dans  l'année  précé-  P'jfge  ' 
ente,  la  même  faculté  témoigna  fon  zcle^  'J^r^ 
antre  ceux  qui  attaquoient  l'immaculée  Con-  cUU.  Parif. 


aiere  du  t  roi  fie  me  de  A/f  ars  ,  la  féconde  du  fixie- 
ne  du  même  mois;  clic  réfolut  dans  la  croifie- 
ic,  que  pour  fuivre  les  vertiges  des  anciens, 
près  one  mûre  délibération ,  pour  la  défenic  de 
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■  la  doctrine  qui  établit  ,  que  La  bicnheureufe 

An.  14^7.   Vierge  a  étépréfervée  par  an  don  fingulierde 
la  tacbe  de  péché  originel  ,    laquelle  dcân- 
ne  elle  croît  véritable,  elle  s'engage  par  fer- 
ment  de  la  foutenir,  réfolue  de  n'admettre  daas 
Ton  corps  que  ceux  qui  feraient  ce  ferment, & 
déclarant  qu'elle  privera  de  tonr  honneur  & 
chafiera  tous  ce  ex  qni  fou  tiendront  la  propo- 
rtion contia:rc,  qu'elle  juge  faufle,  impie  & 
erronée.  Ce    décret    fut  rendu  dans  la  mi- 
fie  me  aflcmblée  le  neuvième   dn  même  mois 
de  Mars  ,  après  la  mefTe  de  la  Cooceptiot, 
Mais  il  ne  fut  publié  qne  l'année  foi  vante  1447* 
dans  une  autre  aflembîée  chez  les  MathoriM 
le  vingt-troifîeme  dix  mois  d'Août  ,  od  le  fer- 
ment fut  fait  &  réitéré  le  vingt-  fîxicme  do  mi- 
me mois  en  préfence  du  recteur  de  l'uni  verfité, 
de  l'archevêque  de  Bourges,  de  feptévéqocs, 
plusieurs  abbés,  confeillers  du  roi,  &  on  grand 
D'ufrgentré ,  nombre  de  docteurs  &  de  bacheliers.  Nonobf- 
p.  336.  &.     tant  ce  décret  un  religieux  Dominiquaio  prê- 
3î7-  £*  je-  chant  la  fête  de  la  Couception  à  Dieppe,  com- 
*ParifaCfoltm   Partit  ^  fCfr'mcnt  <qui  la  foutient  immaculée. 
X;r.        *     Son  fermon   fe  réduifoit  à  trois   proportions 
Trithen.  in  qui  furent  déférées  à  la  faculté  &  condamnées 
chronic.         le  dix-huitieme  de  Septembre  comme  faunes, 
Sfanhtim.  irnpies ,  ofFençant  les  oreilles  pkufes  ,  oppofees 
à  l'écriture  fainre,  su  culte  de  Fé^lifc  &  à  la 
droite  rafon,  détournant  enfin  les  fidèles  delà 
dévotion    qu'ils    doivent  avoir  pour  l'imma- 
culée conception  de  cette  glorieuse  mère  de 
Dieu. 
D'slrgentré,      Le  vingt-troifieme  du  mois  d'Août  de  cette 
ibid.  p.  339.  année  1497.  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
^'i'V  EX[  rf"  ccn^ura  °iliarre  proportions  d'un  autre  Domi- 
VjC"f'     niquain  nommé    Jean  Morcelle  ,    qui   déro- 
geoienc  à  l'honneur  de  la  faînte  Vierge.  La 
première  de  ces  propofitioos  écoit  conçue  ca 
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termes  :  »»  Dieu  peut  produire    une  pure  J 

réature    dans  une  plus  grande  gloire  que  ^N*  VW?% 
'eft  la  fainte  Vierge  ,  par  fa  puiiTancc  ab- 
>luc  ,  quoiqu'il  ue  le  puille  félon  fa  puilTance 
rdinaire.  «  Quoique  cetre  proportion ,  dit  la 
ulté  ,  foit  vraie  ,  quant  à  fa  première  par» 
,  elle  n'a  pas  laiiîé  d'être  prechée  follement, 
liferetement,  fans  fruit  &  fans  édification  du 
uple ,  &  ne  doit  point  être  prechée.  Quant 
la  féconde  partie  ,  fi  l'auteur  a  comparé  la 
erge  ,  à  l'humanité  de  Jefus-Chrift ,  ou  à  fon 
1e,  quant  à  la  gloire,  elle  eft  déclarée  faulTc , 
ronée  dans  la  foi  ,  &  doit  être  révoquée. 
1  féconde  propoiuion.  »  C'cft  un  problème, 
fi   la  Vierge   Marie  étoit  quant   au   corps 
plus  belle  qu'Eve,  ce  Cette  proportion  eft  té- 
eraire ,  dérogeant  à  l'honneur  &  à  la  dignité 
:  la  fainte  Vierge  ,  fa u fie  ,  contraire  à  la  doc- 
ine  des  faims  &  de  l'écriture ,  fufpecte  d'hé* 
fie  ,  &  doit  être  révoquée.   La  troificme. 
H'cft  apocryphe  de  dire  que  Jefus-Chrift 
foie  allé  au-devant  de  la  Vierge  Marie  dans 
fou  Aflorpption.  «  La  proportion  eft  cenfurée 
mine  fauue*  contraire  aux  écrits  des  doc- 
urs  ,  favorable  à  l'impiété ,  ofFenfant  les  oreil- 
1  pieufes  ,  &  détournant  le  peuple  de  la  dé- 
mon  à  la    fainte    Vierge.    La   quatrième. 
Nous  ne  fomines  pas  obligés  de  croire  fur 
peine  de  péché  mortel ,  que  la  fainte  Vierge 
ait  été  enlevée  au  ciel  en  corps~&  en  a/ne, 
parce  que  ce  n'eft  point  un  article  de  foi.  ce 
1  faculté  déclare  cette  proposition  ainfi  con- 
îe  ,  téméraire  ,  fcandaleufe  ,  impie  ,  propre  à 
iminuer  la  dévotion  des   peuples  envers  la 
rierge,  faulTc  &  hérétique.  Jean  Morcelle  fe 
étracla  publiquement  dans  l'églife  de  faint  Be-  Dupin  bibl. 
oît  le  vingt-troifieme  d'Août.  M.  Dupin  en  des  aut\  ecc^ 
ippoitaut  la  ccnfuie  de  la  faculté  touchant' iI"'l/,l"1  * 
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3  3  *  Hifioire  EccUJiaftique  , 

*  ces  propofitions  ,  dit  que  beaucoup  de  gens 

An.  I4P7«  trouvèrent  qu*il  y  avoic  de  l'excès  daas  les 
qualifications, 
cxxxili.  Comme  Charles  VIII.  roi  de  France  avoit 
ful^.ro^°^conçuledefîeinde  travailler  à  la  réformatioi 
ré  fur  la  ré-  de  l'^glifc  &  du  clergé  de  fon  royaume  5  il  coa» 
forme  du  fuit  a  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ,&  lai  fit 
clergé.  préfenter  quelques  proportions  pour  y  être  ex* 

D'Argtntri,  minées* &  décidées.  1.  Si  le  pape  efttenaftf- 
colua.judU.  fembler  le  concile ,  repréfentant  l'églife  unirer- 

&  l\c.'  33î"  ^cl"c' lous  'cs  dix  ans,  &  même  à  préfcnt,at. 
tendu  le  défordre  manifefte  qui  eft  dans  l'églife, 
tant  en  fon  chef  .que  dans  les  membres*  1.  En 
cas  de  nécerTité  pre fiante  ,  comme  dans  le  cas 
préfenc,  lorfque  dix  ans  font  écoolés  depoisle 
dernier  concile ,  fi  le  pape  eft  prié  Si  Comme k 
rafiembler ,  s'il  le  néglige  ou  le  diffère  :  le  roi 
demande,  fi  dans  ces  cas  les  princes  tant  ce- 
cléfiaftiques  que  fécutfers,  &  autres  parties  de 
l'églife  ,  fe  peuvent  aiTcmbler  d'eux-mêmes; 
s'ils  feront  le  faint  concile  ,  repréfentant  l'é- 
glife univerfelle  ,  fans  erre  aiîemblés  par  le 
pape.  3.  Si  en  cas  de  néceifiré  p  relia  me,  comme 
de  préfent,  &  après  les  dix  ans  partes ,  ont 
grande  &  notable  partie  de  la  chrétienté,  com- 
me le  royaume  de  France  ,  ou  le  roi,  qui  le  re- 
préfente ,  prie  ,  fomme  &  avertit  le  pape  &  les 
autres  parties  de s'aflembler,  afin  de  pourvoira 
la  né  ce  (lu  é  de  l'églife  5  &  que  ces  parties  foieot 
négligentes  ,  refufent  ou  différent  ;  favoir  fi 
ceux  qui  s'y  trouveront ,  pourront  célébrer  le- 
dit concile  fans  les  autres  qui  refufent,  & 
pourvoir  à  la  nécefiité  de  l'églife. 
CXXXTV.  1-a  faculté  de  théologie  de  Paris  s'affembla 
Réponfe  de  pour  délibérer  l'onzième  de  Janvier  1497.  & 
la  faculté  de  cnVoya  le  même  jour  la  réponfe  au  roi.  Elle 
feuX™  conticnt ,  1  •  Que  le  fouverain  pontife  cft  obligé 
XqU  d'affcmblcr  un  concile  général ,  repréfentant  Vét, 
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t  plus  étroitement  tenu  dans  le  tems  pré-^N"  ,497» 
,oii  il  y  a  tant  de  défordres  (î  notoires  dans  Ex  i.  rcgi/l. 
icf  8C  dans  les  membres  de  l'églife.  2.  Que  MS.ccnfurar. 
pape  prié,  requis  &  fommé  d'aflcmblcr  cc-ft"^*  Pflr,/~- 
aie  après  dix  ans  expirés,  refufe  de  le  faire  j^ÏÏ^ 
penfe  à  le  différer  dans  un  antre  tems  éloi-  utfuprà. 
I  alors  les  princes  tant  cccléûaftiques  que 
Jicrs ,  8c  les  parties  notables  de  l'églife  peu- 
:  s'aflcmbler ,  quoique  le  pape  n'ait  point 
roqué  cette  afTcmbléc  repréfentant  l'églife 
'erlelle.  3.  La  faculté  définit ,  que  s'il  eft 
ilumenc  nécelTaire  de  tenir  ce  concile  ,  & 
inc  partie  notable  de  la  chrétienté,  comme 
ol  de  France  ,  après  avoir  prié,  exhorté, 
(e  le  fouverain  pontife  de  le  faire ,  afin  de 
rvoir  aux  néceflhés  de  l'églife,  celui-ci  tern- 
is refufe  de  le  faire  ;  alors  ceux  qui  feront 
èns  &  qui  comparent ront ,  pourront<fans  les 
es  qui  refafent ,  célébrer  le  concile  &  pour* 
aux  beloins  de  l'églife.  Charles  VIII.  ne 
ttpas  aflez  long -tems  pour  mettre  à  exé* 
?n  ces  avis  de  la  faculté. 

e  roi  de  Portugal  ayant  réfolu  de  découvrir    CXXXV. 
>ute  des  Indes ,  qu'on  n'avoit  pu  encore    Navigation 

ver .  quoiqu'on  eût  d'aiîcz  amples  inftruc-^c  VafqucJ 

'  *       ^     xt  r  j    r*  n  •   Gamaauxla* 

s  ,  y  envoya  Vafquez  de  Gama  Portugais  dcs  oricnw. 

rquatie  navires.  Gama  ayant  mis  à  la  voile  les. 

etrvieme  de  Juillet  147/5.  &  étant  arrivé  à     Mariant  % 

:ambiquc  avec  Paul  de  Gama  fon  frerc.  Ni-  hift.  Hifp,  l. 

sCociîlo,&  quelques  autres  officiers  de16-"-?0'  & 

ar  &  d'expérience ,  ht  demander  au  ftouver-'**'^*^ 

:  un  pilote  pour  lui  fervir  de  guide.  11  y  con-  /.  1 1# 

tt  d'abord ,  croyant  que  les  vailTcaux  qu'il  Barros,  /.  4. 

oit  arrives,  étoient  montés  par  des  Turcs  5 c*  *• 

SjMs  qu'il  fut  défabufé  ,  il  ordonna  au  pilo- 

e  conduire  les  Portugais  au  port  de  Quil- 

od  il  cfpéroit  qu'ils  périroient.  Gama  s'é- 
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;  j4  Hifioire  EccUfiaftique  , 

■  tant  apperçu  de  la  trahi  Ton,  ne  voulat  pas  en* 

An.  1497*  trer  dans  le  port,  &  continuant  (a  route,  il 
arriva  à  Melinde.  Le  roi  de  cet  état  voulut  voir 
l'amiral  &  palîa  fur  Ton  bord  ;  &  quand  ilnt 
appris  (on  dciîein ,  il  lui  donna  un  pilote  fidè- 
le ,  qui  le  conduisît  fi  bien ,  qu'il  craverfa  ea 
vingt- deux  jours  le  golfe  ,  &  alla  mouiller  de- 
*  vant  Calicut  le  vingtième  de  Mai  1497.  CaB- 

eut  cft  éloigné  de  Melinde  environ  fept  cm 
lieues.  G  a  m  a  fit  jetter  l'ancre  à  deux  milles  de 
la  terre ,  ne  pouvant  en  approcher  de  plus  près. 
11  eur  permifiion  de  mettre  pied  à  terre  &  d'al- 
ler voir  l'empereur ,  que  ceux  du  pays  nom- 
moienc  Zamorin  ;  il  arriva  à  la  capitale  qû 
éroit  éloignée  de  la  mer  de  deux  journées,  & 
il  eut  une  audience  favorable  de  ce  prince, & 
permiflîon  de  négocier. 

Mais  les  Manoméians  qui  craignoient  que 
ce  nouvel"  établnTement  ne  portât  préjudice  à 
leur  commerce,  perfuaderent  à  Zamorin  que 
Gama  n'étoit  point  ambafladeur ,  comme  il  le 
difoit,  mais  un  chef  de  pirates.  Zamorin  vou- 
lut entretenir  lui-même  Gama  ;  &  quoique  ce 
Portugais  l'eût  allez  bien  éclairci  fur  tous  Tes 
doutes  ,  l'empereur  ne  lai /Ta  pas  de  conferver 
toujours  quelque  défiance.  Gama  craignant  que 
les  Mahométans  ne  lui  tendiflent  un  piège.,  par- 
tit fecretement  de  Calicut ,  &  retourna  à  fe$ 
vaifleaux  ;  &  lorfqu*  il  voulut  mettre  à  la  voile, 
quelques  bâtimens  Indiens  de  ceux  que  les  gens 
du  pays  nommtnt  Zambuches ,  voulurent  loi  fer- 
mer le  partage,  mais  il  les  fçut  (1  bien  écarter 
à  coups  de  canon  ,  qu'il  alla  relâchera  Pifle 
d'Anchedina.  Le  corfairc  Timoju  qui  avoit 
mouillé  auprès  de  cette  ifle,  étant  venu  l'atra- . 
quer  pendant  la  nuit,  fut  fi  fort  maltraité  pat 
l'artillerie  Portugaifc,  qu'il  fut  contraint  Je  fc 
retirer.  Après  quelques  jours  de  repos ,  Gantt 
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prit  la  pleine  mer  ,  &  retourna  à  Lisbonne  - 

mr  rendre  comte  au  roi  de  Portugal  du  lue-  An.  1497. 

s  de  Ton  voyage.  Gama  avoit  pris  avec  lui  un 

aure  nommé  Moncaïde  ,  qui  pafla  en  Portu- 

i  011  il  fut  baptifé  ,  &  vécu:  très- chrétienne- 

eut.  11  avoit  auffi  beaucoup  d'Indiens  ,  dout 

figure  j  l'air  ,  la  couleur ,  le  langage ,  les  ma- 

cres  &  l'habillement  parurent  fi  extraordi- 

lires  &  fi  nouveaux  ,  que  tout  le  monde  vou- 

l  les  voir  &  les  entretenir.  Le  retour  de  Ga- 

a  à  Lisbonne  n'arriva  que  fur  la  fin  du  mois 

Août  de  l'année  149?.  ' 

En  Angleterre  l'impofteur  Pcrkin  ne  fe  re-    cxxxvr. 

ta  point  de  fes  premières  difgraccs.  Il  re-     P«Wn  va 

orna  en  Flandres  auprès  de  la  duchefle  douai-  en  I,.,an<lc  » 
j     «  or  1         a    enfuire  en 

rre  de  Bourgogne  ,  &  y  fut  reçu  avec  le  me-  Ecoflc. 
5  accueil ,  que  s'il  y  fut  arrivé  victorieux. 
[e  jugea  à  propos  de  l'envoyer  en  Irlaudc; 
il  y  arriva  pendant  que  Henri  VU-  tenoità 
ndres  Ton  parlement  aiîcmblé.  Mais  n'y 
ant  ni  port  ou  il  pût  fe  mjtcrc  à  couvert  ,  ni 
rti  qui  le  favorisât  ,  parce  que  Poyning  y 
oitpuiflamment  établi  l'auconté  du  roi  ,  il 
retira  en  Ecofle  ou  il  fut  très-bien  reçu  de 
:qucs  IY.  qui  en  étoit  roi,  qui  n'aimoit 
int  Henri ,  &  à  qui  la  douairière  de  Bourgo- 
c,  Charles  VIII.  &  l'empereur  Màximihcn 
went  forcement  recommandé  les  intercède 
rkÎD  5  ces  deux  derniers  princes  étant  fort 
cooeens  du  roi  d'Angleterre  ;  le  premier  à 
ifc  de  la  ligue  qu'il  avoit  (ignée  avec  les  prin- 
d'Italic;  le  fécond,  parce  que  Henri.  VII. 
>ie  défendu  fous  de  grolfes  peines  à  tous  fes 
ets  d'avoir  aucun  commerce  avec  les  Fia- 
inds. 

Le  foi  d'Ecoflc  ajouta  foi  à  tout  ce  que  lui   CXXXVTI. 
Pcrkin,  &  lui  promit  fa  protection.  Il  al!a  cqJ£  ~!  df  *T 
me  plus  loin ,  puifque  poux  lui  donner  une         **  aic 


);6  Hiftolre  Ecclijiaftîqtte , 

■  marque  publique  de  fon  eftinae  ,  il  lui  fitépoufa 

An.  14^7.  unc  jeune  princefle  nommée  Catherine  Goot* 
c  pou  fer  la  61-  don  fille  du  comte  de  Huntley  ,  qui  appanenoir 
le  du  comte  à  la  famille  royale.  Elle  éroit  très-belle  &  n'a* 
de  Huiuley.  vojt  qUC  quinze  ans;  mais  elle  écoit  encore  pin 
i?ftrflrttfmr«-VçrcuCufe.  Apres  ce  mariage  ,  le'roi  conjoinr 
rum   couc.  i.  tcment  aVcc  pcrkin  leva  des  troupes  &  cmtt 

dans  la  province  deNorthumberland,  où  Perlrii 
fit  publier  un  manifefte  infolenc  contre  Hcori 
VU.  fous  le  nom  de  Richard  IV.  Il  y  mertoit Jt 
tête-daroi  d'Angleterre  à  prix  $  le  traxtoirdetf- 
ran ,  promettent  de  grandes  récompenfes  à  cm 
qui  conttibueroient  avec  lui  à  le  chafler  du  ro- 
yaume ,  &  accordoit  une  ample  amniftie  à  cm 
oui  abandonneroient  fon  parti.  Ce  manifdfe 
nt  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'il  en  efpé- 
roit.  L'antipathie  entre  les  deux  nations  Ecof- 
foife  &  Angloife  ,  fit  que  celle-ci  ne  voulut  pas 
favorifer  un  homme  qui  n'étoit  appuyé  que  des 
forces  de  fes  plus  anciens  ennemis.  Henri  de 
fon  côté  rétablit  le  commerce  avec  les  Fla- 
mands, &  traita  avec  l'archiduc  à  condition 
qu'il  ne  donneroit  aucun  fecours  aux  rebelles. 
CXXXVIII.  Sur  ces  entrefaites  il  fe  forma  unc  révolte 
Révolte  ^ns  la  province  de  Cornouaille  ,  d'autant  plus 
vinec  de  Co£  ^angereufe  que  Henri  étoit  obligé  de  divifer fes 
nouaille.  troupes  pour  l'appaifer.  La  caufe  de  cette  fcVti- 
tion  fut  la  levée  des  fubfidcs  que  le  parlement 
avoit  ordonnée ,  &  qui  furent  exigés  avec  tant 
de  févérité  &  de  rigueur  par  les  commi  flaires, 
que  les  peuples  du  pays  prirent  les  armes,  aa 
nombre  de  plus  de  vingt  mille  hommes,  <jtri 
choisirent  le  lord  Andley  pour  les  commander» 
C'étoit  un  homme  de  la  première  qualité, mé- 
content du  gouvernement ,  prêt  à  tout  entre- 
prendre pour  rendre  fa  fortune  meilleure,  if- 
fez  bon  foldat ,  mais  peu  propre  pour  com- 
mander une  armée.  Avec  ce  nouveau  général 
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8  révoltés  vinrent  à  Salisbury,  à  Winchcftrc, 

.  encrèrent  dans  la  province  de  Kent ,  où  ils  ne  ^N*  I497« 

ouverent  pas  un  leul  homme  qui  voulût  fe 

ùudre  à  eui.  Ce  mauvais  fucecs  en  découra- 

ea  quelques-uns  qui  fe  1  étirèrent.  Mais  les 

acres  encouragés  par  la  lenteur  du  roi  qui  leur 

voit  laifîé  faire  tant  de  chemin  fans  les  atta- 

juer,  vinrent  camper  entre  Htham  &  Gréen- 

ick,  à  quelques  milles  de  Londres,  comptant 

e  s'emparer  de  cecre  ville. 

Une  révolte ,  une  guerre  étrangère ,  la  ca-     CXXXrx. 
•■le  d'un  concurrent,  parurent  au  roi  un  ailcm-      Henri  vu. 
Jagc  de  chofes  fàchcufes,  qui  l'inquiétèrent ,  a^a(iu^  '« 
oais  qui  ne  lui  firent  rien  perdre  de  la  préfence  i^a^hc^tb. 
refont  ordinaire.  Il  avoit  l'on  armée  toute  prè-   p  (  d  yv 
c.  Il  détacha  le  comte  de  Surrey  ,  &  l'envoya  hift? ÀniUc. 
fers  les  frontières  d'fccofle,  pour  s'oppofer  au  iib.  i*. 
oi  Jacques ,  s'il  lui  prenoit  envie  de  faire  une    #«««  1  *■:■''• 
èconde  irruption  en  Angleterre  ;  &  voyant  les  JJÇ*1  litnrtc' 
ivoités  avancés  jufqucs  à  la  vue  de  Londres  , 
1  partagea  le  refte  de  fes  troupes  en  trois  corps  ;    x 
e  premier  fous  la  conduite  des  comtes  d'Ox- 
brt ,  d'Eflex  &  de  Suffolk  ,  eut  ordre  d'envi- 
onnèr  la  montagne  de  tous  côtés  ,  excepté 
elui  de  Londres ,  par  où  le  grand  chambellan 
[ui  commandoit  le  fécond  corps  devoit  atta- 
juer  les  rebelles..  Henri  fe  mit  à  la  tête  du 
roifieme  ,  entre  Londres  &  la  montagne ,  dans 
s  delfein  de  couvrir  la  ville  ,  de  foutenir  fes 
roupes  ,  &  d'envoyer  du  fecours  par-tout  ou 
1  feroit  neceffaire.  Tout  réulîlt ,  la  bataille  fc 
lonna  un  famedi  vingt-deuxième  de  Juin  1497. 
\  peine  les  ennemis  curent-ils  le  tems  de  fe 
ncttre  en  ordre.  A  la  féconde  attaque  ils  fu- 
•ent  enfoncés  ,»•&  ne  fougerent  qu'à  prendre  la 
Fuite.  De  fix  mille  hommes  qu'ils  étoient ,  deux 
ni  Ile  reflètent  fur  la  place ,  &  le  relte  fut  faic 
Diifonnier.  Les  trois  chefs  des  rebelles  furent 
Tome  XXIF.  P 
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pris  &  punis  de  moit ,  &  Henri  pardonna  an 

An.  i-i? 7.   rcftc  ;  mettant  ce  la  différence  ,  dit  Bacon ,  en- 
tre un  fculeverncnr  que  caufe  la  pauvreté, le 
celui  que  prodeit  l'c/prit  de  lévolte. 
CXI.  Peu   de  jours  après  cette   bataille  ,  qu'on 

^"^™"™  nomma  de  Black-hcat  ,  les  ambaffadeurs  de 
ciî  i^diTioi  l'ai  chiùuciîgncrent  à  Loodres  des  conventions, 
a.-,- glrr-rre  par  lefcueiies  en  expliquant  le  dernier  traité 
a.^>Zj:heri-  de  commerce ,  ce  prince  le  départoit  du  droit 
re  a  Aira-  <j'un  fjorjn  qU'ji  exigeoit  auparavant  pourcta- 
£p3'  ...  que  pièce  de  drap  d'Angleterre  qui  entroit  eus 
rc-r.i  Hcnric  *cs  ctars*  *-c  dix-huiricmc  de  Juin  Henri  ran- 
Vll.  '  fia  les  articles  du  mariage  d'Anus  Ton  fils  aîné 

avec  Catherine  d'Arragon.  Ce  mariage  avoit 
été  arrêté  en  149 1  ,  Se  confirmé  le  premier 
d'Octobre  1496.  Dans  le  même  tems  Charles 
VIII.  envoya  en  Angleterre  une  ambaflade, 
qui  ne  te  n doit  qu'à  confirmer  la  paix  d'E ta- 
pies, par  la  réparation  de  certains  attentats  qui 
s'eteient  commis  de  part  &  d'autre.  Mais  pen- 
dant que  Henri  croit  occupé  contre  les  rebel- 
les de  Cornouaille  ,  le  roi  d  Ecoflc  fit  une  fé- 
conde irruption  en  Angleterre,  &  alla  mettre 
le  liège  devant  Norham,  qu'il  leva  aux  appro- 
ches du  comte  de  Surrey ,  &  fe  retira  dans  fon 
royaume.  La  guerre  dTcofle  em  barra  {Tant  Hen- 
ri ,  il  eut  recours  à  la  négociation  ;  il  jettalcî 
yeux  furdom  Pedro d' Avala*  ambaiTadenrd'Ef- 
pagne  à  Londres,  pour  faire  réuflîr  l'affaire, & 
il  ne  fe  trompa  pas.  Dom  Pedro  alla  en  Eco/Te, 
engagea  le  roi  à  congédier  honnêtement  Per- 
CXLT.  kin  9  avant  qu'on  parlât  de  paix  ,  afin  que  /a 
^  r.r>  entre  préfence  de  ce  faux  duc  d'Yorck  n'y  fût  poiot 
!»?CI!'/Cr  &  un  ohftacle.  Les  ambafladeurs  qui  étaient  aC- 
m  .v  cène.  fcm»^s  £  Ayton,  y  lignèrent  d'abord  une  trè- 

A;/î  rtrTvo/  vc  ^e  ^CPC  ans  >  *lu*  devoit  commencer  le  vingt- 
neuvième  de  Septembre,  joui  de  la  fïguauuc 
du  traité. 
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tezkin  congédié  par  le  roi  d'Ecofle ,  s'embar-  — — - 

t  avec  la  comrene  fon  époufe,  fes  domefti-  An.  MP7 • 

rs  ,  &  roue  ce  qu'il  pue  engager  d'Ecoflbis  à     CXLII. 

ilivre.  Il  fit  vdile  vers  l'Irlande,  &  fut  aflez  Pcrkin  parte 

ireux  pour  aborder  en  un  endroit  où  perfon-  V1  1I/land*  » 
•  r      •     r      j  r  *  t.i       1*  de  la  en  Au. 

ne  s  oppola  a  fa-  dcfccntc.  Flatté  par  ce  giclctrc. 
*ès,  que  la  fortune  alloit  lui  devenir  favo- 
»Ie ,  il  s'appliqua  à  rchaufler  le  zèle  de  fes  an- 
us amis,  à  en  faire  de  nouveaux  ,  &  à  dif- 
&r  toutes  chofes  pour  pafler  en  Angleterre. 

fédition  recommença  en  Cornouaiile  ,  dès 
on  feut  Pcrkin  en  Irlande  3  ce  qui  le  déter- 
na  à  s'embarquer  pour  venir  joindre  les  re- 
lies; trois  mille  hommes  fc  rendirent  auprès 

lui.  Avec  ce  fecours  il  marcha  vers  Exccf- 
,  Tinveltit ,  &  la  fomma  de  fe  rendre  \  mais 

habitons  lui  répondirent  qu'ils  ne  connoif- 
enr  point  d'autre  roi  que  Henri  VII.  &  qu'ils 
riroient  plutôt  que  de  manquer  à  ce  qu'ils  lui 
voient.  Le  roi  d'Angleterre  informé  de  fon 
Wée  &  du  fïcgc  d'Excéder ,  fut  ravi  de  voir 
\  ennemi  engagé  dans  le  royaume.  Il  fit  auiîï- 
:  filer  des  troupes  le  long  des  côtes  pour  Tem- 
cberde  fe  fouver  par  mer.  La  noble  (Te  monta 
;heval ,  &  alla  joindre  avec  tout  ce  qu'elle 
oie  pu  lever  de  troupes ,  le  grand  chambel- 
1  ,  qui  mareboit  au  fecours  d'Excéder.  Le 
ede  Buckingham  arriva  le  premier  devant 
place ,  le  roi  y  vint  quelque  tems  après.  Mais 
rkin  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'y  attendre. 

leva  le  nege  &  fe  retira  à  Tauwton  avec 
>t  mille  hommes. 

Philippe  Callimaque  ou  Calli machus ,  favant     cXLirr 
(lorien ;  poê'te  &  orateur,  eft  le  fcul  auteur     \[on  ^ 
mfidérable  qui  mourut  dans' cette  année ,  en    Philippe  Cal- 
>re  plufieurs  placent  fa  mort  le  premier  de  l»l"a.hus. 
ov.embre    de  l'année    précédente    149^.  !1 /.4^û"7*?  * 
oit  né  à  San-Geminiano ,  dans  l'état  de  Flo-  Cromer •"'  30 

Pij 
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rcDce  'y  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  auteurs, 

An.  1497.  q^ii  £ton  Florentin.  A  l'exemple  de  plufieurs 
Voiaterran.  la vans  Italiens,  qui  a  voient  formé  une  acadé- 
/•  7-  mie,  &  qui  pour  fe  diftinguer,  s'étoient  donné 

Paul.  Jov.  tn  un  nouveau  nom,  il  changea  pareillement  le 
+*>g*  c.  41.     £tn^  Qcmjnjan j  £tojt  fon  nom  £c  famille  ,  il 

prit  celui  de  Callirrachus ,  dérivé  du  Grec.  Une 
arïectation  fi  nouvelle  &  fi  fïngulicre  ,  donna  de 
l'ombrage  au  pape  Paul  11.  11  fe  perfuada  aifé- 
ment  que  fous  prétexte  de  cultiver  les  belles 
lettres  ,  on  propofoit  dans  les  aflemblécs  de 
cette  académie  de  fa  vans  ,  des  que  (lions  anal 
dangereufes  pour  l'état  que  pour  la  religion;  & 
ne  trouvant  pas  à  propos  de  la  lai/Ter  fubfiftet 
plus  long-tcms,  il  diflipa  &  traita  avec  beau- 
coup de  févérité  tous  ceux  qui  la  compofoient. 
Callimaque  fut  obligé  d'abandonner  l'Italie,  & 
de  fe  retirer  en  Pologne  auprès  de  Cai1mir,qui 
n'éioit  pas  ami  du  pape,  parce  que  fa  fainteté 
fouteno.t  les  intérêts  de  Matthias  roi  de  Hon- 
grie au  royaume  de  Bohême  ,  contre  Uîadiilas 
fils  de  Caiimir.  Ce  prince  choifït  Callimaque 
pour  être  précepteur  de  fes  enfans;  &  il  acquit 
tant  d'autorité  fur  l'efprit  de  Jean-Albeit,  fils 
&  fuccefleur  de  Cafîmir ,  qu'il  difpofoit  pref- 
que  de  tout.  Les  Polonois  lupportoient  impa- 
tiemment qu'un  étranger  banni  ô*e  fon  pays 
leur  fut  préféré.  Cependant  Mich'ou  allure, 
qu'il  moutur  à  Cracovie,  &  y  fut  enterré  avec 
beaucoup  d'honneur.  Paul  Jove  au  contraire 
dit ,  qu'il  mourut  exilé  à  Vienlie. 

Tritheme  ,      Callimaque  a   compofé  pîuficurs  hiftoircs: 
dejeript.  ceci,  celle  d'Attila  >  trois  livres  des  guerres  dcLadiG- 

Palatin,  m  jas  roj  Je  Pologne  &  de  Hongrie  ,   tué  à  Uba- 

P*uL  II,       taille  de  Vaincs;  l'hiftoire  de  cette  bataille; un 

livre  de  ce  que  les  Vénitiens  firent  pour  exciter 

les    Perfes  &  les  Tartares  contre  les  Turcs; 

Uû  difeours  où  il  donne  des  avis  touchant  1* 
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lierre  contre  les  Tuics.  On  trouve  auflî  une  " 

e  fes   lettres   parmi  celles  d'Ange  Politien.  A*'  l**7* 

aul  Jove  a  comparé  fes  ouvrages  à  ceux  de 

acite.  Platine  parlant  de  (on  cfprit ,  de  fa 

lille,  &  de  fes  facultés,  lorfqu'il  l'czcufe  de 

I  conjuration  contre  le  pape  Paul  II.  dit  qu'il 

eparoît  pas  vraifcmblablc  qu'il  y  eut  jamais 

eofé ,  parce  qu'il  n'avoit  ni  confeil ,  ni  lan- 

ue,  ni  main ,  ni  adrcfTe  ,  ni  biens,  ni  enfin  de 

ne ,  ayant  de  fort  mauvais  yeux  ;  enforte ,  dit 

r  même  Platine ,  qu'il  étoit  plus  endormi  que 

•  Lentulus ,  plus  pefant ,  à  caufe  de  fa  graille , 

ne  L.  CraiTus,  &  qu'il  n'étoit  pas  plus  habile 

e  la  langue  que  de  la  main.  Ce  portrait  aflez 

lac  ne  répond  pas  à  l'idée  d'un  homme  d'ef- 

rir,  8c  cultivé  par  beaucoup  d'érudition,  tel 

a'étoic   Callimaque. 

Charles  VIII.  qui  étoit  toujours  demeuré  à     CXLIV. 
yon  depuis  Ton  retour  en  France,  ou  il  n'avoit  charl«  Vlif. 
znCé  qu'à  fc  livrer  à  la  volupté  ,  quitta  enfin  JJ*"r  *ucJ°5 
rtre  ville  pour  aller  remercier  Dieu  dans  l'é-  faine  Denis , 
lifc  de  faine  Denis.  Il  ne  voulut  pas  palier  à  &  retourne  à 
iris,  afin  de  punir  fes  habitans  qui  lui  a  voient  Ly°n' 
fufé  cent  mille  livres,  lorfqu'il  étoit  près  de  .  La  ^lSne  > 
irtir  pour  l'Italie.  Après  ce  voyage  dcdévo-Ç^^ 
on ,  il  revinr  à  Lyon  ,  &  prit  dans  fon  confeil  us  y  m. 
ie  réfolution ,  quiauroit  maintenu  la  gloire 
:  la  monarchie  Françoife,  fl  elle  eût  été  exc- 
itée. Trivulce    eut  ordre  de  quitter  Aft ,  & 
avancer  en  Italie  ;  on  lui  promit  un  puiffanc 
cours  ,  &   on  l'a  dura  que  le  duc  d'Orlc<ins 
oit  inceflamment  le  joindre  ,  &  le  roi  1-ii- 
téme  peu  de  tems  après.  Mais  le  cardinal  Bii- 
>nnct  empêcha  l'exécution  de  ces  réfolutions , 
:  retint  ou  détourna  à  d'autres  ufages  l'argent 
fceflaire  à  la  levée  des  troupe?. 

Le  roi  changea  donc  de  detfein  ,  &  au  lieu 
aller  fe  mettre  à  la  tete  de  fes  armées  ,  il  rc- 

P  iij 
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"  tourna  du  côté  de  Paris  ;  ce  qu'on  attribua  à 

An.    14^8.  l'inclination  qu'il  avoit  pour  une  demoifelle 

CXLV.      de  la  reine.  Cette  princefïè  devenue  enceinte, 

On  prévient  accoucha  d'un  dauphin  ,  qui   vécut  fort  pei 

le  TucTor!^6  )<ymSt  Lcs  enncmis  du  duc  ^'Orléans  ne 
Uàn*C  qui  fê  manquèrent  pas  de  fe  fervir  de  cet  événcmcit 
retire  à  Blois.  pour  le  perdre  dans  l'eTprit  du  roi.  Ils  lui  fa- 
îbient  accroire  que  ce  duc  avoit  contribué,  dl 
moins  indirectcmentjà  la  mort  de  trois  fils  qo< 
la  rçine  avoit  mis  au  monde  ,  puifqu'aocoû 
d'eux  n'avoit  vécu  *  &  toutes  les  rations  fe 
léduifoient  à  la  joie  que  le  duc  avoit  fait  pa- 
roi tre  ,  voyant  la  cour  en  deuil.  Averti  du 
mauvais  offices  qu'on  lui  rendoic  à  la  cour, 
il  prit  en  homme  fage  toutes  les  précautions 
nécefïaircs  pour  fe  mettre  à  couvert  des  em- 
bûches de  fes  ennemis  ;  il  fe  confina  dans  foo 
château  de  Blois  ,  &  il  y  vécue  comme  on 
particulier ,  fans  recevoir  aucune  vifite ,  ex- 
cepté du  feul  plaifîr  de  la  c halte ,  où  il  paf- 
foic  les  journées  entières. 

Fin  du  Livre  cent  dix-huiiitme. 
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LIVRE   CENT  DIX- NEUVIEME. 

^"^Harlïs  VIII.  n'avoit  cherché  jufqu'alors  - 

V^que  les  plaifirs&  la  gloire  humaine.  Mais  ^N*  M?*** 
JDieu  le  coucha  tout  d'un  coup.  Il  renonça  à  Vz-  I. 

moût  des  femmes,  s'appliqua  à  réformer  fon  CIlîl,Ic$  VIII. 
état,  &  fc  corrigea  de  plufieurs  autres  défauts.  JonSmie  ,  & 
Il  écoutoit  les  plaintes  de  fes  fujecs  &  accom-  veut  mener 
modoit  leurs  différends  :  il  dépofoit  les  matt-  une  vicchté~ 
Irais  juges;  attentif  à  rétablir  la  juilirc  dans  fi*imc' 
l'ancien  ordre ,  fans  frais  fit  fans  épices.  Son  M*"j-4*Co- 
deffein  étoit  de  rabailTcr  les  tailles  &  les  fixer  à  ™£  lm  8#  c# 
douze  cens  mille  livres ,  qui  ne  fe  Ievcroient  que 
par  l'octroi  des  états  du  royaume  ,&  pour  des 
aéceÛJtés  extraordinaires,  voulant  que  l'enrrc- 
tien  de  fa  maifon  &  les  dépenfes  extraordinaires 
fc  prifTent  fur  le  reverw  de  fon  domaine  &  des 
anciens  droits  de  la  couronne.  Comines  dit  qu'il 
suroît  bien  voulu  ,  s'il  étoit  poffibîc  ,  qu'un 
évêque  n'eût  eu  que  fon  fcul  éveché  fans  d'au- 
tres bénéfices  -,  &  que  tons  y  culfcnt  rélîdé  fans 
paroître  à  la  cour.  11  fit  de  grandes  aumônes  : 
il  fe  confefToit  allez  fouvent  à  l'évèquc  d'An- 
gers. Enfin  fes  difpofîtions  étoient  fi  faintes  & 
upieufes,  que  d?ns  la  dernière  conversation 
qu'il  eut  avec  quelques-uns  de  fes  confidens  ,  il 
leur  dit,  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  jamais  com- 
mettre aucun  péché'mortcl ,  qu'il  l'efpéroit  du 
fecours  de  la  grâce  ,  &  qu'il  voudroit  même  de 
tout  fon  cœur  fe  difpenfer  d'en  commtttrc  de 
véniels  ,  s'il  étoit  pofTible. 

Les  gens  de  bien  attribuoient  cet  heureux         n. 
changement  du  roi  à  l'a&ion  de  continence  qu'il  A£iori  loua- 
avoir  fait  paroître  dans  la  ville  d'Ail:  ,  dans  le  jîMjj  ™Q* 
dernier  féjour  qu'il  y  avoit  fait.  Un  foir  qu'il  fe  j^une  &ic# 
letira  dans  fon  appartement ,  il  y  trouva  une- 

Piv 
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jeune  fille  très  belle ,  que  ceux  de  fes  domeiu- 
AN.  i45>8.    ^ues  qUj  voui0icnt  contribuer  à  fes  plaifixsy 
avoient  introduite.  Cette  fille  étoit  à  genoii 
devant  une  image  de  la  faiute  Vierge,  qu'elle 
avoit  apperçue  dans  la  ruelle  du  lit ,  &  pleurait 
beaucoup.  Le  roi  la  trouvant  dans  cette  fini- 
tion ,  lui  demanda  lacaufe  de  fa  douleur  ;  &dle 
le  conjura  de  lui  fauver  l'honneur ,  en  confidé- 
ration  de  celle  qui  étoit  repréfentée  dans  ce 
tableau ,  &  qui  n'auroit  point  éré  mère  de  Diea 
fi  elle  eût  perdu  fa  virginité.  Elle  ajouta  ,<pc 
fon  père  &  (a  mère  l'avoient  vendue  à  ua  des 
domeftiques  de  fa  majefté,  &  que  fon  extrême 
pauvreté  en  avûit  été  la  caufe.  Le  roi  touché  do 
difeours  de  cette  fille,  &  d'ailleurs  pcrfoadéà 
fon  air  (impie  &  ingénu  qu'elle  difoit  vrai,  lui 
demanda  s'il  ne  s'étoit  pas  préfenté  quelque 
honnête  homme  qui  l'eût  demandée  en  maria* 
ge  :  elle  nomma  un  bourgeois  d'Aft  médiocre- 
ment aifé  ;  &  le  roi  le  manda  fur  le  champ  avec 
le  pere  &  la  mère  de  la  fille  ;  il  traita  avec  eux, 
il  convint  de  la  dot  ,  il  la  paya  par  avance,  & 
fa  majefté  eut  foin  de  cacher  la  bonne  œuvre 
qu'elle  venoit  de  faire.  Dans  la  fuite  le  roi 
commença  tout  de  bon  à  régler  fa  conduire, 
&  à  rétablir  l'ordre  eccléfiafticjue  dans  fa  pu- 
reté; il  réforma  autant  qu'il  dépendit  de  lui 
l'abus    de  la   pluralité    des   bénéfices  ,  il  fe 
corrigea  des  difeours  licencieux  qui  lui  écbap- 
poient  allez  fouvent ,  &  il   n'en  fortit  plus  de 
la  bouche  qui  ne  marquaient  une  refpe&ueufc 
crainte  de  Dieu ,  &  une  tendre  affection  pour 
fes  peuples. 
jU  II  réfïdoit  depuis  quelque  tems  dans  fon  du« 

Mort  du  roi  teau  d'Amboife  ,  &   la  veille  du  dimanche  des 
Charles  VIII.  Rameaux  fepticme  d'Avril  r  Ç98.  il  prit  la  reine 
àAruboifc.     par  ja  main  pour  la  conduire  à  une  partie  de 
paume  qui  devoir  fc  jouet  dans   les  foliés  <to 


Livre  cent  dix- neuvième.  347 

château.  Il  entra  avec  elle  dans  une  gajleric  — 


aflez  mal  propre,  &  qu'on  devoit  bicnt-tôt  An#  *49&- 
abattre  ;  en  entranc  il  s'y  frappa  aflez  rude-  Mcm.dcCo- 
sneiit  à  la  tête  ,  parce  que  la  porte  écoit  bafle  :  min-  ltv-  *• 
il  ne  laiiTa  pas  d'aller  au  jeu  de  pajune ,  &  d'y  c*  (jagu;nt  /. 
demeurer  quelque  tcms,  ne  s'entrctenant  qucu. 
de  chofes  (pirituelles  ,  en  attendant  que  la  par-  Aàdh.  ad 
tic  commençât.  Mais  en  repartant  par  la  même  ^n^r<r''f:, 

Sallerie  fur  les  deux  heures  après  midi ,  il  tom-  ^ff'^char' 
a  toac  d'un  coup  à  la  renverfe  frappé  d*apo»/«  ri  il. 
plexie.  Comines  dit ,  qu'on  le  mit  fur  une  mau- 
Taiie  paillafle ,  qui  par  hafard  fe  trouva  dans  la 
gallcrie  ,  &  fur  laquelle  il  demeura  pendant 
neuf  heures,  c'eft  à-dire  »  jufqu'à  onze  heures 
du  foir,  qu'il  expira ,  fans  pouvoir  être  en  au- 
cune manière  foulage  ,  rant  l'apoplexie  écoit 
violente.  Il  revint  pourtant  trois  fois  à  lui ,  & 
ne  prononça  point  d'autres  paroles  que  celles 
dont  il  avoir  coutume  d'ufer  lorfqu'il  imploroit 
le  fecours  de  Dieu  &  des  Saints ,  auxquels  il 
avoit  une  dévotion  particulière.  Enfin  la  troi- 
fieme  fois  qu'il  revint  à  lui ,  il  rendit  l'ame  aflez 
doucement  dans  la  quinzième  année  de  fon 
règne  ,  n'étant  âgé  que  de  vingt-  fept  ans  & 
neuf  mois. 

On  parla  diverfement  de  la  caufe  de  fa  mort ,        IV. 
comme  c'eft  aflez  l'ordinaire  des  peuples  ,  lorf-      pifl*reni 
que  les  fouverains  meurent  d'une  manière  fubi-   ruifts  J"rfIa 
te  &  extraordinaire.  Belleforêt  rapporte  que  ce  morl. 
prince  avoit  été  empoifonné  par  la  lenteur  d'une    BilUf.  hiJI. 
orange  ;  ce  qui  ne  paroît  pas  vraifemblable  à  de  Charles 
beaucoup  d  niftoriens.  Le*   médecins    crurent  Vlll. 
qu'il  étoit  mort  d'une  apoplexie  caufée  par  un 
catare  auquel  il  auroit  pu  remédier  par  de  fré- 
quentes purgations.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant  > 
eft  que  ce  roi  ne  pouvoit  pas  vivre  long-tems, 
quelques  précautions  qu'il  eût  prifes  pour  fe 
couferver  f  étant  d'un  tempérament  très-foi- 
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jeune  fille  très  belle  ,  que  w  - 
An.  i45>8.    qUes  qUi  vouloienc  cont^P  I'  S 

a  voient  introduite.  Cet*}.  %  g-  ^^^ 

devant  une  image  dtj^^fy  ?  ^^f 

avoit  apperçue  dans ':  ^^, 

beaucoup.  Le  roi.  ï,vl  j£  /    j 

tion ,  lui  demanda  g  I  /      ^| 

le  conjura  de  1^  m*       AJk*// 
ration  de  ceB-.-:-*f  a    „.// 

tableau,  &c^*£?       V?1^*1^ 

fielleeut;  ^r  >  "  ^'jE11        fc 

fon  père  J-V^  c  il  au  chaflé  auoa* 

domeftir  :  i  ,T *  '*  î*^  cn  étoit-il  lellcmem* 
pauvret  ?'  ucns  *  an  archer  tombent 
difeou  prenant  qu'il  venoit  d'eipirer. 

fon  ?       Ps  demeura  expofé  pendant  Doit  jottJ  , 
jen-      château  d'Amboife ,  &  fut  enfoiic  pa- 
ie *  (*lnt  Denis  s  °°  ^  fi»1  inhumé  auprès  di 
v  ÂA  autel.  Comines  dit  qu'aucun  de  les  pré- 
^jfceflears  ne  fut  enterré  avec  plus  de  pompe  m 
/tyee  plus  de  regrets.  Gaguin  qui  y  étoii  psé- 
drfeot  ,  aflure  que  fep't  mille  ,  tant  feignears 
f  qu'officiers,  accompagnèrent  (on  corps  jufqa'à 
Paris  tous  en  deuil ,  que  quatre  cens  pauvres 
vêtus  de  noir  portoient  des  torches  $  que  tou- 
tes les  compagnies  le  reçurent  folemncilement, 
&  le  conduisirent  jufqu'à  l'abbaye  de  faùu  De- 
nis. Il  ne  lai/Ta  point  d'enfans,  aucun  des  trois 
qu'il  avoir  eu  d'Anne  de  Bretagne  n'ayant  po 
?  atteindre  l'âge  de  quatre  ans.  il  eut  auffi  uoe 

fille   nommée  Anne  de  France  ,  qui  moorot 
prefque  auffi- tôt  après  fa  naMTance.  Ainfi  /e 
duc  d'Orléans  fou  plus  proche  héritier  devint 
f:       ^  fon  fucceffeur. 

^icd'Or-  Ce  prince  étoit  toujours  à  Blois  ,  &  n'atoit 
/  f?  fuccéde  pas  encore  trente-fept  ans  accomplis  :  il  n'étoit 
I  iQ*fo*  i  ciue  c°,Jfin  <le  Charles  VIII.  au  quatrième  de- 
/  "  •  2*dc°Louii  8r^#  ^s  cîuc  cc^ui-c*  ^ut  mort  >  lcs  courtifans  fc 
f      JJT  les  officiers  allèrent  le  trouver  pour  lui  cn  ap- 


<  i^     k  faloer  comme  leur 


7^  v^ation  fur  le  tronc  fitAN.i498. 

^^  '*   c°ur:on  prétendoit  Guicàardin. 

v„**..  **v  exclus,  parce  qu'il'-  *• 

"*  •:.  '  '^  •'  .    "  ^n  roi  ;  mais  d'au-  ^";*Qh 

%£  '    *•  - ."    '-X  ^aifîance  &  les  ""'  * 

•^    '"*  .  .  /S.  Jr,&  qu'on     BclUfor.l. 

<:'  .  -  .  %   ^Si  *n(î  fans  avoir  *.  *•  i. 

^  -  ceux  qui  auroienc 

une  couronne  qui  lui 
porta  dignement ,  il  fut 
^         ^  iiîgt-fepticmc  de  Mai, 

:  "  -c  Juillet  fuivant ,  il  reçut  la  cou-        rr. 

■*l  ^cuis,  &  le  lendemain  il  fie  (on     H  «&  ^acré 

pans.  Son  premier  foin  fut  de  diminuer  *  Rtim\  ^ 

a   «  ^*r.-  r  •  j-     •        •  >-t  couronne  a 

^ôtS  don  (même,  diminution  qu  il  porta  /aint  DcRl9m 

V  H*  &"1**  DQ  "crs-  Occupé  du  bonheur  de  ^pud  Ferron 

>*P    capUs,  il  s'appliqua  pendant  tout  le  cours  in   Ludov. 

f**j*l0  règne  à  "gouverner  avec  douceur  &  avec  «r//. 

*c  AetiC*  ,  ne  choififlanr  pour  fes  miniftres  que  ?*f-/bnîL 

g*  gensiie  bitn  &  défintércfTés ,  &  confultant  ?,,. 

j&c    »toU^  ja  raifon  &  la  religion.  Devenu  plus  Mâm  de  Co- 


~La &  plas  compatifTant  par  fes  longues  ad'vcr-  min.  L  8.  du 

,il  avoir  -      '- r- '  '         A"~ 

les  da°gcrs  <lu 


Sites  y  il  avoir  appris  par  fa  propre  expérience  ' 
les  dangers  qu'entraîne  avec  foi  un  comman- 
3erneDt  trop  abfolu  ,  &  la  néceflité  d'en  adou- 
cir la  rigueur.  Sa  modération  éclata  fur  -  tout 
|or(qU'érant  mouté  fur  le  trône ,  on  lui  cofi- 
fcilla  de  punir  ceux  qui  l'avoicnt  delTervi  fous 
les  règnes  précédens.  »  Un  roi  de  France,  ré- 
„  pondit-il  ,  ne  venge  point  les  injures  d'un 
»,  duc  d'Orléans.  «  Lacomtefle  de  Beaujeu  s'é- 
toû  déclarée  (on  ennemie  ,  &  loin  de  s'en  ven- 
-cer   il  ne  pcn^a  Pas  même  à  lui  témoigner  fon 
xtfleDtiment  ;  il  avoit  fait  une  lifte  de  tous  cens 
cm  l'avoient  offenfé  ,  dans  la  feule  vue  de'îcur 
pardonner  de  meilleure  gtace  :  Jefus-Chrift  „ 
difoit-iî ,  étant  mort  pour  eux  aufli-biet*  qor 
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ble,  &  qu'il  affoibliflbit  cncoïc  tous  les  jows 
An.  14^8.  par  fcs  débauches  ,  capables  d'altérer  Icsconfti- 
tutions  les  plus  vigoureufes.  Il  étoît  mal  fait  de 
fa  perfonne  :  il  avoit  les  épaules  hautes  ,  le  vi- 
fage  difforme  ,  la  parole  lente  &  mal  affurée; 
néanmoins  les  yeux  vifs  &  brillans,  de  belles 
faillies  pour  les  grandes  chofes  ,  mais  qui  do- 
roient  peu  ;  de  la  bonté  $  de  l'humanité  &  delà 
douceur  envers  tout  le  monde;  au  refte  trop  de 
nonchalance  pour  fe  faire  obéir.  On  ne  voit 
point  qu'en  toute  fa  vie  il  ait  chaiTé  aucun  de 
les  domeftiques;  au  (fi  en  étoit-il  tellement  ai- 
mé ,  qu'un  des  liens  &  un  archer  tombèrent 
morts  en  apprenant  qu'il  vçnoit  d'expirer. 
Sainu-Mar-      Son  corps  demeura  expofé  pendant  huit  jours 
iht9  hijt.  <fcdans  le  château  d'Amboife ,  &  fat  enfutte  por- 
te mai/on  de  té  à  faint  Denis ,  od  il  fut  inhumé  auprès  da 
*ra"ct\         grand  autel.  Comines  dit  qu'aucun  de  les  pré- 
lo(Q°fiïpr?Sctt.  uéceileurs  ne  fut  enterré  avec  plus  de  pompe  ni 
Caçu'mJïb.  avec  plus  de  regrets.  Gaguin  qui  y  étoit  pié- 
ao«  fent  ,  allure  que  fept  mille  ,  tant  feignons 

qu'officiers,  accompagnèrent  ion  corps  jufqtfà 
Paris  tous  en  deuil ,  que  quatre  cens  pauvres 
vêtus  de  noir  portoient  des  torches  ;  que  tou- 
tes les  compagnies  le  reçurent  folemnellement, 
&  le  conduisirent  jufqu'à  l'abbaye  de  faint  De- 
nis. Il  ne  laifla  point  d'enfans,  aucun  des  trois 
qu'il  avoir  eu  d'Anne  de  Bretagne  n'ayant  pu 
atteindre  l'âge  de  quatre  ans.  Il  eut  auflî  une 
fille  nommée  Anne  de  France  ,  qui  mourut 
prefque  au  (fi- tôt  après  fa  nakfance.  Ainfi  le 
duc  d'Orléans  fon  plus  proche  héritier  devint 
v^  fon  fucceiTeur. 

Le  duc  d'Or-      Ce  prince  étoit  toujours  à  Blois  ,  &  n'avoit 
Hans  (accède  pas  encore  trente- fept  ans  accomplis  :  il  n' étoit 


1 


à  Charles      Jjue  COu(in  de  Charles  VIII.  au  quatrième  de- 

^^uii  gr^*  Dès  que  celui-ci  fut  mort ,  les  courtifans  & 

Xii.  "**"     lis  officiers  allèrent  le  trouver  pour  lui  en  ap- 


viii.  fous 
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prendre  la  nouvelle  &   le  faluer  comme  leur 

nouveau  toi.  Son  élévation  fur  le  trône  fitAN#I498, 

pourtant  murmurer  à  la  cour  :  on  prétendoit  Guicciardin. 

même  qu'il  en  devoit  être  exclus  #  parce  qu'il  *•  t- 

avoir  porté  les  armes  contre  Ton  roi  ;  mais  d'au-  ^n/sc 

très  foutinrent  que  le  droit  de  fa  naiiTancc  &  les  20."" 

loiz  du  royaume  Tappelloient  à  régner ,  &  qu'on     BelUfor.l. 

ne  pouvoit  y  mettre  obftacle.  Ainfi  fans  avoir 6-  '•  *• 

égard  aux  Vaines  plaintes  de  ceux  qui  auroient 

voulu  je  voir  dépouiller  d'une  couronne  qui  lui 

appartenoit ^  &  qu'il  porta  dignement ,  il  fut 

facré  à  Reims  le  vingt- feptieme  de  Mai. 

Le  premier  de  Juillet  ftrivant ,  il  reçut  la  cou-        y\. 

ronne  à  faint  Denis,  &  le  lendemain  il  fit  (on     If"  Çft  CiCté 

"entrée  à  Paris.  Son  premier  foin  fut  de  diminuer     *'"™r  x 
«      .        a       t»       r  •*  1.     .        .  ...  couronne  » 

les  impots  p  un  uxieme,  diminution  qu  ri  porta  fajnt  Denis. 

"dans  la  fuite  à  un  tiers.  Occupé  du  bonheur  de  ^^  perron 
fes  peuples ,  il  s'appliqua  pendant  tout  le  cours  in   Ludov. 
de  (on  règne  à  gouverner  avec  douceur  &  avec  Xfl. 
prudence  .  ne  choifîlTanr  pour  fes  miniftres  que  ,Pû^JEmt^ 
des  gensTie  bitn  &  délinterefles ,  &  conlultant,  xti% 
dans  tout  la  raifon  &  la  religion.  Devenu  plus  Mtm  de  Co- 
fage  &plus  compatiflTant  par  fes  longues  ad  ver-  min> l-  8» cA- 
fïtés  ,  il  avoit  appris  par  fa  propre  expérience  *erm 
Jes  dangers  qu'entraîne  avec  foi  un  comman- 
dement trop  abfolu  ,  &  la  néceflité  d'en  adou- 
cir la  rigueur.  Sa  modération  éclata  fur  -  tout 
lorfqu'ctant  monté  furie  trône,  on  lui  corî- 
feilla  de  punir  ceux  qui  Tavoicnt  defTervi  fous 
les  règnes  précédens.  ^  Un  roi  de  France  9  ré- 
93  pondit- il  ,  ne  venge  point  les  injures  d'uni 

-  99  duc  d'Orléans.  «  LacomtefTe  de  Beaujeus'é- 
toit  déclarée  (on  ennemie  ,  &  loin  de  s'en  ven* 
ger,  il  ne  penfa  pas  même  à  lui  témoigner  fort  - 
leflentîment;  il  a  voit  fait  une  lifte  de  tous  ceux 
qui  Tavoient  offenfé  ,  dans  la  feule  vue  delcur 
pardonner  de  meilleure  grâce  :  Jefus-Chrift  „ 
difoit-il ,  étant  mort  pour  eux  aufli-bicit  que 
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'  pour  lui.  Sentiment  digne  d'un  héros  ,  &  fut- 

An.  14^8.  tout  <j»un  rol  très-chrétîen.  Dès  qu'il  eut  éré 
couronné ,  il  prit  par  arrêt  de  £bn  confeil ,  le  ti- 
tre de  roi  de  France  &  des  deux  Sicilcs,  &lt 
qualité  de  duc  de  Milan ,  parce  qu'il  prétendoir 
que  ce  duché  lui  appartenoir,  comme  00  a  die, 
a  caufe  de  Valentine  de  Vifcomti  fon  ayeule. 
A  fon  avènement  à  la  couionne  s  il  dépêcha 
des  ambaiTadcurs  au  pape  ,  aux  Vénitiens  £ 
aux  Florentins ,  pour  leur  notifier  fon  éléu- 
tion  fur  le  trône  de  France  \  &  trois  moisapics 
il  reçut  les  leurs  qui  lui  appoxtoient  des  coin- 
plimens  &  des  exeufes.  Mais  ni  Frédéric  roi 
de  Naples  ,  ni  Ludovic  Sforce  duc  de  Milan, 
ne  lui  en  envoyèrent ,  parce  qu'ils  le  regar* 
doient  comme  leur  ennemi  déclaré. 
VII*  On  commença  dès-lors  à  entamer  différentes 

Commence-  négociations.  Alexandre  VI.  s'étoît  réconcilié 
meni  des  né-  avcc  jes  \jrfxns  ?  majs  j|  vouloir  beaucoup  de 
fa°Franceavec  ma^  *  Frédéric  roi  de  Naples  ,  parce  qu'il  avoir 
le  pape,  les   refuté  fa  fille  à  Céfar  Borgia  fils  naturel  de  fa 
Vénitiens  &    fainteté.  Les    Vénitiens  cherchoierit  à  ruiner 
les  Florcn-     Ludovic    Sforce  ,  parce  qu'il  empêchoit  leur 
'  *".    .     ..    agrandiiïcment  >  &  qu'il  avoit  des  vues  far  la 
/.  U'caar  *"'  ville  de  Pife  ,  qu'ils  tâchoient  de  s'approprier. 
Pour  les  Florentins ,  ils  deiïroicnt  ardemment 
de  recouvrer  leurs  places  ,  &  faifoient  pour  cela 
la  guerre.  A  in  fi  tous  les  trois  ,   conduits  pat 
leurs    feuls  intérêts ,  recherchèrent   l'alliance 
de  Louis  XII. 
vilï.  Jamais  Toccaiîon  ne  fe  pouvoit  préfenter  plus 

Louis  xn  favorable  pour  fa  fainteté.  Louis  XII.  avoir 
fait  caffer  fon  ,  Qufé  dans  {a  icuncfle  Jeanne  fille  de  Louis  XI. 
mariage  avec    ».  .  ,  /     .    c  .  r  ,     -, 

Jeanne  de     mais  ce  mariage  s  etoit  fa^t  contre  fon  grej  oc 

France.  dans  l'efpérance  de  s'en  relever  dans  la  luite ,  il 

Hiftoire  de  avoir  protefté  contre,  La  crainte  feule  de  s'at- 

Louts  XII.    tirer  la  colère  &  l'indignation  du  roi ,  qui  ne  le 

parfaint  Gc-  meaaç0it  pas  moins  que  de  prifon.a  s'il  n'avoit 
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pour  fa  fille  les  égards  qu'on  doit  avoir  pour  " JT 

unc  époufe ,  lui  avoit  fait  garder  des  ménage-  An'  *  **  ' 
mens  à  l'extérieur.  Ces  mêmes  raifons  avoient 
fubfifté  pendant  tout  le  règne  de  Charles  VIII. 
qui  n'auroit  pas  foufFcrt  que  fa  fecur  eût  été 
répudiée.  Mais  auflî-tôcque  ce  piince  fut  mort , 
&  que  le  duc  d'Orléans  eut  écé  reconnu  pour 
.Ion  fuccefTeur,  il  ne  pen^a  plus  qu'à  fe  mettre 
.en  libertés  à  faire  déclarer  fon  mariage  nul. 
Jeanne  fon  époufe  croit  difforme ,  contrefaire , 
jhnrrne  ,  &  félon  toutes  les  apparences  hors  d'é- 
tat d'avoir  jamais  des  enfans.  Il  eut  recours  au 
pape ,  qui  voulant  fe  ménager  la  France  pour 
l'élévation  de  fa  famille ,  écouta  facilement  fa 
demande ,  &  nomma  des  commifTaircs   pour 
.examiner  Parfaire  &  en  juger.  Le  roi  fc  fon  Joie 
ikr  trois  raifons.  1 .  Que  Louis  XI.  avoit  été  fon 
f  arain  ,  &  qu'au  préjudice  de  cette  alliance  fpi- 
iricuelle,  il  lui  avoit  fait  épou fer  fa  fille  fans 
difpenfe.  1.  Qu'il  ne  l'avoir  épouféc  que  par 
violence;  qu'autrement  il  ne  fe  fur  point  uni  à 
une  prince/Te  fi  contrefaite ,  &  dont  il  ne  pou* 
"voit  avoir  d'enfans.  3.  Qu'il  n'avoit  point  con- 
fommé  le  mariage.  La  reine  répondit  ,  qu'elle 
n'avoit  jamais  fçu  que  fon  père  avoit  été  le  pa- 
rain  de  fon  mari;  qu'elle  ne  s'étoit  peint  ap- 
perçue  qu'on  eût  fait  violence  à  fon  époux  ,  <3c 
que  l'honnêteté  ne  lui  permettoit  pas  de  s'ex- 
pliquer fur  le  troifieme  article  j.que  cependant 
fa  confeience  l'empêchoic  d'en  demeurer  d'ac- 
cord ;  qu'après  tout  ,  elle  feroit  ravie  que  les 
commifiaires   donnaient  fatisfaétion    au  roi. 
Louis  d'Amboife  évêque  d'Albini,  Ferdinand 
évêque  de  Ceuta ,  Portugais  ,  furent  d'abord 
chargés  de  la  commiflïon  ,  &  on  leur  joignit 
dans  la  fuite  Philippe  de  Luxembourg  évêque 
du  Mans.  On  vérifia  les  proteftations  de  nullité 
faites  dans  le  tems.  La  reine  Jeanne  même  laf- 
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'       '  fée  de  la  cour  &  ne  (empirant  qu'après  la  rc- 

An.  1498.  traitc  y  Jonna  jes  mains  5  &  le  mariage  fut  dé- 
claré nul  à  Rome.  Mais  fa  fainteté  en  fit  dfa- 
bord  un  myftere  afin  d'arriver  plas  aifément  2 
fes  vues  ,  &  aux  defleins  qu'elle  avoir  de  pro- 
duire en  France  le  cardinal  Céfar  Borgia  fou 
fils,  qui  penfoit  à  rentrer  dans  l'état  [écolier. 

IX.  Le  pape  l'envoya  en  France  chargé  de  la  bulle 
Le  cardinal  qUj  déclaroit  nul  le  mariage  du  roi/Borgia  étant 

en  France" &  aïTiy^  en  ce  royaume  voulut  ufer  de  fioeflc& 

e/tfaitducde  de  d;fllmulation  ,  &  dit  qu'il  n'avoit  pat  ap- 

Valentiuois.   porté  la  bulle.  Mais  Louis XII.  averti  du'cen- 

Frijon  ,  in  traire  par  l'évéque  de  Ceuta  à  qui  Borgia  en 

Galtiapurpu-  avoit  confié  le  fecret ,  lui  fit  mauvaife  mine, 

rat*'  &  protefta  qu'il  paiTeroit  outre  ,  puifqu'il  fâ- 

voit  que  fon  mariage  avoit  été  déclaré  nul. Le 

cardinal  avoua  alors  qu'il  éroit  chargé  de  la 

bulle,  &  la  produifit  au  roi.  L'indîfcrétioorfc 

l'évéque  de  Ceuta  lui   coûta  la  vie,  Borgiahri 

ayant  fait  donner  du  poifon  dont  il  mourut. 

X.  Sa  majefté  qui  favoit  que  Borgia  prenoit  Té- 
George       tat  féculier  du  confentement  du  pape,  voûtant 

d^Amboife      reconnoître  le  fervice  qu'il  venoit  de  hit  ren- 

£aud!eC  c£*m  dre,  lui  donna  le  duché  de  Valentinois  ,  dont  il 

dinal.  porta  le  nom  le  refte  de  fa  vie ,  a*vec  une  com- 

Burchard.  I.  pagnie  de  cent  hommes  d'armes   entretenus  en 

*•    .  paix  &  en  guerre  ,  une  penfion  de  virîgt  mille 

archiva  Vat  ^vrcs  >  &  ^es  aiTurances  pour  les  plus  beaux  fiefs 

fign.  104.  p\  du  duché  de  Milan  ,  auffi-tôt  que  le  roi  l'auroit 

sa*,  conquis.  Borgia  étoit  aufîî  chargé  d'un  chapeau 

de  cardinal  pour  George  d'Amboife  archevêque 

de  Rouen  ,  que  le  pape  avoit  nommé  dans  un 

confiftoire  du  dix-feptieme  de   Seprembrc.  Ce 

fut  le  cardinal  de   faint  Picrre-aux-Liéns  oui 

étoit   alors  en   France  3  qui  le  lui  donna  fo« 

lemnèllement  dans    Péglifc  de  Chinon  audin- 

cèfe  de  Tours  ,  le  vingt-fixieme  de  Décembre  ; 

cette  cérémonie  ne  convenant  point  à  Borgia 
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de  fa  fécula ri fation.  Louis  XII.  vit  par-  J 

(es  fouhaits  accomplis  i  la  bulle  décla-  ^N#  *"♦**• 
i  mariage  nul ,  la  dignité  de  cardinal 
>onée  à  fon  favori  &  Ton  principal  mi- 

c-é toit  tout  ce  qu'il  deman Joie.  Il  Ce 
c^u'il-  pour  roi  t  librement  &  fans  obftacle 
1  la  veuve  de  fon  prédécefleur  ,  qu'il 
Itrcfois  aimée ,  &  pour  laquelle  il  fen- 
iotc  beaucoup  d'inclination  ;  &  qu'après 
©m blé  de  bienfaits  le  £1$  du  pape,  il 
t  à  l'avenir  compter  fur  l'amitié  &  la 
ion  du  fouverain  pontife. 
ia  qui  fentoit  bien  tous  les  liens  que  le        xïV 
>nnoit,  lui  témoigna  qu'il  defiroit  épou-     Borgia  de» 
►rincefle  de  Naples  fille  de  Frédéric,  &  ™and?  auJ.01 
ia  de  la  part  du  pape  de  s'employer  pour  £  £"J£  ^ 
fuffir  ce  mariage.  Il  lui  fit  même  enten-  mariagc 
î  ce  n'étoit  qu'à  cette  condition  ,  qu'A- 
rc feroit  favorable  à  la  France.  Le  but 
gia  écoit  de  dépouiller  Frédéric  de  fon 
le  après  ce  mariage  ,  &  de  s'en  faire 
l'inveftiturc  par  le  pape ,  qui  ne  deman- 
is  mieux ,  prétendant  que  le  royaume 
it  en  quenouille.  Mais  Louis  XII.  ayant 
rs  fait  profeflîon  de  la  plus  haute  pro- 
c  ne  voulant  pas  violer  le  droit  des  gens  , 
rifianr  la  princefTe  de  Naples  ,  qui  étoit 
i  France,  &  y  avoit  toujours  demeuré, 
tttion  du  duc  de  Valcntinois ,  le  renvoya 
me  à  la  princefTe  ,  &  remit  l'affaire  à  fa 
ion.  Borgia  mécontent  fe  hafarda  pour- 
:  faire  cette  proportion  à  la  princeiTè  , 

repartit  que  le  roi  fon  père  vivoitenco- 
que  les  loix  lui  défendoient  de  difpofer 
même  fans  fon  confentement.  Elle  ajou- 
'encore  quelle  fût  libre  ,  elle  n'auroit 
de  fe  marier  d?ns  une  conjoncture  où  le 

Naples  étoic  mal  avec  Louis  XII.  foo 
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• bienfaiteur  ;  mais  que  comme  on  négorioit 

An.  1498.  icur  réconciliation  ,  &  que  même  le  traité  étok 
déjà  fort  avancé ,  elle  en  attendoit  la  conclu- 
(ion  avant  que  de  changer  d'état.  Le  duc  de 
Valentinois  après  ce  refus,  ne  penfa  plus  àU 
princeiîe  de  Naples. 
XIT.  Cependant  Louis  XII.  ayant  levé  tous  la 

La  prince(Te  obftacles  qui  pouvoient  différer  Ton  mariage 

diée^Loms  aVCC  AnnC  dc  BretaSnc  »  vcuvc  dc  fon  ?™m 
x\"  fc'rethe  cefleur,  ne  s'occupoit  que  du  préparatif  de  fes 
Bourges,  &  noces.  En  vertu  du  jugement  rendu  par  les  corn» 
yinftKÙel'or-miflaires  &  de  la  difpenfe  du  pape,  Jeanne  de 

nonduto*"    France  fut  r*pudi*« ,  &  la  princeffe  fouffrit  pa- 
_        .'     tiemment  cet  affront.  Les  Parifiens  qui  fe  ret 
in  oriein're-  ^ouvcn°îcnt  des  bienfaits  qu'ils  av oient  reçus 
ligiof.    *       <te  Louis  XI.  ne  purent  s'empêcher  d'en  mur* 
Baillet  ,vies  murer  hautement  comme  d'une  injuftice  :  il  j 
des  Saints ,   cuc  jcs  prédicateurs  qui  en  blâmèrent  publique* 
4#    €Vr*         ment  fa  majefté  dans  leurs  fermons.  Jeanne  fut 
la  feule  qui  regarda  fa  difgrace  comme  une  fa- 
veur du  ciel.  Dégoûtée  du  monde  &  réfolaede 
fe  donner  entièrement  à  Dieu,  elle  fe  retira 
dans  la  ville  de  Bourges ,  que  le  roi  lui  avoit 
alTignée  ,  avec  d'autres  domaines  pour  fon  en- 
tretien ,  &  elle  y  pafla  faintement  le  refte  de 
fes  jours.  Elle  y  inftitua  l'ordre  des  Annoncia- 
des ,  dont  les  religieufes   font  diftingnées  de 
celles  de  Gênes  ,  parle  fcapulaire  rouge  qu'elles 
portent,  &  elle  obtint  du  pape  Alexandre  VL 
la  confirmation  de  ce  nouvel  rnftitut  en  ifor. 
Elle  fonda  aufll  le  collège  de  l'univertité  de 
Bourges, 
xrn.  Les  Florentins  qui  jufqu'alors  avoient  regar- 

Sayonarolle  dé  Savonarolle  comme  un  faint  homme  &uq 
n^de™  Ho** "ProPnete  in^Piré  de  Dieu,  &  qui  n'entrepre- 
remins.  noient  même  rien  (ans  le  confulrcr*  perdirent 

Guicciardin.  tout -à-coup  cette  haute  eftime  ,  à  quoi  fuccéda 
hift.  itaU.  j.  dans  la  fuite  une  haine  implacable  :  &  voici  ce 
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qui  y  donna  occafîon.  Lorfque  Pierre  de  Me di-  "- 

cis  à  la  follicitation  de  Ludovic  Sforce  tenta  de  ^N*  !498. 
rentrer  dans  Florence,  fans  aucun  fuccès,  les 

Îiartifans  qu'il  avoir  dans  la  ville  &  qui  dévoient 
c  féconder  dans  cette  entreprife  furent  pris  & 
exécutés  à  mort.  Inexécution  fe  fît  pendant  la  Ra%n*!,1.aà 
nuit,  pour  éviter  le  tumulte  que  le  peuple  au-  «kh.  h>7. 
xoit  pu  caufer,  &  avec  cane  de  précipitation, 
qu'on  ne  voulut  pas  même  déférer  à  l'appel 
des  parens  des  coupables  Rien  n'étoit  plus  op- 

Îiofé  à  la  liberté  publique  >  Savonarolle  avoir 
ni- même  fait  établir  depuis  peu  une  loi  tout  à- 
fait  contraire  à  cette  violence.  Cependant  Ces 
amis  furent  les  principaux  moteurs  de  cette 
exécution ,  &  fi  on  ne  put  le  convaincre  d'y 
avoir  eu  part,  on  eut  du  moins  à  lui  reprocher 
de  ne  l'avoir  pas  empêchée  ;  il  en  fut  blâmé ,  & 
fon  créditen  fouffrit  beaucoup.  D'un  autre  co- 
té Ludovic  Sforce  jaloux  de  la  grande  autoriré 
que  ce  religieux  s'écoit  acquife  auprès  de  la  ré- 
publique, ne  ceiïbit  d'irriter  le  pape  contre  lui 
par  Tentremife  du  cardinal  Afcagnc  fon  frère. 
Il  envoya  aufïï  feercttement  un  Cor^elier  dans 
Florence  pour  prêcher  contre  la  vie  &  les  fer- 
mons de  Savonarolle.  D'autres  religieux  en  fi- 
rent autant,  fans  que  Jérôme  ccfsât  d'agir  à 
fon  ordinaire  ;  il  exhortoir  toujours  le  peuple  à 
changer  de  vie,  il  prêchoit  hardiment  la  réfor- 
mation des  princes  &  de  la  cour  Romaine,  8c 
défendoit  la  liberté  de  la  patrie  conrre  toutes 
..les  factions  qui  la  vouloient  oppnmcr  La  con- 
verûon  de  Marcilc  Ficio  chanoine  de  Florence, 
celle  de  Nicolas  Chambert  gentilhomme  Alle- 
mand, à  qui  il  donna  l'habit  de  Dominicain  ,    . 
&  de  beaucoup  d'autres  favans  hommes,  qui 
prirent    le  même   parti  &   fc   fiicnt  religieux 
dans  fon  ordre,  furent  les  fruits  de  fes  exhor- 
tations pathétiques-. 
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— — —      Ses  ennemis  toutefois  conjurèrent  fa  perte 

An.  I4.98,    avec  tant  ^e  violence ,  qu'ils  tentèrent  une  foii 

XIV    "    de  le  tuer  en  chaire  dans  le  tems  qu'il  prccbofc, 

Ses  ennemis  &  l'accuferent  devant  le  pape  comme  un  fédi- 

raccufentde-  tieux  qui  annonçoit  au  peuple  une  faufle  doc- 

vant  le  pape,  trine  ;  ils  produisent  un  de  Tes  fetmons  ou  il 

NaucUr.     déclamoit  fortement  contre  le  Iuxe&  lesdéfor- 

chronicvoL    <Jres  fa  c\crgé  y  particulièrement  de  celui  de 

p.  ??*'/"  3°*    ^omc-  Sa  fainteté  déjà  prévenue  contre  lui, & 

H'ur'on,  Sa-  d'ailleurs  informée  qu'if  avoir  écrit  à  Tempc- 

vonar,  vita  à  reur,  aux  rois  de  France  ,  d'Iîfpagne,  de  Por- 

P'  Q^11/-      tugal&  d'Angleterre  ,  pour  les  engagera  de- 

^n?s%vX.  mander  la  réforraation  de  MgKfc  dans  le  chrf 
*•  ip.  *     '  *  &  dans  les  membres ,  &  la  tenue  d'un  concile 
général  >  irritée  de  ce  procédé  ,  Je  cita  devant 
lui  pour  répondre  aux  chefs  d'aceufation  dont 
on  le  chargeoit.  Jérôme  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  fe  livrer  à  fes  ennemis  &  fe  contenta  de 
le  juftifier  par  des  lettres  qu'il  écrivit  au  pape. 
Alexandre  ne  fut  pas  content  de  fa  j unification, 
le  traita  de  rebelle  au  faint  (iege  &  lui  interdit 
la  prédication.  Savonarolle  ne   pouvant  plus 
Xy.        remplir  fes  fondions,  fubftitua  en  fa  place  un 
LepapeTex-  de  fes  religieux  ,  qui  fît  une  apologie  de  Jcrô- 
communie,    nie,  &  alîura  qu'il  n'avoit  rien  dit  qui  ne  duc 

'•  /},     r!n"  s'accomplir.  Alexandre  voyant  que  Jerôménefe 
tins  I  empe-  .    .     *    .       y  .       .     /      .  t 

chenc^de  prê-  ren<toit  point  a  la  citation,  ajouta  1  excomrrtu- 
cher.  nication  à  l'interdit, &  le  traita  d'hérétique.Mais 

ce  religieux  fît  plufîeurs  écrits  pour  montrer 
que  cette  cenfure  étoit  nulle.  Cependant  il  con- 
tinua de  ne  point  prêcher  en  public  jufau'jQ 
commencement  de  cette  année.  Alors  préren- 
dant toujours  que  l'excommunication  portée 
contre  lui  étoit  nulle,  &  qu'il  en  avoit  fuffifanv 
ment  montré  l'injuftice  &  la  nullité  ,  il  reprit 
fes  fondrions.  Le  pape  indigné  de  cette  conduite, 
l'excommunia  une  féconde  fois  ;  &  comme 
les  Florentins   le,  favorifoient  encore  ,  Aie- 
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candre  les  menaça  de  la  même  peine ,  s'ils  ne  — 

xi! "oient  de  le  protéger,  ou  même  de  l'cntcn-  An»  f  ^^** 
Ire.  Les  Florentins  qui  étoient  déjà  iudifpofés 
:omre  Jérôme  pour  ce  que  nous  avons  dit ,  & 
]OÎ  avoienc  intérêt  de  ménager  le  pape  pour  fe 
procurer  la  reftitucion  de  l'ife,  défendirent  à 
Savonarolle  de  monter  en  chaire  ,  &  l'obligc- 
XCnt  au  (îlence.  A  quoi  il  fe  fournit. 

Comme    le   Dominicain  que    Savonarolle        XVI\  . 
•voit  engagé  de  prêcher  en  (a  place  avoit  dit  ynOomiiit- 
en  chaire ,  que  pour  prouver  la  vérité  de  la  cordelier  of- 
doctrine  &  la  faintete  de  la  conduite  de  Jerô-  fr  jr.r  d'entrec 
me ,  il  s'ofïroit  de  palier  au  travers  d'un  feu  <*nus  le  teu 
Jbien  allumé,  fans  en  recevoir  de  mal ,  un  rc-  P'a^la'véri'I 
ligieuz  de  l'ordre  des  frères  mineurs  accepra  d'y  ^  l'autre  la 
entrer  auffi  pour  prouver  le    contraire.  Mais  fa u (1c té  de  fa 
ooani  le  Dominicain  le  preiTa  d'en  venir  à  domine. 
1  exécution ,  il  dit  qu'il  ne  vouloir  faire  l'épreu- 
ve qu'avec  Jérôme  lui-même.  C'étoitune  dé- 
faite ,  parce  qu'il  penfoit  qu'on  n'expoferoit 
point  Savonarolle  à  cette  épreuve.  La  difpute 
s'échauffe  ,  les  deux  conrendans  paroiiïent  de- 
vant le  magiftrat;  le  Cordelier  réitéra  qu'il 
étoit  prêt  d'entrer  dans  le  feu  avec  Jérôme  ; 
non  ,  dit-il ,  pour  en  foitir  fain  &  fauf ,  mais 
afin  que  Jérôme  y  fût  brûlé  avec  lui.  Le  Domi- 
nicain répliqua  ,  que  puifque   c'étoit  lui  qui 
avoit  fait  un  défi ,  il  étoit  jufte  que  l'adion  ne 
fe  pafsât  qu'entre  lui  &  le  Cordelier.  Il  of- 
froit  même  de  s'y  faire  accompagner  par  tous 
les  religieux  de  fon  couvent ,  &  Jérôme  con- 
firma cette  promette.  Comme  tout  cela  ne  dé- 
cidoit  rien  ,  le  magiftrat  conclut  que,  fi  le  Cor- 
delier ne  vouloit  point  faire  l'épreuve  avec  le 
Dominicain ,  il  eût  à  nommer  une  autre  per- 
fonne  pour  le  remplacer.  Il  nomma  Nicolas  de 
Pilli  du  même  ordre ,  qui  refufa  aufÏÏ  quand  on 
fut  prêt  de  l'exécution.  Un  coavers  du  même 
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'  ordre  voyant  ce  refus  ,  s'ofrrit  de  lui-même. 

An.  1498.    On  prend  jour  ,  les  parties  s'y  trouvent, oa 
grand  peuple  s'offre  pour  être  témoin  du  (pet 
racle.  Jeiôme   y  affifte  aufîl.  Le  Dominical 
fe  préparant  à  entrer  dans  le  feu  ,  le  Cordcfa 
qui  avoir  refufé  d'y  entrer  avec  lui,  lui  crie  de 
fc  dépouiller  de  fes  habits ,  prétendant  qu'ils 
écoient  enchantés  ;  le    Dominicain  s'en  dé- 
pouille  pour  le  fatisfaire,  &  en  prend  d'autre* 
Le  Cordelier  ajoute ,  qu'il  ne  doit  pas  pon:r 
avec  lui  l'eucbariftie  ,  comme  il  le  voulut} 
c'étoit  encore  une  vaine  chicane  5  mais  com- 
me  le    Dominicain    periiftoit    à   vouloir  b 
porter  avec  lui  en  entrant  dans   le  feu  ,  on 
s'y  oppofa  ,    &  chacun  fe  xetira  fans  avait 
rien  fait. 
XVII.  ^        Quand  Savonarolle  ou  ceux  de   fon  parti 
Ou  arrête  cuflent  fajt  un  miracle  ,  il  n'eût  point  échappé 
&  on  l'appli-  a  *cs   ennemis  ,   qui   étoient    pu  1  flans  &  co 
queàlaquef-  grand  nombre.  Ils  avoient  gagne  le  peuple, 
tiou.  qui  des  le  lendemain  alla  attaquer  l'éghledc 

faint  Marc,  où  il  s'éroit  retiré.  On  feimales 
porcs  pour  empêcher  ces  furieux  d9y  entrer; 
mais  ils  y  mirent  le  feu,  &  fe  firent  un  pafli- 
ge  par  violence.  On  accourut  au  fecours  de 
Jérôme.  Le  combat  fut  féreux  &  long.  Les 
magiftrats  voulant  faire  ce  fier  ce  tumulte ,  dé- 
fendirent fous  peins  de  mort  ,  de  fccourirlé- 
glife  de  faint  Marc  ,  &  ordonnèrent  fous  la 
même  peine  à  Jérôme  de  fortir  en  peu  d'heu- 
res des  états  de  Florence.  Jérôme  eût  obéi  à  ctt 
ordre  ,  mais  fes  a  mis  le  retinrent.  Les  magiftrats 
l'ayant  fçu  ,  l'envoyèrent  chercher  avec  ur.e 
fauve-garde,  &  promette  de  le  laifTcr  enfuitc 
rerouruer  à  fon  monaftere:  on  emmena  avec  loi 
deux  de  fes  compagnons.  Quand  il  fut  devant 
les  magiftrats  ,  on  lui  demanda  d'abord  fi  ce 
qu'il  difoit  avoir  appris  de  Dieu  étoit  vrai  on 


Livre  cent  dix  neuvième.  377 
IX.  Jérôme  fou  tint  avec  fa  liberté  ordinaire  ,  ■ 
'il  n'avoit  rien  dit  qui  ne  fût  très  -  certain.  AN.  1 49  *• 
très  cette  réponfe,  on  le  conduifit  en  prifon 
nuit  du  dimanche  des  Rameaux,  fans  avoir 
ard  à  la  promette  qu'on  lui  avoit  faite  de  le 
uvoyer  libre.  On  nomma  enfuite  quatre  corn- 
Iffaires  ,  pris  d'entre  fes  ennemis ,  pour  exa- 
incr  les  déportions ,  &  l'entendre  lui-même. 
aïs  comme  il  ne  fe  démentoit  point  de  ce 
'il  avoîcdit,  on  l'appliqua  à  la  queftion.  Ja- 
lis  on  n'en  fit  fouffrir  à  perfonne  de  fî  cruelle. 
irés  lui  avoir  lié  les  bras  derrière  le  dos ,  on 
levoie  en  haut ,  on  le  laiifoit  îetomber  avec 
tlcnce  ,  enforteque  tous  fes  membres  fe  dif- 
férent :  un  fupplice  fini ,  on  en  recommen- 
!t  un  autre ,  où  la  barbarie  étoit  ingénieufe  à 
over  de  nouveaux  moyens  d'en  augmenter 
xuauté.  Ou  approcha  auffides  charbons  ar- 
ts contre  fes  pieds.  On  le  chargeoit  d'inju- 
,  on  lui  faifoit  mille  outrages.  Jérôme  fouf- 
:  tout  avec  confiance ,  &  on  ne  tira  pas  de  lui 
feul  aveu  qui  démentît  ce  qu'il  avoit  dit  ou 
t  iufqu'alors.  Au  milieu  des  plus  vives  dou- 
its,it  ne  prononça  prcCpe  jamais  que  ces 
rôles  :  «  Seigneur 5  ôtez,  ô:ez-moi  la  vie;  ce 

quand  on  ceflbit  de  le  tourmenter ,  il  fe 
ettoir  à  genoux  >  &  pnoit  pour  fes  bour- 
aux.  Cependant  on  écrivit  fon  inrerroça- 
irc  ,  dans  lequel  on  fuppofa  bien  des  chofes 
ulTes qu'il  n'avoit  jamais  dites  5  on  exagéra, 

on  donna  un  mauvais  fens  à  ce  qu'il  avoir 
pondu  dans  un  fens  conforme  à  la  vérité. 
>ri  fit  venir  enfuite  fis  religieux  de  fon  ordre 
our  lire  l'interrogatoire  en  leur  préfence  ,  & 
evant  Jérôme.  Celui-ci  avoua  tout  ce  qu'il 
voit  écrit ,  &  non  touffe  qu'on  y  avoit  mêlé 
e  faux  ;  &  après  la  lecture  faite  ,  fe  tour- 
ant  vers  fes  religieux  :  »P«fonne  n'ignore  > 


.1 


$  5  8  Hifioire  Eccléfiaftique , 

■ — -   «  leur  dit-il ,  quelle  a  été  ma  conduite  &  ma 

An.  1498.    OT  doctrine,  &  quelles  ont  été  mes  liaifonstait 

»  que  j'ai  été    parmi  vpus.    Je  vous  recoo- 

*>  mande  deux  chofes.   1.  Ayez  foin  de  to« 

»  les  jeunes  religieux  ,  &  faites  enforte  <pik 

»  conlervent  la  crainte  du  feigneur ,  dans  h* 

*  quelle  ils  ont  été  élevés  ,  &  la  {implicite  k 

*>  la  vie  chrétienne.  î.    Priez   Dieu  pour  moi 

»  de  tout  votre  cœurs  car  je  fuis  près  de  II 

33  mort.  « 

XVTTT.  Dès  qu'Alexandre  Vï.  eut  appris  que  Jérôme 

Supplice  Hc  Savonarolle  étoit  en  prifon  ,  il  fit  prier  la  rip- 

Savonarollc  ,  Clique  de  Florence  de  le  lui  envoyer  à  Ro«i 

qui  efr  pendu         l  ,  «  ',  •_   .•_ 

&  brûlé.        m3,s  on  llc  *c  vol"uc  pas, parce  qli  on  craqpoB 
une  fédition.  Alexandre  ne  pouvant  donc  at- 
tenter en  tout  la  haine  qu'il  portoit  àccrefl» 
gicux  ,  voulut  au  moins  fe  farisfaire  en 'partie, 
il  envoya  deux  juges  à  Florence,  qui  recom- 
mencèrent à  le  tourmenter  ,  pour  tâcher  de  fm 
faire  avouer  quelque  crime  qui  pat  le  faire  coi" 
damner  à  mort,  mais  n'ayant    pas  réufC , ils 
n€  iaiilerent  pas  de  le  condamner  à  mourir.  Ce 
jugement  fut  prononcé  le  vingt-deuxième  de 
Mai  1498.  On  lui  donna  un  confeifcur,  &  on 
autre  à  chacun  de  fes  compagnons  ,  qui  étoient 
condamnés  avec  lui.  Le  lendemain  quidevoit 
être  le  jour  de  l'exécution  ,  on  leur  donna  l'en- 
chariftie.  Jérôme  la  reçut  dans  fa  main  ,  &  là 
prit  dans  fa  bouche  ,  après  avoir  fait  far  ce 
myftere  une  profeflîon  de  foi  très -catholique. 
Apres  cette  action  9  on   les  mena  tous  trois 
comme  des  voleurs  au  lieu  de  leur  fupp'icr. 
Quand  on  eut  dépouillé  Jérôme  de  fon  nabit 
religieux  ,  il  le  prit  entre  Ces  mains  &  vetfa  des 
larmes  dcfTus  ,  aiîurant  qu'il  Tavoit  hcoteufe- 
menteonfervéfans  tache  jufqu'alors.  Ilcxhom 
aufll  fes  compagnons  à  demeurer  fermes, & 
à  mourir  généreufement , puifquils  niooioictf 
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moccns.  Comme  ils  étoient  preercs  tous  les  - 

ois,  on  les  dégrada  avec  les  cérémonies  or-  ^N.  l\9** 
Lnaircsjmais  l'évêque  ayant  pris  la  main  de 
erôme  ,  &  lui  ayant  dit  :  »  Je  te  féparc  de  Vé- 
lile  triomphante. ,  ce  il  répondit  :  »  Tu  me 
1  féparcs  de  l'églifc  militante ,  tu  ne  peux  m'ô- 

ter  à  l'églife  triomphante,  ci  II  répondit  avec 
çrxncté  à  tous  ceux  qui  lui  firent  des  quef- 
îhns,  &  les  afiuta  tous  qu'il  n'a  voit  rien  die 
lie  de  vrai ,  &  que  tout  ce  qu'il  avoit  prédit 
trîveroit.  Enfin  après  avoir  baifé  le  crucifix, 
91  le  prit  de  même  que  Tes  compagnons  ,  pour 
car  faire  achever  leur  fupplice.  Les  deux  com- 
pagnons furent  pendus  les  premiers ,  &  Jérôme 
c  hit  le  dernier,  après  avoir  recité  le  fymbole 
tes  Apôtres.  Cela  arriva  le  vingt- troificme  de 
Aii  1498.  le  jour  de  l'Afccnrlon.  Savonarolle 
'avoit  alors  que  quarante  -  cinq  ans  &  huit 
Dois.  On  alluma  enfuitc  un  grand  feu  pour 
'  faire  brûler  leurs  corps ,  &  leurs  cendres  fu- 
enr  jettées  dans  la  rivière.  On  dit  que  Dieu 
honoré  la  mémoire  de  Savonarolle  de  beau- 
>up  de  miracles. 

Aufli-tôt  après  fa  mort ,  on  publia  un  écrit        XIX. 
•us  le  titre  de  fa  confcfîion ,  ou  on  lui  prêta       Ouvrages 
:aucoup  d'extravagances  ;  mais  rien  qui  mé-  ^  onTrTle 
câc  la  mort.  Jean  BalefJens  fit  imprimer  Tan 
f)  3  s  à  Leyde  quatre  ouvrages  de  cet  auteur, 
li  avoient  déjà  été  mis  fous  preiTe  de  fon  vi- 
int  à  Florence,  &  dont  il  y  avoit  eu  depuis 
verfes  éditions ,  mais  peu  correclcs  -,  favoir 
i  la  /implicite  de  la  vie  chrétienne  5  le  mom- 
ie de  Ta  Croix  s  dialogue  de  l'efprit  Se  de  l'a-  , 
te  ,  &  expofition  de  l'oraifon  dominicale  en 
uatre  manières.  Ce  dernier  ouvrage,  avec  les 
lédîtations  fur  le  pfeaume  cinquante ,  a  été  tra- 
îne en  François  &  imprimé  à  Paris  en  1 68  y.  Le 
retnier  fut  aufîi  traduit  en  Italien  par  Jcrô- 


3S0  Hijîozre  Ecclêjiuftîque , 

■  me  Benevicni,  qui  donna  fa  ver  (ion  dès  Va 

An.  i4?3.    i486,  à  Florence  5  &  on  en  a  aufli  une  traduc- 
tion Franco ife  du  père  Philippe  Chabut  Jéfoue, 
qui  parut  en  1671.  Pour  le  fécond  traité, S* 
vonarolle  prit  lui  *  même   la  peine  de  le  in- 
duire ,  mais  librement  ,  en  Italien ,  &  il  d» 
na  cette  verfion  en  1497.  à  Florence  ,  aitt 
beaucoup  d'autres  traités  auffi  en  Italien  en- 
tr'aimes un  intitulé,  règles  pour  vivre  en  chré- 
tien ,  qu'il  compofa  dans  fa  prifon  à  la  priât 
du  geôlier.  On  a  aulli  cinq  volumes  de  fes fa- 
nion s  imprimés  l'an  1510.  outre  pluficurs  au- 
tres recueils, qui  ont  paru  en  divers  terni ,& 
dont  quelques-uns  n'ont   pas  été   approuvés; 
Ton  dialogue  de  la  vérité  prophétique,  qmi 
été  mis  à  Y  Index  ;  Ton  abrégé  des  révélations; 
un  traité  Italien  contre  l'aftrologie  judiciaire; 
un  traire  abrégé  de  la  philofophie  naturelle  ft 
morale;  un  traité  des  difciplines ,  &  d'autres, 
XX.  ^     avec  plufîeurs  lettres. 
des^nïï-     Jean-François  Pic  de  la  Mirandc,  neveu da 
kvurjean  "célèbre  Jean  Pic,  dont  on  a  déjà  parlé,  fit  l'a» 
liançois  i>ic  pologie  de  Sa  vonarolle ,  divifée,cn  deux  livres, 
de  la  Miran-  cju'il  dédia  à  Hercules  d'Eft  du'c  de  Fcrrarcle 
Q*  premier  livre  contient  fept  chapitres,  dans  le 

B^oviusy  t.  premier  defqucls  il  fait  voir  qu'il  n'y  a  poinr 
95.  lV^'%&  ^c  jugement  fur  la  terre  qui  ne  puiiTe  êtrefa- 
22,  '     jet  à  l'erreur;  dans  le  fécond,  qu'il  peut  ar- 

river en  différentes  manières  qu'une  Fentence 
d'excommunication  portée  par  les  évêqucsfoit 
nulle  &  fans  effet;  &  il  rapporre  ces  manières 
dans  le  troifîcme ,  ou  il  dit  qu'il  y  a  quelles 
cas  dans  lefqucls  les  jugemens  des  paprstont 
nuls  ,  cV  où  il  explique  ce  qu'on  en* end  pat  et- 
reur  intolérable;  dans  le  quatrième  ,  il  uaite 
de  l'excommunication  3  Se  des  cautes  pour  lef- 
quelles  on  doit  en  punir;  dans  le  cinquième, 
il  apprend  quelle  doit  être  i'obéitfancc  desfa- 

jc« 
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;ts  envers  les  prrlats  &   lupérieurs  j  i!ans  ,'c  - 

rirme  &  feptieme  ,  il  expofe  certe  maxime,  An.  1458. 
a*on  doit  craindre  la  fencence  du  fupiricur , 
>it  qu'elle  ait  été  prononcée  juftement  ou  la- 
idement $   &  comment  ces  paroles  doivent 
entendre.  Le  fécond  livre  comprend  huit  cha- 
înes *  &  Pic  de  la  Mirande  y  prend  ouverte- 
ment la  défenfe  de  Savonarollc  5  il  y  fourieot 
ne  le  pape  Alexandre  VI.  a  été  trompé  par  les 
rtifices  des  ennemis  de  ce  religieux ,  que  le 
landemcnt  du  pape  ne  devoit  point  être  exé- 
Ité  ;  que  Savcnarollc  n'a  point   encouru  de 
ttfîires  ;  qu'il  n'a  point  eu  befoin  par  confé- 
lent  d'en  être  abfous.  Enfin  il  finir  par  beau- 
mp  de  louanges  qu'il  donne  à  celui  dont  il 
ît  l'apologie  ,  &  propofe  les  moyens  de  ré- 
ter  aux  perféemions  à  venir. 
Vcis  ce  même  tems  un  religieux  Ordclier       xx- 
immc  Matthias  publia  Tes  rêveries   II  foute-      Erreurs  de 
rit  qu'il  falloitobfcrver  la  règle  de  faim  Tran-  MairhiasCuc- 
îs  à  la  lettre,  &  que  faint  Honavcnturc  ,  les  délier. 
ideurs  en  théologie  &  les  papes  qui  y  a  voici,  t     ^70V-  hoc 
porté  des"  mitigations  ou  accordé  des  pri-  cnn'  !**s* 
leges  ,  étoient  en  péché  mortel    II  condam- 
ne auflï    les  monaftercs  dans    Icfquels  il  y 
oit  des  procureurs  Se  des  fyndics   Comme  il 
roir  beaucoup  de  mémoire ,  &  qu'il  écoit  fça- 
inr  dans  les  langues  ,  fur-tout  dans  1  H-.breu 
le  Latin  ,  il  fe  fit  écouter  ;  environ  quatre- 
ngts  Cordeliers  embraflerent  fon  parti  >  &  in- 
rmblerncnt  il  s'epiniâtra  fi  fortem-nt  dans  fes 
leurs ,  qu'il  vint  jufqu'à  méprifer  les  corn- 
andemens  de  l'églife  &  les  c en  fines  des  fou- 
rrains  pontifes.  On  le  mit  en  piifon,  &  on  ne 
:ti  fit  fortir  qu'après  qu'il  eut  promis  de  fc  rc- 
acHer  &  de  le  corriger.  Mais  étant  retombe 
ru  de  tems  après ,  on  l'arrêta  une  féconde  fois. 
'étant  pas  aifez  bien  gardé  ,  il-fc  fauva  dans 
Terne  XXIV,  Q 


An.  1498. 


XXTT. 
L'évcquc  de 
Calahorra 
condamné    à 
une   prifon 
perpétuelle 
pour  fes  cr- 
leuLs. 

NaucUr. 
vol*  j.  gêner» 
jo. 

Burchard, 
épud  Bfov* 
énn. ljoo. 


3*1  Hifioire  EccUfiajiiqu*  , 

un  défert  avec  fes  compagnons ,  où  il  établit 
un  nouvel  ordre  ,  avec  des  provinciaux  &dcs 
gardiens ,  fc  vantant  d'être  infpirés  de  Dieu, 
&  afTuranc  qu'il  feroit  des  miracles.  Eofuite 
ayant  été  chatte  "de  ce  défert  par  l'autorité  h 
pape  ,  il  fe  retira  chez  les  conventuels  ou  il 
mourut  dans  fonfanatifme>  &  fa  feâe  fedif- 
fipa  d'elle-même. 

La  converfion  de  deux  cens  quatre-vingts 
Maures  Juifs  Efpagnols  appelles  Maranespi 
rirent  folemnellemenc  profeffion  de  la  religion 
catholique  fur  la  fin  da  mois  de  Juillet,  fut  ta 
fujet  d'édification  pour  les  fidèles  ,  &  qui  répara 
en  quelque  forte  le  fcandale  que  caufa  la  coûte 
de  Pierre  d'Aranda  évêque  de  Calahorra~&  maî- 
tre du  facré  palais ,  qui  prefque  dans  le  même 
tems  fut  convaincu  de  Judaiïme.  Il  fut  dégradé 
dans  le  mois  de  Septembre ,  &  condamné  a  être 
enfermé  pendant  toute  fa  vie  dans  le  châceao 
Saint  Ange  à  Rome.  On  l'accufoit  d'avoir  en- 
seigné que  la  loi  Mofaïque  avoir  un  principe, 
6c  que  la  loi  Chrétienne  en  avoit  trois,  Je  Père, 
le  Fils  &  le  Saînt-Efprit  ;  que  Jefus-Chrift  na« 
voit  point  foufFert ,  s'il  eft  Dieu ,  8c  que  c'etoit 
pour  cela  que  dans  fes  prières  il  diloit  feule- 
ment ,  Gloife  au  Père ,  fans  y  ajouter  les  noms 
du  Fils  Se  du  Saint- Efprit  :  Que  \os  indulgences 
n'étoient  rien  &  ne  produifoient. aucun  effet, 
que  les  papes  les  avoient  inventées  parce  qu'ils 
en  tiroient  du  profit  j  qu'il  n'y  avoit  ni  enfer 


ni  purgatoire  ,  mais  feulement  un  paradis. 


XXT'.I. 

Siicccïfion 
tlci  patriar- 
ches Ctrecsde 
Conilantino- 
pic. 


J1 
ne  célébroit  point  à  jeun ,  difant  la  mefle  après 
avoir  dîné,  &  n'obfervoit  ni  carême  niapeone 
abftinencc  de  viandes. 

A  l'égard  de  la  fucceflion  des  patriarches 
Grecs ,  on  a  dit  que  Maxime  avoit  été  élu  pa- 
triarche de  Conuantinople ,  mais  il  fut  dépofi 
dans  cette  année  ou  du  moins  dans  la  précér 
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dente,  pour  un  crime  aflez  confidcrablc  dont 
on  l'aceufoit.  Ce  Maxime  avoit  fuccédé  à  Si-   An*  l4**m 
xnéon  qui  avoit  pris  la  place  de  Marc  Eugeni-  _  Zygo^aL 

Sue,  le  cinquième  patriarche  depuis  que  Ma-  /  1b£  x. 
omet  II.  eut  pris  la  ville  de  Conftantinople. 
Maxime  ayant  été  dépofé  ,  Nyphon  de  The£ 
falooique  rut  choifi  pour  être  fon  fucccfTcur ,  & 
en  fut  chaiTé  un  an  après  pour  mettre  en  fa 

S^ace  un  Maxime  de  Scrrs,  qui  gouverna  pen- 
ant  fix  ans.  Ce  dernier  ayant  été  exile ,  ou 
rappella  Nyphon  qui  ne  jouit  du  patriarchat 
qu'un  an.  Ce  fi:  ainii  que  ces  fcliifm  a  tiques  vi- 
voient  dans  des  diviûons  continuelles.  Apres 
Nyphon  on  mit  Joachim  métropolitain  de  Da- 
mas fur  le  fiege,  jeune  homme  à  la,  vérité  fans 
beaucoup  de-feienec;  mais  d'un  bon  cfprit  , 
avec  beaucoup  d'humilité  &  des  mœurs  tres- 
réglées.  11  alla  en  Géorgie  faire  fes  vifites  ,  &  y 
fut  très-bonorablcment  reçu  :  on  l'y  chargea  de 
préfens  confidérablcs ,  &  il  s'en  retourna  riche 
à  Conftantinople  où  il  mourut. 

Quelques  perfonnes  prétendoient  autorifer       VVT,r 
-,  *  .        '        r  »  »•!/•  •  XXIV» 

lart  magique  ,  foutenant  qu  il  étoit  permis     cenfuresde 
«Tu  fer  de  maléfices  >  que  l'cglife  avoit  eu  tort  pluficurs  cr- 
dc  les  condamner ,  &  qu'ils  pouvoiènt  procurer  rcurs  par  \± 
un  grand  nombre  de  biens  ;  ils  débitoient  aufli  ff?^  *ej 
quantité  de  vertus  qu'ils  difoient  être  attachées  pajjs#  8 
aux  talifmans  j  &  comme  il  étoit  néceiîaire  de 
réprimer  de  fcmblables  erreurs ,  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  les  condamna  par  une  cen- 
fure  du  dix-neuvieme  de  Septembre  1498. 

Quelques  jours  après ,  le  deuxième  d'Octobre ,  jyArztntrk 
cllécenfura  feize  proportions  prêchées  à  Tour-  colUâ.  juiie. 
nay  en  Flandres  par  Jacques  Vitrier  religieux  de  t.  i.p.  3*0. 
Tordre  des  frères  mineurs.  Voici  ces  propofî-  fE*.l,rp*lft: 
lions.  î  .  y»  Il  vaudroit  mieux  couper  la  gorge  à  V^/jg,      * 
09  fon  enfant  que  de  le  mettre  dans  une  rcli- 
»  eion  non  réformée,  1.  Il  vaudrpit  mieux 
S  Qij 


5^4  Hiftoite  Ecciejijflîjut , 

-       3=  proftitucr  fa  fille  ,  que  de  la  mettre  dans  un 

An.  14>8.  m  femblablc  ordre.  3.  Quiconque  entend  la 
3î  mefle  d'un  prêtre  qui  tient  une  femme 
a'  dans  fa  maifon  ,  pèche  mortellement.  4. 
3>  Péché  mortel  à  quiconque  lui  fait  dire  la 
99  meffe  &  lui  donne  de  l'argent,  f .  Si  votre 
»  curé  eu  autre  prêtre  a  une  femme  dans  là 
«  maifon,  vous  devez  aller  chez  lui  &  en  ti- 
trer "de  force  cette  femme*  6.  L'office  qu'on 
»  chante  en  mu  fi  que  à  Non  e  Dame  porte  à  la 
oy  luxure.  7.  Le  roi  n* a  point  rerois  les  nulto* 
»  tes  à  Tournay  pour  nourrir  les  couitifan- 
9)  nés  des  chanoines  &  autres  gens  de  l'églife. 
m  8.  On  ne  doit  point  donner  d'argent  aux 
«églifes  pour  les  pardons.  9.  Les  pardons 
o>  ne  font  point  donnés  pour  des  lieux  de 
«  proftitutîon.  10.  Ces  patdons  viennent  de 
s>  l'enfer,  n.  Quand  vous  entendez  la  mefle, 
**  vous  ne  devez  rien  dire  ,  &  quand  on  élevé 
35  le  faint  Sacrement,  vpus  devez  regarder  en 
«tene,  &  non  point  le  faint  Sacrement.  12. 
»>  L'office  de  la  fainte  Vierge  ne  doit  point  être 
a*  recité  par  des  féculîers.  1 3.  Il  ne  faut  point 
=» prier  les  Saints.  14.  Il  y  en  a  quelqucsrons 
»  qui  difent  certaines  oraifons  de  la  Vierge 
»>  Marie  >  afin  qu'à  l'heure  de  la  mort  ilspuif- 
»  fent  voir  la  Vierge  :  Tu  verras  le  diable ,  & 
33  non  pas  la  Vierge  Marie,  if.  Il  vaudroit 
00  mieux  à  une  femme  mariée  violer  la  foi  con- 
jugale ,  que  de  rompre  fon  icûue.  1 6.  J'aime- 
33  rois  mieux  être  la  caufe  de  la  mort  d'un 
*>  homme  ,  ou  homicide,  que  de  commettre /c 
»*»  péché  avec  une  femme.  «  Toutes  ces  propo£- 
tiorw 1  furent  condamnées  &  différemment  qua- 
lifiées. Ce  qu'il  y  a  de  particulier  regarde  la 
quôtotzicmc,  où  la  faculté  dit ,  que  fi  l'un  pré- 
tend qu'il  n'eft  pas  permis  de  réciter  quelques 
oraifons  dévotes  afin  que  la  fainte  Vierge  af- 
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£ftc  à  la  mort  celui  qui  prie  dévotemenr  5  " 
Cette  propofition  tft  faulTc:  niais  Vôn  prétend  :*N'  x45>3. 
cod damner  la  fuperftirkufe  crédulité  de  quel- 
ques-uns qui  penfent  qu'en  vertu  d;  cerraines 
•  prières  plu  ot  que  d'autres,  la  Vierge  leur  ap- 
paroir vifîblement  à  l'heure  de  la  moi't ,  les 
docteuis  déclarent  qu'ils  ne  condamnent  point 
ce  fens. 

François  Xiroenés  promu  à  l'archevêché  de       ?xv\ 
Tolède  ,  comme  il  a  été  dit ,  alla  dans  cette-  an-     Xf",c1|"j?  .-. 
née  prendre  poflefTon  de  Ton  éi;lifc  ,  &  il  y  fut  Jj(1fcn  j/J'.',..1 
reçu  avec  beaucoup  de  magnificence,  "es  pre- duv^dû  Ce 
miers  foins  s'étendirent  fur  les  befoins  des  pau-  Tolfdj. 
■?res.  11  y  pour-vut  abondamment  ,  vifita  les     aIv&t.  •'/:>- 
églifes  &  les  hôpitaux ,  purgea  "fon  diocefe  des  ^fi  tn  v:!'1 
ufuriers  &  des  lieux  infâmes  :  ayant  cafle  plu-     linen'  .'  *" 
ficurs  juges  prévaricateurs,  il  remplit  leurs  pla-  '    '  " 

ces  de  perfonnes  dont  la  probité  &  le  délïnté- 
reiTcmcnt  lui  étoient  connus.  Enfuitc  il  fc  ren- 
dit à  Alcala  où  il  tint  un  fynode ,  dont  il  fit  lui-    ' 
même  l'ouverture  par  un  difeours  des  plus  tou- 
ebans ,  &  peu  de  tems  après  il  en  ailcmbla  un  .  ,  ; 

autre  à  Talavera.  Voici  ce  qu'on  a  pu  recueil-  "  '"^i^ 

lir  des  reglemens  qui  y  furent  faits.  1 .  Que  tous      xxvr; 
les  dimanches  &  fêtes  les  curés  après  la  grand'-     Règlement 
mette  ,  cxpliqueroicnt  l'évangile  au  peuple  fa-  H"'*1  *Mb'« 
milierement  &  folidement,  &  que  le  foirilsaf-  fy^fa"* 
fcmbleroient  leurs  pavolfllens  &  particulière-    ,'u      J^     . 
nient  les  cnf.ms,&  leur  apprendroient  la  doc-  annJ  t^m 
trine  chrétienne.   2.  Pour  leur  faciliter,  il  fit  n,  15, 
faire  des  inftruclions  &  des  catéchifmes,  qui 
furent  depuis  d'une  ttès-grande  utilité.  3.  On 
permit  à  tous  les  prêtres  de  s'abfoudre  les  uns 
les  autres  des  cas  même  qui  étoient  réfervés 
à  l'archevêque.  4.  On  rétablit  l'ufage  ancien  de 
tenir  de  l'eau  bénite  à  l'entrée  des  églifes.  j. 
On  ordonna  à  tous  les  juges  de  juger  la  par- 
tics  fur  le  champ  3  fans  écriture  Se  fans  frais  , 
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>  fi  les  caufes  écoient  de  peu  de  confeqnence;  & 

An.  1498*  que  Pour  cc  <lQi  tegardok  les  grandes  affaires, 
après  les  informations  faites  ,  on  laiiTeroit  ach* 
cun  la  liberté  de  produire  fes  raifons  pat  écrit, 
de  répondre  à  celles  de  fes  parties ,  une  fois  feu- 
lement*, &  que  le  vingtième  jour  au  plutard, 
on  donneroit  une  fentence  définitive,  6.  On  y 
régla  en  particulier  les  procédures  contre  les 
eccléfiaftiques ,  &  l'on  ordonna  cjue  fi  les  ac- 
cusations étoienc  légères  ,  ils  feroienc  abfoos 
ou  condamnés  par  les  officiaux  fans  bruit  & 
fans  procédures  ;  que  fi  les  fautes  étoienteon- 
fidérables ,  ils  feroient  prompte  meut  jugés  avec 
beaucoup  de  circonfpeâion  &  fans  éclat.  7.0a 
enjoignoit   aux  palteurs  d'avoir    foin  dès  le 
commencement  du  carême  de  confefler  leurs 
paroiffiens ,  &  de  n'accorder  la  communion  paf- 
cale  qu'à  ceux  qui  auroient  obfervé  ce  règle- 
ment. 8.  Qu'ils  envoyeroient  à  l'archevêque 0* 
à  fes  vicaires  généraux  de  Tolède  ou  d' Alcali 
un  mémoire  exact  de  tous  ceux  qui  n'auroient 
pas  fait  la  communion  pafcale  ,  afin  qu'il  y  sut 
pourvu  par  fon  autorité.  9.  Qu'il  y  aurait  dans 
toutes  les  paroi  (Tes  un  regiftre  où  l'on  écrirait 
exactement  les  noms  de  ceux  qui  feroient  bap- 
tifés ,  de  leurs  pères ,  mères ,  parains  ,  maraines 
&  des  témoins  préfens  au  baptême ,  avec  Tan- 
née ,  le  mois  &  le  jour  de  cette  cérémonie.  En- 
fin il  otdonna  qu'on  tiendroit   exactement  un 
fynode  tous  les  ans,  &  le  concile  de  Trente 
a  renouvelle  cc  règlement. 
XXV il.  Pendant  que  Ximenés  s  occupoit  d  utilement 

Mort  de  dans  fon  diocèfe,la  cour  d'Espagne  changea 
«iom  Juan  tout-d'un-coup  de  face  par  la  mort  de  l'uuant 
prince  d'Ef-  dom  Juan  fils  unique  de  leurs  majeftés.  Ce  jeune 
Pa£ne*  prince  qui  n'avoit  gueres  plus  de  dix-huit  ans, 

/  %7*  n***  *  ^ut  attaclu^  d'une  fièvre  trois  jours  après  qu'il  fut 
il  place  cet-  arrivé  à  Salamanque  avec  la  princeiTe  fon  époa- 
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Livre  cent  dix- neuvième»         5  £7 
fe,&  cette  fièvre  l'emporta  le  vingt- quatrième  * 

d'octobre  de  l'année  1497.  Ferdinand  ne  parut  An*  l49*' 
pas  fort  touché  de  cette  mort,  peut-être  parce ut  m<>"  le  4» 
oa'étant  beaucoup  plus  jeune  que  Ton  époulc ,  il  a'OSoUe. 
le  flattoit  d'avoir  des  fils  d'un  fécond  mariage. 
Mais  I  fa  bel  le  en  fut  fi  affligée ,  qu'on  appréhen- 
doit  pour  fa  vie.  Le  corps  du  jeune  prince  fut  por- 
té à  Avila ,  &  inhumé  dans  le  monaftere  des 
Dominicains  fondé  par  le  roi  Ferdinand  fon 

Ere.  La  nouvelle  de  cette  mort  arriva  à  Va- 
ace  dans  le  tems  qu'on  s'y  r£jouuToit  encore 
pour  le  mariage  du  roi  de  Portugal.  Dom  Juan 
«▼oit  laifTc  en  mourant  fon  époufe  enceinte  $ 
Tefpérance  de  ce  qui  en  devoit  naître  avoit  un 
peu  adouci  la  douleur  de  fa  perte  5  mais  la  prin- 
cefle  ne  mit  au  monde  qu'une  fille  morte ,  & 
l'affliâioa  des  peuples  recommença.  La  jeune 
reine  de  Portugal  apprit  à  Evora  la  mort  de 
ion  fterc,  ce  qui  la  toucha  fenfiblement ,  par- 
ce qu'ils  s'aimoient  beaucoup  l'un  l'autre. 

Par  cette  mort  la  fucceffion  des  royaumes  de    xxvilî» 
Caftille  &  d'Arragon  pafla  à  la  çrincefle  qui    Le  roi  &  la 
yenoit  d'époufer  Emmanuel  roi  oe  Portugal ,  «inc  de  Por- 
comme  l'aînée.  Leurs  roajeftés  Portugaifcs  fc  tugal  font  «- 
..  »  _    .  .        /      %  '  r"      .         S       j        connus  hen- 

ren dirent  a  Badajoz  lut  les  frontières  des  dcux[icrj  ^  q^ 

royaumes  ;  de-là  ils  allèrent  palier  la  femaine-  une. 
fainte  à  Notre  Dame  de  Guadeloupe,  &  arri-     Marianaf 
verent  à  Tolède  le  vingt- fixicme  d'Avril  1498.  hlfl.  Hifp. 
où  Ferdinand  &  Ifabellc  les  attendoient.  Trois  ^.37«  «•  »*• 

Î'ours  après,  le  vingt-neuvicme  du  même  mois, 
e  roi  &  la  reine  de  Portugal  furent  reconnus 
dans  une  afTemblée  extraordinaire  des  grands 
du  royaume  &  proclamés  princes  de  Caftille  : 
oa  leur  en  rendit  l'hommage  5  &  parce  que  Par- 
chiduc  d'Autriche  gendre  de  leurs  majeftés  ca- 
tholiques ,  &  l'arcniduchefTe  Jeanne  fon  épou- 
fe ieur  fille  ,  avoient  pris  le  nom  de  princes  de 
Caftille  auffi  tôt  qu'ils  avoient  feu  la  mott  de 
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_ — : —  domjuan;  Ferdinand  &  Ifabelle  lentenfoye- 
An.  J4^8.  rent  en  Flandres  un  amhalîadear  poat  leur 
ordonner  de  quitter  ce  nom  ;  la  qualité  de  prin- 
ce de  Caftille,  fuivant  la  coutume  &  les  loit 
du  royaume  ,  n'étant  due  qu'aux  aînés  &  hé- 
ritiers des  rois  de  Caftille. 
XXIX.  Mais  il  falloir  aufli  faire  reconnoîrrcîeroiîc 

Onaflemble  Ja  reine  fe  Portugal  en  Arragon  ;  &  il  y  avoh 
Arraeon011      ^e  ^a  difficulté  >  parce  que  l'infant  dom  Hcfiri 
pour. le  mê-    duc  de  Sogorbc  &  coufin  germain  du  roi  catbo- 
xnefujec.        lique,  prétendoit  que  les  loix  excluoicmles 
Mancna,  fcmmcs  de  la  couronne  d'Arragon,  &  que  pu 
.«.14.     conf^qUent  lui  &  le  prince  Alphonfc  tonnls, 
y  avoient  feuls  un  droit  légitime  après  la  mort 
de  fa  rrajeflé  catholique  ,  comme  iilus  en  Iigr.c 
mafculine  de  Ferdinand  T.  roi  d*  Arragon.  Ainn* 

Îiour  rompre  les  mefures  du  duc  de  Sogoijbe, 
es  deux  rois  &  les  deux  reines  fe  rendirent  en 
diligence  à  Sarragofle ,  ou  l'on  atfembla  les  états 
généraux  du  royaume  le  quatorzième  de  Juin. 
Les  fentimens  furent  fort  partagés  fur  la  de- 
mande que  fît  Ferdinand  de  reconnoître  fa  fille 
&  'on  gendre  pour  princes  d' Arragon  5  l'atturc 
traîna  en  longueur ,  &  la  conteitation  ne  k 
termina  qu'aux  couches  de  la  jeune  reine  Je 
Portugal ,  qui  mit  au  monde  un  jeudi  virgt- 
troifieme  du  mois  d'Août  un  prince  qu'on  ap- 
XXX.       Pc^a  Michel.  La  joie  fut  grande  ;  mais  elle  ne 
Mort  de  la  dura  pas  long  tems,  parce  que  la  reine  mourut 
jeune  reine    une  heure  après.  A  la  natflance  du  prince  les 
de  Portugal.    ^tats  accordèrent  à  fa  m?jeflé  catholique  tout 
Manana,  cc  qu'elle  demancoit  j  &  reconnurent  le  jeune 
**     infant  dom  Michel  pour  prince  d'Arragoo,  hé- 
ritier légitime  de  la  couronne  ,  &  lui  prêtèrent 
en  cette  qualité  le  ferment  accoutumé  le  vingt- 
deuxième   de   Septembre  5  mais    ils    déclarè- 
rent qu'en  cas  que  le  roi  c3tholique  eût  des 
ci;fans  rr.â'cs ,  alors  leur  ferment  feroit  nuL 


Livre  cent  dix  neuvième,         jtf^ 
Pendant  que  ces  chofes  le  palîbicnt  en  Arra- 


gon  ,  l'archevêque  travaillent  à  la  réforme  de  An-  149^« 
Tordre  de  faint  François  dans  les  deux  royau-      xxxr.   ^ 
mes.  Son  deflein  étoit  de  faire  l'union  des  Cor-     î*  jJl™*Z 
deliers  conventuels  avec  les  obfervantins ,  c'eft-  de  veut  ira- 
i-dire, de  dépouiller  les  premiers  de  leurs  re-yai'lcrà  h 
"Venus ,  &  de  les  foumettre  à  des  auftérités  aux-  réfoi  me  cfcs 
quelles  ils   n'avoient  pas  prétendu  s'engager  Cr*" 

3uand  ils  a  voient  fait  profellion.  Au  feul  nom 
e  réforme  ,  tous  les  Cerdclbrs  fe  foulevcrent  , 
&  n'oublièrent  riea  pour  décrier  Ximenés  ,  & 
pour  lui  faire  perdre  i'eftime  que  la  reine  fai- 
lbit  de  lui  j  mais  bien  loin  de  réuflir  ,  cette 
princefle  lui  promit  d'employer  fon  crédit  à 
Rome  auprès  du  pape  pour  obtenir  de  fa  fain- 
teté  la  comraiflîon  donc  il  avoir  befoin  :  elle  le 
fît  en  effet.  Mais  le  général  des  Cordelicrs  s'é- 
tant  adrefle  le  premier  au  pape  ,  lui  repréfenta 
que  fon  ordre  ayant  befoirt  de  réforme  pour 
retrancher  plufîeurs  déreglemens  qui  s'y  étsienc 
gliflés ,  il  prioit  fa  fainteté  de  lui  en  accorder 
la  permifïïon.  Le  pape  .approuva  ce.  detfein  > 
perir.ir  au  général  de  pattfr  quand  il  lui  plai- 
roit  ,  &  lui  fit  expédier  tous  les  brefs  dont  il 
pouvoit  avoir  befoin. 

I/ambafladeurd'Efpagne  à  Rome  chargé  par      xxxrr. 
Ifabellc  r*e  demander  au  pape  cette  commif-    Oppoiriom 
fîon  pour  Ximenés  ,  ayant  appris  de  fa  fainteté" qu'il   trouve 

qu'elle  avoit  donné  fes  ordres  au  général  des  CVUU  ^CXL'C«- 
Js      ,   ,.  .    i  .  °  non  cic  te 

Cordehers,  qui  devoit  partir  au  premier  jour  jeljcilw 

pour  les  aller  exécuter ,  en  informa  la  reine  qui: 
en  fut  furprife.  Le  général  ne  ïaifla  pas  de  fe 
prefenter  devant  cette  princefTe ,  &  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  imprudent  ,  de  déclamer  beau- 
coup devant  elle  contre  Ximenés.  Indignée  de 
ce  proc  *dé ,  elle  lui  demanda  avec  vivacité  ,  s  il 
jenfoit  à  ce  qu'il  étoit  &  1  qui  il  avoit  l'hoir- 
Aear  de  parler  :  ?>  Oui ,  madame  >  répondit  le 
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"    ^    ■  »  général ,  je  fais  que  je  parle  à  la  reine  Ifa- 

&U.  14^8.  3,  Selle  ,  qui  n'eft  qu'un  pea  de  cendre  &  de 
»  pouffiere  comme  moi.  ce  En  achevant  ces  pa- 
roles ,  ir  forcit  de  l'audience  ,  &  fc  voyant  abaa- 
donné  de  toutes  les  perfonnes  de  considération , 
il  prit  la  réfolution  de  s'en  retourner  à  Rome. 
Cependant  comme  il  vouloit  (c  faire  honneur 
de,  la  réforme  qu'il  ne  pouvoit  éviter,  il  de- 
manda au  pape  la  permiûlon  de  nommer  des 
com  mi  flaires  de  l'ordre  pour  y  travailler  avec 
ceux  que  fa  majefté  catholique  avoit  déjà  nom- 
més. Ce  que  le  pape  lui  accorda.  Les  comaiif- 
faires  étant  arrivés  en  Caftilie  ,  furent  fort 
mal  reçus;  l'autorité  de  l'archevêque ,  jointe  à 
fa  piété  &  l'appui  que  lui  donnoit  la  reine , 
firent  qu'on  ne  les  écouta  prefque  point  :  ils  s'en 
plaignirent  au  conseil  >  ou  l'on  juge  bien  qu'ils 
ne  trouvèrent  pas  les  efprits  difpotes  en  leur  fa- 
veur. Comme  ils  negagnoient  rien  ,  ils  retour- 
nèrent à  Rome,  après  avoir  fait  fignifier  qu'ils 
s'oppofoient  à  tout  ce  qu'on  en  t  reprend  roi  t 
au  préjudice  de  leur  commiflioo. 
M   'ana       ^eur  Prcimer  fom  ^ur  d'animer  le  pape  con- 

&  17.  ».  7.  ' trc  ^a  maicft^  catholique  &  Ximeriés.  Ils  lui  rc- 
préfenterent  que  l'intérêt  de  Rome  étoit  défaire 
fcntii  fon  autorité ,  &  qu'il  ne  dcvoit  point  fouf- 
frir  impunément  qu'on  la  méprisât  :  ils  gagnè- 
rent auffi  la  plupart  des  cardinaux.  Alexandre 
qui  h'étoit  pas  moins  ambitieux  que  volup- 
tueux, voulut  d'abord  défendre  la  réformation 
d'autorité.  Mais  comme  il  avoit J^cfoin  dcVEC* 
pagne  ,  &  qu'il  étoit  dangereux  de  faire  un 
trop  grand  éclat ,  on  lui  confeilla  de  fe  conten- 
ter pour  le  préfent ,  de  fufpendre  le  pouvoir 
des  commilTaires  jufqu'à  nouvel  ordre.  Ce  fut 
le  parti  qu'il  prit.  Il  adreiîa  un  bref  à  leurs  nu- 
jertés  catholiques  daté  du  neuvième  de  Novem- 
bre J497,  ori  après  s'être  plaint  du  peu  d*é* 


Livre  cent  dîx-flcavîeme.  %f\ 

Jjard  qu'on  avoir  eu  pour  les  commilTaires  qu'il  '  ' 

avoir  envoyés  5  il  dit ,  qu'un  pareil  excès  com-  ^N'  !  ^8é 
mis  concie  des  perfonnes  revêtues  de  Ton  au- 
torité ne  (c  pouvant  pas  tolérer,  il  fufpendoic 
les  cornrni flaires,  &  leur  défeqÉftit  de  palier 
outre ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  Tes  ordre?.  La 
reine  voyant  cette  oppofition ,  réfotut  d'aban- 
donner cette  affaire.  Mais  l'archevêque  de  To- 
lède fçut  l'engager  à  appuyer  Ton  de  fie  in  5  &  . 
die  agit  avec  tant  de  chaleur  auprès  du  pape  , 
'que  non-feulement  îl  leva  l'interdit  des  com- 
miflaires  ,  mais  qu'il  nomma  expreflément  l'ar- 
chevêque avec  l'évêqucdc  Jaê'n  en  Andaloufie  , 
4c  celui  de  Catane  en  Sicile,  Ton  internonce 
en  Cafrillc ,  pour  finir  cette  affaire  en  dernier 
xeliort. 

Cependant  les  Cordcliers  a  voient  fait  inférer     XXXîlT. 
dans  la  com  million ,  que  fa  fainteté  ordonnoit     ]1  cn  vàent 

aux  trois  commiflaires  d'agir  pa r  eux  mêmes  .  &  hcur,5U%ff- 
«  a»  .    ■     n    r         1      r  i  /1  •         ment  a  bout» 

leur  otoit  le  pouvoir  de  nommer  des  lubltituts 

en  leurs  places.  Cette  clanfe  étoit  fujette  à  bien 
des  inconvéniens  :  i'archevéqae  les  fentit,  &  en 
écrivit  au  pape  avec  tant  d'adrelTe ,  qu'Alexan- 
dre la  révoqua ,  &  donna  pouvoir  aux  com- 
miflaires  de  fubdéleguer  ceux  qu'ils  voudroient 
lorfqu'ils  ne  feroient  pas  en  état  d'agir  par  eux- 
mêmes.  Auflï  tôt  l'archevêque  prit  l'affaire  de 
Sa  réformation  tout  de  nouveau  ,  8c  s'y  appli- 
qua avec  tant  de  foin  ,  qu  il  en  vint  heureufe- 
xnent  à  bout ,  &  la  foutinc  depuis  avec  tant  de 
fermeté  ,  en  prévenant,  tout  ce  qui  la  pou  voit 
détruire  ,  que  les  chofes  font  encore  aujour- 
d'hui à  peu  près  fur  le  même  pied  qu'il  les 
avoir  établies.  IV  obtint  encore  du  pape  par 
•an  bref  du  vingt-troifieme  de  Juin  149'*.  fa 
ouaîité  de  commifîaire  apoftolique  pour  la  ré- 
formarion  des  églifes  exemptes  &  des  perfon- 
jks  privilégiées  de  l'on  diocèfc ,  &  généralc- 

Qvj 
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XXXIV. 

Le  pape  en- 
voie le  cha- 
peau &  l'épée 
bénite  au  roi 
d'Angleterre. 

Bacon,  hifl* 
regni  Htnric* 
VU. 


XXXV. 

Peikin  fe 
reiir  dans  un 
afyle 

Bacon ,  ibid. 
Polyd.  Virg. 
hifl.  Angl'u. 
lib.  16. 
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ment  pour  tout  ce  qu'il  jugeroic  uéceflaiie  an 

bien  de  (on  égiife. 

Le  pape  pour  marquer  au  fil  au  roi  d*  Angle- 
terre Henri VII.  Tcftime  qu'il  fa i (bit  de  lui,  lui 
envoya  uitùpce,  qui  lui  préfentade  fa  pan 
le  chapeatfCrépéc  bénite ,  ce  qui  étoit  alors 
une  grande  marque  de  confédération.  Innocent 
VIII  prédécciTeur  d'Alexandre  lui  avoitfaitlc 
même  honneur  ->  mais  Alexandre  fe  piqua  de 
renchérir  fur  lui  parla  riche  (Te  du  préfent ,  &  pat 
les  témoignages  d'eitiroe  dont  il  l'accompagna, 
Henri  qui  ménageoit  jufqu'aux  .moindres  occa- 
sions qui  pouvoient  le  faire  confidérer  de  fes  fa- 
jets  ,  reçut  les  préfens  de  fa  fainteté  avec  tout 
l'éclat  capable  de  frapper  les  yeux  du  peuple; il 
ordonna  au  maire  &  aux  aldermans  de  Londres 
d'aller  recevoir  le  nonce  jufqu'à  l'entrée  da 
pont ,  &  aux  corps  de  métiers  de  fe  mettre 
fous  les  armes ,  &  de  former  une  double  baie 
depuis  le  pont  jufqu'à  la  grande  égiife  de  faine 
Paul.  Henri  s'y  rendit  du  palais  de  l'évêque  de 
Londres  >  où  il  étoit  venu  loger  ,  accompagné 
despiélats,desfcigneurs&  d'une  foule  de  cour- 
tifans.  Le  cardinal  Morton  archevêque  de  Can- 
torberi ,  ayant  reçu  les  préfens  de  la  mainda 
nonce,  les  préfenta  à  fa  majefré,  &  lui  ceignit 
l'épée.  Cetre  a&ion  fut  fuivie  d'un  difcoursdu 
cardinal  à  la  louange  du  pape  &  clu  roi ,  &  fiait 
par  les  acclamations  ordinaires. 

Peikin  retiré  àTawton,  après  avoir  levé  le 
fo  gc  d'Excefter ,  avec  fix  à  fept  mille  hommes 
dont  fon  armée  étoir  compofée  >  les  rangea  en 
bataille  comme  s'il  eût  eu  le  defTein  d'en  venir 
aux  mains  avec  l'armée  de  Henri  plus  forte  de 
la  moitié  Mais  la  peur  le  faifit  tour  d'un  coup, 
&  lu  fit  aller  cacher  fa  honte  dans  le  monaftere 
de  Bowley  ou  il  fe  fit  enregiftrer  avec  quei- 
ques-uns  de  fa  troupe  pour  jouir  du  privilège 
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Je  cet  afylc.  Le  lord  d'Aubney  détacha  trois  7 "* 

cens  chevaux  pour  le  pourfuivre,  mais  ils  ar-  •  ,4**# 
rivèrent  trop  tard.  On  fomma  tes  religieux  de 
remettre  les  fugitifs  entre  les  ruains  du  roi  ; 
inais  far  leur  refus  on  n'ofa  forcer  Ta") le ,  & 
Ton  fe  contenta  d'inveftir  il  exactement  le 
nlonaftere ,  qae  l'impofteur  ne  put  fe  fauver. 
Son  armée  fe  trouvant  fans  chef,  fc  fournit  à 
la  clémence  du  roi ,  qui  fie  grâce  de  la  vie 
aux  officiers  Se  foldats ,  à  l'exception  de  quel- 
ques-uns qui  furent  pendus  pour  donner  l'e- 
xemple. 

Henri  VII.  ne  pouvant  avoir  Pcrkin  ,   fe    j***^*  „ 
contenta  de  lui  faire  offrir  la  vie,  s'il  vouloit  roi,  qui  le 
fc  rendre  volontairement  ;  n'ayant  point  d'au-  fait  enfermer 
tre  reffource,  &  fe  trouvant  tellement  refTerré  dan*  la  to*râ 
qu'il  ne  pouvoit  s'échapper,  il  l'accepta.  On 
le  mena  à  la  cour  bien  accompagné,  fans  tou- 
tefois lui  laifîer  voir  le  roi  ;  on  le  promena  en» 
fuite  dans  la  ville  de  Londres  à  cheval ,  expofé 
aux  infultes  &  aux  railleries  du  peuple,  &  on 
lui  fît  donner  oar  écrit  la  confelfîon  de  fon  im- 
pofture,qui  fut  rendue  publique.  II  y  faifoic 
un  récit  exact  de  routes  fes  avantures  depuis  fa 
naiflance,  fans  entrer  dans  aucun  détail  de  la 
confpiration  &  de  fes  auteurs  ,  &   fans  dire  le 
moindre  mot  de  la  ducheiTe  douairière  de  Bour- 
gogne. Mais  avant  que  le  bruit  de  la  détention 
de  Perkin  fut    venu   à  la  connoifTance  de  la 
comtetTe  de  Huntley  fon  époufe  ,  Henri  VII. 
voulut  s'en  rendre  maître ,  afin  qu'elle  ne  pût 
fc  fauver.  Flic  s'étoit  retirée  au  Mont-ïaint- 
Michel  en  CornouaiNe  ;  &  comme  elle  pouvoit 
être  enceinte    il  étoit  de  l'intérêt  du  roi  de  s*af- 
forer  de  fa  perfonne ,  afin  que  fa  poftérhé  ne 
fut  pas  en  état  de  renouveller  les  chimériques 
prétentions  du  pere. 

Le  roi  envoya  donc  des  gens  pour  la  prcndiCj 
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'  &  la  lui  amener.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  xt~ 

An.  1498.  (î(taucej  ils  lui  apprirent  le  malheur  de  foa 

xxxvii.   époux  qu'elle  ignoroit  ,  &  la   conduifîrent  à 

Jrf!\[C  r ific  Henri,  fans  quelle  fît  la  moindre  plainte.  Oa 

auui  de  fou   .         .  *  |_  Jf »  r 

époufe.         'a  traita  avec  beaucoup  d  honneur ,  comme  ont 

Bacon ,  hiji.  Parente  du  roi  d'Fcofle,  Toute  la  cour  fut  for- 
regni  Henric.  prife  de  fa  beauté  ,  &  le  roi  d" Angleterre  oe 
«i  fV/.  l'eut  pas  plutôt  vue ,  qu'il  commença  de  Tih 

mer  «  fuivant  le  rapport  de  plufîeurs  h  ftorieni} 
mais  pour  ne  point  prendre  avec  elle  quelque 
engagement  qui  auroit  fait  torr  à  fa  réputa- 
tion ,  il  la  fit  conduire  à  Weftminfter  auprès 
de  la  reine  ;  il  ordonna  qu'elle  y  tut  traitée  a 
/  princeiTe  s  il  lui  a  (ligna  fur  fon  épargne  des 

penfions  confîdérables  pour  fou  tenir  fon  rang. 
En  un  mot  elle  eût  été  auflî  heureufe  à  la  coar 
du  roi  Henri  VII.  qu'elle  mériroit  de  l'être >i 
elle  eût  moins  aimé  un  mari  G  peu  digne  de 
fon  cftime.  On  l'appelloit  à  la  cour  laFofe 
blanche,  tant  à  caufe  de  fa  beauté  ,  qu'à  caufe 
du  nom  que  la  ducheiTe  douairière  de  Bourgo- 
gne avoit  donné  à  fon  époux. 
XXXVIIT.        Quelques  bon*  ordres  que  le  roi  eût  donna 
Perkin  Ce  pour  garder  Perkin  (urement,  il  trouva  tonte- 
lau  e  de  la    f(>is  Ic  moyen  de  fe  fauver.  Sa  première  penfée 
tour  I  com-  je  détermina  à  prendre  U  chemin  de  la  cote  de 
veau  &  eil   Kent,  dans  I  efpérance  d"  trouver  quelque  vaii- 
coi-damné  à  feau  pour  fortir  du  royaume.  Mais  craignant 
jnort.  d'être  arrêté  ,  il  aima  mieux  fe  réfugier  «lans 

Buchanan  ,  le  monaftere  <^e  Berhléem,oui  avoit  droit  d'afy- 
rerum  tcot.  Ie<  £  e  prieur  vint  avertir  le  roi ,  &  promit dcle 
Polyd*  VirS  remcttre  cn  ^on  pouvoir,  pourvu  qu'il  voulut 
hift*  singlic.  lu*  accorder  la  vie  Sa  majefré  y  confentit  Per- 
*•  14»  kir-  fut  donc  tiré  de  fon  afyle  &  renferme  dans 

la  tour  Dans  la  fuite  ayant  gagné  qua-re  do- 
meftiques  du  lord  Dipby  lieurenam  de  la  roor, 
il  complora  avec  eux  <  e  tuer  leur  maître,  de  fe 
faifîr  des  clefs ,  de  fe  fauver ,  &  de  mener  arec 
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5«tx  le  comte  de  Varwick  ,  prrfonnier  depuis   ■  " 

SJong  tems ,  &  qui  étoit  entré  dans  le  complot.  AN*  x4**« 
* Maihcurcufemem  l'afFaire  fut  découverte  avant 
tqii'tJs  puiTent  l'exécuter:  on  fît  le  procès  à  Per- 
*fin  $  il  fut  convaincu  de  plufieurs  attentats  con- 
tre le  roi  &  contre  l'état  depuis  fon  arrivée  en 
Angleterre  ,  &  condamné  comme  coupable  de 
hante  trahi  fon  ,  à  être  pendu  à  Tiburne.  Le 
tonne  de  Wafwick  eut  auflî  la  tête  tranchée, 

Ïar  on  effet  de  la  politique  de  Ferdinand  roi 
'Arragon,  qui  pour  marier  fa  fille  Catherine  à 
Artus  fils  aîné  de  Henri ,  lui  fit  entendre  qu'il 
lie  feroit  point  affûté  de  marier  fa  fille  à  un  roi 
tant  que  ce  comte  vivroit.  Par- là  ce  prince  in- 
fortuné fut  la  victime  de  ce  mariage ,  dont  Ca- 
therine attribua  toujouts  les  malheurs  qui  en 
furent  les  fuites ,  au  fang  du  comte  de  War- 
Tick  ,  oui  en  avoit  fouillé  les  liens. 
■   Chriitophle  Colomb  qui  étoit  arrivé  à  Bur-     XXXTX. 
gos  /lorfqu'on  célébroit  le  double  mariage  du      Trotâeme 
prince  •&  de  la  princefle  d'Efpagnc  ,  avec  l'ar-  voyage  de 
dùduc  &  la  princefle  fa  fecur ,  partit  de  San-  £££££, 
Locar  pour  ion  troineme  voyage  le  trentième  ies  ndcs    , 
de  Mai  1498    &  arriva  heureufement  aux  ifles    pereun.  Co- 
in Cap  Vert.  Il  remît  enfuite  à  la  voile  pour  dé-  lomb.  kift.de 
couvrir  la  terre-ferme  ,  &  aborda  enfin  à  Pare  ,  l'émir. . 
ou*  les  femmes  portoient  des  brafîelets  de  gro(-  (QT^hl' 
fes  perles.  Il  en  fir  des  échanges  avec  des  braf-    °jJàr1nol%  L 
fins  de  leton ,  &  les  deftina  pour  en  faire  préfent  9,  c.  14. 
à  la  reine  Ifabellc.  De-là  il  fe  rendit  à  1  ifle  Ef- 
pagnole ,  où  il  trouva  ceux  qu'il  y  avoit  laif- 
fés,  divifés  en  deux  fierions  ,  par  les  cabales 
d'un  certain  Roland  ,  qu'il  avoit  établi  juge  de 
Tille.  Il  employa  tous  fes  foins  pour  pacifier  ces 
troubles.  D'abord  ceux  qui  fui  voient  le  parti 
de  Roland   paroiflbient  vouloir  s'en  retourner 
en  Efpagne,  &  le  demandèrent  même  -,  mais 
ibrfquii  c  ut  fait  équiper  des  vaifleaux  pour. 
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*  les  y  tranfporter  ,  ils  voulurent  demeurer  aux 

An.  1498.  Indvs    &  prièrent  qu'on  leur  accordât  des  ha- 
bitations ,  au  lieu  de  la  folde  qu'on  leur  payoit 
auparavant ,  ce  qui  leur  fut  accordé. 
XL.  •  Un  Caftillan  nommé  Oqucda  ,  étant  arrivé 

1°n.P^Jentà  rifle  Efpagnolc  au  retour  d'une  découverte 
encontre*  Su  ^  venoit  de  faire,  excita  une  nouvelle  fédi- 
Cclcmb,  qui  non ,  &  fe  ligua  avec  dom  Ferdinand  deGoc- 
a  ordre  de     varia ,  &  un  Efpagnol  nommé  Adrien ,  tous  deux 
revenir.         ennemis  de  Roland.  Mais  ce  juge,  qui  depais 
Bancs, sifia.  racc0mmodcment  fait  avec  Colomb  étoit  100- 
c'Cîtï  Petrî  Jours  demeuré  dans  fes  intérêts  ,  fc  faifit  dcsrc- 
Martyr. c.  7.  belles,  fît  mourfr  Adrien ,  bannit  quelques  M* 
très  ,  &  envoya  dom  Ferdinand  à  Colomb.  Les 
rebelles  ayant  écrit  en  ETpagne  plufieurs  lettres, 
par  lesquelles  ils  marquoient  que  Colomb  von- 
loit  fe  rendre  fouveraîn  de  rifle  Efpagnolc; le 
roi  y  envoya  Francifque  de  Robadilia ,  cornnia» 
deur  deCalatrava ,  pour  s'informer  de  la  vérité', 
avec  ordre  d'y  demeurer  pour  gouverneur,  & 
d'ordonner  à  Colomb  de  revenir  à  la  cour,  afia 
d'y  rendre  compte  de  fa  conduite.  Robadilia 
exécuta  cet  ordre  avec   la  dernière  rigueur; 
après  s'être  emparé  du  palais  de  Colomb  &  de 
tous  fes  effets  ,  il  l'envoya  en  Efpagne  chargé 
de  chaînes  :  mais  lorfqu'il  fut  arrivé  à  Cadix, 
le  roi  le  fit  mettre  en  liberté,  &  lui  accorda 
peu  de  tems  après  fes  bonnes  grâces. 
XLIc  Les  Turcs  étoient  entrés  dans  la  RuÙjc  par  la 

Irruption  Valacbie  au  nombre  de  foixante-dix  mille  hom- 
des  Turcs  en  mes,  &  n'y  trouvant  aucune  réiiftance,  î-s  ? 
Ruflîtî.  mettoient  tout  à  feu  &  à  fang  ,  lorfque  Dieu 

Michou ,  /.  pcrrr,it  qu'ils  furen:  (librement  faifis  d'un  froid 
•  £„?'  7î*      "  violent  &  (i  rigoureux  ,  que  plus  de  quarante 
ÇromerM  30.  mille  en  moururenr  ;  les  autres  s'étam  f»uv& 
par  la  Moldavie  ,  furent  défaits  &  prefque  tous 
eues  par  les  troupes  d'Etienne  Palatin  ,  8c  par  les 
.  .Yalaques  ;  enforte  qu'à  peine  dix  mille  recovi? 
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irçrent  dans  leur  pays  5  ce  qui  arriva  fur  la  fin   '■    ■  ■      — 
«ïc  Novembre.  Les  Turcs  en  racontant  cette  An.  149?. 
perte ,  reconnoiflbient  que  Dieu  avoit  vifible- 
ment  protégé  les  Ruffiens  &  les  Polonois  par 
.une  providence  particulière.  A  la  nouvelle  des  Raynald.  ad 
Ravages  que  les  infidèles  faifoient  en   Ruflie  ,  hune  ann. 
Jean  Albert  roi  de  Pologne  avoit  envoyé  Ni-  '498.  n.  \*. 
colas  Rofemberg  à  Fribourg ,  ou   les  princes  c^nfcem'  "* 
d'Allemagne  étoient  aflcmblés,  pour  leur  de-      Spanheinu 
jbander  du  fecours  ;  mais  il  ne  put  rien  obtenir , 
et  qui  l'obligea,  après  avoir  appaifé  les  trou- 
bles qui  agitoient  Ton  royaume,  à  faire  allian- 
ce avec  Uladiflas  roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  , 
Se  avec  Alexandre  duc  de  Lithuanic.  Le  prince 
de  Moldavie  s'unit  à  eux  après  avoir  quitté  le 
parti  des  Turcs.  L'empereur  Maximilien  leur 
promit  beaucoup  ,  &  ne  fît  rien  ;  en  cela  aiîez 
îemblable  à  Frédéric  Ton  père ,  dont  les  belles 
promeiTes  n'eurent  jamais  d'effet. 

Louis  XII.  voyant  que  le  pape  avoît  confen-      XUT. 
ti  à  la  diffblution  de  Ton  mariage  avec  Jeanne  de.  Marine  de 

France,  comme  nous  l'avons  dit.  ne  penfa  plus  L0U1S  *11;  , 

t*     #        /■     *  1    r»  »i  »r       avec  Ann:  de 

qu  a  époufer  Anne  de  Bretagne,  qu  il  avoit  rc-  Bretagne 

cherché  avant  qu'elle  eût  époufé  îe  roi  Charles  D*  Centre  , 

Virï.&le  mariage fe  fît  ledix-hui:icmc  de  Jan-  dans  tes preu- 

vier  de  la  rréfenre  année  14.99.  Le  contrat  fatxts.def"n"lS~ 

r       ±\  11     *  kt  ti  .  ri         •       toire  lit  bre- 

ligné  la  veille  a  Nantes.  Il  portoit ,  que  h  la  prm-  ta„ne  ^  pa* 
ceiTe  mouroit  la  première  fans  enfans ,  le  roi  1560. 
n'auroic  la  jouidance  du  duché  de  Bretagne  que 
pendant  fa  vie ,.  6c  qu'après  fa  mort  ce  duché 
retour  ne  roit  au  plus  prochain  héritier  de  Ton 
époufe: Qu'en  cas  d'enfans,  ce  ne  feroit  point 
l'aîné.,  mais  le  fécond  qui  fcioit  duc  de  Bre- 
tagne :  Que  fi  l'rnfcnt  étoit  unique,  il  fuccéde- 
roit,  mais  que  fe^defeendans  obferveroient  les 
claufes  marquées  dans  te  contrat  U  étoit  dit 
auflï,  que  les  officiers  du  duché  feroient  nom- 
més par  la  reine  5  qu'on  n'y   kveroit  aucuns 
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1     *  fubfides  fans  le  confentement  des  états: que 

&**•  H99'   la  monnoie  feroit  frappée  aa  nom  du  toi  & 
de  la  reine.  Enfin  que  Louis  XII.  prendroit  le 
titre  de  duc  de  Bretagne.    , 
xlht.         Après  ce  mariage  Louis  XII.  ne  penfa  plus  qu'à. 
Le  roi  Louis  chercher  les  moyens  de  faire  valoir  fes  ancien* 
XIrI-/c  dîr    DCS  prétentions  fur  l'Italie,  Pour  y  réuflir  il  ne  lai 
ïn  Italie    "  fuffifoit  Pas  dc  s'étrc  affuré  du  PaPc  Alcxaodit 
Mariana   ^'  &  dc  *°n  ***s  devenu  duc  dc  Valentinois ,  il 
Ub.iy.n.17.  ^olt  de  P^us  cmpechcr  que  la  république  de 
*  Venife  ne  les  traversât,  &  il  fut  réfolu  dans  le 
confeil  qu'on  tenteroit  les  Vénitiens  en  lev 
offrant  la  ville  de  Crémone  &  Ton  territoire;  ce- 
toit  la  partie  du  duché  de  Milaruqui  étoit  plosà 
leur  bienféance.  Mais  ils  ne  furent  pas  contens 
de  ces  offres,  &  voulurent  qu'on  y  ajoutât  les 
villes  fituées  fur  la  rivière  d'Adda  ^  &  la  partie 
du  duché  de  Milan ,  qui  s'étendoit  depuis  cette 
rivière  jufqu'à  l'état  de  terre-ferme.  On  leur 
accorda  tout  ce  qu'ils  demandoient.  Les  ageos 
de  Venife  à  la  cour  de  France  furent  chargés  k 
travailler  au  traité.  Mais  la  conclusion  fut  dif- 
férée jufqu'à  ce  qu'on  eût  fatisfait  le  roi  au  fa- 
jet  de  la  ville  de  Pife,  dont  fa  majefté  denwo- 
doit  le  fequeftre,  &  qu'il  y  eût  une  fufpenfioa 
d'armes   entre  les  Vénitiens  &  les  Florentins 
jufqu'après  la  conquête  du  Milânez.  La  répu- 
blique de  Venife  refufa  abfoiument  ces  condi- 
tions 5  &  le  roi  ne  voulant  point  s'opiniâtrcrli- 
delTus ,  à  la  prière  du  cardinal  de  faint  Pierre- 
aux-  liens  &  de  Tri  vulce  qui  fouhaitoient  de  voir 
XUV.      l'affaire  du  M ilanez  engagée ,  le  traité  d'alliao- 
Traitéd'al-  ce  avec  les  Vénitiens  fut  conclu  à  Etampes,  & 
îeTol  &Tes  figné  a  Blois  lc  quin^crac  d'Avril.  Dès-lors 
Vénitiens.      on  nc  Pen^a  P^us  Su'a  mettre  une  armée  fut 
pied.  Louis  XII.  nomma  pour  la  commander 
les  feigneurs  de  Ligny  ,  d'Aubigny  &Trivul- 
ce  ,  avec  la  qualité  de  lieutenans  généraux. 
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.c  roi  de  France  pour  agir  plus  (ïïrement , - 

ilut  encore  s'affûter  l'alliance  de  fes  voifins ,  ^N*  M99- 

roi  d'Angleterre,  des  rois  catholiques  Fer-      XLV. 
land  &  Kabelle,  &  de  l'archiduc  fils  de  l'em-  t^j£v*  te 
eur  Maximilien.  Louis  XII.  peu  après  fon  [oid'Anglc- 
taement  à  la  couronne ,  avoit  ratifié  Se  juté  terre  ,  eft 
paix  d'Etaples  ;  mais  voulant  faire  voir  au  confirméepac 

d'Angleterre  qu'il  avoit  fincerement  deiTcin  *c  Pa£c* 
*la  maintenir ,  il  la  fit  approuver  &  ratifier 
:  les  états  généraux  qui  s'étoient  affemblés 
Nantes  au  commencement  de  cette  année. 
fuite  il  envoya  des  ambaffadeurs  au  pa^e 
ur  le  prier  de  la  confirmer  par  fon  autorité. 

fouverain  pontife  ne  voyant  plus  d  ob frac  le 

la  part  de  la  France ,  donna  une  bulle  qui 
rroit  l'excommunication  contre  celui  des 
ux  rois  qui  n'oberveroit  pas  le  traité.  Quant 
Ferdinand  &  Ifabelre ,  ils  retirèrent  d'auprès 
Ludovic  Sforce  leur  ambaffadeur  Jérôme 

Vie,  qu'ils  y  tenoient  depuis  huit  ans;  & 
rès  avoir  protefté  folemnellement  de  ne  fe 
us  mêler  des  affaires  d'Italie  fous  quelque 
étexte  que  ce  fût  ;  ils  en  firent  revenir  leurs 
>upes  ,  &  rendirent  à  Frédéric  les  places 
'ils  tenoient  en  Calabre.  Enfin  l'archiduc  par 
i  traité  rentra  dans  les  places  de  l'Artois, 
la  charge  de  rendre  hommage  au  roi  Louis 
II.  pour  ce  comté  &  pour  ceux  de  Flandres 

de  Charolcis  5  ce  qu'il  fit  en  effet ,  maïs 
xc  des  circonftanccs  particulières  &  dignes 
:  remarque. 

Cet  hommage  ne  fe  fît  pas  à  la  cour  entre  les  XLVI. 
tains  du  roi.  Ce  fut  fon  chancelier  Gui  de  Ro-  L'atchiduc 
icfort  qui  le  reçut  à  Arras  dans  le  palais  épif-  "nf  hL°™™a* 
!>pal.  On  y  avoit  préparé  une  grande  falle  dans  |cna  ££X* 
tquclle  il  y  avoit  une  eftrade  à  deux  degrds  fenté  par  fon 
vec  un  C\cgc  couvert  d'un  tapis  femé  de  fleurs-  chancelier. 
e  -  lys.    L'archiduc   viut  vers  les  dix  heu- 


ment  la  main  à  Ton  chapeau.  L'i 
nue,  lui  dit ,  qu'il  venoit  pour  fai 
au  roi  des  paiiics  &  comtés  de  F 
tois  &  Charolois  qu'il  tenoit  de 
Le  chancelier  a  (lis  fur  un  fîegc  rc 
mage  ,  fans  permettre  que  l'archi 
genoux,  comme  il  le  vouloic  faii 
les  mains  dans  les  Hennés  ,  en  li 
demandes  ordinaires  ,  auxquelles 
pondit,  qu'il  le  promettait  &  qi 
il  lui  préfenta  en  même  tems  la  • 
fa.  La  cérémonie  achevée,  le  ch; 
va,  ôta  fon  chapeau,  &  die  ai 
qu'après  avoir  repréfenté  la  perfo 
France ,  il  étoit  à  préfent  Gui  d 
très-humble  ferviteur  de  l'archidi 
Louis  XII.  trouva  plus  de  ditficu 
moder  avec  l'empereur  Maximilie 
étoit  engagé  avec  Ludovic  Sforcc 
pcucsaccom-  toucné  des  fotnmcs  d'argent  co 
moder  avec       ,  ,   .     .  &       , 

l'empereur.     mcmc  celui-ci ,  pour  engager  dav; 
jefté  impériale  dans  fes  intérêts, 


XI.VIT. 
Le  roi  de 
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•  5  enforte  que  ne  pouvant  fubfiftcr  dans  le 

u  où  ils  éioient ,  leur  armée  fc  diflipa  fans  An.  l49f» 
oir  rien  fait.  Cette  aimée  fut  raflemblée  dans 
fuite ,  &  employée  contre  les  SuifTesqui  éten- 
ient  trop  loin  leurs  cantons,  &  qui  avoienc 
jauni  à  leur  république  Bade  &  quelques  au- 
:s  villes  de  l'empire.  Mais  ils  fe  défendirent 
ec  tant  de  valeur  que  les  Allemands  ne  pu- 
ît  leur  en  enlever  aucune.  Ainfi  le  roi  ne  pou- 
nt  gagner  l'empereur,  fit  alliance  avec  Phi-     XLVTTT. 
ertduc  de  Savoie  ,  pour  s'ailurer  un  pafTage  Ufcicallian- 
r  fc's  états  5  &  fit  un  nouveau  traité  de  ligue  "avec  le  duc 
enfive  &  défenfive  avec  les  cantons  Suillcs  ,  icc$  ^^^ 
i  pa;  là  s'engagèrent  à  renoncera  toute  al-suidcs. 
nec  avec  Ludo/ic  Sforce.  Celui-ci  fentit  le 
igcr  où  il  étoit  de  fe  voir  bien-tôt  dépouillé 
US  états  ,  &  le  peu  d'cfpérance  qu'il  pou* 
lr  avoir  dans  les  princes  fes  voilir.s,  dont  la 
part  étoient  irrités  contre  lui ,  &  fe  plai- 
dent hautement  de  fes  perfidies. 
[i  crut  que  dans  cette  extrémité  il  pouvoit      )CUX. 
>ir  recours  aux  Tuics  5  &  il  ne  s'en  fît  aucun  Ludovic  fort 
jpule    Ji  pria  Frédéric  roi  de  Naplcs  d'en-in1uiet  de* 

rerun  ambaffa-leur  à  Conftantinople  ,  &  dc™™\l»!*m 
ftr,,         ,.•       .   a    1  y      r         coirs  a  I  cm* 

ffrir  qu  il  y  agit  Je  concerr  avec  un  des  liens,  pereur  des 

«iéric  qui  avoir  offert  au  roi  Louis  XII.dc  Turcs. 
'enir  Ion  feudataire  ,  &  de  lui  payer  cin-      Mariana% 
mte  mille  écus  de  tribut  par  an  ,  fur  le  refis  ^.17.^17* 
:   fa  xna'.efté  lui  en  fit,  envoya  au  fultan 
azet  Bucciarda  ,  qui  s'étoit  déjà  acquitté  du 
me  emploi  fous  le  règne  de  fon  frerc ,  &  qui 
toit  revenu  de  Conftantinople  que  depuis  fir 
is.  Bajazct  écouta  les  ptopofitions  qu'on  lui 
,8c  promit  du  fecours  Mais  toute  cette  né- 
gation ne  produifit  d'autre  effet  que,  de  ren- 
Ludovic  encore  plus  odieux. 
Louis  XII.  partit  de  Blois  fur  la  fin  du  mois  de 
n  1 4?p.  &  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Lyon  # 


I 
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3uc  les  Vénitiens,  firent  marcher  vers  la  rivière 
*Adda  ,  toutes  les  troupes  qu'ils  a  voient  aflero- 
!••  blées  fous  divers  prétextes  dans  leur  état  Je 
Le  roi  de  tcrrc_fcrmc.  Ludovic  ne  douta  plus  alors  qu'ils 
de1B!oisP&tfe  nc  ^  faŒ*nt  ligués  avec  fon  ennemi ,  &  fc  mit 
re«d  1  Lyon,  en  état  de  défenfej  il  divifa  fes  troupes  en 
GaUcierdin.  deux  corps  inégaux  :  le  moins  nombreux  fbt 
L  4.  deltiné  à  la  garde  des  rivières  de  la  Sefia,  k 

Tanare  &  du  Pô,  que  les  François  dévoient 
traverfer;  &  le  plus  confidérable  à  garderies 
forts  &  les  gués  du  fleuve  d'Adda.  Le  marquis 
de  -Mantcue  mécontent  des  Vénitiens,  vint 
s'offrir  nu  duc  de  Milan  avec  trois  cens  lances; 
le  duc  le  prit  au  mot ,  &  lui  donna  le  comma» 
dément  de  l'armée  :  mais  ayant  appris  que  la 
Turcs  ctoient  arrivés  fur  la  frontière  de  la  Bot 
nie,  il  licentia  le  marquis  de  Mantouc  atec 
fes  trois  cens  lances. 
LT.  L'entrée  de  Louis  XII.  dans  le  duché  de  Mi* 

K 
Ln 

fes  connue-   qu  il  avoir  employées  a  ailembler  fes  troupes. 

tes.  Les  Milanois  n'oferent  lui  difputer  le  paflâgcde 

Saucier,    la  Sefia  9  celui  du  Tanare  fut  le  plus  contefté. 

ehron.  vo/.  j.  j^  ville  de  Novi  qu'il  falloit  forcer  auparavant, 

Sensùrlh*r<L  fe.^cfendit  avec  beaucoup  de  vigueur  ;  quanc 

L  i.p.  <88.    vingt-dix  pièces  de  gros  canon  réduifirent  en 

SabcIUc.    poudre  fes  remparts ,  &  les  François  prirent  cet- 

Enn.  10.  /.  9.  tc  place  le  cinquième  jour  du  fiege,  avant  qu'elle 

F€muuL  7-  cut  penfé  à  capituler.  Ils  y  entrèrent  l'épéc à 

la  main  5  on  fit  palier  la  garni  fon  &  la  boor- 

gcoifie  au  fil  de  l'épée,  &  le  feu  confuma  ce  qui 

avoit  échappé  à  la  licence  des  vainqueurs.  Cinq 

ou  fii  autres  villes  intimidées  par  ce  traitement 

implorèrent  la  clémeuce  du   roi.  Valence  fa 

livrée  par  ParTagnino  pour  vingt  mille  cens 

qu'on  lui   donna.  Pallavicini  gagné  de  né- 
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ne  rendit  Tortone.  Alexandrie  dans  laquelle 
'Galcas  s'étoit  enfermé  ne  tint  pas  long- teins*  ^Ns  l4«« 
les  François  s'en  rendirent  maîtres  par  un  ar- 
tifice que  leur  fuggera  Cazzo  frère  de  Galcas. 
'Epfin  cous  les  pays  qui  dévoient  appartenir  à  la 
xépublique  de  Vcnifc ,  Crémone  ,  Giaradadda  , 
Xodi  ,  &  d'autres  ;  ne  coûtèrent  à  conquérir 
.que  cinq  ou  Hz  jours  de  marche. 

La  rapidité  fur  prenante  de  ces   conquêtes        LIT* 
étonna  le  duc  de  Milan.  Plus  confterné  que  fes     h*  **"'  <*• 
fojecs  ,  &  ne  fe  fentant  ni  allez  de  forces ,  ni  af-  x\l**n  \^i 
fez  de  courage  pour  s'y  oppofer ,  il  réfolut  de  magne. 
quitter  la  campagne  &  de  fe  renfermer  dans  fa      Mariant, 
▼illc  capitale.  Elle  étoit  munie  de  tout  ce  qui  /•  17.  «.  i>» 
étoit  néceiïaire  pour  fe  bien  défendre  :  Ludovic 
ne  pouvoir  choiur  une  plus  iure  retraite  $  mais 
c'eft  le  fort  des  princes' qui  fe  font  attiré  la 
haine  de  leurs  fujets ,  de  n'en  point  trouver 
d'afluréc.  Antoine  Landriano  principal  tréforicr 
du  duc  ,  fut  aflaflfmé  en  fortant  du  palais.  C'en 
fat  aflez  pour  faire  croire  à  Ludovic  qu'on  en 
Touloit  à  lui-même ,  &  que  s'il  ne  fortoit  prom- 
pte ment  de  Milan  ,  il  couroit  rifque  d'être  li- 
vré aux  François.  Le  foulevement  d'une  partie 
de  fes  états  augmentant  fa  crainte ,  il  ne  penfa 
plus  qu'à  fe  retirer.  Il  réfolut  de  pafTcr  en  Al- 
lemagne &  en  Suilfe  ,  pour  implorer  le  fecours 
de  ces  nations  ;  mais  avant  que  de  partir  il  vou- 
lut pourvoir  à  la  confervation  du  château  de 
Milan,  fi  fort  &  fi  bien   muni  qu'il  cfpéroit 
le  pouvoir  venir  fecourir  avant  que  les  Fran- 
çois s'en  fuflent  rendus  maîtres.  Le  cardinal 
Afcagne  fon  frerc  lui  en  demandoit  le  gouver- 
nement ,  &  il  ne  le  pouvoit  confier  à  un  fujet 
qui  lui  fût  plus  fidèle  ;  mais  par  un  effet  de  fa 
mauva'fc  politique ,  il  préféra  un  de  fes  favo- 
ris nommé  Bcruardin  de  Corté  ,  jeune  hom- 
me fans  expérience  &  fans  courage.  Pour  cou- 
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■  foler  fon  frère,  il  lui  témoigna  qu'il  ncpco- 

An.  149^.  volt  pas  (c  pa(fCf  dc  fcs  confcils ,  &  le  coo- 
jura  les  larmes  aux  y  eu*  ,  de  fe  chatger  de  con- 
duire en  Allemagne  ce  qu'il  avoic  de  plus  pré- 
cieux. 

Il  vouloir  parler  de  fa  femme  5:  de  Tes  deux 
fils  Maiimilicn&Fiançois.  Il  envoya  avec  eux 
quin^  e  cens  mille  écus  d'or  en  efpcces,  &  pou 
une  au lll  grande  fominc  en  meubles  &  en  bi* 
joui   La  princïiïc  Ifcbcllc  d'Arragon  qui  avoic 
époufé  Jean  Galeas  fui  laiilée  a  Milan  avec 
fon   fils  âge  de  neuf  a  dix    ans.  Ludovic  loi 
tranfporta  le  duché  de  Bari  &  la  principal 
de  Roliann,  ^ui  lui  avoient  été  donnés  pour 
récompenfe  d'avoir  rétabli  la  maifon  d'Ara- 
gon fur  le  trône  de  Naples.  Il  forcit  enfui» 
ce  Milan  avec  une  efeorte  con/îd  érable  corn- 
mandée  par  Galeas  de  Sau-Sevexino  fon  gen- 
dre &  par  Louis  Malvefî,  &  accompagne  (h 
cardinal  dtft.  La  première  perfoone  ou'il  ren- 
contra fut  Gajazzo  ,  qui  offenféde  ce  que  le 
duc  avoir  donné  le  piincipal  commandement 
à  Galeas  qui  n'étoit  que  fon   frère  cadet,  l'a- 
voir trahi ,  &  avoit  fait  en  fecret  fon  accom- 
modement avec  les  François  à  qui  il  avoir  pro- 
curé la   prife   d'Alexandrie.  Il  avoit  préteeda 
fe  juftifïcr  fur  la  reddition  de  ecc te  place,  & 
fe    croyant  quitte  de   toutes   les    obîiga:ion$ 
qu'il  avoit  à  Ludovic  Sforcc,  il  fe  mit  aie 
pourfuivre  avec  la  cavilcrie  Françoifc  ,  &pco 
s'en  fallut  qu'il  ne  l'enlevât  au  partage  de  la 
Valreline.   Le   duc  de  Milan  fe   fauva  à  /a- 
fpruk. 
Llir.  ies  JVîilanois  ainfî  abandonnés  de  leur  duc  , 

e:K^n"dansS  ouyr*rcnt  ^cs  portes  de  leur  ville  aux  François, 
Milan  ,  donc  Sui  nc  penferent  plus  qu'a  invertir  le  château; 
on  i-iir  livre  ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  s'en  ren- 
ie château,     dre  maîtres.  Bernardin  de  Cortc  qui  en  ctcic 

gouverneur 
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uverneur  gagné  par  le  comte  Philippin  de  - 
rfque  qui  avoit  trouvé  le  moyen  d*y  entrer  ,  ^Mt  l499* 

fut  point  à  l'épreuve  des  belles  promeuves 
l'on  lui  fit ,  &  livra  la  place  le  douzième  jour 

blocus.  Mais  confus  de  Tes  crahifons  &  de  Tes 
rfidies  ,  il  en  mourut  dix  jours  après. 
Pendant  que  les  troupes  de  la  république  de       LIV. 
înife  faifoient  la  guerre  avec  tant  de  fuccès     LeiTur.?r 
kns  le  Milanez ,  le  baila  Scender  envoyé  par  "Je*?  u'oaJ 
tjazet  avec  une  armée  confidérable >  pénétra  matie  8c  le 
jis  les  provinces  d'Iitric  ,  de  Dalmatie  &  du  Frioul. 
ioul*  défola  tout  le  plat  pays,  fit  efclavcs  cou-     Burchard. 
1  les  petfonnes  qui  tombèrent  entre  fes  mains,  ^-  '•  -  - 
1  meoa  fur  la  frontière  de  la  Bofnie ,  d  où  il  **.£*"* 
uroya  à  Conftantinople  ceux  dont  il  efpéroit      Fcn'on.  in 
ter  rançon ,  &  fit  a  nom  mer  les  autres.  Com-  Ludov.  XI  r. 
e  le  provéditeur  André  Zani  n'avoir  pas  em-  Sumam  r.  j. 
oyé  les  troupes  de  la  république  par  crainte  ,  ^«o,*.. 
i  par  roibleue ,  pour  s  oppoler  a  ces  délor-  /,  4, 
es  ,  on  Lui  fît  fon  procès  ,  &  il  fut  déclaré  in- 
me.  Les  Turcs  voyant  fi  peu  de  féfiftanec  dans 
ftat  de  terie-ferme,    équipèrent  une  flotte 
>ur  conquérir  les  ifles.  Les  Vénitiens  leur  en 
>poferent  une  autre.    Mais   Grimani  qui  la 
immandoit  ayant  quatre-vingt-dix  ans ,  n'ofa 
is  hafarder  la  bataille,  lai  (Ta  parte  r  les  Turcs , 

prendre  impunément  la  route  de  Lé  parue, 
n  dégrada  ce  chef ,  &  Ton  mit  en  fa  place 
clchior  TréviCano.  Celui-ci  alla  attaquer  la 
itre  Ottomane  >  qui  voyant  qu'elle  avoit  du 
(Tons ,  mit  le  feu  à  quatre  de  fes  galères  pour 

pas  tomber  entre  les  mains  des  Chrétiens  ; 
.comme  les  Turcs  étoient  difpolés  à  brûler 

mâme  les  autres ,  l'armée  Vénitienne  fie 
ffer  le  combat  &  s'alla  préfenter  devant  Le- 
nte qui  fe  rendit  d'abord. 
Le  roi  de  France  n'arriva  à  Milan  qu'après  la 
Idition  du  château ,  &  le  fixierae  d'Oâobre 
Tome  XXIV.  R 
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—  il  y  fit  fon  entrée  en  habit  ducal.  Il  fejounia 
An.  1499.  près  de  trois  mois  dans  Le  pays.  Les  acclama* 
lv.  tions  &  la  joie  qui  éclatèrent  parmi  les  habn 
Le  roi  de  tans  ^  engagèrent  le  roi  à  les  traiter  avec  beau» 
fon"entrée  à  couP  de  bonté  &  de  douceur.  Le  cardinal  d'Ara* 
Milan.  boHê  &  le  chancelier  de  Rochcfoit  confcille- 

Mariana ,  rent  à  fa  majefté  de  les  décharger  de  tous  les 
'"«ï/lc'10rf  *mP°ts  extraordinaires  que  le  duc  de  Milan 
Louis  xu*  'eur  avo"  -raP°^s  *  &  même  de  la  moitié  des 
parfaint  Gz-  ordinaires.  Louis  XII  le  fît  avec  joie  s  (à  libé- 
iau.  ralité  n'en  demeura  pas  là,  il  n'épargna  pas  Je 

~dug.  Juflin.  domaine  ducal  qui  jufqu'alors  avoit  été  ioalfe 
' *'  nable  ;  il  récompenfa  la  faction  des  Guelpbfl 

qui  avoit  toujours  bien  fervi  la  Fiance.  Tu- 
vulce  eut  pour  fa  paît  la  feigneurie  de  Vigtft* 
no  ,  &  d'autres  terres  confîderabies.  Théodorie 
fon  coufin  germain  fut  pourvu  de  celle  de  M* 
rignan.  Il  rétablit  les  privilèges  de  la  noble  fie* 
de  l'état  cccléfiaftiquc  ,  &  m  restituer  auikh 
bitans  les  biens  dont  ils  avoient  été  injuftemeat 
dépouillés ,  défendant  d'inquiéter  perfonne  de 
ceux  qui  avoient  eu  part  au  gouvernement  pré- 
cédent &  aux  bonnes  grâces  de  Ludovic.  Tri* 
vulce  peu  de  tems  après  fut  fait  gouverneur  de 
Milan  en  la  place  du  feigneur  de  la  TnmomUc 
qui  eut  d'abord  ce  gouvernement  &  qui  t'en 
démit.  Trois  mois  après  Gènes  ouvrit  (es  por- 
tes au  vainqueur ,  fans  ofer  feulemenr  fc  met- 
tre en  defenfe  y  &  tout  ce  qui  reftoit  de  villes 
dans  le  Milanez  fuivit  bien-tôt  l'exemple  de  la 
capitale. 
lvt.  Tous  les  ptinces  d'Italie  ,  excepté  Frc<fe'ric 

Traité  entre  roi  de  Naples  ^  vinrent  en  perfonne  féliciter  le 

cVaî  kiFrîo- roi  d'un  fl  ncurcu*  foccès  >  &  cc«x  qui  n/ofctcnt 
rentim.  &  préfenter  devant  fa  majefté  ,  lui  rendirent 
Belcar.  I.  8.  ^curs  rcfpe&s  par  députés.  Le*s  Florentins  H 
Guiiciardin.  en  envoyèrent  cinq.  Le  Roi  qui  avoit  beftia 
''•  4«  d'eux  pout  ajouter  au  duché  de  Milan  lacoa- 
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tonne  de  Naples  dont  il  méditoit  la  conque-  — — — 
le  »  &  dont  il  ne  pouvoit  s'affûter  qu'aux  Je.  ^Ni  l499* 
pens  de  la  république  de  Pife ,  conclut  avec  eux 
M  traité;  aux  conditions  qu'on  leur  remet* 
xoît  la  république  de  Pife  ;  qu'on  leur  fourni- 
foie  des  troupes  pour  s'en  rendre  maîtres ,  & 
go*  eux  réciproquement ,  fï  le  roi  enrreprenoic 
la  conquête  de  Naples ,  s'engageroient  à  le  fc- 
:ourir ,  en  lui  donnant  pour  cette  expédi- 
tion cinquante  mille  écus  d'or  pour  la  fol  de 
le  cinq  mille  Suifles  durant  trois  mois  ,  outre 
Ses  trente  cinq  mille  que  les  marchands  de 
Florence  avoient  promis  par  écrit  au  duc  de 
Milan. 

Le  pape  ne  manqua  pas  aufli  de  féliciter  le      lvit. 
roi  fur  (es. conquêtes.  Mais  conjointement  avec  Le  roi  donne 
le  duc  de  Valentinois  Ion  fils,  il  fomma  fa  ma-  dei  "°"P« 
Icfté  d'accomplir  fa  parole,  &  de  leur  donner  ™*£^  V*' 
les  troupes  qu'elle  leur  avoir  promifespar  le 
lernicr  traité.  Louis  XII.  ne  pouvant  s'en  dé- 
Aire  les  fit  partir  pour  la  Romagne  ,  fous  la 
conduire  d'Yves  d'Alegre  le  plus  fage  &  le  plus 
expérimenté   de  fes  officiers    généraux.   Ces 
croupes  étoient  au  nombre  de  lu  à  fepr  mille 
hommes.  Le  pape  y  joignit  tous  les  vieux  fol- 
tas  de  l'état  eccléfiaftique  ;  &  le  duc  de  Valen- 
tinois obtint  du  roi  de  Navarre  fon  beau-frere 
que  les  plus  déterminés  Gafcons  &  Bafques 
s  enrôlaient  (bus  fes  étendards  ,  ce  qui  rendoit 
l'armée  du  pape  plus  confidérable  qu'on  ne 
l'avoir  vue  depuis  long-tems.  L'on  commença 

Cr  Forli  où  étoit  Catherine  Sforce  fœurdu 
c  de  Milan,  mariée  à  Jérôme  Riario  fei- 
gnent de  cette  ville.  Elle  fe  défendit  avec  une 
valeur  au- de  (Tus  de  fon  fexe  :  elle  ne  fe  coucha 
point  dorant  les  fix  femaines  que  dura  le  liège  ; 
Sr  ne  fe  difpenfa  d'aucune  des  fondions  mili- 
taires 5  mais  à  la  fin  il  fallut  céder.  Le  duc  de 
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— Valcntinois  fit  donner  l'aflauc  ,    &  fes  troupe* 

An.  H99'    entrèrent  de  tous  côtés  en  même  teins  (fans  la 
ville  y  ou  elles  paflerent  fur  le  ventre  à  la  gar- 
ni fou  ,  &  tuèrent  fans  aucune  diftindion  tout 
lvttt        cc  ^ul  Parut  devant  -«.lies. 
Catherine       Catherine  Sforce  après  avoir  cherché  la  mort 
S  foi  ce  perd    inutilement,  fe  mie  en  devoir  d'entrer  dans  11 
lorli ,  &  eft  citadelle  avec  une  vingtaine  de  foldats  qui  loi 
faite  prifon-  rcft0icnt  feuis ,  de  deux  mille  cinq  cens  qu'elle 
„     ,     ,    avoïc  eu  au  commencement  du  iiegc.  Mais  ci 
g9  la  pourfuivit  de  fi  près ,  que  les  ennemis  entre- 

Pur.  Dcîph  rent  avec  elle  dans  la  forterefle  *  fe  faifircot  de 
/.  6.cp.  22.    fa  perfonne ,  &  lui  fauverent  la  vie  malgré  elle. 
Le  duc  de  Valentinois  l'envoya  à  Rome  ,  #  le 
.  pape  la  fit  enfermer  dans  le  château  fa  in  t- Auge, 
où  elle  auroit  fini  fes  jours  accablée  de  cha- 
grins ,  fi  elle  n'eût  înfpiré  au  plus  brave  de  fes 
LTX.       ennemis  le  defir  de  le  rendre  fon  libérateur. 
D'Ale^re     D'Alegre  avoit  été  témoin  de  fa  valeur,  il  l'a- 
bct^^de^Ca-  vo'r  m^mc  éprouvée  ,  &  ne  l'avoit  pas  moins 
therine  Sfor-  cftinîéc  ,  il  avoit  fur  tout  admiré  fesfatigues& 
•c.  fa  confiance  à  vifîter  les  travaux  jour  &  nuit, 

il  s'éroit  propofé  de  la  fauver  &  ne  l'avoit  pu , 
parce  qu'avant  qu'il  entrât  dans  la  citadelle  de 
Forli ,  le  duc  de  Valentino  s  l'avoir  déjà  en- 
voyée à  Rome.  Mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de, 
folliciter  fa  liberté  en  des  termes  qui  marquoienc 
affez  qu'un  refus  TorFenferoit.  Le  pape  &  le  doc 
de  Valentinois  qui  étoient  trop  contens  délai 
pour  le  défobliger,  lui  accordèrent  fa  deman- 
de ,  &  Catherine  fut  renvoyée  en  France  au* 

LX.         Pr^s  ^e  ^es  enr"anS' 

Le  roi  part  L>ès  que  Louis  XII.  eut  fi  heureufementexé- 
dc  Milan  çutéTentreprife  de  Milan ,  il  penfa  à  lacooquè- 
pour  retour- tc  dcNaples.  Alexandre  VI.  qui  avoit  auto  fes 
n«  en    ran-  yjucs   parc |cu|ieres  ?    &  qUj   ne  c^lerc^oit  qu'a 

'  .  fatisfaire  fou  reifentiment  &  fon  ambition,  ani* 
i.  i-*n?u/  0l°"  feercttement  fa  rhajefté  à  cette  expédition 
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.  &  la  flattoit  d'une  vi&oire  encore  plus  prom-  ~" 

{>te  que  celle  du  Milancz.  Cependant  comme       '  1A99m 
a  faifon  étoit  avancée,  le  roi  avant  que  de  w  ^•A«-''--"- 
6  engager  ,  voulut  retourner  dans  Ion  royaume ,    fcrron.  /  .. 
'  foit  pour  donner  à  fes  troupes  le  tems  de  fe     Guicàard. 
icpoîer,  foit  pour  en  ramener  de  nouvelles.  Il  '•  4* 
envoya  pour  gouverner  à  Gènes  Philippe  de 
Cleves,  feigneurde  Rave  (rein  ,  Allemand,  8c 
Trivuice  à  Mihn.  II  confia   les  autres  places 
de  ces  deux  états  à  divers  capitaines ,  dont  il 
connoilîoit  la  fidélité  &  la  valeur ,  &  partit  de 
Milan/,  au  commencement  de  Décembre,  em- 
menant avec  lui  François  Sforce  ,  fils  dfi  Jean 
Galeas  Sforce,  le  véritable  duc  de  Milan,  le- 
quel avoit  été  injuflement  dépouillé  par  l'am- 
bitieux Ludovic ,  qui  fe  voyoit  lui-même  chalTé 
à  fon  tour. 

En  fcfpagne  le  comte  de  Tcndilla  gouver-        LXT. 
neur  de  Gienade  ,  ayant  mandé  à  la  cour  que    Les  rois  ca- 
les Maures  des  montagnes  fongeoient  à  fe  ré-  tholiqucs 
▼oltcr  ,  &  que  fi  Ton  n'y  donnoit  ordre  de  vc^  à  Grt" 
bonne  heure,  leur  révolte  entraînerait  infailli-     \ûariana9 
blement  celle  de  tout  le  royaume  de  Grenade ,  /  27>  c  5. 
leurs  majeftés  catholiques  réfolurent  d'y  aller  j 
mais  elles  prirent  difrérens  chemins  ,  afin  que 
les  Maures  ,  gens  fort  ombrageux ,  ne  cruflent 
pas  que  ce  voyage  tendît  à  leur  faire  la  guerre. 
On£e  fervit  du  prétexte  de  faire  prendre  l'air  de 
Grenade  ,  qui  eft  fort  fain  ,  au  jeune  prince  Mi- 
chel, dont  la  fanté  étoit  trèsfoible.  La  reine 
Jfabelle  partit  la  première ,  chargée  de  la  con- 
duite de  ce  jeune  prince  ,  &  le  roi  fuivit  quel- 
que tems  après.  A  leur  arrivée ,  l'on  introduire 
quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  bonnes  trou- 
pes dans  Grenade  5  ce  qui  déconcerta  tellement 
jes  Maures  ,  que  les  plus  confïdérablcs  d'en- 
tr'cux  prirent  la  fuite  ,  &  payèrent  la  mer.  La 
reine  logea  dans  l'Alhambra ,  le  roi  demeura 
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«_.  oans  la  v£Je  ,  &  convoqua  les  prêtres  fc  les 

Ak.  za$s*   moines  des  Marnes,  qn*il  reevoya  tons  à  lar- 

"   chc  v  rens  de  Tolède ,  qui  exoie  do  voyage ,  ah 

qu'ils  îdieni  ampjcmcnx  infirmes  des  défias 

oc  irais  majeftes  caxnoiiqucs. 

^^  L'archevcouc  de  Tolède  cfacx  lequel  ils  fin 

r&rchrvéaur  reni  conduits ,  ks  reçut  arec  beaucoup  d'hoe- 

éc  Tolcoc     ncar  ;  nuis  après  leur  avoir  dît  que  le  voit 

propofe  aui  ja  ^^  aTfÀe£Z  été  exactement  informés  à 

tofiri*  iaCr^:oa:  **  *3a "on  *▼<**  **"  dans  les  monragM 
lician  uxl  ponr  porter  les  peuples  à  la  révoltes  il  ajouta, 
lisant.  quon  ne  leur  pardonnexoit  point  ,  qu'ils  ic 

Marient ,  proraiiTert  d'cirp'oyer  tons  leurs  foins  pou 
ihis.  c  -.      porrex  les  habitans  de  Grenade  à  embraiera 
C7omrr ,  ce  j^j j^jon  chrétienne  ,  &  qu'ils  n"cn  demnane* 
^  ^  1  exemple  es  1  embsasant  eux-mêmes  les  pie- 

^lt.-7c  ,1.  ;.  rriers  ,  puifque  cela  dépendoir  d'eux  ;  qo'licfc 
*•  5-  ft  H-  ils  n*av  oient  qn'à  chcirlr,  on  la  mort ,  oola 
religion  do  prince.  Les  Moratites  fit  les  AhV 
qais  (  c'eit  ainfi  que  les  Maures  appelloicBt 
leurs  prêtres  &  leurs  moines  ;  furent  coniteroés 
de  cette  proportion  ;  ils  protefterent  de  lem 
innocence,  &  promirent  tout  ce  qu'on  voaln. 
Alors  on  Jcùi  fat  beaucoup  d'amitié;  le  roi  & 
la  icine  lecr  firent  préfem  de  vefres  &  de  ru- 
bans de  couleur  de  feu;  on  prit  les  mefures  oé- 
cefiaires  pour  travailler  à  la  converûon  de  ce* 
infidèles.  L'archevêque  de  Tolède  fe  joignit  à 
celui  de  Grenade  ,  pour  agir  de  conceit  enfem- 
ble  ;  &  le  nombre  de  ceux  qui  Tece voient  le 
baptême  devint  £  grand  ,  qu'on  lut  oblige* 
d'omettre  les  cérémonies. 

Après  ces  heureux  fuccés ,  leurs  majeftes  ca- 
tholiques partirent  pour  Séville  3  mais  aoni-tôt 
après  leur  départ ,  les  troubles  recommence- 
jent  ,&  l'on  infulta  publiquement  aux  nonvean 
chrétiens.  L'archevêque  de  Tolède  ,  qui  ctoc 
icfté  à  Grenade ,  ufa  de  toute  fon  autorité  pour 
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>appttifer  ces  défordres  :  il  fit  publier  une  ordon*» 
nance ,  par  laquelle  il  étoit  défendu  fous  peine  *N*  lW9* 
de  punition  corporelle  de  faire  des  afTemblées , 
de  parler  mal  de  la  religion  chrétienne  ,  & 
d'ofrenfer  de  paroles  &  d'actions  ceux  des  ha- 
bilans  qui  l'auroient  cmbrafTée.  Et  pour  cou- 
per court  à  la  révolte  ,  il  s'en  prit  à  un  prince      ixïit. 
Maure  nommé  Zegri  qu'il  foupçonna  d'y  avoir  g!^™"*"^ 
part  ,  quoiqu'on  n'en  eut  aucune  preuve;  il  le  rijnceKiai"c 
-fie  arrêter ,  quoiqu'il  fut  d'une  grande  naiflan-  nommé  Zc- 
ce  Se  qu'il  eût  beaucoup  de  crédit  parmi  les  Sri- 
Maures  s  il  lui  fit  dire  que  dans  la  conjoncture  ^f   [^    °~ 
.préfente  on  ne  pouvoit  fe  fier  à  lui  tant  qu'il  Ray„ald.  àd 
icroit  Mahométan,  qu'ainfi  ii  devoit  fe  réfou-«wi.  14^. 
dre  ou  à  fe  faire  chrétien,  ou  à  perdre  pour  «•  3* 
toujours  fa  liberté  ;  &  fur  le  refus  que  fit  Ze- 
gri, on  redoubla  fes  gardes,  &  on  le  traita  fi 
rudement  qu'il  craignit  que  des  menaces  on 
n'en  vint  aux  effets ,  &  il  commença  à  écouter 
ceux  qu'on  lui  avoit  envoyés  pour  l'inftruire; 
l'archevêque  voulut  bien  s'en  donner  la  peine 
lui-même  ,  &  le  fçut  Ci  bien  gagner ,  qu'il  reçut 
le  baptême  des  mains  du  prélat  >  &  fe  fit  appel  - 
1er  Ferdinand  Gonfalve,  pour  faire  honneur  nu 
grand  capitaine  Gonfalve  de  Cordoue  avec  le- 
quel il  étoit  lié  d'une  amitié  fort  étroite  dejmis 
la  prife  de  Grenade.  Zegri  devint  dans  la  fuite 
on  chrétieu  des  plus  zélés,  &  pcrfopne  ne  tra- 
vailla plus  efficacement  que  lui  à  la  conver- 
sion des  Maures.  Son  exemple  attira  les  plus 
distingues;  &  Gomez  dit ,  qu'on  brûla  plus  de 
«inq  mille  volumes  de  l'Alcoran. 

Cette,  conduite  ne  fervit  qu'à  irriter  les  au-      LXiv. 
tres^ Maures  qui  ne  s'étoient  pas  convertis,  &  Soulèvement 
qui  regardoicut  l'Alcoran  brûlé  comme  le  plus      Mariait* 

érand  attentat  qu'on  pût  faire  à  leur  religion.  /.  i7.  n.  1S* 
eux  de  l'Albaïzin ,  ou  il  y  avoit  plus  de  cinq   Mvau  Go* 
mille  maifons ,  fe  foulevcrcnt,  prirent  les  ar-  me^9Ub,  i. 
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«mes ,  tucrcnt  plulieurs  eftafîers  de  f  archevêque 
An.  I4£?»  de  Tolède,  &  crièrent  en  tomuite  au milieu  de 
Grenade  :  Liberté  ,  vive  Mahomet.  Comme 
des  furieux  ,  ils  barricadèrent  les  rues ,  ils  les 
fortifièrent  &  s'y  retranchèrent  ;  ils  environ- 
nèrent un  loir  le  palais  du  prélat ,  &  voulu- 
rent l'y  forcer,  réfolus  de  l'égorger,  &  dcfta* 
ger  dans  fon  fang  l' in  fuite  faite  à  Mahomet. 
Le  peuple  de  Grenade  le  joignant  à  celui  k 
l'Albaïzin,  en  moins  de  deux  heures  il  y  cm 
plus  de  cent  mille  hommes  fous  les  armes.  Dès 
que  le  jour  parut  ,  le  comte  de  Tendilla  qui 
commandoit  les  troupes  dans  le  royaume, & 
qui  étoic  gouverneur  particulier  de  1"  Alhambra, 
ntaufli-tôe  entrer  des  foldats  dans  la  vilie, 
pour  tenir  les  nouveaux  Chrétiens  &  les  Mau- 
res également  dans  le  refpcdt.  Comme  les  ré- 
voltés n'avoient  point  de  chef ,  &  qu'il  n'y 
avoit  point  d'ordre  parmi  eux ,  l'autorité  du 
comte  &  fes  menaces  diulperent  la  fédition,& 
les  remontrances  de  Zegri  au  peuple ,  firent 
que  peu  a  peu  chacun  fe  retira. 
LXV.  On  écrivit  auflî-tôt  à  leurs  majeftés  catholi- 

On  prévient  que  s,  pour  leur  donner  avis  du  danger  où  Gic- 
le roi  catho-  na(jc  g'^toit  trouvée  par  la  révolte  des  Maures. 
Tardievêquc  Comme  l'archevêque  de  Tolède  avoit  beaucoup 
de  Tolède,     d'ennemis ,  il  crut  devoir  prévenir  les  relations 
défavantageufes  qu'on  pourroît  envoyer  à  la 
cour  ;  il  dépêcha  à  la  reine  un  Nègre ,  le  meil- 
leur piéton  qu'il  y  eût  en  ce  tems-là ,  &  qui  fit 
le  premier  jour  jufqu'à  trente   lieues  ;  mais 
ayant  trouvé  le  vin  bon  la  féconde  journée, il 
en  prit  tant  &  (i  fou  vent,  qu'il  s'enivra,  &  qu'au 
lieu  de  deux  journées  qu'il  falloit  pour  anjvet 
à  Se7 ville,  il  en  mit  cinq  &  ne  rendit  fes  let- 
tres que  le  (ixieme.  Ce  que  l'archevêque- avoit 
prévu  arriva  5  il  fut  prévenu  ,  les  lettres  de  fes 
ennemis  arrivèrent  a  Séviile  ayant  les  fief 
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|  lies;  on  l'y  faifoit  palier  pour  l'unique  caufe 
de  la  fédition;  on  l'y  dépeignoit  comme  un  l+99* 
tomme  cruel ,  qui  ayant  forcé,  les  Maures  par 
des  rigueurs  excefttves  à  recevoir  Je  baptême  * 
les  a  voit  réduits  au  défefpoir.  Le  roi  qui  n'ai- 
moit  £>as  le  prélat  depuis  qu'il  avoit  été  nom* 
nié  à  l'archevêché  de  Tolède  *  au  préjudice 
d'Aiphonfe  d'Arragou  Ton  fils  naturel,  fc  fer- 
.  Vit  de  cette  occaûon  pour  faire  à  la  reine  des 
reproches  allez  vifs  &  a  (fez  piquans  ;  cette 
princeOe  ne  favoit  qu'y  répondre  ,  pour  excu- 
ser le  prélat  qu'elle  protegéoit. 

Elle  écrivit  à  l'archevêque  des  lettres  pleines       LXVî. 
de  reproches ,  où  elle  fe  plaignoit  en  particu-     Il  fe  difcii!- 
lier  de  fa  négligence,  &  du  peu  de  foin  qu'il  Pe>&  oblige 
«voit  de  l'informer  des  affaires  de  Grenade.  Et  LCi,¥îul?,.à 
-  tur  ces  entrefaites  le  cour  1er  chargé  des  lettres  ticûs. 
de  Ximenés  arriva.  Mais  le  prélat  ne  jugea  pas      Mariant  % 
après  les  mauvaifes  impreffions  que  l'on  venoit  /.  17. 
de  donner  de  fa  conduite,  que  cette  démarche 
fut  fuffifante  pour  le  difculper.  Il  dépêcha  pref- 
que  fur  le  champ  François  Ruyx  cordelicr,  fou 
compagnon  ,  pour  rendre  à  leurs  majeftés  un 
compte  exadt  &  déraillé  de  tout  ce  qui  s'étoic 

SaiTé  dans  le  foulevement  des  Maures ,  &  pour 
ifliper  la  calomnie  de  fes  ennemis.  Ruyz  s'ac- 
quitta de  fa  comrnifîîon  avec  fucecs,  &  l'ar- 
chevêque fut  pleinement  juftifié.  Le  roi  pour 
prévenir  de  fcmblables  défordres,  envoya  un 
commi flaire  fur  les  lie^x  pour  faire  des  infor- 
mations, &  punir  les  plus  coupables.  Mais  en 
jnême  tems  il  fit  publier  une  araniftie  générale 

Jour  rous  ceux  qui  cmbralTeroient  de  bonne  foi 
a  religion  chrétienne  ,  &  recevroient  le  bap- 
tême. Le  commilTaire  en  fit  pendre  quelques- 
uns  des  plus  mutins,  &  en  fit  mettre  d'autres 
aux  fers.  Ils  demandèrent  bien-tôt  à  être  chré- 
tiens ,  pout  obtenir  leur  liberté.  La  plupart  des 
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.  ■  Maures  de  l'Albaïzin  fui  virent  leur  exemple  ; 

An,  \^99»  &  les  uds  &  les  autres  entraînèrent  prefquetons 
ceux  des  autres  quartiers.  Il  y  en  eut  jufqu'à  cin- 
quante mille  qui  reçurent  le  baptême  *&  tans 
mofquées  furent  changées  en  eglifest  Mais  il 
cft  difficile  de  diffimuler ,  &  de  fc  contrefaire 
long-tems  :  le  foulevcment  reprit  de  noofclles 
forces  l'année  fui  van  te ,  &  fut  prefque  en  mê- 
me tems  appaifé ,  comme  on  le  dira. 
LXVII.  L'archevêque  de  Tolède  avant  fô*  voyagea 
L'archcvê- Grenade,  étoit  venu  à  Alcala,&  dês-lors  il 

3ue  de  Tôle  avoit  médité  d*y  établir  une  univerfité  for  k 
e  penfe  à     modelc  de  celle  de  Paris,  la  plus  célèbre  de  ton* 

Alcaïa.  premier  fondateur  ,  puifqu  il  y  avoit  fait  loi* 

Mariana,  même  fes  premières  études  j  mais  outre  qu'elle 
L 17.  «•  ij.  '  ne  portoit  pas  le  titre  d'université,  c*étoh  fi  pei 
de  chofe,  en  comparaifon  de  ce  qu'elle  devint 
depuis  par  fes  foins  ,  fes  bienfaits  ,  &  les  pri- 
vilèges qu'il  lui  obtint,  qu'elle  fait  gloire  de  le 
reconnoîrre  pour  fon  fondateur.  Les  premier» 
commencemens  en  furent  foibles,  comme  dans 
toutes  les  grandes  entreprises;  mais  dans  11 
fuite  cette  univerfité  cft  devenue  une  des  plus 
fa meufes  de  l'Efpagne.  On  jerta  dans  cette  an- 
née les  fondemens  du  principal  collège,  qo'oo 
nomma  de  Saint  Udephonfe ,  &  on  en  pofi  11 
première  pierre  le  quatorzième  de  Mars.  Pierre 
Gumiel ,  un  des  plus  célèbres  arcbiteâes  de 
fon  tems,  en  donna  le'dcfiTein,  &  fe  chargea 
de  la  conduite  de  l'ouvrage. 
LXVIII.         Les  affaires  d'Italie  donnoient  de  grandes  in- 
Le  roi  catho-  quiétudes  au  roi  catholique.  Comme  ta  Sicile 
lique  propofe  n»cft  féparée  que  d'un  petit  trajet  de  met  d« 
à  Louis  XII.  TOySLUmc  £c  Naples,  il  craignoit  que  fi  le  roi  de 
entrVuVfe     îtar«ce  s'emparoit  de  celui-ci ,  celle-ci  ne  s'a 
royaume  de  trouvât  mal.  Il  exhorta  dofec  le  rot  très-chre- 
Naples.        ticn  i  ia  p^  j  #  ]ui  fic  ojgHp  de  la  pan  dft 
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-toi  Frédéric  des  conditions  également  honora- 

blés  &  avantageufcs  ,  pour  l'engager  d'aban-  ™*n$9 

donner  l'entreprife  de  Naples.  Mais  fur  le  rc- 

:fiis  de  fa  majelté  Très-Chrétienne  ,  Ferdinand 

-«ne  recours  au  premier  projet  de  partage  j  & 

Jon  convint  oue  le  père  de  Frédéric  n'étant  que 

-.bâtard  du  roi  de  Naples  5  le  fils  ne  pouyoit 

avoir  aucun  droit  légitime  à  ce  royaume  ;  & 

3n'ainfi  les  deux  rok  de  France  &  d'Efpagne  , 
ont  les  prétentions  étoient  beaucoup  mieux 
•fondées,  dévoient  s'accommoder  ,  &  réunir 
rieurs  forces  pour  ôter  la  eouronne  à  Frédéric , 
•4c  partager  de  concert  Ton  royaume.  Le  roi 
catholique  étoit  alors  à  Grenade,  où  Jeanne 
.reine  de  Naples  fa  Cctur,  qui  avoit  quitté  l'I- 
talie ,  vint  le  trouver.  La  prince  (Te  Margue- 
rite d'Autriche ,  veuve  du  prince  de  Caftille  , 
-partit  en  même  tems  d'Efpagne  ,  pour  fe 
-rendre  en  Allemagne  auprès  de  l'empereur 
Maximilien  fon  père  :  elle  prie  la  route  de 
France. 

Ferdinand  fe  fervant  de  cette  occadon ,  en-       LXTX# 
"voya  en  France  un  des  gentilshommes  de  fa     Frédéric 
■chambre ,  qui  de  concert  avec  Jean-Michel  de  menace  d'j 
Gralla  ,  fon  ambafladeur  ordinaire  auprès  de  ^"l",.71" 
Louis  XII.  fut  chargé  de  propofer  à  ce  prince  le  C*Q  l^attaqîu 
projet  de  la  conquête  &  du  parrage  du  royaume 
de   Naples.  Le  cardinal  d'Amboifc  approu- 
-voit  auez  les  proportions  des  Efpagnols.  Le 
Seigneur  de  Clérieux  flatté  de  la  promefle  qu'on 
lui  faifoit  du  marquifat  de  Crotone  dans  la 
Calabrc  9  paroi  (Toit  auflî  du  même  fentiment. 
-Cétoit  après  le  cardinal  celui  qui  avoit  le  plus 
4c  part  aux  bonnes  grâces  du  roi.  Les  affaires 
-étoient  affez  avancées  ,  &  l'on  fe  flattoit  d'un 
heureux  Succès ,  lorfque  Frédéric,  qui  fut  in- 
-iormé  par  des  avis  feercts  de  ce  qui  fe  tra- 
-m«ic  contre  Jui  en  France ,  déclara  que  fi  en 

Rvj 
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■  ■  maître  de  la  feigneurie  dont  jouiûoit  fonpere; 

An.  1499.  &  il  y  réunit  avec  l'aide  de  ceux  qui  voulant 
ant.  Turc.  I.  tien  courir  avec  lui  les  rifques  de  cette  CDro- 
16.  prife.  Plus  hardi  par  ces  fuccès  ,  il  vînt  à  Ta- 

S  pond.  hoc.  rjs  jans  la  haute  Arménie  ;  comme  il  y  «oui 
farns  l* fa  *k  *a  ^ivifion  entre  les  chefs  ,  il  n'eut  pas* 
dcc.  x.  i.  io.  peine  à  s'en  emparer.  Il  fe  difoit  defcendud'AE 
*.  e.  gendre  de  Mahomet ,  &  donnoit  une  nouvelle 

explication  à  l'Alcoran  ,  ce  qui  lui  attira  ben> 
coup  de  difciples  ,  qui  devinrent  fes  parafai 
&  les  appuis.  En  donnant  de  nouveaux  feml 
l'Alcoran,  il  avoit  pour  but  de  fe  faire  des  fa» 
tateurs  ennemis  des  Turcs  ,  en  quoi  il  réuflM 
fe  forma  deux  partis  ,  qui  fe  traitèrent  l'on  & 
l'autre  d'hérétiques.  Ifrnae°l  voyant  foo  parti 
confïdérablement  groffi ,  tenta  de  fe  rendre  mal* 
tre  de  toute  la  Perfe ,  &  dès  cette  année  il  com- 
mença à  en  rétablir  le  royaume.  Il  prit  le  nom 
4f  Sophi  j  qui  en  langue  Perfane  fignîfie  de  11 
laine ,  parce  que  le  turban ,  qui  éroit  la  marque 
de  fa  dignité ,  éroit  de  la  laine  rouge;  en  quoi 
il  différent  des  Turcs ,  qui  le  portoient  de  laine 
blanche ,  &  des  Tartares  Mahométans ,  qui  en 
avoient  de  verds.  Quelques-uns  ont  cru  que 
le  nom  de  Sophi  étoit  dérivé  du  Grec  ,  &  que 
ce  prince  l'avoit  adopté  pour  fe  rapprocher  des 
mages  des  anciens  Perfcs ,  qui  étoient  les  fages 
&  les  princes  de  la  nation  5  mais  cette  idée  eft 
fans  fondement. 
LXXlil.         Dès  le  douzième  d'Avril  le  pape  avoit  publié 
le  pape  pu-  le  jubilé  féculaire.  Dans  cette  première  balle 
Wie  un  jubilé  jc  publication,  il  fufpendoit  toutes  les  «très 
*? mc'        indulgences ,  &  étendoit  les  pouvoirs  accordés 
■aJ-?'    aux  Patres  pour  entendre  ceux  qui  s'adrefle- 
43J#  roient  a  eux  pour  le  jubilé.  Le  vingtième  de 

Novembre  fuivant  ,  il  donna  une  deuxième 
bulle  ,  par  laquelle  11  permettoit  à  tous  les  chré- 
tiens éloignés  de  Rome  de  gagne*  ce  jibUé, 
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ijâns  être  obligés  de  faire  le  voyage  ;  condition  , 

qu'ils  payefoieont  une  certaine  fomme.  Il  pre-  An.  i  <oo# 
«ftoit  pour  prétexte  qu'il  a  voit  réfolu  de  publier 
jbbc  croifade  contre  les  Turcs ,  ce  qui  ne  pou- 
àroit  fe  faire  fans  dépenfe,  &  ou'il  étoit  déjà 
•ièon venu  avec  les  ambafladeurs  de  divers  prin- 
ces, que  les  Hongrois,  les  Polonois,  les  Bo- 
Jrfroiens ,  iroient  faire  la  guerre  aux  Turcs 
Jans  la  Thracc  j  les  François  &  les  Efpagnols 
dans  la  Grèce  ;&  que  lui-même  avec  le  roi 
JT Angleterre  ,  les  Vénitiens  &  les  princes  d'I- 
itftlie ,  qui  .éroient  les  plus  pui flans  fur  mer, 
aboient  artaquer  Conftantiqpple  :  qu'en  confé- 
«quence  de  cette  réfolution  ,  il  avoit  envoyé 
Jcs  nonces  dans  toutes  les  cours  ,  pour  exhor- 
ter les  fouverains  a  terminer  amiablement 
•leurs  querelles  particulières,  afin  que  toutes  les 
■forces  des  chrétiens  puffent  s'unir  enfemble 
four  une  fi  pieufe  entreprise. 

Le  jubile  fut  ouverr  la  veille  de  Noël  aux     lxxiv. 
+ipxc&  ;  il  n'attira  pas  à  Rome  autant  de  monde    Défordres 
qu'Alexandre  l'efpéroit ,  à  caufe  des  guerres  gui  «gnoient 
•qoi  troubloient  l'Italie.  »  Cependant  la  lîccn-  ^™e  K£ 
»  ce  &  le  dérèglement ,  die  Mariana  ,  y  rc-  ^.n 
m  gnertnt  plus  qu'en  nul  autre  lieu  du  monde.     Mariana, 
•9  Le  crime  y  étoit  fur  le  trône ,  &  jamais  peut-  /.  17.  n.  39/ 
■»  être  on  n'avoit  vu  une  û  monurueufe  cor-     ApudBwr- 
«•raptidn  de  mœurs,  fur-tout  parmi  les  cc-J*?^.'  "l 
«•  cléfiaftiques  ,  qui  par  la  fointeté  de  leur  ca-  s^hocan* 
a»  .raclere.  auraient  du  animer  les  autres  fide-  bfiquenu 
•a»  les  à  la  pratique  de  la  vertu  >  &  leur  fervir 
9»  de  modèle.  «Comme  la  bulle  portoit  que  les 
-étrangers  y  demeureraient  quinze  jours  ,  & 
xeux  de  la  ville  en  employeroient  trente  à  vi- 
fieêr  les  églifes  >  le  pape  permit  aux  péniten- 
•tiers  d'abréger  ce  tems,  &  de  le  réduire  à  cinq 
jours  pour  les  étrangers ,  &  à  fept  pour  les  Ro- 
mains, en  ftippiéant  au  rcâe  far  des  aumô~ 
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■  nés.  Il  le  prolongea  même  dans  Rome  jtiCqtfl 

An.  i  500.  la  fête  des  Rois  de  1 5  o  i .  &  pour  route  l'Italie 
Burchard.  jufqu  à  h  Pentecôte ,  chargea  les  Cordelicrsfc 
in  s*Ux,  Vl.  lobfervance ,  fuivant  les  bulles  qui  en  ftuot 
p*  7*.  publiées  ,  de  diftribuer  les  indulgences ,  &  k 

n.  of  IÎO°'dinaux  ,  &  autres  prélars,  pour  aider  lesVéai- 
.  tiens  dans  la  guerre  qu'ils  avoient  à  fouetta 
contre  les  Turcs.  Les  Juifs  ne  furent  pas  ou- 
bliés dans  cette  taxe. 
LXXV.         Quelque  zèle  que  témoignât  le  pape  pour  el- 
le pape  pen-  horter  les  princes  à  fc  liguer  contre  las  Turcs,  fa 
^unccroi*di (cours  ne  pouvaient  pas  produire  de  grandi 
let  Turci!^   cnCcts«  H  ^t0^c  rroP  connu  dans  toute  la  ebre- 
tienté  ,  pour  qu'on  pût  fe  perfoader  qu'il  igk 
Raynaid.  par  un  motif  de  religion  &  de  zèle  pour  la  gloire 
,  £  f.  de  Dieu.  On  voyou  bien  que  1  unique  but  de 

Burchard.  cette  croifade  étoit  d'amatTer  de  l'argent  par 
in  Alex.  yi.  Jcs  contributions  volontaires ,  tant  des  peuples 
iwx.*.^.s5.^ue(jcs  fouvcrains#  H  nc  lai  Ha  pas  d'appcllcr 
tous  les  ambafladeurs  qui  étoient  a  Rome ,  dans 
un  conûïtoire  qu'il  tint  le  mercredi  onzième  de 
Mars  1500.  Le  pape  leur  expo  fa  le  danger  qm 
menaçoit  la  religion  chrétienne  ,  &  leur  dir, 
que  dès  le  mois  d'octobre  de  l'année  précéden- 
te ,  il  avoit  écrit  aux  rois  &  aux  princes  pour 
contribuer  à  une  œuvre  fi  pieufe.  Un  des  am- 
bafladeurs lui  répondit ,  qu'il  fa  11  oit  auparavant 
penfer  à  établir  une  pair  foiide  &  confiante 
entre  les  princes  chrétiens ,  &  qu'en  fui  te  on 
travailleroir  à  arrêter  les  progrès  du  Turc.  Un 
autre  ajouta ,  que  cette  guerre  ne  regardoh 
que  les  Vénitiens  en  particulier  ,  &  que  c'étoît 
pour  eux  que  le  pape  s'intérelToit.  Alexandre 
comprit  aifément  ce  que  ces  réponfes  figni- 
fioient  ;  &  comme  les  princes  en  firent  à  peu- 
près  de  feroblables  aux  nonces  qui  leur  furent 
envoyés ,  la  ccoifade  n'eut  aucun  effet. 
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Mais  comme  fous  prétexte  de  cette  guerre  , 


t     xviais  comme  îous  prctcxic  ac  cette  gucui-  , 

l)  avoit  donné  un  décret  par  lequel  il  impofoic  AN#  M°°» 

une  taxe  fur  le  clergé  de  France,  fans  le  con-     LJ*xyt#.  j 

filtrer  auparavant,  l'uni  verfaé  de  Paris  en  in-  Notr^Dame 

terjetta  appel  au  futur  concile.  Comme  Alcian-  confuke  la 

jfte  fe  fentoit  appuyé  du  cardinal  d'Amboife,  faculté  cL- 

3jc  de  plufieurs  autres  prélats  qui  avoient  du  cr<£-  théologie  ^r 
j.       r  .,  r   ,.,       '  .     •,  les  cen  fur  ci 

(dit  en  cour  j  il  crut  qu  il  pouvoit  agir  dauto*  dupapC, 

thé.  Ainfi  fans  s'arrêter  à  l'appel  de  l'univer- 
fité  ,  il  prétendit  lever  les  impôts  qu'il  de- 
mandoit ,  &  fulmina  des  cenfures  contre  ceux 
qui  refuferoient  de  les  payer.  Le  chapitre  de 
1  églife  de  Paris  ne  voulant  rien  faire  en  cette 
©ccafîoh  qui  fut  contre  les  règles ,  confulta  la 
faculté  de  théologie  ,  fur  ce  qu'il  falloit  pc:,fer 
lie  ces  cenfures.  La  faculté  s'aflcmbla  aux  Ma- 
rburins  à  fon  ordinaire ,  pour  examiner  les  pro- 
portions qui  lui  avoient  été  préfentées  ;  & 
après  cette  examen ,  elle  fit  fes  répoufes  ,  que 
je  rapporterai  en  leur  lieu. 

Ces  proportions  des  François  n'empêchèrent     lxxvii. 
pas  le  Louverain  pontife  de  faire  agir  fes  nonces   Lc  papî  prie 

auprès  des  autres  princes.  Il  envoya  en  Angle-  Ie.  ro1     /?"" 
*  rr  «  r  1  ,*  r      \  r*  &  »-i  elererre  d  en- 

terre un  Efpagnol  nomme  Galpard  Pons ,  qu  il  fier  dans  le 

chargea  de  la  bulle  du  jubilé ,  &  lui  donna  or-  deifein  de  la 

dre  de  marquera  Henri  VII.  combien  il  fou- etoifade. 

battoir  qu'il  s'unit  à  lui  dans  le  deflcin  qu'il 

avoit  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Henri  ne 

voulant  point  faire  paroître  qu'il  défapprouvât 

ce  projet,  répondit  au  nonce,  qu'il  n'y  avoic 

point  de  prince  dans  toute  la  chrétienté  qui 

eue  plus  de  zèle  que  lui  pour  l'heureux  fuccés 

de  cette  entreprife;  que  néanmoins  comme  fes 

états   fe  crouvoient  dans  un   grand  éloigne- 

ment  de  Conftantinople  ,  a  a  il  n'a  voit  point  de 

galères  ,  &  que  fes  matelots  ne  connoifloient 

pas  afîez  bien  la  mer  Méditerranée ,  il  jugeoit 

plus  convenable  que  les  rois  de  France°&  d'E£ 


I 
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-  Paguc  accompagnaflcnt  fa  faintcté  5  que  pat-B,  lp 

An.  1  joo.  outre  que  l'expédition  feroit  plutôt  prête  ,  01 
évitèrent  la  jalouiie  qui  naîtroit  infailliblement 
entre  ces  deux  monarques ,  s'ils  marchoieat  a* 
fcmble,  fans  avoir  perfonne  au  deflus  dkenx} 
que  quant  à  lui ,  il  contribuerai  t  Yolontiers  k 
troupes  &  d'argent ,  $  que  fi  les  rots  d'K- 
pagne  &  de  France  refuioient  d'accompagoet 
le  pape,  il  vouloit  bien  aller  lui-même  com- 
mander fous  lui  ,  pourvu  premièrement  qot 
tous  les  différends  entre  les  princes  chrétien 
fuflenr  adoupis  &  terminés  5  que  pour  ce  qm 
regardoit  ce  dernier  point,  on  ne  trouveiok 
aucun  obftaele  de  fa  part ,  puisqu'il  étoit  et 
paix  avec  tout  le  monde.  Enfin  il  demanda 
qu'on  mît  entre  Tes  mains  quelque  bonne  pla- 
ce fur  la  côte  d'Italie  pour  lui  fervir  de  retrai- 
te en  cas  de  befoin.  Le  pape  ne  (trouva  pal 
à  propos  de  répliquer  rien  à  cette  répoofe  >  8c 
les  autres  princes  en  firent  à  peu  près  de  fera- 
blables. 
ixxviïl.  Louis  XII.  étoit  trop  occupé  de  fes  projets, 
Troubles  p0Ur  fonger  à  aller  porter  la  guerre  en  Orient. 
Jiezaprèflê'  La  con<3u^te ^u  royaume de Naples  avoit  quel- 
dtpart  de  <3ue  chofe  de  plus  fiatteurpour  lui ,  &  foo  ao- 
Ioui«  xn.  toiité  qui  n'étoit  pas  encore. allez  fortement 
établie  «fans  le  duché  de  Milan  ,  demandeur 
toute  fon  attention.  Mais  c'eft  à  quoi  il  fem- 
bfe  qu'on  nepenfa  pas  aflez  férieufement.  L'in- 
conltance  des  Milanois  avoit  befoin  d'être  fi- 
xée 5  la  précipitation  avec  laquelle  ils  avaient 
abandonné  Ludovic  à  fon  mauvais  fort ,  devoit 
faire  craindre  aux  François  une  révolution  tou- 
te femblable ,  &  le  feul  moyen  de  la  prévenu 
étoit  de  les  traiter  avec  douceur.  La  préfence 
du  prince  y  étoit  fur-tout  fort  néceiîaire,  & 
les  Milanois  s'en  étoien»  flattés.  Le  prompt 
départ  de  Louis  XII,  pour  la  France  leur  dé? 
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tjphit  ;  leurs  foupçons  augmentèrent  par  le  rap-  ■ 

^►cl  des  troupes  que  d'Alegre  commandent  dans  ^N.  M00* 
'armée  du  duc  de  Valentinois.  Ils  crurent  qu'on 
jie  les  faifoit  approcher  que  pour  faciliter  le  ré- 
iabliflcmcm  des  impôts;  &  comme  le  roi  ne  ti- 
,ïoit  plus  rien  du  domaine  ,  ils  fe  perfuadercor 
.aifement  qu'on  alloit  les  furcharger.  L'on  avoit 
.eu  la  mauvaife  politique  de  ne  diftribuer  les 
donneurs  &  les  emplois  qu'à  ceux  de  la  fac* 
.«ion  des  Guelphes ,  fans  longer  que  ceux  du 
.parti  des  Gibelins,  qu'on  negligcoit ,  étoient 
les  plus  aimés  du  peuple  ,  lès  plus  puifians  & 
les  plus  nombreux.  Trivulce  que  le  roi  avoit 
laitTé  pour  gouverner  en  fon  abfence  ,  auroit 
pu  aflbupir  dans  leur  naifTance  tous  ces  pré- 
textes de  mécontentement  s  mais  c'était  un  ef- 
f  rit  fier ,  hautain ,  violent  ^dédaigneux  &  vin* 
dicatif ,  plus  propre  à  aliéner  les  efprits ,  qu'à 
les  concilier.  On  cabala  contre  lui  $  on  le  mit 
en  mauvaife  intelligence  avec  les  troupes  Frao- 
coifes  5  on  lui  fufeita  tant  d'ennemis ,  qu'il  en 
lut  lui-même  effrayé.  Infcnfiblement  la  révol- 
*  te  alla  fi  loin,  que  dans  toutes  les  villes  di|  Mi- 
ianez  à  peine  fe  trouvait- il  quelqu'un  qui  de- 
meurât fidèle  à  la  France  :  tout  afpiroit  à  voir 
«établir  l'ancien  gouvernement,  &  fans  que 
Ludovic  en  f  eût  rien,  les  peuples  qui  lui  avoienc 
para  fi  oppotés ,  lui  préparaient  fon  rétablûTc- 
ment. 

11  avoit  été  très-bien  reçu  à  la  cour  de  l'cm-     Lxxix. 
spereur  Maximilien,  qui  lui  avoit  promis  avec     Ludovic 
ferment  de  marcher  lui-même  à  fon  fecours  5„ïïoduc" 
avec  fes  forces.  Il  avoit  levé  des  troupes  dans  de  Milan  ave 
les  cantons  Suiffes  ,  au  nombre  de  huit  mille  des  troupet. 
•hommes ,  conjointement  avec  fon  frère  Afca- 
goe,  outre  cinq  cens  hommes  d'armes  du  comté 
de  Bourgogne  j  &  il  étoit  arrivé  avec  eux ,  & 
laça valerie  Allemande  fur  la  frontière  du  duché 


404  Wftotre  Ecclifiaflique  , 

■  de  Milan  au  commence  me  oc  do  primeras  Je 

An.  i  500.  cette  année ,  avant  que  Tnvolcc  en  fut  aveni 
Celui-ci  au  premier  avis  du  retour  c'a  duc,  ta- 
cha de  fe  mettre  en  état  de  lui  tenir  tête  &  de 
l'obliger  à  '  fe  retirer.  Mais  la  bourgeoifie  le 
Milan  lui  déclara  qu'elle  ne  foubauoit  ria 
tant  que  le  retour  de  Ludovic  leur  duc  ,  &  dam 
la  revue  qu'on  fit  des  troupes  ,Fraoçoi(ès  ,  Tri» 
vulce  les  trouva  beaucoup  diminuées,  par  11 
défertion  des  jeunes  foldats  ,  qui  lattes  de  oc 
xien  faire ,  s'étoient  dérobés  de  Milan  ,  afin  de 
fuivre  leurs  compagnons  dans  l'expédition  de 
la  Romagne  Se  de  Pife.  Il  retint  donc  avec  lui 
dans  la  ville  une  partie  de  Tes  gens  5  &  fur  l'a- 
vis que  Ludovic  s'approeboit  de  Cômc  à  grandi 
pas  ,  Se  qu'il  avoit  déjà  embarqué  une-  partie 
de  fes  troupes  fur  k  lac  ,  il  jet  ta  promprement 
l'autre  partie  de  (es  troupes  dans  cette  ville  9 
qui  étoit  dégarnie  de  monde  ,  6c  dont  la  cou- 
lervation  étoit  d'une  extrême  importance  pou 
celle  de  l'état, 
LXXX.  ^  lc  comte  de  Ligny  qui  conduifoit  ces  der- 
lan&^Ia  ptà" mcrcs  tr°upes  de  Trivufce  ,  marcha  avec  taot 
pan  des  au  ^e  diligence  ,  qu'il  entPa  dans  Cômc  avant  (joc 
trc$  plaid  fe  Ludovic  y  fut  arrivé.  Il  lailTa  enfuîte  appro- 
déclarcni  en  chcr  les  barques  ennemies ,  &  fit  tirer  fur  elles 
avcur#  fi  à  propos  ,  qu'il  y  eut  plufieurs  foldats  de 
tués ,  Se  que  la  barque  ou  étoit  le  cardinal  Af- 
cagne  coula  à  fond  ,  avec  un  grand  danger  de 
fa  vie.  Mais  les  affaires  des  François  n'en  allèrent 
pas  mieux ,  parce  que  la  faction  des  Gibelins 
dominoit  parmi  les  bourgeois  de  Corne ,  qtt 
par  là  favoriioient  Ludovic  j  enforte  que  Ligny 
informé  par  des  avis  fecrets  qu'on  vouloit  te 
faifîr  de  lui  &  le  livrer  au  duc  >  abandonna  cette 
ville  Se  vinc  joindre  Trivulce.  Il  en  fortit  avec 
fes  gens ,  fous  prétexte  d'aller  reconnoître  les 
ennemis  5  mais  il  ne  put  entrer  dans  Milan  4 
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Mrce  qu'il  trouva  le  plat  pays  foulevé  contre  ■ 

lies  François  5  $e  la  bourgeoiiie  de  Corne  ne  le  An*  ,  5°°« 
hric    pas  plutôt  forti  ,  qu'elle  reçut  Ludovic* 
Xcs  Milanois  au  premier  avis  qu'ils  en  reçu- 
rent ,  excitèrent  une  fédition  générale  qui  obli- 
gea Trivulce  à  s'aller  loger  fous  le  canon  du 
-Snateau  ,  pendant  qu'il  y  faifoit  entrer  Ton  in- 
Ganterie  ,  &  ayant  donné  Tes  ordres  pour  le  dé- 
"  fendte  ,  il  prit  avec  fa  cavalerie  la  route  de  Pa- 
\yic.  Les  Gibelins  le  pourfui virent ,  &  s'arrête- 
<«ent  fur  les  bords  du  Tefin. 
,  ,  Trivulce  échappé  d'un  fi  grand  danger ,  fe 
Vit  réduit  à  conferver  denz  places  feules  du 
'duché  de  Milan,  Novarre  &  Mortare.  Il  fe  ren- 
'ferma  dans  la  première  ;  &  le  duc  de  Milan  in- 
r  formé  du  foulevement  de  la  ville  capitale  ,   y 
'  accourut  *  &  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie. 
les  Italiens  s'enrôlèrent  fous  fes  enfeignes  en 
fi  grand  nombre  que  (on  armée  en  moins  de 
luit  jours  augmenta  de  la  moitié.  Il  afliégea 
le  château  de  Milan,  &  n'efpérant  pas  le  pren- 
dre autrement  que  par  famine,  il  lai  (Ta  le  car- 
dinal fon  frère  avec  le  tiers  de  fes  gens  dans 
les  lignes  ,  &  marcha  avec  le  refte  vers  Pavie , 
ôri  il  fut  reçu  d'abord  de  même  que  dans  Vi-  ' 
gevano.  Ces  heureux  fuccès  l'encouragèrent  à 
mettre  le  fiege  devant  Novarre ,  qu'il  prefla 
û  vivement  qu'elle  fut  obligée  de  capituler.  Le 
chevalier  Bayard  qui  commandoit  dans  la  cita- 
delle ,  ne  voulut  point  être  compris  dans  la  ca~ 
pitulation  ,  &  la  garnifon  de  la  ville  fut  con- 
duite jufques  fur  la  frontière  de  Piémont  avec 
bonne  efeorte. 

Le  comte  de  Ligny  avoit  joint  Trivulce  dans     LXXXT. 
Mortare ,  mais  ils  ne  pouvoieut  fubfifter ,  par-     Suite  det 
ce  qu'ils  y  manquoient  de  tout  ;  &  .fi  Ludovic  £°^"7ces  de 
«fit  quitté  le  fiege  de  Novarre  pour  y  venir ,  Sforcc.IC 
ijen  a'auroit  retardé  le  recouvrement  de  tout  le 
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-  duché  de  Milan  ;  mais  il  s'obftina  à  vouloir  cot>  |!c 

An.  1 5  co.  t jnucr  ic  fïCgC  de  cette  première  place ,  &  ce 
qui  l'y  détermina ,  fut  qu'il  reçut  la  nouvelle 
que  la  ville  de  Parme  s'étoit  déclarée  en  k  fa- 
veur. Plaifance  &  Lodi  auroient  fait  la  roêac 
chofe  ,  fi  les  Vénitiens  n'avoient  eu  fou  d'f 
mettre  de  fortes  garni fons  5  la  ville  d'Alex» 
drie  refufa  de  fe  foumettre.  Ce  fut  fur  ces» 
trefaites  que  d'Alegre  qui  avoic  quittté  le  eu 
de  Valentinois  joignit  Trivulcc  ,  &  qu'il  reprit 
Tortone  par  le  confeil  des  Guelpbes.  Mais  kl 
Suiflcs  de  fon  infanterie  n'étant  point  payés» 
pillèrent  la  ville,  ce  que  d'Alegre  ne  put  jt- 
mais  empêcher.  Toute  l'Italie  étoit  en  lufpeo» 
fur  l'événement  de  Novarre.  La  ville  s'étoit 
rendue ,  &  la  garnifoc  en  éroit  fortie  le  vingt- 
deuxième  de  Marsj  mais  la  citadelle  tenoit tou- 
jours pour  les  François  -,  &  Ludovic  Sforce  es 
prelîoit  le  fiege  autant  qu'il  pouvoir.  Ma»  voici 
ce  qui  fauva  le  duché  de  Milan  &  le  conferu 
au  roi  de  France. 
LXXXU.  L'empereur  Maximilien  arrooir  puîlTamneot 
Le  roi  de  p0ur  s'oppofer  aux  progrès  de  Louis  XII.  & 
vofe^ne^ar*  cclui"cl  dc  ^on  cotc*  «ifoit  la  même  chofe  con- 
niée  dans  le  trc  Maximilien.  Il  étoit  fur  le  point  de  pren- 
Milanez.  dre  la  route  de  Champagne ,  lorsqu'il  apprit 
que  fa  majefté  impériale  avoir  fufpendu  les  le- 
vées, que  le  duc  de  Milan  s'étoit  prefqnc  ré- 
tabli par  lui-même  ,  &  qu'il  ne  renoit  plusqn'à 
la  citadelle  de  Novarre  que  ce  duc  ne  rat  maître 
de  tout  le  duché.  Comme  le  mauvais  état  des 
affaires  de  France  ne  venoit  que  de  la  mésin- 
telligence qui  étoit  entre  Trivulce  &  les  offi- 
ciers généraux  de  l'armée  Françoife  ;  le  rot 
chercha  un  homme  de  confiance  à  qui  il  pût 
donner  le  commandement  de  l'armée.  Le  cardi- 
nal d'Amboife  s'offrit  $  mais  comme  il  n'enten- 
doit  pas  la  guerre  *  on  lui  donna  pour  général 
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Xouis  de  la  Trimotiille.  Ainfi  les  troupes  Fran-  ■ 

jfoifes  distribuées  dans  chaque  province  ,  pri»  An.  i  500. 
rcnt  en  coûte  diligence  la  route  du  Dauphiné  5 
êc  dés  le  fixeme  d'Avril  dix  mille  Suides  con- 
duits par  le  bailli  de  Dijon,  fix  mille  hom- 
nscs  d'infanterie  Françoife  j  &  quinze  cens 
hommes  d'armes  avec  leurs  archers  à  cheval 

Ç tinrent  à  la  vue  de  Mortare.  Le  cardinal  &  la 
rimouille  avoient  pris  les  devans  ,  &  trou* 
Tcrent  en  arrivant  Trivulce  non-feulemenc 
brouillé  avec  Ligny;  mais  encore  avec  d'Au- 
bigni. 

Le  duc  de  Milan  informé  de  l'approche  &  du    LXXxm. 
nombre  des  François  ,  s'attacha  plus  fortement     Les  Suiflèt 
à  la  prife  de  la  citadelle  de  Novarre  dans  laquel   de  l'armée  de 
le  cornmandoit  Bayard.  Le  cardinal  d'Amboife  ré"  olcenc  ° . 
Ml  la  Trimouille  marchèrent  aufli- tôt  vers  cette  contre  lui. 
'  place  ,  comme  pour  faite  lever  le  fiege  du  châ-     , 
teau  :  mais  leur  présence  auroit  peut- être  été 
fort  inutile ,  (ans  un  incident  particulier  qui 
décida  du  malheureux  fort  Je  Ludovic.  La  prin- 
cipale force  de  l'armée  de  ce  prince  conuftoic 
en  huit  mille  SuifTes.  Quel  que  fut  le  prétexte 
de  leur  mécontentement ,  les  officiers  de  ces 
troupes  traitèrent  avec  lés  François  »  dès  qu'ils 
les  eurent  vus  arrivés  devant  Novarre.  Ils  s'en- 
gagèrent à  leur  livrer  Ludovic  moyennant  une 
certaine  fomme ,  &  le  marché  fut  tenu  fi  fe- 
crée,  qu'on  ne  fçut  jamais  ni  le  prix  ,  ni  les 
noms  des  perfonnes  qui  s'en  mêlèrent.  Ces  of- 
ficiers allèrent  trouver  en  corps  le  duc  de  Mi- 
lan ,  lai  demandèrent  la  folde  du  mois  qui  n'é- 
toit  pas  encore  expiré  ,  &  lui  déclarèrent  qu'ils 
fe  retireroient  à  l'inftant ,  fi  on  ne  les  fafisfai- 
foh.  Le  duc  qui  étoit  fans  argent ,  leur  offrit 
fa  vaiflellc  qu*ils  prirent ,  &  ils  fe  retirèrent  en- 
faite  dans  leur  quartier.  Mais  Ludovic  pour  fc 
précautionner  contre  ce  qui  pourroit  arriver  , 
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* .  craignant  que  les  SuiiTes  ne  rcnlcvaflent,  ci- 

An.  i  500.    yoya  ordre  au  cardinal  Ion  frère,  de  faire  p» 
tir  inceifamment  de  Milan  quatre  cens  chevan 
&  huit  mille  fantaflîos  Italiens ,  pout  le  vos 
joindre,  &  de  lui  envoyer  de  l'argent  au  plutôt 
Le  cardinal  Afcagne  obéit  ;  mais  ces  troupes 
approchant  de  Novarre ,  trouvèrent  que  la  Tri- 
mouille  avoit  prévenu   leur  marche  j  il  avait 
partagé  fon  armée  en  deux  corps  ,  étoit  dc- 
meure  au  liège  avec  l'un,  &  avoit  envoyé  rame 
fous  la  conduite  de  d'Aubigny  ,  pour  les  ea- 
pecher  de  traverfer  la  rivière  du   Tcfin.  D'As- 
bigny    s'acquitta  fidèlement   de    fa  commif- 
fion  ,  &  les  ennemis  n'oferent  h  a  farder  lepaf- 
fage. 
ixxxiv         Lc  ^uc  ^e  ^^an  a^n^  fruftr^  àc  f°n  cfpérancci 
tudovic    fe-S1"  *  de  vouloir  en  venir  à  une  bataille.  II  doo- 
Sfnrce  cl'tar-  na  (es  ordres  pour  cela.  Sa  cavalerie  obéir,  mais 
râé  déguifé    les  officiers  SuiiTes  arrivés  au  moment  auquel 
«n  Sui(Tey&  j|  n'érojt  pius  tems  (je  diffimulcr.  lui  dirent 

conduit    à  ,|  r  •  ■    /  r  j 

Lyon.  °iu  "s  nc  pouvoieut  exécuter  les  ordres*,  parce 

Mariana    clu>--s  venoient  d'en  recevoir  de  contraires  de 

/.  xi>  n.  $7.'  leurs  fupérieurs  qui  leur  défendoient  d'agir 
Naud.  ehro-  contre  leurs  frères  engagés  dans  l'armée  Fran- 

nu.gener.i^  çoife ,  &  leur  recommandoient  de  fc  retirera 
l'heure  même.  Le  duc  de  Milan  fit  tout  ce  qu'il 
pu  pour  les  ramener  :  il  eflaya  de  les  adoucir 
par  fes  larmes  ;  &  voyant  que  rout  cela  ne  fer- 
voi  de  rien  ,  il  demanda  qu'on  le  tirât  feule- 
ment de  l'armée  Jrançoife  dont  il  étoit  invefti 
de  toutes  parts.  Toute  la  grâce  qu'il  put  ob- 
tenir,  fut  qu'on  lui  laifla  la  liberré  defedé- 
guifer  en  Suifle,  &  d'efTayeravec  les  autres  de 
traverfer  l'armée  du  fieur  de  la  Tri  mouille. 
Les  hiftoriens  rapportent  que  les  SuiiTes  ayant 
donné  avis  de  tout  cela  aux  généraux  Fran- 
çois; ceux-ci  examinèrent  avec  attention  tons 
ceux  qui  avoient  eu  permiffion  de  fc  retirer, 


?•  s*5- 
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reconnurent  Ludovic.  D'autres  ont  ajouté, 


:5quc  les  Suides  eux-mêmes  en  partant  firent  fi-  An»  *  J°°« 
rjgne  aux  François  de  fe  faifir  du  duc ,  &  le  norn- 
:Xrerent  an  doigt.  En  effet  à  peine  eut-il  mar- 
jché  dix  ou  douze  pas  entre  des  piquiers  Fran- 
? igois  rangés  en  haie ,  qu'il  fut  reconnu  ,  arrêté  , 
:  conduit  à  Trimpu  île  ,  &  envoyé  à  Lyon,  ou 
/Louis  XII.  étoit  encore.  On  arrêta  avec  lui 
Galeasdc  San-Severino  ,  Fracafle  &  Antoine- 
;tlaric ,  frère  de  ce  général ,  tous  pareillement 
déguifés  en  Suirtes. 

:  •    Le  duc  de  Milan  fupporta  d'abord  fa  difgrace     Lxxxv. 
«vecafTcz  de  fermeté,  fe  flattant  que  le  roi  ne     !l  cft  arrêté 
-nanqueroit  pas  de  lui  donner  en  France  un  em-  forTSawlc"" 

•loi  convenable  à  fa  qualité ,  ou  du  moins  qu'on  Bcrri. 
;  Joi  laifieroic  la  liberté.  Mais  il  fut  inconfolable 
Jftrfqoil  fe  vit  d'abord  confiné  dans  une  cham- 
4rc  ofcfcure  au  Lys-de-faint- George  en  Herri , 
fld  il  demeura  quatre  ou  cinq  ans,  &  enfuitc 
transféré  dans  le  château  de  Loches ,  ou  on  lui 
Hefttfa  des  livres ,  du  papier ,  de  l'encre  &  gé- 
néralement tout  ce  qui  pouvoit  être  capable 
lie  le  défennuyer.  Cette  difgrace  lui  aniva  le 
Vendredi  de  la  femaine  de  la  Paflîon  en  caiê- 
xie  ,  le  deuxième  d'Avril  1 500.  Il  pafla  dix  ans 
entiers  dans  cet  état  ;  &  ce  ne  fut  que  bien  avanc 
lans  la  onzième  année  que  la  mort ,  qu'il  avoit 
tant  de  fois  defirée ,  finit  les  peines  qu'il  fouf- 
Eroit  dans  cette  vie.  Ainil  Dieu  confondit  la 
prudence  politique  du  plus  fuperbe  prince  de 
[on  ficelé,  qui  ne  méritoit  pas  un  meilleur  fort 
après  tout  le  mal  qu'il  avoit  commis.  La  h  inc     n  appendice 
qu'il  avoit  conçue  contre  les  François  étoit  £  !/.*'./?•  &°b* 
grande,  qu'il  en  faifoic  égorger  fe*rettem.nt    AVWU 
tout  autant  qu'on  en  pouvoit  trouver  -dans  les 
hôtelleries  ,  promettant  un  ducat  d'or  pour 
chacun  qu'on  mettroit  à  mort.  Ce  qui  ayant 
été  découvert ,  on  fit  brûler  plufieurs  de  ces 
TomtXXïV.  S 
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m  hôtes  dans  leurs  logis  mêmes  >  pour  ferrir  àV 

Am.  1500.  temple  aux  autres.  Le  cardinal  Afcagnefrac 
de  Ludovic  fur  au  (S  livré  aux  François  pat  b 
Vénitiens  >  entre  les   mains   defqucls  il  éwk 
tombé ,  &  mis  dans  la  citadelle  de  Boorga; 
mais  il  n'y  fut  que  deux  ans  ,  le  crédit  du  et* 
dînai  d'Amboile  lui  obtint  la  liberté. 
LXXXVï.         Les  fils  de  Ludovic ,  Maximilicn  &.  Fracçoft 
On  accorde  qQC  [cur  pCrc  avoit  laides  à  la  cour  de  Ycàp 
k*ardon  de  rcur  »  demeurèrent  long-rems  pauvres, bans 
leur'évoke*  &  errans  en  Allemagne.  Les  Milanots  ne  p» 
Mariana    vant  PIUS  r>cn  cfpérer  de  leur  duc  qu'ils  avoiol 
l.  xj.'n.  %i*  reçu  a\cc  tant  de  joie  dans  leur  capitale ,& 

*  Ouicciard.  puterent  fans  délai  au  cardinal  d'Amboifepo« 
fÊJîfsLr'i  ?"cr  d'employer  fon  crédit  auprès  du  roi, 
dans  talZde  *  d'engager  fa  majefté  à  leur  accorder  le  par- 
pwisXll.  don  de  leur  révolte.  Le  cardinal  l'obtint  à  con- 
dition aue  les  coupables  payeraient  une  amen» 
de  conudérable  en  argent  ,  dont  toutefois  oa 
leur  remit  une  grande  partie ,  de  même  aifan 
autres  villes  qui  s'étoient  révoltées.  Le  cardi- 
nal régla  les  affaires  du  duché  j  &  le  jour  du 
vendredi  laint  il  fîgnifia  au  peuple  de  Milaa 
que  le  roi  lui  accordoit  ce  qu'il  avoit  demande, 
aux  conditions  que  nous  avons  dites.  Il  devint 
enfuite  l'arbitre  de  l'Italie  pour  la  paix  &pour 
la  guerre;  &  le  pape  qui  vouloit  fc  l'attacher 
&  qui  connoiffoît  fon  ambition  ,  le  nom- 
ma fon  légat  à  Lattre  dans  le  royaume  de 
France  5  légation  qu'il  conferva  le  refte  de  f« 
jours  avec  l'agrément  de  Jules  II.  fucccflcor 
d'Alexandre  VI. 

LXXXVIî.        M  ferr-ble  que  le  ciel  lalTé  des  iniquités  qui 

Furieux  oa-  inondoient  alors  la  capitale  du  monde  chrétien, 

ragan  à  Ko  voulut  punir  dans  la  perfonne  du  premirdcJ 

me  ou  le  pape  paftcurs      ceux  quj  en  abufoient ,   pour  faire 

pente  périr.    r  ,  *     .  .  1         •  *       „    .  _ 

•  rentrer  les  autres  dans  leur  devoir  ,  &  Ieot 

infpircr  l'efprit  de  pénitence.  Le  jour  de  la  fcff 
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Se  faint  Pierre  &faint  Paul  fur  les  quatre  heu-  '  . 

£es  après  midi,  il   s'éleva  tout-à-coup  un  fiAN'ïfoo. 
Ifnrieux  ouragan  ,    mêlé  de  pluie  &  de  grêle      M*riana9 
1  d'une  grofleur  prodigieufe  ,  &  d'un  touibillon  lm  lJf  n'^9\ 
*de  vent  fi  impétueux  ,  qu'ayant  renverfé  ^inDUrio   & 
%iyau  de  cheminée  fur  la  fa  lie  dans  laquelle  le  part.  1.  m 
rMpe  s'entretenoir  avec  quelques  cardinaux,  la  <*lex.  Vl,p% 
4naiTe  énorme  de  cette  cheminée  enfonça  le8)* 
^plancher  de  l'appartement  du  duc  de  Valcntinois 
4ur  la  falle ,  &  écrafa  trois  Florentins  qui  at- 
tendoitnt  dans  l'antichambre  pour  avoir  au- 
4Kence.  Ils  tombèrent  mor  s  aux  pieds  du  pape  ; 
lui-même  penfa  être  écrafé  par  les  briques,  les 
"'pierres  &  les  poutres  5  il  fut  redevable  de  fa  vie 
:au  dais  fous  lequel  il  étoit  alîîs  Sesdomrftiques 
eurent  beaucoup  de  peine  à  le  retiier  de  dcllous 
:ecs  débris",  ou  ils  le  trouvèrent  demi-mort, 
tans  fentiment ,  tans  connoiflance  ,  &  dange- 
Treufcment  blefTé  à  la  tête  &  à  une  main.  Le 
laine  père  avoir,  alors  foixanre  dix  ans,  &  le 
péril  dans   lequel  il  fe  trouvoir ,  faifoit  déjà 
penfer  à  fon  fuccefTeur    Mais  il   recouvra  la 
lancé  9  contre  l'attente  de  rouf  le  monde ,  &  dès 
"le  vingt-cmquieme  de  Jui'let  il  alla  lui  même 
'à  faînte  Marie  du  peuplé  rendre  fes  aâions  de 
'-grâces  à  Dieu  de  fa  confcrvaiion. 

•  Le  duc  de  Valcntinois  fon  fils  venoitde  re-  LXXXVttt. 
commencer  la  guerre  dans  la  Romagne.  Après  ^  duc  de 
«voir  fait  cruellement  a  (Ta  (Tirer  à  Rorfae'dom  r.r«™!?nÎL 


recommence 


'Alphonfe  d'Arragon  duc  de  Vifcli  fon  beau-  ia  guerre-  lijnt 
fiere  ,  il  fc  rendit  maître  de  Pefaro&  deRîmhi.  laRomagnc. 
Mais  Bcntivoglioqui  s'étoit  emparé  de  Foulo- 
gne  ,  déf  ndit  la  ville  de  Facnza  &  donna  beau- 
coup d'occupation  au  duc.  Jules  II  fuccefleur 
^Alexandre ,  trouva  le  fecret  de  le  réduire  >  car 
cinq  on  (îx  ans  après  étant  venu  à  Boulogne ,  il 
«1  chalTa  Bentivoglio  &  route  fa  famille.  On  y 
maflacra  quelques-uns  de  fes  enfans,  on  pilla 

Sij 
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+  ■     "  ■    "  fcs  biens  ,  fa  maifon  même  fut  démolie  pat  tç 
AN.  15°o    peuple  ;  &  tout  cela  fut  exécute  avec  beaucoup 
de  barbarie  contre  la  promefTe  qu'on  lui  arà 
donnée. 
LXXXIX.        Alexandre  VI    confirma  par  un  bref  le  & 
Le  roi  de  yorce  d'Uladiflas  roi  de  Hongrie  avec  Béatrix 
jortuga!        d'Arragon  fa  femme ,  veuve  de  Matthias  roi  de 
feu"  d*  f*    HonSric  >  &  prédécelîcur  de  ce  ptiocc  ,  qui  a 
première        vertu  du  bref  de  fa  fainteté  époufa  Anne  de 
femme  avec    Foix  fille  de  Gafton  de  Foix  ,  feigneur  de  Caa- 
diipeoie  du    ^   Le  roi  de  Portugal  veuf  d'ifabcllc^ 
^^MariancL    manda  auflî  en  mariage  l'Infante  Marie ,  la 
/.  xy.rif  47/  plus  jeune  des  filles  du  rot  catholique,  &  Il 
Surita ,  r,  j.  feule  qui  lui  redoit  de  Ces  quatre  enfaos.  Corn* 
/,  4,  c.  ix.     mc  \ç  tol  jc  portugal  a  voit  époufé'en  premietcs 
noces  Ifabelle  ,  fœur  aînée  de  Marie ,  il  fallott 
une  difpenfe  au  premier  degré  d'affinité  ,&  le 
pape  Alexandre  nullement  (crupulcux  en  œiUe 
autres  chofes,  refufoitde  1  accorder,  (ous  pré- 
texte que  le  roi  de  France  le  folliutoit  fone- 
ment  de  ne  la  point  donner.  L'affaire  traîna  en 
longueur  ;  mais  enfin  le  pape  la  termina  au  gré 
du  roi  de  Portugal.  La  cérémonie  des  fiançailles 
fe  fit  à  Grenade  dans  le  mois  d'Août.  La  jeune 
reine  entra  dans  le  royaume  de    Portugal  le 
vingtième  d'Octobre    &  le  mariage  fut  célèbre 
le  trentième   du  même  mois.   Quelque  ten* 
après  Marguerite  d'Autriche  s   veuve  de  don 
4  Juan  prince  de  Caftillc  ,  époufa  en  féconda 

noces  Philibert  duc  de  Savoie  ,  qui  la  Uûfi 
bien- tôt  après  veuve  pour  la  féconde  fois. 
XC.  Le  vingt-cinquième  ^e  Février  jour  de  faint 

Nairtance  Matthias,  l'infante  Jeanne ,  femme  de  Philippe 
Quint1"1^  archiducd'Autriche,  accoucha  à  Ganddto  fils, 
'  .         qui  fut  le  célèbre  Charles  Quint ,  dont  nous  ai- 
j        n.  j«.*  rons  f(  uvenr  occafion  de  parler  dans  la  fuite. 
Huit  jours    après  fa    nai fiance  ,   la  princefe 
Marguerite  d'Autriche  fa  tante  arriva  d'Êfl* 
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gtie  à  Gand ,  &  le  tint  fur  les  fonts  de  baptéftie  ■  ■"'  "• 

♦vec  la  ducheflê  Marguerite,  féconde  femme  AN#   Mocfc 
de  Charles  le  Hardi ,  dernier  duc  de  Bourgogne.  Naucl.  chro* 
On  donna  au  comte  Charles  le  titre  de  duc  ntCm  ëen€ral* 
de  Luxembourg  ,.  quoique  fuivaht  l'ancienne  T  ' p'  ,,J* 
œurume  y  les  enfans  des  ducs  de  Bourgogne 
'  «a (Te or  toujours  porté  le  nom  de  comte  de  Cha- 
solois.  La  riaitfance  de  ce  prince  eau  fa  une  joie 
«oiverfellc  dans  toute  l'E; pagne  ;  &  la  reine 
Ifabelle  l'ayant  apprife,  s'écria  que  le  fort  étoit 
tombé  fur  Matthias ,  faifant  allufîon  au  jour  & 
,  k  la  ftre  où  le  jeune  prince  étoit  venu  au  mon- 
de. Les  conjectures  ne   furent  pas  vaines,  par       xct. 
la  mort  de  l'infant  dom  Michel ,  arrivée  à  Grc-  Mort  de  Tiff* 
Sade  le  vingtième  de  Juin  de  cette  même  an-  fant  dom  Mi- 
sée 1500.  L'archiduc  Philippe  d'Autriche  ,&  ^^[^ 
Farc  biduchefle  Jeanne  fon  époufe  ,  devinrent  chidiic  prend 
héritiers  préfomptifs  des  couronnes  deCaftille  le  thre  de 
fc  d'Arragon  ,  6c  de  tous  les  états  qui  en  dépen-  pnncedcCaf- 
doient.  Dès-lors  ils  commencèrent  à  en  porter  "**** 
:  le,titre.  Mais  ce  fut  le  jeune  Chai  les  qui  réunit 
1  dans  la  fuite  en  fa  perfonne  toute  cette  puif- 
&nte  fucceflîon. 

Le  grand  Gonfal  ve  partit  dans  cette  année  du      xcn. 

Îortde  Alalaga  en  Efpagne  avec  une  puirTante   Gonfalveife* 
otte  ,  compofée'de  vingt-fept  gros  vaiileaux  ,  court  Jcs  vé~ 
▼ingt-cinq  caravelles  ,  plufieurs  galères ,  &  de  ;liti*nsc°n"• 
uelcjues  corvettes,  avec  quatre  mille  hommes 
€  débarquement.  &  trois  cens  hommes  d'ar- 
xties»  Sa  navigation  fut  longue  ;  il  n'arriva  fur 
les  côtes  de  Sicile  ,  &  n'entra  dans  le  port  de 
«Melfine  que  le  feizieme  de  Juillet.  Auiîi-têt  tous 
teaEfpagnols  difperfés  dans  l'Italie  fe  rendirent 
tn  feule  auprès  de  lui.  Les  Turcs  étoient  alors 
devant  Modon  dans  la   Mbrée  ,  &  ils  affié- 
geoient  cette  place  par  mer  &  par  terre.  Gon- 
falve  auroit  bien  voulu  rendre  aux  Vénitiens  le 
fervice  de  faire  lever  ce  fiege  $  mais  il  ne  pue 
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■  partir  de  MefTme  que  le  vingt- feptie me  deSe^ 

An,  1500.  tembre  ,   dans  le   tems  que  les  infidèles  s'é- 
toienc   rendus  maîtres  de  la    place.  Tout  ce 
qu'il  put  faire  *  fut   qu'étant  arrivé  le  deu- 
xième d'Octobre  à  la  vue  de  Corfou^il  faun 
cette  ifle  du  danger  qui  la  menaçoit ,  &  ks 
Turcs  allèrent  mettre  le  flege  devant  Napoii 
de  Remanie  ,  dans  Te  pérance  de  s'en  icrxke 
maîtres  avant  quelle  pût  être  fecourue  par  la 
Efpagnols. 
î    XC1IT.  La  paix  fur  ces  entrefaites  fut  conclue  enoe 

Conclufîon  ja  prancc  &  PEfpagne.   Les   articles  furent, 
tre  UPFrancê  <lu*on  dépouilleroit  Frédéric  du  royaume  k 
Il  l'Efpagnr.  Naples  ;  que  la  Pouille  &  la  Calabre  demeure- 
Mariana,  roient  au  roi  Catholique;  que  l'Abruzze  &te 
ibïd.  t.  41.     refte  du  royaume  refteroient  aux  François; que 
les  douantes  &  -es  revenus  qu'on  avoit  cou- 
tume de  lever  fur  le  bétail  de  la  Pouille  fepaf- 
tageroienr  également  entre  hrs  deux  rois;  de 
même  que  tous  les  tevenus  du  royaume.  Mais 
un  traité  auiTi  mal  concerté  ne  pouvoit  pas 
fubfifter  long-tems.  Les  prétentions  que  cha- 
cun croyoit  avoir  fur  ce  royaume ,  &  la  guerre 
qu'on  avoit  réfolu  de  déclarer  aux  Turcs,  fer- 
virent  de  prétexte  pour  juftifïer  ce  traité  ;& 
dès  qu'il  fut  (igné  ,  les  deux  rois  en  firent  paît 
au  pape  ,  qui  en  témoigna  beaucoup  deioic, 
en  leur  donnant  à  l'un  &  à  Pautre  rinveirirate 
de  ce  que  chacun    dévoie  pofleder    dans  k 
royaume  de  Naples  ,   comme    feudataires  du 
faim  liège.  Tel  fut  l'effet  de  la  haine  que  (a 
fainteté  portoit  à  Frédéric. 
XCTV.  La  flotte  Efpagnole  ne  refta  pas  long-tems 

Les  Turcs  le-  jans  ies  ports  <Je  \-fc  <Jc  Corfou  ;  clh  prît  la 

dcnNapoliîêC  route  dc  ri{lc  de  2antc>  &  v  arriva  ,c  fcPrkmc 
d'Oclobre  ;  elle  y  fut  jointe  par  la  flotte  des 

Vénitiens  ,  &  par  deux  gros   vaiiTeaux  Fran- 
çois chargés  de  huit  cens  foldacs  que  Lootf 
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âCIT.  envoyait  au  fccours  de  ces  derniers.  Ce  -  -  « 
renfort  fît  lever  le  fiege  de  Napoli  de  Remanie  An*  1500* 
.iui  Turcs ,  qui  furent  contraints  de  fe  retirer 
dans  le  canal  de  Negrepont ,  de  l'autre  côté  de 
1a  M  orée»  Gonfalve  vouloit  qu'on  allât  afllé- 
vgcr  Modonj  mais  d'autres  jugeant  qu'il  feroic 
1  plus  à  propos  de  chafTer  les  Turcs  de  Tille  de 
'Cephalonîe  qui  a  plus  de  cent  cinquante  milles 
de  circuit  ,  ce  dernier  parti  fut  fuivi  &  eut  un  * 

heureux  fuccès.  Après  piuficurs  atouts  on  cm- 
porta  la  place  la  veille  de  Noël.  Cent  foixante- 
.diz  Turcs  furent  tués  dans  cette  action.  Gon«* 
falve  rendit  la  ville  aux  Vénitiens  ,  &  ramena 
celui  te  fa  flotte  en  Sicile ,  où  il  arriva  après 
avoir  cfluyé  de  furieufes  tempêtes.  La  républi- 
que lui  envoya  des  députés  pour  le  remercier  s 
&  pouf  le  prier  d'accepter  la  qualité  de  noble 
Vénitien ,  qu'il  ne  réfuta  pas  ,  après  s'être  ac- 
quis beaucoup  de  réputation. 

.   L'amniftie  qu'on  a  voit  accordée  aux  Maures       xc^ 
de  Grenade  n'empêcha  pas  de  nouveaux  fou-     Nouveau* 
levemens.  Ce  qui  obligea  Ferdinand  à  rafle  m   foulevcm?ni 
b!cr  au  plutôt  les  troupes  réglées  qui  étoient  <jes  yaurci 

dans  lcsearnifons,  &  à  fetranfporter  lui-même   ™AVr?J!ZL 
^  ~  i      wt        /•     i  •  i*        /    me  de  Grena- 

â  Grenade.  II  en  fit  deux  petits  corps  d  armée  de 

fous  la  conduite  d'Alphonfc  comte  d'Aguilar,      Marianaf 

qui  pénétra  dans  les  montagnes  &  fit  un  grand  /.  17,  n.  $i. 

carnage  des  rebelles.  Ce  comte  s'en  retournoit 

à  Grenade  tout  couvert  de  gloire ,  lorfqu'il  fut 

rencontré  par  une  troupe  de  Maures  ;  on  en  vint 

aux  mains ,  &  d'Aguilar  après  avoir  fait  tout  ce 

que  le  défclpoir  lourcnu  d'une  grande  valeur 

cft  capable  d'infpirer,  fut  porté  par  terre  & 

mourut  percé  de  coups.  Il  étoit  frère  du  grand 

Goofalve  ue  Cordoue  ;  aucun  n'échappa  de  roue 

ceux  qui  l'accompagnoient ,  tout  fut  taillé  en 

pièces  ,  &  l'on  n'apprit  les  nouvelles  de  ce  dé- 

iàftrc  que  par  les  Maures  qui  s'en  vantèrent 

S  iy 
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»■  eux-mêmes.  Il  eft  vrai  que  cette  imprudent* 

An.  ijoo.  valeur  ne  demeura  pas  long- rems  i  m  punit; 
prefque  cous  ceux  qui  avoient  contribué  ï 
cette  action  en  portèrent  la  peine  5  mais  cette 
vengeance  ne  répara  pas  la  perte  d'un  aufi 
brave  homme  &  d'un  au  (fi  grand  capitaine 
qu  étoit  le  comte  d'Aguilard. 
XCVT.  Après  le  retour  de  VafquezGama  en  Porta- 

Découverte  gai ,  le  roi  envoya  une  nouvelle  flotte  aui  la* 
du  Bréfil.       des  9  fous  ]a  conduite  de  dorn  Pedro  Alvarez 
.k.**Arian*9  Cabrera  ,  que  Mariana  appelle  Cabrai.  Il  & 
tM.n.  3*.     couvrjt  cn  pa(Iant le  Bréfil ,  &  il  en  prit  poflef- 
fion  au  nom  du  roi  Ton  maître.  En  fuite  il  aboi* 
da  à  Mélinde ,  d'où  il  palTa  à  Quilloa.  Il  rot 
fort  bien  reçu  du  roi ,  a  qui  il  propofa  de  fe 
faire  chrétien  ;  mais  ne  l'ayant  nullement  dif- 
pofé  à  embrafler  ce  parti ,  il  retourna  à  Mé- 
linde ,  palTa  enfuite  à  Calicut  ;  &  voyant  que 
Je  Zamorin  n'agi  doit  pas  de  bonne  foi,  il  fit 
A  dreiTcr  fon  artillerie  &  battre  la  ville  ;  puisfere- 

•  :  mettant  à  la  voile  ,  il  alla  mouiller  à  Cochin , 

J  ou  le  roi  le  reçut  très-bien  ,  &  traita  avec  loi 

pour  le  laifler  charger  du  poivre  fur  fesvaif- 
îeaux.  Il  fît  un  fcmblable  traité  avec  le  roi  de 
Cananor  ;  &  ce  fut  a  in  fi  que  les  Porrugais  corn* 
mencerent  le  commerce  des  épiceries. 
XCVTI»  En  Angleterre  Henri  VII.  poqr  éviter  la  pefte 

L'archiduc  qui  faifoit de  grands  ravages  dans  fon  royaume, 

«  kplrVifî" paffa  à  CaIais  avec  fa  famiIlc- n  y  rcSut  dcs  am* 

■d'Angleterre.  ^^cars  &z  l'archiduc  Philippe  ,  qui  lui  fit  té- 
"  moigner  le  defir  qu'il  avoit  de  lui  rendre  une 
vifîte,  le  priant  de  marquer  pour  le  lieu  de  l'en* 
trevue  un  endroit  qui  ne  fut  pas  une  ville  mu- 
rée. Le  roi  Henri  reçut  avec  plaifir  fon  compli- 
ment ,  &  lui  marqua  pour  fe  voir  &  s'entrete- 
nir ,  l'églife  de  faim  Pierre  hors  des  portes  de 
Calais.  Enfuite  il  envoya  des  ambatîadears 
à    l'archiduc  pour    lui   témoigner  qu'il  l'ai* 
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^Étncloit  avec  impatience.  Quelques  jours  après  '  ■■ 

'Henri  informé  que  ce  prince  ctoit  proche  de  ^N*  xi00» 
Calais,  fortic  de  la  ville  à  cheval  pour  l'aller 
1  recevoir.  Dès  que  Philippe  l'eut  apperçu  ,  il 
*lefcenckt  de  cheval  ,  &  s'étant  approché  de 
lui  ,  il  voulut  -lui  tenir  récrier  ;  mais  le  roi 
d'Angleterre  ne  l'ayant  pas  voulu  permettre  , 
ils  s'embrafTcrent  mutuellement  ;  après  quoi 
ils  entrèrent  dans  l'églife ,  où  ils  eurent  une 
longue  conférence.  L'archiduc  voulant  effacer 
l'impreffion  que  la  protection  qu'il  avoit  ac- 
cordée à  Perkin  pouvoit  avoir  tait  fur  l'efpric 
do  roi,  témoigna  l'ardent  défir  qu'il  avoit  de 
*ivre  en  bonne  intelligence  avec  lui ,  l'appel- 
lant  fen  bon  patron  &  fon  père. 

.    Henri  Vil.  étant  en  paix  avec  tons  les  prin-    xcviir. 
ces  de  l'Europe ,  s'appliqua  à  rechercher  les  par-  Mort  du  car* 
tifans  de  Perkin,  &  n'accorda  le  pardon  à  plu-  Jinal  Moc- 
4ieurs,qu'à  condition  qu'ils'paycroient  les  amen-  l°n* 
des  auxquelles  ils  feroient  taxés.  Le  cardinal  hifi   Jnsdfcé 
Morton  archevêque  de  Cantorberi ,  fut  aceufé  iib.\<>. 
d'être  auteur  de  ces  oppre (fions  ;  mais  on  s'ap-    Godwin^de 
perçut  bien-tôt  dans  la  fuite  qu'elles  venoient  *P'fc'  An^ 
.  du  roi  même.  Ce  cardinal  mourut  darfs  le  mois  ™om**  ^ 
d'Octobre  1  f  00.  peu  regretté  des  Anglois ,  qui  ^uhard.Ul. 
a  voient  conçu  de  fâcheux  préjugés  contre  lui. 
Il  ctoit  de  Béer ,  bourg  du  comté  de  Dorchefter  ; 
il  avoit  reçu  les  honneurs  du  doctorat  à  Ox- 
ford ,  &  s'étoit  acquis  tant  de  réputation  en 
plaidant  dans  la  cour  eccléfiaftique  de  Londres , 
qu'on  le  crut  capable  d'être  admis  dans  le  con- 
te il  privé  du  roi.  Thomas  Burcher  archevêque 
de  Cantorberi  l'y  introduit.  Sous  Richard  III. 
il  fut  mis  en  prifon  ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
tarifent! r  aux  volontés  de  cet  ufurpateur  ;  il 
■étoit  déjà  évêqne  d'Ely  :  il   trouva  moyen  de 
fortir  de  fa  prifon  ,  &  forma  une  forte  ligue 
contre  Richard ,  qui  fut  tué  dans  une  bataille 
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'  L'année  iso  i.  commença  à  Rome  par  la  do* 

An.   1 500  turc  jju  jUDi!é  3  qui  (c  fit  le  fîxieme  de  Janvier, 
CIL       jour  de  l'Epiphanie.  Le  pape  Alexandre  VI.  avoit 
Ctocore  du  envoyé  l'année  précédente  dans  tous  les  royan- 
jubilc  à  Ko-  mcs  jç,  cardinaux  &  des  évêques  pour  le  publier, 
mCm  8c  pour  exhorter  en  même  tems  les  princes 

chrétiens  à  s'unir  enfemble  ,  &  à  faire  de  coq- 
cert  la  guerre  aux  Turcs,  à  laquelle  fa  fainteté 
promettoit  d'affifter  en  perfonne.  Le  plus  célè- 
bre d'entre  ces  légats  fut  le  cardinal  Raymond 
Pcrraut  né  d'une  famille  peu  confidérable  à  5a- 
*  gères  dans  la  Saintbnge.  Il  fut  docteur  de  la 

maifon  de  Navarre  à  Paris,  &  étant  allé  à  Rome, 
le  pape  Innocent  VIU.  l'envoya  nonce  extraor- 
CIII.        dinaire  en  Allemagne  pour  y  recueillir  lesao- 
Légation  du  mônes  des  fidèles,  qu'on  devoit  employer  aux 
cardinal  Ray-  frajS  <jc  |a  gUcrrc  fainte.  Quoique  cette  non- 
mond   Per-   cjature  ne  iuj  eur  pas  aCqais  beaucoup  de  repn- 
c     *   %jt  .  tation  à  caufe  des  plaintes  &  des  oppoimoos 
Call.  Chrift.des  Allemands  ,  contraires  aux  levées  &  aox 
Krant?   14.  fubfîdes  trop  frécjucns  delà  cour  de  Rome,  il 
yandal ,  30.  ne  lai  (Ta  pas  d'être  promu  à  l'évêché  de  Garck 
\z°M  n   I4/  ^U  ^  J°*Smt  a  ce^u*  ^e  Sautes  qu'il  eut  quelque 
30!       r°P°  *  tems  après  5  &  le  pape  Alexandre  VI.  après  l'a- 
voir fait  cardinal  en  14?$.  l'envoya  une  fécon- 
de fois  légat  en  Allemagne;  de-là  il  pafla  en 
Suéde,  en  Danemarck  &  dans  la  Pruflc,vifi- 
tant  les  églifes  ,  dépofant  les  clercs  concubi- 
naires,  récabliflant  l'ancienne  difeipiine  parmi 
les  religieux  ,  &  exhortant  les  princes  à  établir 
une  paix  folide  entr'eux.  Comme  il  ne 'mourut 
que  cinq  ans  après  cette  légation  ,  nous  parle- 
rons encore  de  lui  en  rapportant  fa  mort, 
CTV.  Le  zèle  du  fouverain  pontife  pour  unit  les 

Le  duc  deprjnces  chrétiens  contre  les  ennemis  de  lare- 

Tftë'T5  UPon  '  nc  remPêcha  Pas  <*e  Penfcr  à  l'agran- 
prènd  la  ville  diffement  de  fon  fils  naturel  le  duc  de  Vàlenri- 
dc  Faënza.    nois.  Ce  ptince  ayant  manqué  fon  coup  devant 
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k  !  Fatfnza  l'année  précédente ,  y  remit  le  fiege  dès  * 

•"  que  le  printems  de  *clle-ci  fut  venu  ,  aflïfté  de  ^N#  I5°°* 
l'armée  Françoife  5  &  malgré  la  réfiftanec  des    Leand.  M* 
Manfrcdi  qui  avoient  commencé  à  s'y  rétablir  béni ,  dejer. 
depuis  Tan   1186.  &  qui  fe  défendirent  avec  ltal% 
beaucoup  de  valeur ,  une  confpi ration  décou- 
verte obligea  les  aflîégés  à  chercher  des  voies      Mariana; 
d'accommodement.  Ils  convinrent  de  traiter  f»ifl^.  Hijp. 
avec  le  duc  de  Valcntinois,  qui  leur  promit  par  l'  %7'  "'  **• 
écrit  que  le    domaine  utile    de  Facnza  feroît 
confervé  au  piince  de  Manfrcdi  qu'on  appel- 
Joie  Aftorre.  Le  duc  ,  contre  fon  ordinaire ,  foc 
fi  exact  à  tenir  fa  parole ,  qu'à  peine  s'apper- 
luc-on  dans  la  ville  qu'on  eut  changé  de  maî- 
tre ;  mais  il  en  coûta  la  liberté  &  enfuite  la 
▼îe  au  prince  ,  auç  le  pape  fit  barbarcment 
égorger,  &  dont  le  corps  fut  jette  dans  le  Ti- 
bre. Il  étoit  le  dernier  de  cette  famille,  jeune 
homme  le  plus  doux ,  le  plus  fage  &  le  mieuï 
fait  de  fon  tems.  La  bonté  avec  laquelle  on 
avoit  traité  Faënza  ,  engagea  les  autres  villes 
à  fuivre  fon  exemple  ,  fe  flattant  qu'on  ufe- 
roit  envers  elles  de  la  même  indulgence  ;  &  le 
duc  de  Valentinois  en  moins  de  quinze  jours 
fut  reconnu  fouverain  dans  toute  la  Romagne , 
fuivant  Tinveftiture  que  le  pape  en  avoit  ^ac- 
cordée. 

Un  fuccès  fi  heureux  lui  fit  tenter  la  prife  de        cv. 
Boulogne ,  dont  Jean  Bentivoglio  étoit  feigneur     11  *ente  en 
paifible  :  mais  prefque  fans  troupes ,  parce  que  ^Xcû" 
les  meilleurs  de  fes  foldats  étoient  dans  1  ar-  „ue# 
mée  Françoife.  Il  falloit  donc  faire  revenir  Ces  Giov  Can^t 
gens   pour  fe  mettre  en  défenfe  ;  &  dans  ce  &  Aioman- 
deflein  il  dépêcha  un  de  fes  plus  fidèles  domef-  no  ,  foft.  de 
tiques  vers  le  cardinal  d'Amboife ,  qui  étoit  en-  Bolon. 
coré  à  Milan  ,  pour  l'informer  de  l'entreprife  BartQi  ^^ 
du  duc  de  Valentinois ,  &  de  la  perte  infail-  clni  0'e  varie 
Kble  de  Boulogne,  s'il  n'étoit  proroptemcntjforu  Bonon. 
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\  fecoura.  Le  cardinal  cjui  comprenoit  la  gnuv' 

An.  1500.  £cut  ju  p^rjl3  cnvoya  un  exprès  au  duc,  pour 
l'engager  à  Ce  recirer  de  devant  Boulogne  ,  oa 
en  cas  de  refus ,  à  s'attirer  toute  l'armée  Fran- 
çoife ,  qui  dès-lors  fe  déclarerait  contre  lui. 
Cette  alternative  embarrada  le  duc  qui  préten- 
dent faire  valoir  fes  droits  fur  Boulogne;  mais 
ne  voulant  pas  rompre  avec  les  François ,  il  ten- 
ta de  tromper  Bentivoglio  avant  que  de  fe  reti- 
rer. Il  lui  fit  propofer  de  céder  la  forcèrent  de 
Cartel  Bologncle ,  &  de  lui  payer  neuf  mille 
écus  de  tribut  comme  au  duc  de  la  Ro magne, 
qu'à  ces  conditions  il  leveroit  le  fîege.  Bentivo- 

flio  qui  fe  croyoit  abandonné  des  François, 
ont  il  n'avoit  reçu  aucunes  nouvelles  ,  accep- 
ta les  propositions  du  duc  ,  &  les  accomplit 
fidèlement.  Le  duc  lui  fit  alors  accroire  qu'il 
n'auroit  jamais  penfé  à  afllégcr  Boulogne  s'il 
n'y  avoit  été  appelle  par  les  Marcfcotti  qui 
lui  avoient  ménagé  des  intelligences  dans  la 
ville.  Bentivogiio  y  ajouta  foi ,  &  quoiqu'il 
n'eût  que  trop  de  preuves  de  la  perfidie  du  duc; 
&il  en  fut  fi  irrité,  que  dans  le  moment  même  il 
réfolut  la  perte  des  Marefcotti,  &  les  fit  maf- 
facrer  peu  de  jours  après.  Par-là  il  s'attira  la 
haine  des  Bouïonnois  ;  &  c'étoit  précifémentec 
que  le  duc  de  Valentinois  avoit  en  vue. 
CVT.  On  étoit  toujours  occupé  en  France  de  la  con- 

Lcs  Véni-    quête  du  royaume  de  Naples  ;  mais  la  chofe  ne 
tiens  veulent  paroi/Toit  pas  fi  aifée  qu'au  commencement  du 

LouTxîr.  r  rc8ne  de  Louis  XIL  Parce  clue  Fr<^éric  avoitmis 
aveeleroide  dans  f«  irtérêts  les  Vénitiens  qui  avoieutfaic 
Naples.  confentir  les  deux  parties  à  un   accommode- 

ment. On  étoit  convenu  que  Frédéric  feroit  tri- 
butaire du  roi  de  France;  qu'il  lui  payerait  cinq 
mille  écus  par  an,  &  qu'il  lui  donnerait  la 
principauté  de  Tarente  &  trois  ou  quatre  ports 
des  plus  .propres  pour  équiper  une  flotte  contre 
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lui.  Frédéric  avoir  acquiefeé  aux  volontés  du  An.  ifol. 
uaat  3  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  à  l'égard 
;  la  France  5  la  plus  faine  partie  du  confeil  du 
?i  s'oppofa  à  fon  accommodement ,  &  fon  avis 
évalue  ;  la  négociation  fut  rompue  ,  &  Fré- 
aric  ne  penfa  plus  qu'à  traiter  avec  l'cmpe- 
ttr.  Mais  le  cardinal  d'Amboifè  détourna  le      D'Anton: 
mp  ,  en  propofant  à  Mazimilicn  le  mariage  *'/?•  de  Louis 
*Ja  princeffe  Claude  fille  de  Louis  XII.  nee^//# 
quatorzième  de  Septembre  1499.  avec  le  fils      CVII. 
l  l'archiduc  Philippe  ,  né  cinq  mois  après ,  yJ£k£Z 
ix  conditions  que  le  duché  de  Milan  fer  oie  Loui,  xil. 
inné  en  dot  à  la  princefle  $  que  le  mariage 
iccompliroit  dès  que  les  parties  feroienten 
;c,  &  qu'alors  le  ifls  de  l'archiduc  qu'on  ap- 
ioit  le  duc  de  Luxembourg  ,  feroit  mis  en 
iflTeflion  de  ce  duché.  Les  offres  furent  ac- 
ptées.  Le  traité  fut  conclu  à  la  fin  de  Mai 
roi.  avec  un  article  fecret ,  que  Louis  XII. 
tnneroit  cinquante  mille  écus  a  l'empereur , 
:  rjui  fut  fidèlement  exécuté. 

Frédéric  voyant  fes  cfpérances  déchues ,  y  fut      CVIIT. 
itrêmement  fenfîblc.  L'unique  moyen  de  réta-   Ligue  en  f*~ 
ir  fes  affaires  ,  étoit  d'engager  dans  fes  inté-  *eur  d" roi 
ts,  le  pape,  les  Vénitiens  &  les  princes  d'Ita-  dc  NaPlc*' 
u  Une  pareille  Ii^ue  avoit  opéré  je  récablifle-  hi/^'iF?£ 
ent  de  fon  prédecciïeur  fur  le  trône.  Il  y  tra-  2'7t'n,  ^ 
lilladonc  de  tout  fon  pouvoir.  Le  pape  fe  ren- 
t  d'abord  ,  itrité  contre  la  Fr an.ee  qui  avoic 
npéché  le  duc  de  Valentinois  de  fe  rendre  mai- 
e  de  Boulogne ,  &  même  de  Florence  ,  où  il 
auloit  rétablir  les  Médicis.  Il  fe  joignit  aux  Vc* 
liens*  &. les  ducs  de  Fcrrare  &  d'Urbin  ,  les 
arquis  de  Mantoue  &  de  Montferrat ,  les  com- 
sdc  la  Mirandole  ,  de  Correge  &  de  Carpi 
armèrent  leurs  paroles.MaisilfalIoitauffi  faire 
urcr  dans  cette  ligue  le  roi  catholique  5  le 
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■  comte  de  Converfano  lui  fut  envoyé ,  &  îct- 

An.  1501.  dînand  promit  d'entrer  avec  joie  daus  touteslej 
alliances  qui  contribueraient  à  la  con  fer  variai 
du  royaume  de  Naples  ;  d'envoyer  dix  mille 
hommes  commandes  par  Gonfalve  de  Coi- 
doue ,  à  qui  il  ordonneroit  de  pafler  à  Naples, 
dès  qu'on  ferait  informé  de  l'approche  des 
François.  Sur  cette  promelTe  Frédéric  aflembla 
une  armée  de  fept  cens  lances  ,  deux  mille  chc- 
vaux-legcrs  ,  dix  mille  hommes  d'infanterie, 
qu'il  conduifît  lui-même  fur  la  frontière  de  Ton 
royaume  ,  avec  beaucoup  d'artillerie ,  de  ina- 
nitions de  guerre  &  de  bouche. 
CIX.  Toute  l'Europe  étoit  dans  l'attente,  du  fuccés 

Le  roi  de  de  cette  guerre.  Mais  avant  que  de  la  commen- 
France  déta-  cer,  les  François  firent  de  nouvelles  propofi* 
c|*c  l.c  roi  ""  tiens  de  partage  au  roi  d'Efpagne ,  plus  avanta- 
cct°cc?^ue.C  gcu^es  ^uc  1"  premières  ,  pour  le  détacher  de 
Marïana  **  ^£ue  ^anjS  ^acluc^c  '1  vcnoit  d'entrer.  Lonis 
locofupr.  eu.  XII.  y  fut  follicité  par  le  cardinal  d'Amboife, 
Guicciardïn.  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  réuflir.  Il  crut  que 
*•  4»  leurs  majeftés  catholiques  poiTedaut  déjà  la  Si- 

JeilïïVdNau-  tl^c  >  ^  on  *cur  on*ro*c  ^cs  deux  provinces da 
clcr'p.  ç57.  royaume  de  Naples  voifînes  de  cette  ifle  ,  elles 
Surua,  t.  y.  fe  départiraient  de  la  ligue.  L'évéque  d'Alby 
*•  4»  f.  43.  frère  du  cardinal ,  fut  envoyé  en  Efpagne,  &fit 
accepter  à  Ferdinand  l'alliance  avec  Louis  XII. 
La  négociation  commença  dès  la  troifiemecon* 
férence  ,  &  fut  conclue  dans  la  (îxieme.  L'on  y 
convint  que  les  provinces  de  Labour  &  de  l'Ab- 
bruzze  feroient  aux  rois  catholiques  à  titre  de 
duchés.  On  fe  mit  aufli-tôt  à  faire  de  grands 
préparatifs  de  guerre  en  France  &  en  Efpagne. 
Les  uns  étoient  furpris  de  voir  ces  deux  couron- 
nes réunir  toutes  leurs  forces  &  fe  liguer,  pour 
dépouiller  de  concert  Frédéric  ,  d'un  royau- 
me dans  lequel  il  ne  s'étoit  maintenu  con- 
tre les  François  que  par  le  fecours  des  Efp* 
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Qols.  Les  autres  ne  pouvoient  pas  fe  perfua- 


Icr  que  le  roi  catholique  eut  formé  le  dcflèin  ^N#  M01* 
[tfôcer  la  couronne  a  ce  prince,  après  avoir  fait 
i'taat  d'efforts  pour  la  lui  couferver.  Les  deux 
ÏSOÎs  avoient  leurs  raifons  pour  juftifier  leur  con- 
duite ,  8c  les  publièrent  dans  des  manifeftes, 
<pe  Guichardin  rapporte  alTez  au  long. 

Les  deux  rois  le  mirent  donc  en  devoir  d'exé-         CX. 
Caret  leur  deflein.  Ferdinand  qui  étoit  encore  J*°%(alyy*e 
à  Grenade ,  dépêcha  le  premier  de  Mars  un  cou-  tcnanl  géné- 
Xtcr  à  Gonfalve  »  pour  lui  ordonner  de  fe  rendre  rat  de  la  Ca- 
IncelTammcnt  dans  le  port  de  Meftlne  avec  fa  labre. 
flotte,  ou  il  recevroit  de  nouveaux  ordres.  Et      hîariana, 
pour  lui  donner  plus  d'autorité  ,  on  le  nomma  '•  *7« 
par  avance  lieutenant  général  d^ns  les  duchés 
de  la  Pouille&  de  la  Calabre ,  quoique  ces  pro- 
vinces ne  fulTcnt  pas  encore  conquîtes.  Mais  en 
même  tems,  le  rot  catholique  engagea  les  rois  de 
France  &  de  Portugal  a  s'oppofer  aux  efforts  des 
infidèles  ,  &  à  envoyer  leurs  flottes  dans  les 
mers  du  Levant  pour  (ecourir  les  Vénitiens,  & 
arrêter  les  progrès  des  Turcs    Le  roi  de  Portu- 

faly  envoya  une  très  belle  Sotte  fous  la  con- 
uitc  de  dom  Juan  de  Mencfez  comte  de  Taroca 
niais  elle  n'y  fît  rien.  Louis  XII.  envoya  aulîi 
des  vaiiîeaux  dans  le  Levant  pour  fe  joindre  aux 
Vénitiens  5  mais  ce  fut  a  (lez  négligemment  > 
parce  qu'on  étoit  plus  occupé  en  France  de  la 
conquête  du  royaume  de  Naples ,  à  laquelle 
beaucoup  de  (eigneurs  Napolitains ,  ou  bannis 
de  leur  patrie,  ou  ennemis  de  la  maifon  d'Ar- 
ragon  ,  follicitoient  fa  majefté  très-chrétienne. 

Louis  d'Armagnac  duc  de  Nemours  fut  nom-       CXi. 
mé  généralilTîme  de  l'armée  Françoife  en  Italie  ,     Le  duc  de 
malgré  les  intrigues  du  comte  de  Ligny  pour  ^Xe8ic 
avoir  ce  commandement.  Le  duc  l'accepta  d'à-  l'armée  Fraa- 
bord  5  mais  ayant  long-tems  différé  fon  départ ,  çoife  en  Ita- 
le  feigneur  d*  Aubiguiprit  le  devant ,  fit  avancer lic» 
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&  reconnurent  Ludovic.  D'autres  ont  ajouté,   *  * 

que  les  Suifles  eux-mêmes  en  partant  firent  û-  ^N#  M00* 
gne  aux  François  de  fe  faifir  du  duc ,  &  le  nom- 
trerent  au  doigt.  En  effet  à  peine  eut-il  mar- 
ché dix  ou  douze  pas  entre  des  piquiers  Fran- 
çois rangés  en  baie ,  qu'il  fut  reconnu  ,  arrêté  , 
conduit  à  Trimou  lie  ,  &  envoyé  à  Lyon,  od 
Louis  XII.  étoit  encore.  On  arrêta  avec  lui 
Galeas  de  San-Severino  ,  Frac  a  (Te  &  Antoine- 
Marie*  frère  de  ce  général ,  tous  pareillement 
déguifés  en  Suiflcs. 

Le  duc  de  Milan  fupporta  d*abord  fa  difgrace     Lxxxv. 
avec  afTez  de  fermeté,  fc  flattant  que  le  roi  ne     !l?ft  *"**.* 
manqueroit  pas  de  lui  donner  en  France  un  cm-  fo^a^f'** 

Î>loi  convenable  à  fa  qualité ,  ou  du  moins  qu'on  BerrU 
ai  Itifleroit  la  liberté.  Mais  il  fut  inconfolable 
lôtlqo  il  fe  vit  d'abord  confiné  dans  une  cham- 
bre ofefcurc  au  Lys-de-faint- George  en  Berrî , 
od  il  demeura  quatre  ou  cinq  ans,  &  enfuite 
transféré  dans  le  château  de  Loches,  od  on  lui 
refufa  des  livres ,  du  papier ,  de  l'encre  &  gé- 
néralement tout  ce  qui  pouvoit  être  capable 
de  le  défennuyer.  Cette  difgrace  lui  arriva  le 
vendredi  de  la  femaine  de  la  Paffion  en  caié- 
mc,  le  deuxième  d'Avril  1 500.  Il  pafla  dix  ans 
entiers  dans  cet  état  ;  &  ce  ne  fut  que  bien  avant 
dans  la  onzième  année  que  la  mort ,  qu'il  avoic 
tant  de  fois  deftrée ,  finit  les  peines  qu'il  fout 
firoit  dans  cette  vie.  Ain  fi  Dieu  confondit  la 
prudence  politique  du  plus  fuperbe  prince  de 
ion  ficelé,  qui  ne  méritoit  pas  un  meilleur  fort 
après  tout  le  mal  qu'il  avoit  commis.  La  h  .ine     «  appendice 
qu'il  avoit  conçue  contre  les  François  étoit  fi  *l.hlfl%  &**• 
grande,  qu'il  en  faifoic  égorger  fev.rcttem.nt    a&mn* 
tout  autant  qu'on  en  pouvoit  trouver -dans  les 
batelleries  ,  promettant  un  ducat  d'or  pour 
chacun  qu'on  mettroit  à  mort.  Ce  qui  ayant 
Été  découvert ,  on  fit  brûler  plufieurs  de  ces 
TomeXXIK  S 
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™  les  troupes  qu'il  commandoir  en  Lombat&É  ' 


An.  içoi.  s'avança  vers  Naples  avec  le  comte  de  Cap 

Mariana  zo  »  un  ('cs  P"nc'Paux  feigneurs  bannis  h.% 
utfupr.  '  pics.  Frédérc  informé  que  les  Florentins,  pi 
éviter  le  pillage,  avoient  iaifié  parler  feseo» 
mis ,  s'avança  vers  la  fronriere  de  fon  état  pot 
la  défendre,  &  reçut  là  un  envoyé  de  Gooût 
ve ,  pour  fupplier  Frédéric  de  ne  pas  trooiet 
mauvais  qu'il  prîr  le  commandement  des  trom- 
pes de  fa  majefté  catholique ,  dans  l'obliganoi 
"  où  il  étoit  d'obéir  à  (on  Couverain  ,  &  en  mfae  |! 
tems  l'envoyé  remit  entre  les  mains  du  mené 
Prédéric  le  duché  du  Mont  faint-Angel  dansai 
Pouille ,  dont  il  avoit  gratifié  Gônfalve,& 
pria  ce  prince  de  le  difpenfer  du  ferment  Je 
fidélité  qu'il  lui  avoit  prêté  en  considération  de 
ce  duché.  Frédéric  accorda  la  difpenfeda  fer- 
ment; mais  ne  voulut  point  accepter  la  renon- 
ciation au  duché  ,  difant  à  l'envoyé,  qu'ai 
contraire  il  ratifioic  de  nouveau  cetteûdonaticfl, 
&  qu'il  lui  dormnioir  feulement  que  les  gar* 
niions  de  Mont-faint-Augel  ne  fitfent  point 
de  courfes  dans  le  pays. 
CXIT.  Cependant  le   compliment  de  Gonfalve  ia- 

Frédéric  fe  quiéta  beaucoup  Frédéric  ,  qui  fut  tout-à-fah 
préparc  à  la  déconcerté  lorfqu'il  apprit  l'arrivée  du  duc  de 

cn  e* .  Nemours ,  l'alliance  des  deux  rois  pour  la  con- 
Manana,  qU£te  je  fon  royaume.  Dans  cet  embarras  il  en- 
•  l7-  «'  5  •  Voyafon  fils  à  Tarente  qui  étoit  à  l'extrémitéde 
la  Pouille  &  de  l'Italie  :  Se  Mariana  dit ,  que  le 
bruit  courut  qu'il  avoit  envoyé ,  au  préjudice 
de  fa  gloire ,  des  agens  fecrets  pour  implorer  la 
proteâionde  l'empereur  des  Turcs.  Anflj-tôril 
aflembla  tout  ce  qu'il  put  avoir  de  troupes  qui 
montoient  environ  à  huit  cens  hommes  d'ar- 
mes ,  &  quatre  mille  hommes  de  pied  ;  foiblc 
armée  pour  fe  maintenir  contre  les  forces  de 
la  France  &  de  l'Efpagne.  Il  fortifia  Capouc 
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pour  en  faire  fa  place  d'armes,  qu'il  confia  à        *   ""^ 
Fabrice  Colonne  &  a  Dom  Hugues  de  Car- ^N.  1501. 
donne  ,  qui' s'y  enfermèrent  avec  deux   cens* 
hommes  d'armes  &  feize  ensfantaflins. 

Cependant  les   ambaifadeurs  de  France   &       CXïTT. 
cVEfpagne  qui  étoientà  Rome  allèrent  cnfemblc  Le  PaPc  £otti 
au  palais  du  pape ,  &  s'adrefierent  à  fa  (ainteté  "ecld"1  ^aplcl 
pour  lui  communiquer  les  conventions  de  leurs  auxdcuxroi* 
maîtres,  afin  qu'elle  en  .ratifiât  les  articles  fans 
y  rien  changer ,  &  qu'elle  accordât  à  chacun  des 
princes  l'iuveftiturc  qu'ils  demandoient,  me- 
naçant même  en  cas  de  refus  ,  de  tourner  contre 
1  état  cccléfiaftique  les  armes  dcllinées  à  dé- 
pouiller Frédéric  de  fes  états.  Le  pape  prefque 
auffi  troublé  que  s'il  eue  couru  le  rifque  du  roi 
de  Naples  fon  feudataire,  demanda  trois  jours 
au  moins  pour  y  p  en  fer  ;  mais  il  ne  put  pas 
feulement  obtenir  trois  heures  5  il  fut  oblige  de  v 
fe  déclarer  dans  finftant ,  &  les  inveftnures 
furent  expédiées  fur  le  champ,  dans  les  propres 
termes  qu'il  plut  aux  ambaliad^urs  de  les  dic- 
ter &  de  les  faire  dreiîer. 

Gonfaive  étoit  trop  habile  homme  pour  ne  pas       cxiW 
prévoir  que  l'alliance  entre  les  deux  rois  ne  du-      Gonfaive 
reroit  pas  long-tems ,  &  que  les  difficultés  qui  sVmparc  de 
furviendroient  entr'euxne  manqueroient  pas  de  f"^^™!"* 
les  divifer  bien-tôt.  Dans  cette  perfuafion ,  il  a  Maria'na 
lui  parut  de  la  dernière  conféquerice  de  préve-  ^  l7-  ns* 
nir  les  François  ,  afin  qu'ils  ne  s'oppofaflent  pas     Gaicciard* 
fecretement  à  fes  conquêtes.  Il  envoya  donc  la  /.  f . 
plus  grande  partie  de  fa  flotte  fur  les  côtes  de  la 
Fouille,  fous  les  ordres  de  dom  Diegue<le  Men- 
doza  ,  pour  s'oppofer  aux  Turcs,  s'ils  paroif- 
foient ,  &  s'ils  vouloient  faire  pafTer  des  troupes 
en  Italie.  En  même  tems  il  donna  ordre  à  Inigo 
Lopez  d'Ayala  de  fe  rendre  à  Naples  avec  le 
rclte  de  fes  vaifTeaux  :  il  dépêcha  fon  écuyer  à 
Frédéric  pour  lui  demander  les  deux  reines 
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''  douairières  de  Naples  ,  dont  l  une  étoit  faut, 

An.  i  eui.  &  l'autre  nièce  du  roi  fon  maître  ,  pour  les 
amener  d'abord  en  Sicile  ,  &  on  les  lui  accor- 
da. Tout  étant  ainfi  d.fpofé  ,  Gonfalvc  parla  le 
Fare  de  Meflîne  ,  entia  dans  le  royaume  <k 
Naples ,  &  fournit  toute  la  Calabre ,  excepté 
Girachi  &  Sainte  Agathe.  Fréléric  prévoyant 
ou  il  lui  feroit  impoffible  de  réfifter  à  tant  de 
.  forces,  prit  le  paiti  de  ne  garder  que  trois 
villes,  Naples,  Aver'e  &  Capoue  :  &  ayant 
divifé  fon  armée  en  trois  cerps  .  il  donna  la 
conduite  du  premier  à  Fabrice  Colonie  ,  qui 
fe  renferma  dans  Capoue  ,  pour  la  défendre  en 
cas  de  fiégc  \  Profper  Colonne  fon  frere  ,  fe 
jetta  dans  Naples  dan*  la  même  intention  avec 
le  fécond  corps  ;  lui-même  avec  le  t  roi  fie  me 
s'alla  loger  dans  Averfe  ,  afin  qu'étant  au  mi- 
lieu de»  deux  autres,  il  put  plus  aifémeot  fc« 
courir  le  plus  prî-iTé. 
CXV.  L'armée  Françoife  prît  la  route  de  Home,  & 

L'armée     entra  dans  le  royaume  de  Naples  le  huitième  et 
Françoife  fe    Juillet.  Tout  plioit  à  fon  approche,  Se  Ton  ne 
*"*"  A^,Ca"  ^e  metto*t  Pas  Seulement  en  défenfe.  Ceux  de 
tre$ place$?U"  Saint-Germain  plantèrent  fur  leurs  tours  l'éren- 
Mariana    ^ar<*  (*e  France  >  &  chacun  s'emprerToit  de  fe  fou- 
/•  i.  n.  y 3.  '  mettre  à  fa  domination.  Le  maréchal  d'Aubignt 
s'avança  vers  Mont-Fortuno,  od  Jules  Colon- 
ne s'étoit  renfermé  avec  une  forte  garnifon; 
mais  bien  loin  de  défendre  la  place ,  il  s'enfuit, 
&  fes  fôldats  fe  rendirent,  à  condition  qu'on 
leur  accorderoit  la  liberté  &  la  vie.  La  priîedc 
cette  ville  facilita  la  conquête  des  autres  places 
jufqu'à  Capoue ,  dont  le  comte  de  Palena ,  traî- 
tre à  fa  patrie  ,  facilita  l'entrée  aux  François 
qui  y  mirent  tout  à  feu  &  à  fang ,  &  y  com- 
mirent les  plus  affreux  défordres.  Fabrice  Co- 
lonne ,  qui  commandoit  dans  cette  place ,  fot 
arrêté  prifonnicr ,  avec  dom  Hugue  de  Cardon- 
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He  ,  &  beaucoup  d'autres  officiers ,  on  ne  vit  4 

dans  la  ville  que  brigandages  &  que  meurtres  ,  An.  i  $ol« 
3c  les  places  publiques  n'étoient  remplies  que 
de  mores  ou  de  mourans.  On  pénétra  jusqu'au 
/fond  des  m  ai  Ton  s  des  particuliers  :  on  en  en- 
leva l'or,  l'argent  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
Îlus  précieux.  Cette  prife  arriva  fur  la  fin  de 
mllec ,  &  fut  fuiviedé  la  reddition  de  Gayetie. 
Ces  conjurés  firent  perdre  à  Frédéric  tout  ce      CXVI. 
.qui  lui  relioit  de  courage  :  craignant  d'être  en-     Frédéric  Ce 
levé  dans  A  verfc,  il  fe  retira  à  t^aples;  mais  les  r?ire«?  N*~ 
Jbourgeois  fans  refpeû  pour  leur  prince,  dépu-  avec  les /nui* 
tercut  vers  le  duc  de  Nemours ,  &  lui  ouvrirent  çois. 
les  porres  de  leur  ville  ,  à  condition  qu'il  con-     GuUciard. 
feeveroit  leurs  biens,  leurs  enfans,  leurs  femmes  '•  j. 
Se  leurs  vies.  Les  François  entrèrent  dans  l*  C*rd.Bemb* 
▼illc ,  &  Frédéric  fe  vit  obligé  a  fe  retirer  dans  *f  Vcntt  '• 
le  château  neuf.  IL  ne  penfa  plus  pour  lors  qu'à    "  SabclUc. 
s'accommoder,  &  dans  une  vifite  que  d'Aubi-  £««.  11./.  1. 
gni  lui  fit  dans  le  château  neuf,  il  lui  remontra  **l"*Gelais% 
qu'il  étoit  perdu  fans  reflburce ,  &  qu'il  n'a  voit  yv>"d!  ,  "? 
point  d  autre  parti  a  prendre  que  de  s  aban- 
donner à  la  clémence  &  à  la  générofïté  de 
Louis  XII.  qui  lui  ofFroit  une  penuon  de  trente 
mille  écuSj  avec  la  province  d'Anjou.  Saint 
Gelais  dit ,  que  ce  fut  le  comté,  du  Maine  ; 
maii  il  fe  trompe.  Frédéric  demanda  trois  jours 
pour  y  penfer  ,  &  ces  trois  jours  expirés  ,  il 
manda  à  d'Aubigni  de  revenir.  Le  traité  fuc 
conclu  &  ligné  à  ces  conditions  :  Qu'il  remet- 
tfoitaux  François  dans  (Ix  jours > les  villes,  ci- 
tadelles, &  châteaux  qui  lenoient  encore  pour 
lui  ,  &  qui  entroient  dans  la  portion  de  Louis 
XII  Qu'il  auroit  la  libéré  de  fe  retirer  dans 
l'ifle  d'Ifchia  avec  fa  famille ,  fes  domefti  ]ues , 
/es  tréfors  ,  &  fes  meubles  les  plus  précieux,  à 
l'exception    des   canons   qui  fe    trouveraient 
jnarqués  au  nom  &  aux  armes  de  Charles 
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» —  VIII.  Que  les  bénéfices  que  les  cardinaux  Coi» 
A**.  i$oi«  lonne  &  d'Arragon  poiTédoient  dans  le  royan- 
Marianay  mc  de  Naples  ("croient  confervés  :  Qu'au  bwt 
Ai?*"-***     de  ûx  mois  il  feroit  libic  a  Frédéric  de  pren- 
dre quel  parti  il  lui  plairoit  ,  &  de  fe  retirer» 
il  voudrot. 
CXVîl.  ^es  ar"c^cs  durent  exécutés  de  part  &  d'au- 

Il  pa(Tc  en  tre  avec  beaucoup  de  fidélité.  Ce  prince  infor- 
France.  tuné  Ce  retira  d'abord  dans  l'iile  d'Ifchia  avec 

***ftm  dlLche'  la  reine  fa  femme ,  les  princes  fes  en  fans;  Béa- 
Ivdfî.  trix  &  Ifabelle  fes  dcux  fœursj  celle-là  ré>- 
7  *  "  diée  par  Uladiflas  roi  de  Bohême  &  de  Hoo- 
grie,  celle-ci  autrefois  ducheiTe  de  Milan, & 
fes  domefTiques  les  plus  affidés.  Les  Colonnes 
lui  demeurèrent  fidèles  &  fe  rendirent  auffi 
aoprès  de  lui.  Quelque  tems  après  Frédéric 
demanda  au  roi  de  France  un  fauf- conduit; 5c 
après  l'avoir  obtenu  fans  peine  il  partit  avec 
cinq  galères  ,  &  vint  trouver  Louis  XII.  qri 
le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  ,  lui  accor- 
da le  duché  d'Anjou,  avec  la  penfion  de  trente 
mille  écus  ,  qui  lui  fit  toujours  exactement 
payée ,  &  même  co  tinuée  après  que  les  Fran- 
çois eurent  été  chafTés  de  Naples. 

Gonfalve  de  (on  côté  avançoit  toujours  fes 
conquêtes.  Ayant  appris  le  vingt  neuvième  de 
Juillet  que  Capoue  s'étoit  rendue  aux  François, 
il  partit  de  Nicaftro  où  il  étoit,  &  alla  fc  ren- 
dre maître  du  château  de  Cofenza.  Il  n'eur  en- 
fuite  qu'à  paroitre  dans  la  Pouille,  les  villes 
s'emprefkrent  à  l'envi  de  fe  rendre.  Il  n'y  eut 
que  la  ville  de  Tarente  qui  ofa  lui  réfifter.  Al- 
phonfe  fiis  de  Frédéric ,  s'y  étoit  enfermé atec 
le  comte  de  Potentiane ,  &  Léonard  évêque  de 
Rhodes.  Sur  le  refus  que  ce  prince  fit  de  fc  fou- 
mettre,  Gonfalve  fit  approcher  fon  armée  ,  & 
affiéoea  la  place  dans  les  formes.  Ce  qui  oblige* 
Alphonfe  à  capituler ,  aux  conditions  qu'il 
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oc  rendroit  la  place  que  dans  quatre  mois  j  ce  ■ 

terme  expiré  ,  on  remit  la  ville  à  Gonfalvequi  ^N-  l5°l 
acheva  ainfî  la  conquête  du  royaume.  Ce 
grand  capitaine  avoit  juré  à  Alphonfe  lur  la 
fainte  Euchariftic  qu'il  lui  laifleioit  la  liberté 
de  fc  retirer  où  il  lui  plairoir;  cependant  il  le 
retint  prifonnier,  &  l'envoya  fous  bonne  cf- 
corte  en  Efpagne  au  roi  Ferdinand  qui  le  trai- 
ta avec  bonté  &  humanité. 

Le  pape  d'autre  part  n'eublioit  p?s  fes  inté-     cxvm 
rets.  Craignant  que  les  troupes  du  duc  de  Va-     ^c  p™  fe 
lentinois  ne  fe  débandaient  en  demeurant  oi(î-  fa  «fît  de 
ves  ,  aptes  avoir  donné  les  terres  des  Colonnes  Piombino. 
&.  de  Savelli  aux  Urfins  &  aux  Céfarini  qu'il      Guicciari* 
engagea  par- là  dans  fon  parti,  il  envoya  enfuite  '"  ** 
fon  armée  afliéger  Piombino  par  terre  ,  pen- 
dant que  les  galères  eccléfiaftiques  en  fermoienc 
le  port.  Cette  ville  eft  une  principauté  d'Italie  +f^*^ 

dans  l'état  de  Sienne  fur  la  côte  de  Tofeane  ,      ,£\-J'  ''" 
«ntre  Orbitelle  &  Livournc,  &  bâtie  fur  les  rui-      •.'  r     [*_'. 
nés  de  l'ancienne  Populanie,  qui  en  eft  à  trois    ».: 
milles.  Appiani  feigneur  de  cette  place  s'étoit 
mis  fous  la  protedion  des  François,  &  s'étoic      V 
en  même  tems  chargé  de  leur  payer  quinze  '"^^Â. 

mille  écus  par  an  II  envoya  demander  du  fe- 
cours  à  Chaumont  neveu  du  cardinal  d'Am- 
boife  &  gouverneur  de  Milan  ;  il  alla  lui-même 
le  folliciter  en  France  &  arriva  à  Marfeillc  ; 
mais  Louis  XII.  voulant  ménager  le  pape  re- 
fufa  de  piotégcr  Appiani  5  &  pendant  fon  ab- 
fence  la  garnifon  de  Piombino  s'étant  décou> 
ragée  ,  oq  remit  la  place  aux  Urfins ,  en  fau* 
vant  la  vie  &  les  biens  aux  habitans. 

Les  princes  d'Ita.ie  ne  voyoient  qu'avec  un      CXTX.     1 
oeil  jaloux  ces  conquêtes  du  pape  &  du  duc  de  J*l°ufîe  des 
Valent  inois  fon  fils    qui  par  là  alTuroient  da-  {-"^ontre^c 
va  mage  leur  puifïance  &  leur  autorité.  Le  roi  papc  &  fon 
4e  France  cependant  étpit  plus  tranquille  que  fils* 
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■    '  les  autres  fur  cet  article ,  £oit  qu'il  fe  erm  aflez 

An.  1 501.   bien  établi  en  Italie  pour  ne  pas  craindre  le  (o* 
Guicciard,  verain  pontife  ,  foir  qu'il  prévît  que  les  excès 
**'*  &  la  vie  tout-à  fait  déréglée  du  duc  de  Valcnri- 

nois  ne  pou^  oient  finir  que  par  quelque  catas- 
trophe qui  n'abouti  roi  t  qu'a  fa  ruine  émir* 
après  la  mort  du  pape.  D  ailleurs  tous  les  pro- 
cès d'Italie  recherchoient  l'amitié  de  (a  majtf- 
té  ,  &  les  Pifans ,  les  Florentins  ,  ceux  de  Lac- 
ques &  de    Sienne    dépendoient   entièrement 
d'elle.  Ce  prince  avoir  pourtant  fes  vues  en  mé- 
nageant le  duc  de  Valentinois;  il  vouloit  réu- 
nir au  duché  de  Milan  tout  ce  que  les  Vénitiens 
en  occupoient ,  le  Crémonois  ,  BrciTc  ,  Ba- 
game;  &  l'alliance  avec   l'empereur  Maximh 
lien  lui  étoit  nécelTa ire  pour  exécuter  cedeffen. 
Il  falloir  qu'il  en  obtînt  l'inveftiturc  da  duché 
de  Milan  ,  &  fa  majelré  impénale  éludoir  to* 
jours  pour  ne  la  point  donner.  Louis  XII.  ré- 
Louis  xii.  *°lut  £*onc  d'employer  loures  fortes  de  voies 
veue faire  en-  P°«r  gagncr  Maximilien  :  la  négociation  étok 
trer  Tempe-    difficile  ;  &  le  cardinal  d'Amboifc  crut  devoir 
reur  dans  fes  s*en  charger  lui  même  ,  dans   le  d^flein  qu'il 
jmexets.        avoit  de  parvenir  à  la  papauté  après  la  mort 
d'Alexandre  VI.  Il  pria  l'archiduc  d  obtenir  de 
fon  père  Maximilien   une  entrevue  avec  loi 
dans  la   ville  de  Trente  ,  parce  qu'elle  étoit 
fituée  entre  le  duché  de  Milan  &  les  province* 
héréditaires  de  la  mai  fon  d'Autriche. 
fCXXT.  L'empereur  qui  croyoit  que  la  France  laize* 

Entrevue  du  ro*c  ^cs  proportions  capables  de  contenter  & 
cardinal  fon  amour  pour  l'argent  &  fon  afteâioo  pour 
d'Amboife  l'archiduc  Ion  fils  &  Charles  de  Luxembourg 
reur  à^ren-  *°n  Pet*tn^s  >  confentir  à  l'entrevue  ,  od  le  cat- 
te.  dînai  fe  rendit  aufTi  tôt  fous  prétexte  devifirei 

GuicciardM  ^ucnéde  Mil  in.  Mais  l'empereur  le  fît  atten- 
vtfuprà.        dre  plus  de  Trois  mois  ,  &  n'arriva  à  Trente  que 
dans  le  mois  de  Novembre.  Dans  l'cntrcrie* 

qu'ils 


1 


Livre  cent  dix-neuvieme,        4!  7 
tendoit  avec  impatience.  Quelques  jours  après  ■   ■ 

Henri  informé  que  ce  prince  étoit  proche  de  ^N*  xi0°» 
Calais  >  fortic  de  la  ville  à  cheval  pour  l'aller 
recevoir.  Dès  que  Philippe  l'eut  apperçu  ,  il 
defcendit  de  cheval  ,  &  s'étant  approché  de 
lui ,  il  voulue  -lui  tenir  l'écrier  ;  mais  le  roi 
d'Angleterre  ne  l'ayant  pas  voulu  permettre  , 
ils  s'embraflerent  mutuellement  ;  après  quoi 
ils  entrèrent  dans  l'églife ,  où  ils  eurent  une 
longue  conférence.  L'archiduc  voulant  effacer 
l'impreffion  que  la  protection  qu'il  avoit  ac- 
cordée à  Pcrkin  pouvoit  avoir  fait  fur  l'efpric 
du  roi ,  témoigna  l'ardent  défir  qu'il  avoit  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui ,  l'appel- 
lant  fon  bon  patron  &  fon  père. 

Henri  VII.  étant  en  paix  avec  tons  les  prin-    XCVIIT. 
ces  de  l'Europe,  s'appliqua  à  rechercher  les  par-  More  du  car* 
tifans  de  Pcrkin ,  &  n'accorda  le  pardon  à  plu-  Jinal  Mor" 
iieurs9qu'à  condition  qu'ils'paycroient  les  amen- ton* 
des  auxquelles  ils  feroient  taxés.  Le  cardinal  XïtfJ^fî* 
Morton  archevêque  de  Cantotbcri ,  fut  aceufé  /tf.'i*.  "*  "* 
d'être  auteur  de  ces  opprefllons  ;  mais  on  s'ap-    Godwm,de 
perçut  bien-tôt  dans  la  fuite  qu'elles  venoient  ePLfc*  An%^- 
du  roi  même.  Ce  cardinal  mourut  darfs  le  mois  ™om"  ^ 
d'Oérobrc  1 500.  peu  regretté  des  Anglois ,  qui  RUhard^/IÎ. 
avoient  conçu  de  fâcheux  préjugés  contre  lui. 
Il  étoit  de  Béer ,  bourg  du  comté  de  Dorchefter  ; 
il  avoit  reçu  les  honneurs  du  doétarat  à  Ox- 
ford ,  &  s'étoit  acquis  tant  de  réputation  en 
plaidant  dans  la  cour  eccléfiaftique  de  Londres  , 
on*on  le  crut  capable  d'être  admis  dans  le  con- 
seil privé  du  roi.  Thomas  Burcher  archevêque 
de  Cantorbéri  l'y  introduit.  Sous  Richard  III. 
il  fut  mis  en  prifon  ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
èonfentir  aux  volontés  de  cet  ufurpatcur  5  il 
^toit  déjà  évêqnc  d'Ely  :  il   trouva  moyen  de 
fortir  de  fa  prifon  ,  &  forma  une  forte  ligue 
contre  Richard ,  qui  fut  tué  dans  une  bataille 

Sv 


VI.  qui  croyoit  qu'on  avoit  pris 
me  Turcs  pour  s'oppoferau  duc  de  1 
voulut  s'en  venger  contre  la  Fran 
qui  commandoit  les  troupes  des  \ 
para  de  la  ville  d'Arezzo ,  ce  qui  d 
rentins  en  deux  factions  puisantes 

cxxih.         U  traité  dc  ^«te  ^Tut..S»e,S 
Voyage  de  mens  avant  que  Louis  XII.  1  eut  G 

farchiduc  en  entrevue  qu'eut  Camajeftétrès-chr 

Efpagne.        l'archiduc  Philippe ,  qui  pana  par  li 

Mariant,  allcr  en  EQp^gfie.  On  fait  qu'il  i 

iï&thMs  Jcamvc>  fille  de  Ferdinand  &  d'iOth 

Jdft'it  Lfiiùs  ^cux  <kvenoicnt  héritiers  néoeflair 

£•//.  tille ,  &  préfomptifs  dc  l'ÂEragon ,, 

de  l'infant  Michel  ^  -fils  d'Emma  nui 

tugal ,  &  dc  l'infante  Ifabclle  fon  é 

leurs  c'étoit  une  loi  de  la  rnonarchi 

que  les  héritiers  raflent  reconnus 

Afturies  ,  .pour,  y  régner  un  jour  j 

Les  intérêts  du  roi  catholique  ne  2 

pas  trop  avec  le  voyage  de  l'arcl 

E n'ayant  feize  ans  moins  qu'Ifabe 
: ,  il  pou  voit  devenir  vent,  fc  mai 
d'une  féconde  femme  des  fils  à  qi 
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Efpagnol ,  archevêque  de  Séville  ,  du  titre  de 
fainte  Sabine,  i.  Amanien  d'Albret  François  ,  An.  i  500. 
évêque  de  Pamiers  &  de  Cominges  ,  du  titre  de 
faine  Nicolas  in  Cancre.  3.  Louis  Borgia  Ef-  Jn^foo" 
pagnol ,  du  titre  des  fainte  Nerée  &  Achilléc  > 
puis  prêtre  du  titre  de  faint  Marcel ,  arebipre- 
tre  de  fainte  Marie  majeure  &  grand  péniten- 
cier. 4.  Jacques  Serra'  Efpagnol,  archevêque 
d'Oriftagni ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faine 
Vital,  évêque  d'Eine  &  de  Paleftrinc.  j.  Tho- 
mas fiacoës  natif  de  Herdont  en  Hongrie ,  chan- 
celier de  ce  royaume  &  archevéquè~de  Strigonie,  y 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Sylveftre  &  de 
faint  Martin-aux-Monts.  6.  Pierre  Ifuaglia Sici- 
lien ,  archevêque  de  Reggio  »  du  titre  de  faine 
Cyriaque  ,  puis  de  fainte  Pudentiane.  7.  Fran- 
çois Borgia  Efpagnol ,  archevêque  de  Cozen- 
ce  ,  du  titre  de  fainte  Lucie ,  &  évêque  de 
Chieti.  8.  Jean  Verra  Efpagnol ,  du  titre  de 
fainte  Balbine  ,  &  archevêque  de  Salerne.  9. 
Louis  Podocator  de  Nicofie  en  Grèce ,  évêque 
de  la  Piacio ,  du  titre  de  fainte  Agathe.  10.  An- 
toine Trivulce  Milanois,  cvêque  de  Cômc  ,  du 
titre  de  fainte  Anaftafïe,  puis  de  faint  Etienne 
au  Mont-Celio.  n.  Jean  Baptifte  Ferra ro  Mo- 
denois ,  évêque  de  Modene ,  du  titre  de  faine 
Chryfogone.  12.  Marc  Cornaro  Vénitien,  évê- 

3uc  de  Vérone  ,  patriarche  de  Conftantinople  , 
u  titre  de  fainte  Marie  ,  évêque  d'Albano  & 
de  Paleftrinc.  15.  Jean  Etienne  Ferraro  de  Ver- 
ceil ,  évêque  de  Boulogne  ,  prêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Serge  &  de  faint  Bâche  ,  puis  il 
changea  de  titre  &  prie  celui  de  fainte  Veftinc. 

Jean  Naucler ,  ou  Vergehaus  ,  Allemand  ,        Cfc 
rcéteur  dans  Tuniverfité  de  Tubinge  ,  finit  dans     Fin  de  la 
cette  année. fa  chronique  univcrfelle  ,  dans  la-  jç^fj^uciert 
uuclle  il  fait  voir  allez  d'exactitude  :  elle  a 
été  continuée  par  Surius, 

Svj  ' 
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« Datif  de  Douai.  Il  fit  fes  études  à  Provins,  S 

An.  i  yoi.   ayant  pris  enfuitc  l'habit  de  l'ordre  de  la  Ttim- 
Vcfivs,  se  t£  9  \\  fUt  envoyé  à  Paris  pour  y  achever  fes  me- 
tefi.  Laun.  I.  ^j  ^tu<jcs  dans  le  couvent  qu'on  appelle  les 
j.c.  ii.         j^iathocins.  Il  prit  le  bonnet    de  dodeur  a 
droit,  &  fut  fait  dans  ia  fuite  général  de  foi 
ordre.  Charles  VIII.  &  Louis  XII.  ayant  coo- 
pu  fon  mérite ,  on  le  fit  garde  de  la  biblotbe- 
que  royale,  &  on  le  chargea  de  diverfes  am- 
baiTades  en  Italie,  en  Allemagne  &  en  Angle- 
terre. Quelques  faVans  de  fon  te  m  s  eurent  tant 
d'eftime  pour  lui  ,  qu'ils  lui  dédièrent  leurs 
ouvrages.  Il  en  a  lui-même  compofé  plnfieors, 
dont  Tritheme  fait  le   dénombrement  ;  den 
livres  de  la  conception  de  la  fainte  Vierge j* 
de  la  condition  malheureufe  de  l'homme;  des 
épigraroroes  ,  de  l'art  de  compoferdes  vers.  U 
plus  confidcrable  eft  fon  biftoirc  de  France  es 
douze  livres ,  qu'il  finit  en  l'année  1495.  Elle 
cft  alTcz  bonne  pour  ce  qui  s*eft  pafle  défi» 
tems.  On  l'a  imprimée  plu  (leurs  fois  aveeds 
fupplémens ,  &  on  Ta  auflî  traduite  en  Fran- 
çois. Gaguin  travailla  encore  à  plusieurs  na- 
du&ions  en  notre  langue  ,  comme  à  celle  èa 
Commentaires  de  Céfar  ,  &  à  celle  de  la  vie  I 
de  l'empereur  Charlemagne. 
C^.XY«       >  L'archiduc  Philippe  &  (onépoufe  n'armercat 
parchiduc  en  cn  Efpag°e  que  le  dix -neuvième  de  Janvkrde 
Hpagnc.        Tannée  fui  vante  x  foi.  Leur  reconnoiflauce  fe 
Mariant,  fit  à  Tolède,  où  Ximcnés  fe  rendit  par  ordre 
1. 17.  n.  75*  de  la  reine.  Après  la  cérémonie  qui  y  retraite 
TkMil'uia^i  Pour  *e  royaume  de  Caftîlle  ,  le  prince  &  1* 
que*  Opoliû-  princeilc  le  rendirent  a  SarragoiTe  pour  y  eue 
ques  de  la     reconnus  héritiers  préfomptifs  d'Arragoo.îei- 
mai  fond?  Au-  dinaod  jaloux  jufqu'à  l'excès  de  ce tjue l'arcU- 
mehe ,  r.  1.  ^uç  £toic  g^néralcmcnt  aimé  des  grands  &  A* 
*Scin?Gelais*  peuples  de  la  Caftille,  &  craignant  que  les  a> 
h.ji.dt  Louii  ragonnois  n'cuflçnt  pour  Jui  les  mêmes  feaô* 
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rns ,  s'il  faifoit  un  long  féjour  à  SarragolTe , 
prefla  de  s'en  retourner  en  Flandres  ,,  auflï-  *  ,50x# 
tôt  que  les  états  furent  congédiés.  La  reine 
duholique  Ifabelle  écoit  d'avis  qu'il  attendît 
qrc  l'archiducheile  fut  accouchée  pour  la  ra- 
Jpcner  avec  lui  comme  elle  le  fouhaitoit  elle- 
jttéme.  Mais  Ferdinand  le  fol  lie  ira  toujours  de 
l'en  retourner.  L'aichiduc  d'ailleurs  commen- 
foit  à  s'ennuyer. en  Efpagnc  ,  &  avoir  autant 
S'en  vie  de  quitter  ce  pays,  que  Ton  beau-pere 
jjbuhairoit  Ton  départ.  Cependant  il  y  féjourna 
jM»e  bonne  partie  de  l'année ,  &  ce  ne  fut  qu'au 
pbmmencement  de  l'année  fulvante  ,  que  re- 

El  flanc  par  la  France  ,  il  yit  encore  le  roi  à 
yon  ,  ou  il  conclut  un  nouveau  traité  entre  fa 
majefté  très  chrétienne  &  Ferdinand.  Mais  qui 
qc  fut  pas  fort  exactement  obfcrvé. 

Comme  on  étoit  convenu  que  l'empereur  ac-     cxxvî. 
Cordcroit  l'invefliture  du  duché  de  Milan  au  roi    L'empereur 
àc  France  dans  la  diète  convoquée  à  Franc-  manque  au 
Ibrtpour  le  mois  de  Janvier  r  joi.  Louis  XH-Tr«uc.  ° 
lie  manqua  pas  d'y  envoyer  fes  ambailadeurs  » 
afin  de  faire  l'hommage  en  fon  nom  -,  mais 
l'empereur  s'en  abfenta  exprès.  Les  envoyés  dit 
xoi  prirent  aclc  de  leur  diligence  ,  &  protef-  x 

terent  de  l'abfence  de  fa  majefté  impériale.  On 
crut  que  ces  fentimens  lui  avoien:  été  infpirés 
par  le  roi  catholique ,  qui  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris que  Louis  XII.  fur  la  foi  du  traité  ,  avoic 
Congédié  quatre  mille  hommes  de  renfoit  qu'il 
envoyoit  au  duc  de  Nemours ,  &  que  fes  trou- 

5"  :s  an  coutraire  venoient  d'être  renforcées 
un  fecours  de  deux  mille  Allemands,  qu'il 
leva  le  mafque ,  &  fe  mocqua  de  la  crédulité 
de  Louis  XII.  Cette  perfidie  fut  une  fuite  des 
divifions  qui  s'élevèrent  entre  les  François  & 
les  Efpagnols ,  &  qui  fît  perdre  aux  premiers 
Je  royaume  de  Naples. 

Tiij 


4}t  KJloire  EccUfiaftique  , 

■■  Les  limites  do  partage  de  ce  royaume  n'ai 

An.  1 501.   soient  pu  erre  fi  bien  expliquées  dans  le  traké, 
CXXVII.    que  cela  oc  dut  faire  naître  quelques  conteftt- 
Difftrend  t-lODS .  cnacunc  des  dent  couronnes  prétendait 
côisVles  E£  avoir  droit  fur  certaines  provinces  particulière 
pagnoU  au     &  vouloit  fe  les  approprier.  La  Bafilicate  appel- 
j'ujet  du  par-  léc  par  les  anciens  Lucarne  >  la  Capitanatc ,  U 
l^cudu   dc   principauté  citérieurc  6c  la  principauté  ulté- 
HzvUu*   C   «cure,  étoient  le  fujet  des  conteftations.  U 
* Mariana    Capitanatc  fournit  le  premier  prétexte  de  rqH 
L  7.  n.  f  7.  '  ture.  Cette  province  qui  faifbit  autrefois  pâme 
Ouicclardin,  de  l' Abruzze ,  &  qui  avoit  été  attribuée  à  la 
*•  *•  Pouille ,  fuivant  l'ancienne  divifîon ,  éroit  d'an 

revenu  beaucoup  plus  confidérabie  que  les  an- 
tres provinces  :  c'étoir  le  meilleur  pays  du  royao» 
me  a  caufe  du  bled  qu'il  fourniiîoit  eu  abon- 
dance &  de  la  douane  des  beftiaux  qu'on  y 
amenoir  paître  en  biver.  On  l'appelioit  Capit» 
nate,  dît  Mariana,  dès  le  rems  que  les  empe- 
reurs Grecs  étoient  encore  maîtres  de  cène  par- 
tie d'Italie ,  &  elle  a  toujours  depuis  confertéce 
nom.  Elle  fut  d'abord  appellée  Catapania^  il 
nom  d'un  certain  gouverneur  nommé  Catapaa 
que  les  empereurs  de  Conftanrînople  y  envoyè- 
rent; de-là  par  le  changement  de  quelques  let- 
tres on  a  dit  Capitanatc ,  d'où  cft  venu  le  mot 
de  Capitaine  aujourd'hui  ufité,  foit  pour  mar- 
quer le  chef  d'une  compagnie  de  foldats,foit 
pour  défîgner  un  général  d'armée. 
CXXVIII.        Les  François  prétendoient  avoir  partagé  le 
La  guerre  royaume  de  Naples  fur  l'ancienne  divinon,oiri 
recommence  comprend  la  Capitanatc  dans  la  Pouille;  &  les 
nârionV.        EfPagnols  fontenoient  qu'ils  avoient  pris  les 
'"ji/1""         cno^cs  cn  J^tat  qu'elles  le  trou  voient ,  &  qu'ils 
itua,  *nî*\9.'  avo'cnt  Par  conséquent  agi  fuivant  la  nouvelle 
d'vifion,  en  quoi  ils  paroitloient  erre  bien  fbn* 
des ,  &  pouvoir  taxer  les  François  d'impruden- 
ce de  n'avoir  pas  prévu  cette  difficulté  âznsk 
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les  Turcs  ,  &  lui  fervir  de  retraite  dans  le  be-  « 

foiu.  Frédéric  avoit  acquiefeé  aux  volontés  du  An.  ifoi» 
fénat  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  à  l'égard 
de  la  France  5  la  plus  faine  partie  du  confeil  du 
roi  s'oppofa  à  fon  accommodement ,  &  fon  avis 
prévalut  5  la  négociation  fut  rompue  ,  &  Fré- 
déric ne  penfa  plus  qu'à  traiter  avec  l'empe- 
reur. Mais  le  cardiual  d'Amboife  détourna  le      D'Anton; 
coup  ,  en  propofant  à  Maximilicn  le  mariage  *'/?•  de  Louis 
delà  princefle  Claude  fille  de  Louis  XII.  néc-^//# 
le  quatorzième  de  Septembre  1499.  avec  le  fils      CYïU 
de  l'archiduc  Philippe  ,  né  cinq  mois  après jj.™1^'* 
aux  conditions  que  le  duché  de  Milan  feroit  louu'xil 
donné  en  dot  à  la  princefle  ;  que  le  mariage 
s'accompiiroit  dès  que  les  parties  feraient  Nen 
âge ,  &  qu'alors  le  fils  de  l'archiduc  qu'on  ap- 
peloit  le  duc  de  Luxembourg  ,  feroit  mis  en 
pofleflion  de  ce  duché.  Les  offres  furent  ac- 
ceptées. Le  traité  fut  conclu  à  la  fin  de  Mai 
1 50 t.  avec  un  article  fecret ,  que  Louis  XII. 
donnerait  cinquante  mille  écus  à  l'empereur , 
ce  t\\iï  fut  fidèlement  exécuté. 

Frédéric  voyant  fes  efpérances  déchues ,  y  fut      cviïï. 
extrêmement  fenfïblc.  L'unique  moyen  de  réta-   Ligue  en  fe 
blir  fes  affaires  ,  étoit  d'engager  dans  fes  inté-  y*ur  <*u  roi 
rets,  le  pape,  les  Vénitiens  &  les  princes  d'Ita-  dc  Naplc$' 
lie.  Une  pateille  li^uc  avoit  opéré  je  rétablifle-  hi/*%%nal> 
ment  de  fon  prédecetfeur  fur  le  tronc.  Il  y  tra-  27/11.  l?.* 
vailla  donc  de  tout  fon  pouvoir.  Le  pape  fe  ren- 
dit d'abord  ,  irrité  contre  la  France  qui  avoic 
empêché  le  duc  de  Valentinois  de  fe  rendre  maî- 
tre dc  Boulogne  ,  &  même  de  Florence  t  ou  il 
vouloit  rétablir  les  Médicis.  Il  fe  joignit  aux  Vé- 
nitiens; &. les  ducs  de  Ferrare  &  d'Urbin  ,  les 
marquis  de  Mantoue  &  de  Montferrat ,  les  com- 
tes de  la  Mirandole  ,  de  Correge  &  de  Carpi 
donnèrent  leurs  parolcs.Maisil  falloir  aufll  faire 
entrer  dans  cette  ligue  le  roi  catholique  $  le 
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■  £arde  ,  &  comme  il  n'avoir  point  d'artillerie  ; 

An.-  1502.  -j  CQ  jcmaD(ja  a  Gui  de  Mon:efelcro  duc  d'Ut* 
bin ,  qui  avoir  toujours  été  dans  les  intérêts  de 
fa  fainteté,  &  qui  croyant  n'avoir  lien  à  crain- 
dre, envoya  au  duc  la  meilleure  artillerie  qu'il 
eût  dans  le  château.  Mais  le  duc  de  Valeotioois 
ne  l'eut  pas  plutôt  reçue  ,  qu'il  mena  droit  Tes 
troupe*  à  Uibin.  Gui  de  Monrefeltro  fe  voyant 
fans  défenfe ,  fe  fauva  précipitamment  à  Venifc 
avec  Ton  neveu  ,  &  laifia  le  duc  fe  rendre  mai* 
tre  de  fa  ville  5  le  refre  du  duché  fuivit  la  for- 
tune de  !a  cap:tale.  Il  redoit  la  ville  de  Came- 
rino  dont  le  duc  de  Valcntinois  cherchoit  à  fe 
rendre  maîrre  ;  poi»r  y  réuiïir^il  eur  encore  re- 
cours à  la  trahi  ton  :  il  feignit  de  vouloir  né- 
gocier avec  Jules  de  Varcani  qui  .en  étoit  feU 
gneur,  Se  pendant  ce  tems-là  ,  il  fit  entrer  dans 
la  ville  un  grand  nombre  de  les  foldats  dégui- 
fés ,  qui  fe  faifïrcnt  d'une  porte  ,  Se  Camerino  * 
fut  traitée  en  ville  prife  d'aûaut  :  on  étrangla 
le  duc  &  Tes  en  fans. 
CXXX.  Le  due  de  Valentinois  de  concert  avec  le  pa- 

Lepape  ex«pe>avoit  avant  cette  expédition  excité  diverf 
cite  des  petits  princes ,  VirelolTe ,  Baglioni ,  Pctrucci  & 
dam'ia^Tof-  ^'autres  >  a  caufer  des  brouillcries  dans  la  Tof- 
caiic.  cane  5  ils  commencèrent  par  fe  rendre  maures 

d'Arczzo,  fc  faifïrcnt  de  Guillaume  de  Pazzi 
qui  y  commandoit  pour  les  Florentins ,  le  firent 
prifonnier  avec  fon  fils  Côme  de  Pazzi  &  huit 
des  principaux  de  fon  parti  ;  &  s'emparèrent  de 
plufieurs'forterefles  des  environs.  C'efr  ainfique 
le  duc  de  Valcntinois  ruinoit  la  république  de 
Florence ,  pour  profiter  de  fes  pertes  j  mais  il 
en  fut  empechépar  Louis  XII.  qui  prit  lesilo- 
renrins  fous  fa  protection  y  &  fit  un  nouveau 
traité  avec  eux  t  pour  diflîper  les  négocia- 
tions de.  Maximilien  ,  qui  dans  le  deiTcio  d'al- 
ler fe  faire  couronner  à  Rome .,  vouloic  faire 
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feutrer  cette  république  dans  fes  intérêts ,  afin 
Eue  les  François  ne  puflent  pas  s'oppofer   à  AN»I502* 
Ion  patfage  ou  à  fon  retout  ,  en  quoi  il  ne 
rendît  pas. 
\j  Le  roi  de  France  qui  étoit  à  Aft ,  depuis  le  fep-     CXXXT.  " 

Sterne  de  Juin  ,  envoya  un  héraut  aux  feigneurs     J  °"i*  XII. 
'Italie,  qui  Vétoient  rendus  maîtres  d'Arezzo ,  ™  ^^     , 
êc  d'autres  places ,  pour  leur  ordonner  de  les  tjn$  touc  'Cû 
rendre  inceflamraent  ;  il  en  fit  auflî  des  plaintes  qu'on  leur  a 
allez  vives  au  nonce  du  pape ,  &  menaça  d'en-  Pri$- 
yoyer  fon  armée  pour  venger  les  Florentins* 
Ces  menaces  eurent  leur  effet.  Le  pape  intimi- 
<lé  lui  envoya  un  député  pour  défavouer  tout  ce 
que  les  feigneurs  Italiens  avoient  fait,  protes- 
tant qu'il  n'y  avoit  eu  aucune  parr.  Le  duc  de 
Valentînois  fit  plus,  car  il  menaça  Viteloffè  de 
le  chafTer  d'Arezzo ,  s'il  n'en  fort  oit  au  plutôt 
Volontairement.  Le  roi  fut  fatîsfaic  de  cette  dé- 
marche, qui  n  étoit  qu'un  effet  de  la  crainte  du 
pape  &  de  fon  fils ,  &  non  pas  une  preuve  de  la 
ùncérité  de  leur  conduite;  fa  majefté  ne  vouloir 
pas  faire  une  guerre  Ouverte  au  fouverain  pon- 
tife ,  qu'elle  avoir  intérêt  de  ménager  ;  d'ailleurs 
le  cardinal   d'Amboife  cherchoit    toujours  à 
adoucir  le  roi  envers  le  pape  ,  &  celui-ci  favoic 
fe  fervir  de  l'ambition  du  cardinal  ,  pour  con- 
tenter la  fienne  &  celle  du  duc  de  Valentinois. 
Dans  cette  vue  il  prolongea  pour  dix -huit' 
mois  la  qualité  de  légat  du  faint  ficge  en  Fran- 
ce à  ce  cardinal,  &  envoya  le  duc  fon  fils  au 
roi ,  à  la  cour  duquel  il  trouva  tant  de  protec- 
tion ,  que  malgré  les  plaintes  qui  venoient  de 
tous  cotés  de  fes  violentes  entreprifes ,  Louis 
renouvella  l'alliance  avec  Alexandre  VI.  *>  Ce      Mènerai f 
»  qui  lui  attira,  dit  Mezerai ,  la  haine  de  toute  %%&',  clVon.* 
»  l'Italie ,  &  peut-être  la  malédiction  de  Dieu,  xil.  p.  °ia, 
9»  avec  lequel  on  ne  peut-être  bien,  quand  on 
a»  cft  en  fociété  avec  les  méchans.  « 

Tv 
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»  -  -»  les  troupes  qu'il  commandoit  en  Lombardie,& 

An.  tfoi.  s'avança  vers  Naples  avec  le  comte  de  Cajax- 
Mariana  2°  »  un  l'cs  P"nc*Paux  Seigneurs  bannis  de  Na- 
utfupr.  *  pies»  Frcdérc  informé  que  les  Florentins  ,  pour 
éviter  le  pillage  ,avoient  laifié  pafler  Tes  enne- 
mis ,  s'avança  vers  la  fromiere  de  fon  état  pour 
la  défendre,  &  reçut  là  un  envoyé  de  Gonfal- 
ve,  pour  fupplier  Frédéric  de  ne  pas  trouver 
mauvais  qu'il  pur  le  commandement  des  trou* 
pes  de  fa  majefté  catholique ,  dans  l'obligation 
'  oii  il  étoit  d'obéir  à  (on  fouverain ,  &  en  même 
tems  Tenvoyé  remit  entre  les  mains  du  même 
Frédéric  le  duché  du  Mont  faint-Angel  dans-fa 
Pouilie,  dont  il  avoit  gratifié  Gônfalvc ,  & 
pria  ce  prince  de  le  difpenfer  du  ferment  de 
fidélité  qu'il  lui  ayoit  prêté  en  confidé  ration  de 
ce  duché.  Frédéric  accorda  la  difpenfe  du  fer- 
ment j  mais  ne  voulut  point  accepter  la  renon- 
ciation au  duché  ,  ditant  à  l'envoyé  ,  qu'au 
contraire  il  ratifioit  de  nouveau  ce ttcLdp nation, 
&  qu'il  lui  domsivioir  feulement  que  les  gar- 
nifons  de  Mont-  faint- Augel  ne  fment  point 
de  courfes  dans  le  pays. 
CXIT.  Cependant  le   compliment  de  Gonfalve  in- 

Frédéric fe  quiéta  beaucoup  Frédéric  ,  qui  fut  tout- à-fait 
prépare  à  la  déconcerté  Ibrfqu/il  apprit  l'arrivée  du  duc  de 
en  e\        Nemours ,  l'alliance  des  deux  rois  pour  la  con- 
Manana,  qU£te  <je  fon  royaume.  Dans  cet  embarras  il  en- 
•  *7« n  '  J  *•    vov a  çQn  fiis  a  Xarente  qui  étoit  à  l'extrémité  de 
la  Pouilie  &  de  l'Italie  :  &  Mariana  dit ,  que  le 
bruit  courut  qu'il  avoit  envoyé,  au  préjudice 
de  fa  gloire ,  des  agens  fecrets  pour  implorer  la 
proteâionde  l'empereur  des  Turcs.  Aufïî-tôtil 
aflembla  tout  ce  qu'il  put  avoir  de  troupes  qui 
montoient  environ  à  huit  cens  hommes  d'ar- 
mes ,  &  quatre  mille  hommes  de  pied  j  foible 
armée  pour  fe  maintenir  contre  les  forces  de 
la  France  &  de  l'Efpagne.  Il  fortifia  Capouc 
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pour  en  faire  fa  place  d'armes,  qu'il  confia  à        "   ■■■■■« 
Fabrice  Colonne  &  a  Dom  Hugues  de  Car- ^N*  1501. 
donne  ,  qui*  s'y  enfermèrent  avec  deux   cens1 
hommes  d'armes  &  feize  censfantaflîns. 

Cependant  les   ambaiTadeurs  de  France   &       CXTTT. 
d'E  (pagne  qui  étoient  à  Rome  allèrent  enfemble  Lc  PaPe  dofW 
au  palais  du  pape,  &  s'adreiicrent  à  fa  (ainteté  ^^aple! 
pour  lui  communiquer  les  conventions  de  leurs  aux  deuxrois. 
maîtres,  afin  qu'elle  en  ratifiât  les  articles  fans 
y  rien  changer ,  &  qu'elle  accordât  à  chacun  des 
princes  l'invcftiture  qu'ils  demandoient,  me- 
naçant même  en  cas  de  refus  >  de  tourner  contre 
1  état  eccléfiaftique  les  armes  deftinées  à  dé- 
pouiller Frédéric  de  fes  états.  Le  pape  prefque 
auiîi  troublé  que  s'il  eue  couru  le  ri  (que  du  roi 
de  Naples  fon  feudataire,  demanda  trois  jours 
au  moins  pour  y  penfer,  mais  il  ne  put  pas 
feulement  obtenir  trois  heures  5  il  fut  oblige  de  s 
fe  déclarer  dans  l'Enflant,  &  les  inveftuures 
furent  expédiées  fur  le  champ,  dans  les  propres 
termes  qu'il  plut  aux  amballadcurs  de  les  dic- 
ter &  de  les  faire  drelfer. 

Gonfalveétoit  trop  habile  homme  pour  ne  pas       çxiv; 
prévoir  que  l'alliance  entre  les  deux  rois  ne  du  -      Gonfalve 
reroit  pas  long-tems ,  &  que  les  difficultés  qui  sVmpare  de 
furviendroient  entr'euxne  manqueroient  pas  de  fr^cV'?toutc 
les  divifer  bien-tot.  Dans  cette  perlualion  ,  il  . 

lui  parut  de  la  dernière  conféquence  de  préve-  ^  l7#n.  ç/ 
nir  lés  François  ,  afin  qu'ils  ne  s'oppofallent  pas     G\àzciarà+ 
fecretement  à  fes  conquêtes.  Il  envoya  donc  la  /.  y. 
plus  grande  partie  de  fa  flotte  fur  les  côtes  de  la 
Fouille,  fous  les  ordres  de  dom  Dieguede  Men- 
doza  ,  pour  s'oppofer  aux  Turcs,  s'ils  paroif- 
foient ,  &  s'ils  vouloient  faire  palTer  des  troupes 
en  Italie.  En  même  tems  il  donna  ordre  à  Inigo 
Lopez  d'Ayala  de  fe  rendre  à  Naples  avec  le 
relie  de  fes  v ai  (Te aux  :  il  dépécha  fon  écuyer  à 
Frédéric  pour  lui  demander  les  deux  reines 


444  Hifioire  Eccléfiaflique  9 

" qucr  fans s'attirer  l'indignation  du  pape, teinta 

***  lfC1"  de  fecourir  la  ligne. 

^^2^      Af*«  toutes  ces  mefures  prifes  ,  les  conféJé- 
X//^  rés  feparerent  leurs  troupes  de  celles  du  duc  de 

tfùrw.  Carji  Vaicnrinois,  le  duc  d'Urhiu  rentra  dans  Ton  état, 
é^ounn,  le  fcigneur  de  Cameriao  s'approcha  de  fa  ville 

££ JwT  aTCC  **  milIc  fcommcs  '  &  lcs  kabitans  fe  faifi- 
^Ibcni  t  &  rent  de  la  faible  garniibn  que  le  duc  de  Valen- 
fenpc  /«£    tinois  y  aroit  mile,  3c  reçurent  leur  ancien  fei- 
gneur  arec  joie.  Le  duc  au  milieu  de  toutes  ces 
pertes  ,  implora  le  fecours  du  roi  de  France , 
qui  te  (ervir  promptement  &  avec  zèle.  11  écri- 
vit au  gouverneur  de  Milan  de  faire  palier  l'A- 
pentn  a  la  cavalerie  Fxançoife  ;  &  cinq  mille 
SoirTes  forent  embarqués  à  Savonne  ,  afin  d'ar- 
river plutôt  dans  le  duché  d'TJrbin.  Ces  .fecours 
abattirent  le  parti  de  la  ligue ,  &  la  paix  tut 
conclue  &  fignée  le  vingt-quatrième  de  Dé- 
cembre 1501.  Mais  le  duc  de  Valentinois  n'a- 
mu  fa  les  confédérés  qne  pour  s'en  défaire  plus 
aifément.  Apres  la  paix  faite,  il  les  engagea  à 
venir  avec  leurs  troupes  le  joindre  à  Seuiga- 
lia  ;  ils  entrèrent  dans  la  place  :  Iorfqu'  ils  y 
furent  enfermés  ,  onérrangla  Viteloflc  &  Livc- 
rot ,  feigneur  de  Ferrno  *  &  les  Urfins  furent 
mis  dans  des  cachots. 
Cxxxv.         Le  pape  en  ayant  eu  le  premier  avis  fit  enle- 
Pcrfidie  du  ver  le  cardinal  des  Urfins  ,&  les  autres  de  cette 
pape   &  du    rnaifon  qui  fe  trouvoient  dans  Rome ,  fur  la 
duede  Vaicn  t>onnc  fbi  de  l'accord  qu'on  venoit  de  faire.  Le 
un^t\    .       cardinal  fut  empoifonné ,  dit-on  ,  avec  descan- 
hiJl.7taU.  i  arides;  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus  cruel  dans  1* 
^iùbctyWfi.  conduite  du  pape,  fut  qu'il  envoya  prier  eccar- 
du  cardin.     dinal ,  qui  éfbit  rentré  dans  Rome  avec  les  au- 
tres ,  comptant  fur  le  traité  qu'on  venoit  àt 
figner ,  de  le  venir  trouver  pour  une  affaire  de 
conféquence  qu'il  avoit  à  lui  communiquer}  & 
il  ne  fur  pas  plutôt  entré  dans  le  Vatican  qu'on 
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De  ,  &  beaucoup  d'autres  officiers ,  on  ne  vit 
dans  la  ville  que  brigandages  &  que  meurtres  ,  An.  i  jol« 
&  les  places  publiques  n  étoient  remplies  que 
de  morts  ou  de  mourans.  On  pénétra  ju (qu'au 
fond  des  m  ai  Ton  s  des  particuliers  :  on  en  en- 
leva l'or,  l'argent  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  précieux.  Cette  prife  arriva  fur  la  fin  de 
Juillet  ,.&  fut  fui  vie  dé  la  reddition  deGayetie. 

Ces  conjurés  firent  perdre  à  Frédéric  tout  ce      CXVI» 
qui  lui  relloit  de  courage  :  craignant  d'être  en-     Frédéric  fc 
Jevé  dans  A  verfe  ,  il  fe  retira  à  Naplcs  ;  mais  les  ririrev  N*~ 
bourgeois  fans  refpeér  pour  leur  prince ,  dépu-  avec lcsFrau* 
terent  vers  le  duc  de  Nemours,  &  lui  ouvrirent  çois. 
les  porres  de  leur  ville  ,  à  condition  qu'il  con-     Guicciard. 
ferveroit  leurs  biens,  leurs  enfans,  leurs  femmes  '•  f  • 
&  leurs  vies.  Les  François  entrèrent  dans  la  ?!îrdy?em*; 
ville  ,  &  Frédéric  fe  vit  obligé  a  fe  retirer  dans  Jf  '  Kentt  '' 
le  château  neuf.  Il  ne  penfa  plus  pour  lors  qu'à    "  Sabeltic. 
s'accommoder,  &   dans  une  vifite  que  d'Aubi-  Enn.  u.l.  i. 
gni  lui  fit  dans  le  château  neuf,  il  lui  remontra  ^a'ntGelmst 
qu'il  étoit  perdu  fans  reflburec ,  &  qu'il  n'avoit  xuTp.  tus 
point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  s'aban- 
donner à  la  clémence  &  à  la  générofiré   de 
Louis  XII.  qui  lui  ofTroit  une  penhon  de  trente 
mille  écuSj  avec  la  province  d'Anjou.  Saint 
Gelais  dit ,  que  ce  fut  le  comté,  du  Maine  $ 
maiî  il  fe  trompe.  Frédéric  demanda  trois  jours 
pour  y  penfer  ,  &  ces  trois  jours  expirés  ,  il 
manda  à  d'Aubigni  de  revenir.  Le  traité  fut 
conclu  &  ligné  à  ces  conditions  :  Qu'il  remet- 
tfoitaux  François  dans  fix  jours , les  villes,  ci- 
tadelles, &  châteaux  qui  cenoient  encore  pour 
lui ,  &  qui  entroient  dans  la  portion  de  Louis 
XII  Qu'il  auroir  la  libéré  de  fe  retirer  dans 
Tifle  d'Ifchia  avec  fa  famille ,  fes  domefti  ]ues , 
fes  tréfors ,  &  fes  meubles  les  plus  précieux,  à 
l'exception    des   canons    qui  le    trouveraient 
marqués  au  nom  &  aux   armes  de  Charles 
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*  cbaqae  année  pour  entretenir  cent  lance)  fat 

Ail,  ijoi#  pann£c  eccléfiaftique  ;  qu'il  joindrait  de  plmr 
cetre  armée  cent  antres  lances  ,  &  que  la  for* 
de  l'évcque  de  Luina  nièce  da  pape  epoofe- 
roit  le  lus  aîné   d'Annibal  Bemrvoglio.  Ca 
conditions  furent  acceptées  :  mais  non  accom- 
plies ,  comme  on  dira  dans  la  fuite. 
CXXXVII.T       Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe panoient  or 
Mottdu     ïtaijc  9  l'Angleterre  fc  vit  privée  de  l'héritier  à 
IwfiU  duGroî  *a  couronne  parla  mort  d'Aîtus  prince  de  (A 
d'Angleterre  les  né  le  vingtième  de  Septembre  1486.  Ctor 
Bacon,  hifi.  mort  arriva  le  deuxième  a  Avril  x  501.  à  Loi* 
regnt  Hcnric  lov ,  cinq  mois  après  fon  mariage  arec  Cad* 
» î"  ^  tr-     rmc  fiî,c  <*c  Ferdinand  &  djlfabeïle  ,  qu'il  avoir 
m.  JwlL  tpoufe  *«  quatrième  de  Novembre  de  l'année 
iib/i69     ""précédente,  &  qu'il  ne  laiffa  point  enceinte. 
Henri  VII.  lui  avoit  lai  (Té  l'adminiitratiofi  de) 
provinces  de  fon  appanage ,  &  lui  avoit  fond 
un  confeil  compofé  des  meilleures  têres  de  toute 
l'Angleterre,  pour  l'aider  dans  la  province  de 
Galles ,  où  il  faifoit  fa  réfidence.  Mais  la  pron* 
dence  n'avoit  pas  deftiné  un  prince  fi  fage  afuc- 
céder  à  fon  père.  Sa  mort  fut  fuiviede  celle  de 
la  reine  Elifabeth  fa  merc,   femme  de  Henri 
VIT.  qui  mourut  en  couches.  Prefqne  tons  les 
hiftoriens  afîurent  que  le  prince  de  Çallcsétoic 
malfain;  &  quelques-uns  ajoutent ,  qu'il  avoit 
une  fièvre  lente,  lorfqu'il  fut  marie.  Cepen- 
dant Bacon  ,  le  mieux  infirme  des  hifrorien? 
Anglois  ,  dir  pofïtivcment ,   qu'il   étoit  (Tune 
bonne  &  faine  cr.mplcxion  lorfqu'il  époufa  Ca- 
therine, fille  des  rois  catholiques.  Il  importoit 
toutefois  à  Henri  VII.  que  dans  le  public  on 
crût  le  contraire,  parce  qu'il  avoit  lcs^vûes,. 
CXXXVIIT.       Ce  prince  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de 
Henri  vu.  fon  fils  aîné,  qu'il  conçut  le  dcfîein  de  fiiie 
|Pnfc.à/airc  époufer  fa  veuve  à  Henrifon  fécond  fils,qni 
éppuicr  a  fon  gaj.ià-devcnoit  unique ,  &  parcoafcquew  béu> 
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ic  rendroit  la  place  que  dans  quatre  mois  5  ce  "« 

;erme  expiré  ,  on  remit  la  ville  à  Gonfalvcqui  ^N#  l5°l* 
icheva  ainfi  la  conquête  du  royaume.  Ce 
>rand  capitaine  avoit  juré  à  Alphonfe  lur  la 
fainte  Euchariftie  qu'il  lui  laifleioit  la  liberté 
Je  fe  retirer  ou  il  lui  plauoir;  cependant  il  le 
rétine  prifonnier,  &  l'envoya  fous  bonne  cf- 
sorte  en  Lfpague  au  roi  Ferdinand  qui  le  trai- 
ta avec  bonté  6c  humanité. 

Le  pape  d'autre  part  n'eublioit  p?s  (es  inté-     cxvm    ' 
rets.  Craignant  que  les  troupes  du  duc  de  Va-     Lc  papc*  fc 
lencinois  ne  fe  débandaient  en  demeurant  oifi-  fa i fît  de 
*es  ,  après  avoir  donné  les  terres  des  Colonnes  Piombino. 
&  de  Savelli  aux  Urmis  &  aux  Céfarini  qu'il      Guicciari* 
pngagea  par-là  dans  fon  parti,  il  envoya  eniuite  '*  ** 
fon  armée  aflîéger  Piombino  par  terre ,  pen- 
dant que  les  galères  eccléfiaftiques  en  fermoient 
le  port.  Cette  ville  eft  une  principauté  d'Italie         /^^TV) 
dans  l'état  de  Sienne  fur  la  côte  dcTofeane,      ,£\-'J'  ""•'•» 
entre  Orbitelle  &  Li  vourne ,  &  bâtie  fur  les  rui-      .  r    \  *.  :  r  y. 
nés  de  l'ancienne  Populame,  qui  en  eft  à  trois    » .-  .  .    ,V/fj^ 
milles.  Appiani  feigneur  de  cette  place  s'étoic       •  v'jp'i'JU** 
mis  fous  la  protection  des  François,  &  s'étoic      '»0;**...--.-^ 
en  même  tems  chargé  de  leur  payer  quinze  4.tii;Q^ 

mille  écus  par  an  II  envoya  demander  du  fe- 
cours  à  Chaumont  neveu  du  cardinal  d'Am- 
boife  &  gouverneur  de  Milan  ;  il  alla  lui-même 
Je  folliciter  en  France  &  arriva  à  Marfeiile  ; 
mais  louis  XII.  voulant  ménager  le  pape  re- 
fufa  de  protéger  Appia'ii;  &  pendant  fon  ab- 
fènee  la  garni  fon  de  Piombino  s'étant  décou* 
ragée  ,  on  remit  la  place  aux  Urfins,  en  fau* 
vant  la  vie  &  les  biens  aux  habicans. 

Les  pri>  ces  d'Ita.ic  ne  voyoient  qu'avec  un      CXIX. 
oril  jaloux  ces  conquêtes  du  pape  &  du  duc  de  Jalouflc  dc$ 
Valcnrinois  fon  fils    qui  par  là  aiTuroienc  da-  ^cÔniw  te 
yantage  leur  pui  fiance  &  leur  autorité.  Le  roi  papc  5c  fbn 
4e  France  cependant  étoit  plus  tranquille  que  fils. 


44%  111  (loin  EccUJiaftzquê , 

— - — -  voit  à  la  Pologne ,  félon  l'accord  fait  entreteur* 
An.  i  5  ci.  ptédéceiTeurs.  Il  étoit  excité  à  ce  refus  par  l'em- 
pereur Maximilieo  &  les  autres  princes  d'Alle- 
magne ,  qui  lui  firent  de  belles  promettes  poor. 
l'cugagerà  la  révolte.  Mais  Jean- Albert  voi- 
lant exiger  cet  hommage  par  les  armes ,  fit 
emporté  d'apoplexie  le  dix-feptieme  de  Joii 
âgé  d'environ  quarante-deux  ans  ,  dans  la  neu- 
vième année  de  Ton  règne ,  fans  avoir  été  ma- 
rié :  Ton  corps  fut  transporté  à  Cracovie,  parce 
qu'il  étoit  mort  à  Toruna  ,  &  enterré  dans  ré- 
gi ife  de  la  forterelTe.  Alexandre  fon  troifien 
frère,  grand  duc  de  Lithuanie  lui  (accéda,* 
par-là  la  Lithuanie  fut  réunie  à  la  Pologne.  Ce 
duc  étant  venu  de  Lithuanie  à  Cracovie,rar 
facré  par  le  cardinal  Frédéric  Ion  frère  arche- 
vêque de  Gnefne  ,  &  couronné  le  douzième  de 
Décembre  troificme  dimanche  de  l'aven r.  Hé- 
lène fon  époufe  fille  de  Jean  duc  de  Mafovk, 
ne  fut  point  couronnée  félon  la  cérémonie  or- 
dinaire en  ces  occafions ,  parce  qu'elle  fuivok 
le  rit  des  Grecs. 
CXL.  Les  rois  catholiques,  fous  le  règne  defqoeb 

Améric  Vcf-  chriftophle  Colomb  avoit  découvert  un  nou- 
rucci  fait  la  r      ,      ,         .  ai-  i- 

découverte  vcau  raoncic  dans  la  mer  Atlantique ,  par  le 
de  l'Améri-  fecours  des  vaiiTeaux  qu'ils  lui  avoient  fournis, 
que.  s'acquirent  par-là  une  fi   grande  réputation, 

Mafai ,  hïjl,  qu'ils  voulurent  encore  tenter  de  faire  faire  de 
J*diar.l.  i.   nouvelles  découvertes,  &  réfolurent  d'y  en- 
ann*"  oi  °n  voycr  ^c  nouveau-  Améric  Vcfpucci  Italien ,  na» 
3j.*   joi.  n.  tj£je  piorcncc  ^  &  qui  étoit  pour  lors  enEfpa- 
gne  ,  fc  préfenta  à  ce  fujet,  &  s'embarqua  en 
qualité  de  marchand  fur  la  petite  flotte  d'Al- 
phonfe  de  Ojeda.  Il  partit  d'Efpagne  dans  le 
mois  de  Mai  1497.  parcourut  les  cotes  de  Paria 
&  de  la  terre-ferme  jufcju  au  golfe  de  Mexique, 
&  revint  en  Efpagne  dix-huit   mois  après.  I! 
prétendit  avoir  le  premier  découvert  Ïà  terre* 


I 
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l'ils  eurent  cnfcmblc  ,  le  cardinal  demanda  ■• 

te  le  duché  de  Milan  pafsât  auxenfans  mâles  ^N*  l50lm 
îe  Louis  pourroit  avoir ,  fuppofé  que  le  ma- 
ige  de  la  rrincclle  Claude  de  France,  Elle  du 
i,  avec  Charles  de  Luxembourg  M  fut  ftérilc. 
aïs  l'empereur  refufa  cet  article ,  &  demanda 
(on  côté  ,  que  les  Sforces  &  les  principaux 
belins  fuflent  mis  en  liberté  fans  rançon ,  & 
fient  défoi  mais  habiter  le  lieu  de  leur  naiflan- 
en  toute  fureté.  Le  cardinal  d'Amboifc  pro- 
c  l'élargidement  de  Sforce ,  à  condition  qu'il 
fortiroit  pas  de  France,  &  du  cardinal  foa 
re,  pourvu  qu'il  promît  de  fe  rendre  aufli- 
:  à  Rome,  &  de  n'en  fortir  jamais.  A  quoi 
mpercur  refufa  de  confentir,  ne  voulant  pas 
reftri&ion. 

Cependant  après  quelques  conteftations ,  l'on      CXXII. 
ivint  du  mariage  de  Charles  de  Luxembourg     L'on  cern- 
ée la  princeffe  Claude,  à  qui  l'on  promit  de  vient  du  ma» 
oncr  pour  dot  le  duché  de  Milan   Lc^  autres  na.8c  ^J.1* 
icies  étoienc ,  i.  Que  Ci  Louis  XII.  avôit  un  c'âudc  avec 
jphin ,  il  épouferoit  une  des  filles  de  Par-  le  fils  de  l'ar- 
due. 3.  Que  Maximilien  accorderait  au  roi  chiduc. 
France  purement  &  Amplement  l'inveititurc 
duché  de  Milan  dans  la  prochaine  diète  de 
tncfort.  4.  Que  Ludovic  Sforce  ferait  moins 
erré  ,  &  pourroit  chafTcr  jufqu'à  cinq  lieues 
fa  demeure,  ou  s'y  promener,  f .  Que  Louis 
I.  fecoureroit  l'empereur  contre  les  Turcs, 
buriendroit  les  droits  de  fa  majefté  impériale 
les  royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême 
es  la  mort  d'Uladiflas.  Mais  le  dernier  point 
a  négociation  étoit  l'argent  que  Maximilien 
éroit.  Le  cardinal  refufa  d'abord  de  lui  en 
mer;  mais  enfui  te  il  lui  accorda  une  lettre 
change  de  quarante  mille  écusj  &  moy en- 
te cette  fomme  la  neutralité  des  Allemands 
arrêtée  en  de»  termes  qui  les  obligeoient 
Tome  XX  IF.  T 


4fO  Hiftoire  Eccttjtaftîque', 

»■  me  voyage ,  &  partit  le  dixième  de  Mai  tfojj  Iri 

AH.  i  ;oi.    i|  pafTa  le  long  des  côtes  d'Afrique  &  du  Btcfi;  Ibi 

&  dans  le  deflein  de  découvrir  un  paflage  m  If 

aller  par  l'occident  dans  les  Moluques;  il  toi  lie 

la  Baye  de  tous  ks  Saints  jufqu'aux  Abrollai 

&  à  la  rivière  de  Curabado.  Mais  comme  il  o» 

voit  des  provifîons  que  pour  vingt  moi»,*    f 

qu'il  fut  obligé  d'en  palier  cinq  fur  cette  cfe 

qu'il  reconnut;  hors  d'efpérance  d'avancer i 

caufe  du  mauvais  tems  &  des  vents  conrnrim, 

M  prit  le  parti  de  retourner  en  Portugal  oit 

arriva  le  du -huitième  de  Juin  1504,  &f 

mourut  en  1508 ,  laiiTant  plufieurs  lettres  &  ne 

relation  de  Tes  quatre  voyages,  qu'il  dédit  à 

René  II ,  duc  de  Lorraine ,  qui  prie  le  titre  k 

foi  de  Sicile. 

CXLTr.  L'archevêque  de   Tolède    commença  dtof 

L'archevêque  cette  année  à  travailler  au  grand  projet  (Ter 

bible  poly-    cc  deflein  il  fit  venir  d  Alcala  a  Tolède  bcaucoif 
grotte.  de  favans  hommes  dans  les  langues  Grccqœ, 

silvkr.  Go-  H^^ÏJ06*  Arabe  &  autres  ,  dont  la  coonoif- 
me?  de'  Caf  lance  ert  abfolument  nécr  flaire  pour  la  parfaite 
tro  ,  de  reb.  intelligence  de  l'écriture  fainte ,  &  que  ce  pré- 
gefiis ,  cerdi-  lac  avoit  autrefois  apprifes  exactement.  0« 
nd.Ximcn.  noiiyc  ^s  ccttc  b^le  le  texte  Hébreu  de  la 
Raynald.  ad  manière  dont  les  Juifs  le  lifent  ;  la  verfion  Grec- 
an.  1502.  «-  que  des  Septante  ;  la  verfion  Latine  de  Saint 
&•  Jérôme ,  que  nous  appelions  Vulgate  :  fit  enfin 

les  parapnrafes  Chaldaïqucs  d'Onkelos  far  le? 
cinq  livres  de  Moïfc  feulement,  &  ton  a  joint 
une  traduction  littérale  au  Grec  des  Septante.  If 
y  a  deux  préfaces  à  la  tére  :  ta  prévue reradreflec 
a  Léon  X.  parce  que  cette  bible  ne  fut  impri- 
mée qu'en  if  rj  ,  &  l'on  y  remarque  que  Xirne- 
nés  qui  en  cft  l'auteur,  y  dit  en  termes  exprès, 
qu'il  eft  très-utile  à  l'églife  de  donner  au  public 
fcs  origioaux  de  l'écriture  fa  in  te  >  foit  parce 
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futurs    fujets  (TEfpagne  ,  conjointement  - —         * 
se  Ton  époufe.  Am.  ijoi. 

L'archiduc  fe  mit  donc  en  état  de  partir  avec      Spond.  ad 
rchiduchelTe  5  ils  prirent  tous  deux  congé  des  «*".  ijoi.  a. 
tts  du  pays ,  qu'ils  avaient  aiTemblés  à  ce  fu-  6' 
5  &  pour  leur  marquer  qu'ils  foroient  bien- 
de  retour,  ils  ne  laiiîerent  point  de  gouver- 
ir  pour  tenir  leur  place.  Ilspenferent  d'abord 
mbarquer  ;   mais  la  g  roue  (Te  de  l'archidu- 
cflê  ne  le  leur  permettant  pas  ,  ils  prirent  le 
tide  traverferla  France.  Ils  en  obtinrent  ai- 
nent  la  permiffion  de  louis  XII.  qui  les  fit 
evotr  à   Paris  avec  beaucoup  de  magnifi- 
icc.  L'archiduc  prit  féance  an  parlement  en 
alité  de  pair  de  France  ;  il  palTa  quelques 
irs  dans  cette  grande  ville ,  d'od  il  le  rendre 
Slois  ,  ori  la  cour  étoit  alors.  Ils  y  furent 
raies  pendant  quinze  jours  ;  mais  on  ne  soc- 
>a.pas  tellement  de  plaifirs^u'on  n'y  parlât         * 
C  d  affaires  ;  &  dans  différentes  entrevues  , 
ajouta  quelques  articles  au  traité  de  Trente* 
détermina  le  nombre  des  troupes  que  Louis 
'.  devoit  fournir  contre  les  Turcs  ,  avec  \z 
ilté  de  le  pouvoir  convertir  en  argent ,  & 
fixa  la  fomme  qu'il  donneroit  pour  l'in- 
iture  du  duché  de  Milan.  On  régla  ce  qui 
ernoic  la  liberté  de  Ludovic  Sforce  4  Se 
ces  articles  furent  lignés  le  treizième  de 
mbre  1 50  r.  *£nfuite  l'archiduc  partit  pour 
id,  étant  fuivi  de  près-par  l'archiducneile 
>oufe. 

ert  Gaguin  général  de  Tordre  des  Traitai-    CXXTV. 
ourut  en  cette  année  le  vingt-deuxième  Mort  de  Ko* 
9  quoique  quelques-uns  reculent  fa  mort  ^"Gaguin. 
t. d'autres  même  en  ijoj.  Cet  auteur  GuUûardin. 
à  Caiiine ,  petit  bourg  aux  confins  de  '  £Mi     . 
.fur la  xiviere-de-Lys.  Ccft  fans  raifon êiogm  Beil.** 
•baedin  ,  le  Miic  9c  5aaderus  le  font  Sander.  t de 
T  ij  /«'Pi»  Flanà. 
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4j*  Hijfoîre  Euléfiaftiqtu , 

'  Pour  ce  qui  eft  du  nouveau  teftamcût ,  m 

AU.  1501.  y  vo,t  \c  textc  Grec  imprimé  fans  accensk 
la  ris  efprics  5  parce  qu'en  effet  les  plus  andoi 
manuicrits  n'en  onc  point  ,  &  qu'où  a  ai 
par  là  mieux  repréfenter  tes  originaux  Gtca 
Ce  qu'on  n'a  pourtant  point  obfcrvé  dans  Yk 
dit  ion  des  Septante,  parce  que  c'eft  une  ▼«. 
fion  de  l'écriture  ,  &  non  pas  un  texte  oiigi. 
nal.  Les  exemplaires  qu'avoit  rarchcvèqoc 
étoient  allez  bons  ;  mais  pour  les  avoir  ?oak 
réformer  fur  le  texte  Hébreu  ,  on  les  a  a* 
rompus  en  pluiieurs  endroits  ,  vu  qu'alors  01 
ignoroit  la  véritable  manière  de  corriger  kl 
exemplaires  Grecs.  Cependant  on  a  réimpri- 
mé depuis  cette  même  édition  d'Alcala  dais 
la  bible  d'Anvers  ou  de  Thilippe  II  dans  la 
polyglotte  de  Paris  de  M.  le  Jay  ,  &  dans  la 
bible  à  quatre  colonnes  attribuée  à  VitaUt 
Outre  la  bible  dont  je  viens  de  parler,  Xi- 
menés  fit  encore  un  dictionnaire  des  mots 
Hébreux  &  Chaldaïques  de  la  bible  ,  qu'on 
trouve  à  la  fin  dans  plufîeurs  exemplaires; 
mais  qui  manque  dans  la  plupart  ,  par  la  né- 
gligence de  ceux  qui  les  firent  relier  après  la 
mort  de  ce  prélat.  On  travailla  à  cette  bible 
pendant  plus  de  douze  ans.  Ximcnés  s'y  ap- 
pliqua lui-même  avec  beaucoup  d'afliduité, 
&  en  fit  toute  la  dépênfe  qui  monta  à  des 
fommes  immenfes. 
CXLîiT.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  donna  beao- 

de  Jl"ê CfnCn]t'  C0UP  dc  Preuvcs  ^e  *°n  attaclierocnt  à  la  faine 
de  théologie  do&rine  dans  ce  fiecie  a  caufe  des-  erreurs 
de  Paris,  au  qui  s'élevèrent  dès  l'an  ifoo.  Ayant  été  con- 
fuj>t  des  im-  fultée  en  ijoi,  par  Henri  de  Bergue  évêque 
précaiions.  <je  Cambrai  à  loccafion  d'un  différend  furve- 
D'ifn™trî y  nu  cntre  ce  Pr^3t  &  les  chanoines  4e  fa  carbé- 
Tnov.  Jcrfor  dralc  >  elIc  donna  fa  déciflon  Ic  Pr<=mîer  de  Juif- 
'  let,  Le  chapitre  ayant  ceUé  de  célébrer  lof* 
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mens  ,  s'il  faifoic  un  long  fejour  à  Sarragoffe , 
le  preiTa  de  s'en  retourner  en  Flandres  ,  aufÏK  An*  !50x# 
tôt  que  les  états  furent  congédiés.  La  reine 
catholique  Ifabeile  étoit  d'avis  qu'il  attendît 
que  rarchiduchefie  fût  accouchée  pour  la  ra- 
mener avec  lui  comme  elle  le  fouhaitoic  elle- 
même.  Mais  Ferdinand  le  fol  lie i  ta  toujours  de 
s'en  retourner.  L 'archiduc  d'ailleurs  commen- 
cent à  s'ennuyer  en  Efpagnc  ,  &  avoir  autant 
d'envie  de  quitter  ce  pays,  que  Ton  beau-pere 
fbuhaitoit  Ton  départ.  Cependant  il  y  féjourna 
une  bonne  partie  de  l'année ,  &  ce  ne  fut  qu'au 
commencement  de  l'année  fulvante  ,  que  re- 
partant par  la  France ,  il  yit  encore  le  roi  à 
Lyon  ,  où  il  conclut  un  nouveau  traité  entre  fa 
majefté  très  chiétienne  &  Ferdinand.  Mais  qui 
ne  fut  pas  fort  exactement  obfcrvé. 

Comme  on  étoit  convenu  que  l'empereur  ac-     cxxvî. 
corderoit  l'inveftiture  du  duché  de  Milan  au  roi    L'empereur 
de  France  dans  la  diète  convoquée  à  Franc-  manque  au 
fort  pour  le  mois  de  Janvier  i  joi.  Louis  XII.  j^e# 
ne  manqua  pas  d'y  envoyer  fes  ambaiïadeurs  , 
afin  de  faire  l'hommage  en  fon  nom  >  mais 
l'empereur  s'en  abfenta  exprès.  Les  envoyés  du 
roi  prirent  ac"rc  de  leur  diligence  ,  &  protef-  v 

terent  de  l'abfence  de  fa  majefté  impériale.  On 
crut  que  ces  fentimens  lui  avoien:  été  infpirés 
par  le  roi  catholique,  qui  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris que  Louis  XII.  fur  la  foi  du  traité  ,  avoic 
congédié  quatre  mille  hommes  de  renfoit  qu'il 
envoyoit  au  duc  de  Nemours ,  &  que  fes  trou- 

5 es  an  contraire  venoient  d'être  renforcées 
'un  fecours  de  deux  mille  Allemands ,  qu'il 
leva  le  mafque ,  &  fe  mocqua  de  la  crédulité 
Je  Louis  XII.  Cette  perfidie  fut  une  fuite  des 
divifions  qui  s'élevèrent  entre  les  François  Se 
les  Efpagnols ,  &  qui  fit  perdre  aux  premiers 
le  royaume  de  Naples. 

Tiij 
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_  .rie  ?  On  répond  que  »  le  chapitre  ne  <loit  point 

fc>    :f^-jBCtre  aceufé  ni  fufpecl:  de  magie  pour  avoir 
»  fait  chanter  des  prières  par  des  enf ans  et 
as  chœur.  «  4.  Le  chapitre  ayant  été  excomn* 
nié  par   l'archevêque  de  Reims  ou  Tes  ofr 
ciaux  ,  &  dénoncé  comme  tel  ,  ceux  qui  os 
aflifté  à  ces  prières  ou  à  ces  imprécations,* 
qui  les  ont  aucorifées  par  leur  préfence ,  n'ont* 
ils  pas  encouru  quelques  cenfures,  &  ne  font 
ils  point  irréguliers  ?  La  faculté  ne  fit  aucune 
xéponfe  précife  fur  cette   queftion.  5.  Si  ici 
chrétiens  peuvent  impunément  employer  la 
paroles  des  prophètes  ,   en  forme  d'impréca- 
tions contre  d'autres  chrétiens  leurs  enoanisj 
&  fuppofé  qu'ils  ne  le  pu  fient  faire  ,  quelle  fi- 
nition méritent-ils?  La  faculté  répond,  »  qn'il 
n  n'efi  point  permis  de  fe  fervir  de  ces  impre- 
»  cations  contre  perfonne  ,  (i  elles  ne  fontétt» 
»  hlies  par  une  autorité  légitime  ;  qu'il  efteo- 
*>  coie    moins   permis  d'en  faire    qui  renfo* 
»ment  le  péché  ou  la  damnation;  qu'enfin, 
«ceux  qui  les  fout  fans  être  autorités  ,doi- 
»vcnt  pafler  peur  téméraires  ,    orgueilleux, 
»  impies  ,  &  punis  pour  l'injure  qu'ils  font  à 
»  l'honneur  de  leur  ocre  &  de  leur  évêque.  « 
C%  Enfin  fi  cc5  imprécations  peuvent   nuire  à 
ceux  contre  lefqucls   elles  font  prononcées, 
n'étant  munies  d'aucune  autorité  publique rE: 
la  faculté  conclut  que  ,  m   ces   imprécations 
»  font  à  craindre  pour  celui  qui  a  donné  oc- 
»>cafîon  de  les  faire.  »  Telle  fut   la  décûura 
de  la  faculté  de  théologie,  prononcée  le  pre- 
mier de  Juillet  1 501. 
CXLÎV.  Dans  Tannée  fuivante  if02,  les  chanoines 

Autre  juge- de  la  cathédrale  de  Paris  s'étant  adrciTés  à  elle 
ment  tou-  pour  avoir  fon  avis  dodrinal  fur  les  cenfures 
chant  les  cx'p0rtécs  par  le  fouverain  pontife  ,  contre  ceia 
c^mmumea^^.  ne  voui0içnt  pas  fe  foumettre  à  l'ijzipoficioQ 
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cems  in  partage.  Ce  différend  qui  fut  pourfui-  *  u 
?i  de  part  Se  d'autre  avec  beaucoup  de  chaleur ,  ^N#  t  ,01# 
en  fit  naître  deux  autres  :  l'un  fut  pour  le  ter- 
ritoire de  la  Bafîlicatc,qui  cûmprenoit  les  vil- 
les df  A  mal  fi,  d'Attelé ,  de  Barlette  &  quelques* 
autres  ,  que  les  Efpagnols  s'ingererenr  d  en- 
fermer dans  la  Pouiflc  ,  parce  qu'Alphonfe 
d'Arragon  premier  du  nom  roi  de  Naples, 
l'avoit  ain(i  ordonné ,  quoique  cette  province 
eût  auparavant  été  de  i'Abruzze  5  l'autre  pour 
la  vallée  de  Benevent  que  le  même  Alphonfc 
avoit  détachée  de  la  terre  de  Labour  pour  U 
joindre  à  la  Calabre.  La  noblcffe  de  Naples 
tâcha  de  raccommoder  les  deux  nations  ;  elle 
ménagea  une  entrevue  du  duc  de  Nemours  &  de 
Gonfalve;  ces  deux  chers  conférèrent  huit  jours* 
entiers  en  pleine  campagne  fur  un  terrain  éga- 
lement éloigné  des  villes  d'Amalfi  &  d* Attelé. 
Mais  les  deux  parties  prétendant  avoir  raifon  , 
se  voulurent  rien  relâcher  de  leurs  ©réten- 
tions, &  aimèrent  mieux  que  le  fort  des  ar- 
mes en  décidât.  Cependant  on  convint  d'une 
fufpenuon  d'armes  pour  vuider  le  différend  à 
l'amiable  j^après  qu'on  auroit  appris  la  volon- 
té des  deux  rois.  Mais  les  Efpagnols  commen- 
cèrent bien-tôt  la  guerre  par  divers  aclcs  d'Rof* 
tilités. 

:^  Sut  cette  rupture  le  roi  de  France  qui  s'étoie    cXX!fc.< 
Tendu  à  Aft  afin  de  pourvoir  à  la  confcrvatioD     Leduc  de 

du  duché  de  Milan,  ménager  Ici  Florentins,  &  Valenrinoii 

«  .      .     &,        t     ,,  1  •      furprend  Ur* 

réprimer  la  tyrannie  du  duc  de  Val  ent  mois  >bjnr&  Cam^ 

manda  au  duc  de  Nemours  de  pourfuivre  les  tinov 
Efpagnols  &  de  ne  les  point  épargner.  Le  duc 
de  Valentinois  ne  manqua  pas  de  profiter  de  ces; 
divi  fions  y  il  mena  fes  troupes  à  Rome  fous  pré- 
texte de  les  rafraîchir,  6c  prit  avec  ellcsla  rou- 
te de  Peroufe  ;  H  feignit  d'en  vouloir  à  la  ville 
de  Camexino ,  qu'il  nt  inveftir  par  fon  avant- 
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>  te   vue  qu'elle  établit   &  fonda  a  Bourga»1 

An.  1502..    monaftere  de  religieufes  ,  dites  des  Annonça- 
des.  Bile  chargea  un  cordelier  foo  confeflev, 
nommé  Gabriel   Maria  ,  d'en  drefler  la  icgjc 
La  dévotion  qu'elle  avoit  à  la  fa  in  te  Vingt, 
dont  elle  demandoit  fans  cefle  à  Dieu  lesta- 
tus ,  &  qu'elle  vouloir  propofer  comme  moiek 
à  celles  qui  entreroient  dans  Ton  ordre  ,  la  pora 
à  engager  fon  confeiTeur  à  fonder  la  rcg)c4 
ce  nouvel  inftitut  fur  les  principales  venait 
cette  faime  Mère  de  Dieu.  Elle  en  choifîtfa 
entr'autres,  ce  qui  fait  qu'on  appelle  auflictt 
ordre ,  Tordre  de  l'annoncîade  ou  des  dix  tet* 
tus.  Alexandre  VI.  qui  l'avoit  approuvé  ara* 
qu'il  eût  encore  aucune  mai  fon  de  fondée,  le 
confirma  par  une  bulle  du  douzième  de  Férria 
1 501.  La  première  m  ai  fon  fut  achevée  à  Bour- 
ges en  1503.  Jeanne  lui  donna  des  biens  fnfi- 
fans  ,  &  Louis  XII.  confirma  cette  rondariot 
par  des  lettres-patentes  du  mois  de  Décemta 
de  la  même  année  1  s  o  3 . 

Le  vinge-feptieme  de  Juillet  de  cette  année 
ï?oi  ,  le  collège  des  cardinaux  perdit  Jcan- 
Baptiftc  Ferraro  ,  l'un  de  fes  membres.  On  le 
trouva  mort  dans  fon  lit.  On  croit  qu'il  fat  em- 
poifonné  par  fon  valet-de-chambre  ,  à  la  follt- 
citation  d'Alexandre  VI.  &  du  duc  de  Valcs- 
tinois:  apparemment  pour  s'emparer  de  fa  foc- 
ceffion  ,  qui  montoit  à  plus  de  quatre-vingt 
mille  écus  d'or.  En  effet ,  ils  la  firent  enlever, & 
ne  laiflerent  au  jrere  du  défunt  que  le  foin  de 
faire  tranfporter  le  corps  à  Modcne  ,  où  il  ht 
enterré.  Ainil  Dieu  fe  iervit  perur  exécuteur  de 
fa  juftice ,  de  celui-là  même  qui  avoit  eu  le  plus 
de  part  aux  injuftices  du  défunt.  Car  Fenaio 
avoit  été  favori  d'Alexandre,  qui  après  l'avoir 
fait  paflerpar  les  principales  charges  &  les  plus 
lucratives  de  la  cour  de  Rome ,  l'avoir  fait  évê- 
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ntrer  cette  république  dans  fes  intérêts ,  afin 
ue  les  François  ne  puflent  pas  s'oppofer  à  AN»'J01« 
on  p adage  ou  à  fon  retour  ,  en  quoi  il  ne 
eu  (lit  pas. 

Le  roi  de  France  qui  étoit  à  Aft ,  depuis  le  fep-     CXXXT.  " 
ierne  de  Juin  ,  envoya  un  héraut  aux  feigneurs     }°*ù$  XII. 
'Italie ,  qui  s'étoient  rendus  maîtres  d*  Arezzo ,  ™  "i^.   , 
c  d'autres  places ,  pour  leur  ordonner  de  les  tins  lout  \t 
endre  inceiîamraent  5  il  en  fit  aufli  des  plaintes  qu'on  leur  a 
ilcx  vives  au  nonce  du  pape ,  &  menaça  d'en-  p"8- 
oyer  fon  armée  pour  venger  les  Florentins. 
les  menaces  eurent  leur  effet.  Le  pape  intimi- 
é  lui  envoya  un  député  pour  défavouer  tout  ce 
ue  les  feigneurs  Italiens  avoient  fait,  protef- 
ant  qu'il  n'y  avoit  eu  aucune  part.  Le  duc  de 
ralentinois  fît  plus,  car  il  menaça  Viteloiïè  de 
s  chalTer  d'Arezzo  ,  s'il  n'en  (ortoit  au  plutôt 
olontairement.  Le  roi  fut  fatisfait  de  cette  dé- 
marche,  qui  n  étoit  qu'un  effet  de  la  crainte  du 
ape  &  de  fon  fils ,  &  non  pas  une  preuve  de  la 
incérité  de  leur  conduite  ;  fa  majefté  pe  vouloir 
as  faire  une  guerre  ouverte  au  fouverain  pon- 
ife  ,  qu'elle  avoit  intérêt  de  ménager  ;  d'ailleurs 
e  cardinal   d'Amboife  cherchoit    toujours  à 
doucir  le  roi  envers  le  pape  ,  &  celui-ci  favoic 
c  fervir  de  l'ambition  du  cardinal ,  pour  c ori- 
enter la  fienne  &T  celle  du  duc  de  Valenrinojs. 
>ans  cette  vue  il   prolongea  pour  dix -huit 
nois  la  qualité  de  légat  du  faint  (iege  en  Fran- 
e  à  ce  cardinal ,  &  envoya  le  duc  fon  fils  au 
oi ,  à  la  cour  duquel  il  trouva  tant  de  protec- 
ion  ,  que  malgré  les  plaintes  qui  venoient  de 
ous  cotés  de  fes  violentes  entreprifes ,  Louis 
enouvella  l'alliance  avec  Alexandre  VI.  *  Ce      Muerai  f 
9  qui  lui  attira,  dit  Mezerai ,  la  haine  de  toute  a^TnS'd  clyon.* 
»  l'Italie ,  &  peut-être  la  malédiction  de  Dieu,  x//.  ».  i*l! 
9  avec  lequel  on  ne  peut-être  bien,  quand  on 
o  cft  en  fociété  avec  les  méchans.  « 
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■  mera  ,   &  en  enlevèrent  beaucoup  de  botia 

An.  1501;  qU%iis  prétendoient  tranlporter  dans  Seminara; 
mais  d' Aubigni  les  ateeudit  au  pacage  dans  \\ 
campagne  de  Teriaa  le  jour  de  Noël ,  &  les 
chargea  fi  vivement ,  que  les  Efpagnols  après 
un  combat  aflez  opiniâtre  furent  mis  en  dé- 
route ,  eurent  mille  des  leurs  tués  >  treize  cens 
p  ri  Ton  nier  s  ,  avec  quinze  drapeaux  qu'on  leur 
enleva.  Enfin  outre  tout  leur  bagage  qu'ils  per- 
dirent ,  d' Aubigni  leur  prit  encore  tout  le  do- 
tin  qu'ils  avoient  fait  à  Callimera. 
CXLVUT.  Le  duc  de  Nemours  tenoit  toujours  les  Efpt* 
Embarras  gnols  bloqués  dans  Barlercc  ou  Gonfalvecoan 
du  duc  de  mandoit  en  perfonne.  D* Aubigni  étoit  d'avis 
qu'on  atlïégeât  la  place  en  forme  ,  pour  ôter 
aux  Efpagnols  toute  efpérance  de  recevoir  les 
fecours  qu'on  aftcmbloit  en  Sicile.  Mais  le  doc 
de  Nemours  fuivit  les  avis  de  ceux  qui  voulu- 
rent qu'on  fe  contentât  d'un  blocus  $  ce  qui 
dans  la  fuite  fut  très-préjudiciable  aux  François. 
Gonfalve  enleva  le  pofte  de  Rubos  ou  la  Pilice 
commandoit ,  à  douze  milles  de  Bar  Jette,  pen- 
dant que  le  duc  étoit  allé  à  Canofe  5  la  Palice 
fut  fait  prifonnier.  Les  François  perdirent  on 
convoi  d'argent  qu'on  leur  amenoit  de  Traoi. 
Les  habitans  de  Caftallanette  avoient  chaffé  11 
garnifon  Fraaçoife.  Les  cantons  SuiiTes  voifios 
du  Milanez  s'emparèrent  du  fort  de  Locarae, 
&  obligèrent  Chaumont  à  l'abandonner  5  celui- 
ci  attendit  en  vain  que  les  Vénitiens  le  fecoa- 
rodent  comme  ils  s'y  étoient  engagés.  Suarex 
Figueroa  ambaifadeur  d'Ffpagne  s'y  oppofoit 
feercttement ,  dans  le  deflein  d'engager  cette 
république  à  faire  alliance  avec  Ferdinand  &  ï 
k  joindre  avec  lui  contre  les  François. 
CXlTX.  Dans  ces  conjectures  aflez  facheoïês  pow 
L'archiduc  la  France  ,  l'archiduc  Philippe  qui  s'enoo voie 
fczCc  a  rc-  beaucoup  en  Efpagne  ,  &  qui  vouloir  abiobj- 


ïJvrt  cent  dix-neuvitmi.  ^ji 
^publique  de  Sienne  fa  patrie  5  l'extrême  dan-  . 
gerqui  le  menaçoit,  à  caufe  de  cette  ufurpa-  '  *  J°*"# 
tton  ,  lui  fit  prendre  des  meftires  pour  le  pré- 
venir. Il  s'adrelTa  àBentivoglio,  fie  luipropo* 
fa  le  plan  d'une  ligue  entre  les  fouverains  de 
£état  eccléfiaftique  ,  afin  de  pourvoir  à  leur 
propre  défènfe  contre  les  entreprifes  du  pape 
&  de  (on  fils  le  duc  de  Valentinots. 

Bentivoglio  confentk  avec  joie  a  tout  ce    CXXXIVV . 
qu'on  loi  deroandoit.  H  entra  dans  là  ligue,  &  «rfoc?0*  *** 

Î>aya  la  fomme  à  laquelle  on  Pavoit  taxé  poui  fei^nêurs  d»i- 
ës  frais  de  la  guerre.  Paul  Bagltoni ,  feigneur  de  talir ,  contre 
Pcroufc ,  &  Livcror  feigneur  de  Fermo,  y  en-  ,c  duc  de  Va- 
ttereoc  pareillement.  Les  Urfins  fit  les  Viteil* Icnnnois 
'7  joignirent  des  derniers.  Mais  en  récompenfe  Raynaîd'  ** 

s*      »  &  -         1        1        m     »rji       fl«n.  icoi.if.- 

llSSy  comportèrent  avec  plus  de  zèle  fie  d  ar-  IU 

deur.  Les  deux*  principaux  objets  de  cette  ligue1     SabellU. 

ftrent  la  ruine  du  duc  de  Valcntinois  *  &  le  ré-  £«»•  1  '  -l-  *• 

tabliffcmcnt  du  duc  d'Urbin  &  du  feigneur  de  RaPh<  .y°la"' 

Camcrino.  les  conférences  fe  tinrent  vers  la  fin  terran'  '  ** 

du  mois  d'Aoûr  r  joz.  &  la  convention  fur  que 

Baglioni,  Liverot ,  les  Urfins  &  les  Vitelli,  qui 

commandoient  dans*  l'armée  eccléfiaftique  ,  en 

détacheraient  leur?  troupes ,  fie  les  engageroient 

à  fe  révolter  ;  que  les  autres  confédérés  levc- 

xoiçrit  au  plutôt  fept  mille  hommes  d'armes  fit 

neuf  mille  hommes  de  pied ,  qui  feroient  dhri- 

ffe*s  en  deux  corps ,  que  l'un  attaqueroit  la  vilfe 

«flmola  fit  l'autre  s'approcheroit  de  Rimini  fit  de* 

Pefaro ,  où  la  ligue  avoit  des  intelligences  :  Que 

Té  duc  drUrbin  8c  le  feigneur  de  Camcrino  rra*- 

vaillcroient  à  recouvrer  leurs  états  avec  les5 

troupes  que  la  république  de  Venife  leur  fourni- 

ïoit  fous  main  :  Que  la  France  feroit  invitée  à' 

ftvorlfer  les  confédérés ,  ou  fuppliée ,  en  cas  de* 

xrfus*,  dé  ne  leur  être  pas  contraire.  Mais  toute- 

XII.  croyant  qu'il  étoit  de  fa  politique  dé  mena-1 

g&r  fc  duc  de  Valcntinois,  qu'il  ne  pourvoit <:ho*~ 
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\  quer  fans  s'attirer  l'indignation  du  pape»  réfuta 

*N"*',01-  de  fecourir  la  ligue.  ** 

tdfiUc  Louis     APrès  toutcs  ccs  mcrurcs  ?**&*  9 ,cs  confédé- 
xù. *       '  rés  fcparerent  leurs  troupes  de  celles  du  duc  de 
Giov.  Gar^i  Valentinois,  le  duc  d'Urbiu  rentra  dans  fon  état , 
&Alcmanno>  \c  feigneur  de  Camerino  s'approcha  de  fa  ville 
Citant   avcc  fix  millc  nommes  •  &  lcs  iiabitans  fe  faifi- 
^iiberti ,  de  rcnt  ^c  *a  foible  garnifon  que  le  duc  de  Valcn- 
fçrifu  Ital    cinois  y  avoit  mile,  &  reçurent  leur  ancien  fei- 
gneur avec  joie.  Le  duc  au  milieu  de  toutes  ces 
pertes ,  implora  le  fecours  du  roi  de  France  , 
cjui  te  ïervir  promptement  &  avec  zèle,  il  écri- 
vit au  gouverneur  de  Milan  de  faire  palier  l'A- 
penin  a  la  cavalerie  Françoife  ;  &  cinq  mille 
SuiiTes  forent  embarqués  à  Savonne  ,  afin  d'ar- 
river plutôt  dans  le  duché  d'Urbin.  Ces, fecours 
,     abattirent  le  parti  de  la  ligue  y  &  la  paix  rue 
conclue  &  (ignée  le  vingt-quatrième  de  Dé- 
cembre 1 501.  Mais  le  duc  de  Valentinois  n'a- 
_     mu  fa  les  confédérés  que  jour  s'en  défaire  plus 
aifément.  Après  la  paix  faite,  il  les  engagea  à 
venir  avec  leurs  troupes  le  joindre  à  Seniga- 
lia  ;  ils  entrèrent  dans  la  place  :  lorfqu'ils  y 
furent  enfermés  ,  on  érrangla  VitelolTc  &  Live- 
iot ,  feigneur  de  Fermo  >  &  les  Urflns  furent 
mis  dans  des  cachots. 
CXXXV.         Le  pape  en  ayant  eu.  le  premier  avis  fit  enle- 
Perfidie  du  ver  le  cardinal  desUrfïns  ,&  les  autres  de  cette 
pape  &  du    maifon  qui  fe  trouvoient  dans  Rome ,  fur  la 
duc  de  Valcn  bonne  f0j  <jc  i*accorcj  qu'on  venoit  de  faire.  Le 
"".    .     .  cardinal  fut  empoifonné ,  dit-on  ,  avec  des  can- 

hift!ltaLt.  /.  tar^cs>  &  ce  Su  ^  7  cut  ^c  P^us  cruc^  dans  la 
uiubery  yh'ft.  conduite  du  pape,  fut  qu'il  envoya  prier  ce  car- 
dts  cardin.-  dinal ,  qui  étfbit  rentré  dans  Rome  avec  les  au- 
tres ,  comptant  fur  le  traité  qu'on  venoit  de 
fîgner,  de  le  venir  trouver  pour  une  affaire  de 
conféqucncc  qu'il  avoit  à  lui  communiquer}  & 
il  ne  fur  pas  plutôt  entré  dans  le  Yatican  qu'on 
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'arrêta  prifonnier,  pendant  qu'on  fe  faififibit  " 

le  l'archevêque  de  Florence,  du  protonotaire  AN.  1501» 
les  Urfîns ,  &  de  quelques  autres  de  fes  alliés  , 
]ui  furent  tous  conduits  au  château  Saint-Ange. 
Le  pape  força  le  cardinal  de  ligner  un  ordre 
K>ur  livrer  au  duc  de  Valentinois  fon  fils,  tou- 
es  les  places  dont  la  maifon  des  Urfîns  étoit  en 
>ofTcfIion.  Le  poifon  lui  fut  donné  le  vingtième 
our  de  fa  prifon  ,  &  le  vingt-deuxième  de 
Février  ijoj.  Alexandre  VI.  pour  perfuader 
iu  public  qu'il,  n'étoit  pas  mort  empoifonqé* 
roulut  que  fon  corps  fût  porté  dans  Téglifc  de 
"aint  Pierre  en  plein  jour ,  le  vifage  découvert , 
fc  que  tous  les  cardinaux  affiftafïent  à  fes  fu- 
nérailles. Paul  des  Urfîns  &:  le  duc  de  Gravina 
ûrent  étranglés.  On  alla  invertir" le  feigneur 
îaglioni  dansPcroufe;  mais  il  s'étoit  déjare-  , 
:iré  dans  le  royaume  de  Naples. 

De  tous  les  princes  ligués  ,  il  ne  reftoit  que    CXXXVI. 
Bentivoglio ,  renfermé  dans  Boulogne  ,  &  Pc-  L«  François 

:rucci  dans  Sienne.  Le'duc  de  Valentinois  parut  5bli§c"  ,lc 
1  •  «     1  r  1  •    1  duc  de  Valcn- 

ievant  Boulogne  avec  ion  armée  5  mais  le  con-  tiBOis  a  fc  rc- 

[cil  de  Louis  XII.  ayant  ouvert  Jes  yeux  fur  le  tirer  de  de- 
mauvais  traitement  que  ce  duc  venoit  de  faire  vantBoulo- 
iux  Urfîns,  on  lui  déclara  que  les  François  vou-  8nc* 
oient  abfolument  fe  conferver  un  p adage  libre 
par  toutes  les  villes  qui  étoient  fur  la  toute  de 
Milan  à  Naples ,  &  on  2e  menaça ,  s'il  ne  fe  re- 
ciroit ,  de  lui  oppofer  l'armée  Françoife.  Le  duc 
Fruftré  par-là  de  l'efpérance  de  prendre  Boulo- 
gne ,  eut  recours  à  fes  fourberies.  Il  fit  cacher  le 
:ourierque  Chaumont  gouverneur  de  Milan  lui 
avoit  envoyé ,  &  fit  gardei  les  chemins  avec  tant 
d'exaétirude  ,  que  Benrivoglio  ne  fut  rien  de  la 
bonne  difpofition  des  François  à  fon  égard  9  il 
lui  fit  dire  encore ,  que  bien  qu'il  eût  conjuré  fa 
raine,  il  lui  pardonneroit  à  ces  trois  conditions 
qu'il  payeroit  pendant  huit  ans  douze  mille  écus 
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:-  de  fa  bonté.  Il  falloit  amufec  les  François  ail 

An.  1  joj .  qUC  la  flotte  qu'ils  avoicnt  toute  prête  a  Gcod 
ne  partît  pas  avant  que  les  Allemands  rafle* 
arrivés  de  Trieft  à  Barlette  j  &  l'on  crat  l'ar- 
chiduc propre  à  cette  négociation.  Ferdinaoi 
après  avoir  fait  tenir  les  états  de  Caftiile* 
d'Arragon  ,  nomma  l'archiduc  fon  plénipoten- 
tiaire en  France  pour  le  traité  qu'on  alloit  né- 
gocier ,  &  lui  donna  les  inftructions  qu'il  jt* 
gea  néce  flaires  ,  fans  lui  permettre  de  pafftt 
outre.  L'archiduc  écrivit  à  Louis  XII.  &  la 
demanda  permiûlon  de  paiTer  une  féconde  fi* 
par  la  France  5  &  de  l'aller  trouver  à  Lyon  oi 
la  majefté  étoit  alors.  Le  roi  y  confenut  arec 

filaifïr,  &  lui  envoya  qn  fauf-conduitqoePoi- 
ippe  reçut  à  Perpignan.  Il  partit  &  arrifià 
Lyon  au  commencement  de  l'année  150).  U 
eut  plufieurs  conférences  avec  le  roi  »  &li  né- 
gociation fe  faifoit  entr'eux  ,  pendant  que  11 
cardinal  d'Amboife  &  l'évêque  d'Alby  fonfo» 
re  furent  choifis  feuls  pour  conférer  avec  l'ab- 
bé Bernard  de  Buillc  ,  que  Ferdinand  a  voit  &k 
partir  un  peu  après  l'archiduc  ,  &  à  qui  il  avok 
donné  un  pouvoir  plus  ample  ,  ou'il  ne  devok 
montrer  qu'à  l'archiduc,  pourvu  que  cclmd 
voulût  obferver  exa&ement  ce  qui  y  étoit  ce» 
tenu  y  &  qu'il  fit  ferment  de  tenir  la  choie  fc 
crettê. 
CM.  Mais  l'abbé  Bernard  ne  fut  pas  le  maître. 

Articles  du  L'archiduc  pafla  fes  pouvoirs  ,  &  on  ne  permit 

traité  entre  pas  feulemCnt  à  l'abbé  d'en  informer  le  roi  F* 
les  deux  rois  s .         ■  ,,...•         A  , ,  , 

de  France  &  dlnand  •*  on  I  intimida  même  tellement,  900a 
d'Efpagne,  l'obligea  de  remettre  entre  les  mains  de  Par- 
.Recueil  des  chiduc  le  pouvoir  dont  il  étoit  chargé.  Apte 
traités impri-  ces  précautions  on  travailla  au  traité  quifc 
aéjckj  Léo-  conc\u  &  (igné  le  deuxième  de  Mars.  Ilpotur 
*Surita%t.<.W:  cha'Ies  ^  Luxembourg  fils  de  Philif 
l.  5.  c.  26.    qui  n'avoit  pas  plus  d'un  an  épouferoit  la  par 
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trernéceflaire  de  la  couronne.  Mais  il  avoit  pour  ■ 

cela  befoin  d'une  difpenfe  du  pape  >  n'y  ayant  An.  i  $oi* 
prefque  point  d'exemple  dans  l'églife  que  la  fécond  fils!*. 
même  femme  eût  époufé  les  deux  frères. Tour 'veuve  d'Ar-. 
furroônter  plus  aifément  les  difficultés  qu'il  y  tus> 
prevoyoitj.il  dit  que  le  mariage  du  prince  de     Bacon.  îocè 
Galles  n'aroit  point  été  confommé ,  la mauvai- ^jj"^ 
fe  fanté  du  prince  l'en  ayant  empêché.  Il  ré-  aSrég.  *chroni 
duifoit  par  ce  moyen  tqjis  les  obftaclcs  à  l'uni-*  A/7?,  de  Louis 
<juc  empêchement  de  l'honnêteté  publique ,  qui  -*^ 
ne  permet  pas  qu'une  femme  après  avoir  fti- 
pulé  folemnellement  une  promefTe  de  mariage 
avec  un  homme  par  parole  de  préfent y.  fans 
avoir  néanmoins  pafTé  outre ,  époufe  enfutte  le 
frère  du  même  homme.  Mais  il  penfoit  que  fi 
Alexandre  a  voit  bien  permis  à  Emmanuel  roi 
de  Portugal  d'époufer  la  princefle  Marguerite  ,. 
après  s'être  marié  en  premières  noces  avec  Ifa- 
belle  fa  fœur  aînée ,  dont  il  avoit  eu  un  fils  ,. 
il  feroit  moins  de  difficulté  à  lui  accorder  la 
même  permifiîon  ,  s'il  difoit  que  fon  mariage 
n'avoir  point  été  confommé.  C'eft  pourquoi  il 
infîffca  fur  cette  raifon  qu'on  tâcha  de  publier 
par-tout  ;  'mais  que  prefque  pc(bnne  ne  crût' 
vraie,  quoique  chacun  parlât  comme  les  au- 
tres pour  plaire  au  roi. 

Dans  la  même  année  mourut  encore  Jcaa»    cxxxntf 
AlbcnroidcPolognefilsdeCafimirnéen  '4**  Je^îbeit- 
8c  élu  en  1491.  du  confentemenç  d'Uladidas  ro{  je  polo- 
fon  frère  aîné,  roi  de  Hongrie  &  de  Bohême.  Il  goc. 
étoit  favant  fur-tout  dans  l'hiftoire ,  libérai  en-     MUhou. 
vers  fes  foldats  ;  mais  peu  heureux  à  la  guerre.     Sarmat.  /;■. 
Il  en  entreprit  une  contre  Etienne  Vaivode  de*!;  &  hifl-    , 
Valachie  >  &  il  y  fut  défait  dans  une  crobufca-c#°  *"*  •  •  4»  - 
de;  ce  qui  l'obligea  d'appeller  lés  Turcs  à  fon  Cromcr.-l.  ^03 
fecoars    Frédéric  de   Sare  grand-  maître  des-    Raynald. 
chevaliers  de  Prafle  ,  fe  fetvit  de  cette  occa-*0*"1-  liQhr 
fibrippur  s'exempter  de  l'hommage  qu'il  dc*n*   *** 
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»  François  qu'on  avoit  débarqués  à  Gênes  s'fc 

An.  150).  toicDt  révoltés  ,  parce  que  les  iréforienqi 
/.'  27.  n.  96 ..  croyoiem  la  paix  faite ,  avoient  retenu  Tarç* 
*•  99>  de  leur  paye  ;  tout  cela  lui  perfuada  qu'A* 

feroit  pas  défavoué  du  roi  Catholique ,  6  k 
fuccès  étoit  heureux.  Jufqu'alors  les  Franc* 
avoient  prtfqne  toujours  eu  le  dclîus  ;  dé 
la  négligence  du  roi  à  prendre  les  mefuresn^ 
ceflaircs  pour  fe  mettre  en  défenfe,  trop  à 
confiance  en  l'archiduc  ,  &  les  préeautioosdc 
Ferdinand  ,  qui  fe  fortifioit  pendant  qu'il  tmt 
foit  la  France  d'une  paix  qu'il  ne  voulohpf 
tenir  ,  joint  à  cela  la  témérité  des  général 
François ,  fit  changer  bien-rot  les  affaira  k 
face. 
CLHI.         D'Aubigni  impatient  de  combattra,  atrjqn 
Les  Fran-  mal- à -propos  le  corps  d'armée  que  comimih 
çoîs  battus  à  doit  Hugues  de  Cardon  ne  ,  au  lieu  d'attendre 
icsnmara.      |c  fCCOurs  qu'on  lui  préparait  en  France,  U 
Mariana  9  commit  cet  e  imprudence  le  vingt-uniénK<TA* 
vril  près  de  Seminara  en  Calabre  %  dans  k 
même  lieu  où  il  avoit  été  victorieux  qackpa 
années  auparavant.  A  peine  en  fut-on  vcouaB 
mains»  que  les  François,  malgré  ksdi&MB 
pathétiques  de  leur  général  3  ne  pouvant  f<w* 
tenir  le  choc  des  EfpagnoLs    fuient  bien -tôt 
enfoncés  &  mis  en  defordre.   La  féconde  ligue 
où  étoit  leur  infanterie ,  les  voyant  prefcjueton 
•renverfés  de  cheval ,  &  craignant  d'être  ente- 
loppée ,  prit  la  fuite  fans  tirer  l'épée.  On  pour- 
fuivit  les  fuyards  jusqu'aux  portes  de  Gioîl 
Prefque  tous  les  officiers  furent  faits  ptifonniers. 
D'Aubigni  qui  s'étoit  fauve  à  la  Rocad'Aogi- 
rola  y  n'eut  pas  un  meilleur  fort  ;  il  y  rut  auft 
tôt  invefti    Le  refpeét  qu'avoient  les  Efpagook 
pour  d'Aubigni  ,  &  la  crainte  qu'il  ne  fur  ni 
s'ils  emportoient  la  place  d'alTaut,  lesretwf, 
ils  fe  contentèrent  de  la  prendre  par  famine.  1 
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:rme  qui  eft  au-delà  de  la  ligne  j  &  par  un  lion-  "*  ■' 

eur  que  n'ont  pu  obtenir  tous  les  rois  de  Tu-  Am*  lSot* 
ivers  ,  il  donna  fon  nom  à  ces  grands  pays  ' 
?s  Indes  occidentales  de  l'Amérique,  non-feu- 
:mcnt  à  la  feptcntrionale  ou  Mcxicane;  mais 
acore  à  la  Méridionale  ou  Peruane  ,  qui  ne 
it  découverte  qu'en  ijij,  par  François  Pi- 
arro  Eipagnol.  Un  an  après  ce  premier  voya- 
e  ,  Veipucci  en  fit  un  fécond  ,  &  commanda 
rvaiflcaux  ou  caravelles  ,  fous  les  enfeignes 
es  mêmes  rois  Ferdinand  &  Ifabelle.  Il  alla 
on-feulcment  aux  Ifles  Antilles  5  mais  encore 
a-delà  fdr  les  côtes  de  la  Guyane  &  de  Véne- 
oela ,  &  revint  au  mois  de  Novembre  1  y  00. 
Cadix ,  d'où  il  fe  retira  à  SévilJe.  Les  Efpa- 
nols  lui  ayant  témoigné  très  peu  de  recon- 
oi/Iance  de  toutes  fes  découvertes ,  leur  pro- 
:dé  le  rebuta  d'entreprendre  de  nouveaux 
oyages. 

Emmanuel  roi  de  Portugal  animé  d'une  fe-     CXLÎ. 
:ete  émulation  contre  les  rois  Catholiques,     Lc  r°j  *** 
70'it  déjà  fait  travailler  à  la  découverte  de  1  °mp£ie 
Duvellcs,  terres-,  &  ayant  été  informé  du  mé-p0ur  décou- 
>ntentement  de  Vefpueci ,  il  l'attira  dans  fon  vrir  de  nou- 
tyaûme ,  &  lui  donna  trois  vaiffeaux  pour  en-  veaux  P*?1' 
éprendre  un  troifieme  voyage  dans  les  Indes,   fferrer*  dé* 
efpucci  accepta  fon  offre  ,  &  partit  de  Lif-^-1        I# 
>nne  le  treizième  de  Mai  1  j 01  ,  il  courut  les  Anton.lton; 
>tes  d'Afrique  jufqu'à  Sierra -Liona  ,  &  la  bibliot.  jadic. 
>te  d'Angola.  Enfuite  il  pafTa  le  long  de  celle  univerf. 
1  Bréfil  qu'il  découvrit  toute  entière  jufquà   jJ^'J  n££ 
:11e  des  Patagons  ,  &  par-delà  la  rivière  de^r  '£  î20. 

Plara;  d'où  ayant  repafîe  vers  Serra-Liona  &  &  515. 

côte  de  Guinée  ,  il  revint  en  Portugal  & 
riva  à  Lisbonne  le  feptieme  de  Septembre 
;  cette  année  ijot.  Le  roi  Emmanuel  extrê- 
mement fatisfait,  lui  donna  le  commandement 
e  fix  vaifTeaux  avec  lefquels  il  fit  un  quatiic- 


~S 
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■  Gonfalve  qui  s'en  doutoit  fc  prépara  à  les  te- 

An.  I5°î,ccvoir,  après  s'être  retranche  autant  qu'il  k 
pouvoit.    Les  officiers  de  l'armée  du  «lue  de 
Nemours  étoient  d'avis  qu'on  abandonnât  h 
Pouillc  &  la  Catabre  à  Gonfalvc,  &  qu'on  fe 
retirai  vers  Naplcs  en  attendant  le  fecours  qii 
devoit  venir  de  France  :  cet  avis  aùroît  été  fuivi, 
fi  le  pape  &  le  duc  de  Valentinois  n'en  avoient 
empêché  l'exécution.  La  plus  grande  partie  do 
revenus  de  l'Abruzze  &  de  la  terre  de  Laboo 
CLV        avoient  été  employés  par  le  duc  de  Nemours  à 
Le  pape  fait  acheter  du  bled  à  Rome ,  où  il  étoit  à  meilie* 
àrrêcec  à  Ro-  marché  que  dans  le  royaume  de  Naples.  Oi 
me    le  bled  ^tolt  fur  \c  point  de  l'enlever  &  de  le  tranfpor- 
Farmée/ran-  l*T**«?*}  l'armée  Françoife  ,  lorfqu'Aleiao. 
çoife.  dre  VI.  &  ion  fais ,  qui  n  o (oient  encore  (e  dé- 

clarer ouvertement  contre  la  France  ,  &  toi- 
loient  en  fecret  favorifer  l'Efpagne,  firent  in- 
tervenir le  magiftrat  ,  qui  de  (on  autorité  fciû 
le  bled  y  &  l'enferma  dans  les  greniers  publics, 
enfuite  d'une  requête  préfentée  au  faint  liè- 
ge ,  dans  laquelle  il  expoioit  fauiTement  que 
les  terres  de  l'état  eccléuaftique  n'avoieot  pro- 
duit cette  année  qu'autant  de  bled  qu'il  en  fat- 
loit  pour  la  nourriture  du  peuple.  Ainfi  le  def- 
fein  de  fermer  aux  Efpagnols  les  approches  du 
royaume  de  Naples  ,  ne  put  être  en  aucune 
manière  exécuté  faute  de  vivres. 
CLVT.  Cette  conduite  du  fouverain  pontife  &  du 

Bataille  de  juc  ^e  Valentinois  parut  f\  criante  à  tous  les 
^"leTVran-  officiers  de  l'armée  Françoife  ,  qu'ils  opinèrent 
çois  font  bat  tous  à  donner  bataille.  Ils  s'avancèrent  donc 
tus.  vers  les  Efpagnols  ;  mais  ils  le  firent  avec  tant 

Mariana ,  de  lenteur  ,  que  quand  ils  arrivèrent  à  Ceri- 
Vl  2/  Emu [8n°lcS  9  >1  ne  reftoit  plus  qu'une  heure  de  jour. 
1 1?/!&.  mU  c'uc  ^c  Nemours  voulut  remettre  la  partie 
Kaynaid.  hoc  au  lendemain.  La  ville  de  Cerignoles  étoit  à 
«/i.ifoj.fi.;,  {ui ,  il  pouvoit  palTcr  la.  nuit  commodémaK 
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Îiu'il  n'y  a  aucune  traduction  qui  puifle  par-  — ■«« 
aiccment  repréfenter  Tes  originaux ,  foie  parce  ^N#  1501 
qu'on  doit  avoir  recours  au  texte  Hébreu  pour 
les-  livres  de  l'ancien  teftament ,  &  au  Grec 
pour  ceux  du  nouveau ,  félon  le  fentiment  des 
faî  ors  pères.  La  féconde  préface  femble  n'être 
.  pas  de  Ximenés ,  parce  que  tout  ce  qu'il  a  die 
dans  la  première  en  faveur  du  texte  Hébreu  y 
eft  détruit  ;  car  il  y  témoigne  qu'on  a  placé 
l'ancienne  ver  (ion  Latine  de  Saint  Jérôme  en* 
tre  le  texte  Hébreu  &  le  texte  des  Septante  * 
comme  encre  la  fynagogue  &  l'Eglife  Orien- 
ï     taie ,  pour  repréfenter  Notre  Seigneur  Jefus- 
^    Chrift  entre  deux  larrons. 

On  n'a  pas  fait  difficulté  de  corriger  Tes  tra-     Voyt%  Aft 
~    dudions  Grecque  &  Latine  fur  le  texte  Hé-  ?uPin.  datu 
_     breu,  &  fouvent  même  aflez  mal-à-propos,^//X'n?- 
7    8c  fans  aucune   néceffité  :  ce  qui  eft   arrivé  bU ,  &  la  bu 
~'    principalement  dans  la  verfioa  des  Septante,  blioufacrit 
~     «l'on  a  réformée  ou  plutôt  corrompue  en  plu-  duF*UJ*i$? 
pj    fienrs  endroits  ,  pour  la  rendre  plus  conforme  Ç^Jj£c#e   ^ 
=    à  l'original  Hébreu  :  l'on  a  fait  la  même  cho- 
a    fe  à  l'égard  de  la  vulgare.  Comme  les  exem- 
.    plaire  s  Latins  étoient  fort  défectueux ,  on  s'eft 
^    auffi  donné  la  liberté  de  la  réformer  ,.  non- 
~Z:   Seulement  fur  d'anciens   exemplaires  Latins  £, 
~"    mois  même  fur  le  texte   Hébreu  :  de   forte 
T     qu'on  ne  s'eft  pas  contenté  d'en  ôter  les  fau- 
l     tes  des  copiftes  ;  mais  on  en  a  retranché  plir- 
j    fiears  choies  qu'on  a  crû  n'y  devoir  pas  être.. 
L'archevêque  de  Tolède  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos- de  donner  d'autres  paraphrafes  Chaldaï— 
res  que  celle  d'Onkelos  fur  le  pentateuque. 
fie   néanmoins  traduire  en  Latin  les  au- 
tres paraphrafes ,  après  en  avoir  retranché  les 
fables  du  Talraud  ;  mais  il  fe  contenta  de  les» 
mettre  dans  la  bibliothèque  d'Alcala ,   &  ne 
les  publia  pas ,  parce  que  la  mort  le  prévint  ». 
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"  Melphe,  &  le  marquis  de  Lochito,  quoique 

An.  i  joj.  blcfles  ,  ne  laiflercnt  pas  de  fc  (auver.  Ondk 
qu'il  n'y  eut  que  neuf  Efpagnols  de  tués  dans 
le  combat  5  mais  il  y  en  eue  beaucoup  qui  dam 
le  chemin  moururent  de  foif.   Les  vainoucun 
demeurèrent  maîtres  du  champ  de  bataille,  & 
y  parlèrent  toute  la  nuit.  Le  lendemain  Ceo- 
gnôles  fe  rendit  à  diferéiion  :  le  château  fuiik 
cet  exemple ,  de  même  que  Canofe.  Gonfafre 
ne  trouva  plus  d'obiiacle  ,   marcha  du  côté  k 
Melphi,  dont  les  bourgeois  ouvrirent  auffi-rôc 
leuts  portes  ,  &  le  général  Efpagnol  prit  tout 
droit  le  chemin  de  Naples. 
CLVIT.         Aufli-tôt  qu'on  fçut  qu'il   approchoit,  Ici 
frefque  tout  habitans  prièrent  le  gouverneur  de  fe  retira 
le  royaume   <jans  le  château-neuf ,  &  envoyèrent  préfenrer 

foumecP  à     ,curt  c,.cfs  à  G°nlalvc-  To«"  1*  Capitanate* 

Gonfalve.      1*  Bafilicate  fe  fournirent  à  l'Efpagnc,  dans  la 

principauté  de  Salerne  un   grand  nombre  de 

i  Gutcciard.  fcjgncnrs  y  &  la  plupait  des  villes  fe  déclarèrent 

*  Mariana ,  Pour  ^cs  victorieux.  Une  révolution  fi  fubite 

7.  18.  n.  i.&  fi    peu  prévue  ,   étonna    toute  l'Europe; 

6  3«  &  celui  qui  en  devoit  le  plus  profiter  ,  en  fût 

le  plus  touché.    L'archiduc  Philippe  étoit  à 

Bourg  en  Brefleori  il  fe  diverti  (Toit  à  lachafle 

CLVIII.     avcc  ^e  ^uc  ^c  Savoie  fon  bcau-frere.  11  eut 

Chagrinde  horreur  de  la  perfidie  de  fon  beau-pere  &de(â 

l'archiduc      belle- mère.  Il  ne  fc  contenta  pas  de  la  leur 

fur  la  con-    reprocher  par  écrit,  il  leur  manda  qu'il  s'alloit 

beairperc.011  remettrc  cntre  ^es  mains  du  roi  très -Chrétien, 

&  qu'il  n'en  partiroit  point  ,    jufquà  ce  que 

Guichenon ,  fon   innocence    fût  avérée  d'une  manière  S. 

hift.  de  Sa-  publique   que   perfonne  n'en  pût    douter.  H 

V0le%  tint  fa  parole  ,  &  reprit  le  chemin  de  Lyon, 

Les  rois  Catholiques  envoyèrent  un  ambaf- 

faJeur  à  Louis  XII.   pour  plaider  leur  caûfe 

devant  lui  contre  leur  gendre.  L'ambafiadev 

fomint  que  l'archiduc  ayoit  excédé  fes  poo- 
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îce  pour  faire  de  la  peine  à  fon  évêque ,  fut  ■■ 

xcommunié   par    l'archevêque    de    Reims  le  ^N- M*** 
nétropolitain  ,  ou  plus  véritablement  par  fesr«  *•  />•  H+* 
>fficiaux,  &  dénoncé  comme  tel.  Les  chanoi-  >/4î*   iÂ/ 
les  irrités  de  cette  fentence  ,  a-u  retour  d'une  dérouleurs  ' 
>rocefCon  qu'ils  firent  le  vingt-qnatrieme  de*.  13.  în-+9\ 
Novembre,  &  qu'ils  réitérèrent  plufieurs   fe-p.*o8. 
naines  autour  de  leur  églife,  fe  proftcxnerent 
tu  milieu  du  choeur  devant  le  grand  autel ,  ou 
"tuebariftie  étoit  renfermée  dans  le  ciboire. 
Le  célébrant  avec  le  diacre  &  le  foudiaere  fe 
>rofternerent  de  même  ;  mais  tournant  le  dos 
t   Tautei  ,  la  tête  vers  l'Occident,    & 'firent 
hanter  par  les  en  fans  de  chœur  plufieurs  im- 
précations tirées  des  diftérens  endroits  de  la 
ainte  écriture  ,  &  principalement  des  pfeau- 
nes  ,  contre  ceux  qui  les   perfécutoient ,  y 
(joutant  des  vœux  pour  en  être  délivrés. 

Les  queftions  propofées  à  la  faculté  fe  ré-  Ex  1.  regi/fc 
lûifbient  à  fît.  1 .  La  nouveauté  ,  félon  faint  M.  S.  etnfur* 
Jernard ,  étant  la  merc  de  la  témérité,  la  fœur^'?/*/*'1» 
le  la  fuperftition ,  &  la  fille  de  la  légèreté  5  cette  ;"lfl£Lm 
îouvelle  manière  de  puer  des  chanoines  con- 
:rc  le  rit  ancien  ,  n'eft-elle  pas  fufpcéîc  de  té- 
mérité ,  de  fuperftition  &  de  légèreté  ?  La  fa- 
illite répond  ,  »  que  l'ufage  de  l'églife  uni- 
o  vcrfellc  étant  de  prier  le  vifage  tourné  vers 
•>  l'Orient ,  ou  ne  doit  point  changer  cet  ufage 
*  fans  être  autoriféjpar  le  fupéricur.  «  %.  N'eft- 
:e  pas  une  chofe  uiperftitieufc  ,  fc  fufpe&e 
lans  la  foi ,  de  prier  en  tournant  le  dos  au 
faint  facrement  ,  du   côté  de  l'Occident;  la 
coutume  de  l'églife  de  Cambrai  jufqu'à  pré- 
sent ,    étant  de  prier  vers  l'Orient  ?  On   ré- 
pond comme  à  la  première  queftion ,  »  qu'il 
»  faut  fuivre  le  rit  de  l'églife  ubiverfcile.  »  3 .  Si 
la  manière  de  prier  obfervée  par  le  célébrant 
Pcpar  les  chanoines  n'eft  pas  fufpcfte  de  ma- 
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le  mur  fauta  &  écrafa  les  affiégés.  On  fit  mai* 


lit 


A*.  I5°î*  bafle  fur  tous  ceux  qui  avoient  échappé ,  ofi-   |  ( 
ciers  &  foldats.  Si  le  château  eut  pu  le  foutent 
encore  uo  jour ,  il  eut  pu  être  fauve  ,  parce  <j* 
U  flotte  de  Gênes  arriva  le  lendemain. 
CIXT.  Cependant  les  rois  Catholiques  ne  penfoieft 

Préparari6  qu'à  amufer  Louis  XII.  &  le  commettre  avec 
**  *^5££.  l'archiduc.  Dans  cette  vue  ils  parlèrent  de  lé- 
5^aox  E^-  ta^'r  ^  1e  trône  de  Naples  le  roi  Frédéric, 
gnoIc.  étant  prêts ,  difoient-ils  pour  marquer  leur  dé- 

fintérerTemcnt ,  de  rendre  à  ce  prince  tout  ce 
que  l'Efpagne  pofTédoit  de  fon  royaume ,  à 
condition  que  les  François  lui  reititucroientde 
même  le  peu  qu'il  leur  reitoit  de  places  dans 
ce  pays- là.  Le  cardinal  d'Amboile  découvrit 
l'artifice  de  Ferdinand ,  &  le  reprocha  aux  mi- 
mitres  d'Efpagne  avec  tantxle  vivacité  >  qu'on 
rompit  avec  eux.  Le  roi  leur  commanda  de 
fortir  de  Lyon  dans  vingt  -  quatre  heures ,  & 
de  fes  autres  états  dans  huit  jours  ;  &  fe  pré- 
para à  la  guerre  d'une  manière  capable  d'éton- 
ner toute  l'Europe,  afin  que  l'affront  n'en  de- 
meurât pas  à  la  France.  Il  mit  quatre  armées 
fur  pied  ,  trois  de  terre ,  &  une  fur  mer.  La 
plus  forte  de  celles  de  terre  «  commandée  pat 
la  T  remouille,  &  compofée  de  dix-huit  mille 
fantafîîns  ,  &  de  deux  mille  hommes  d'ar- 
mes ,  étoit  pour  recouvrer  le  royaume  de  Na- 
ples. Les  trois  autres  pour  attaquer  l'Efpagoe; 
une  commandée  par  le  fleur  d'Albret ,  devoit 
entrer  par  le  Languedoc  dans  le  Rouflilfoa, 
une  autre  fous  la  conduite  de  Jean  deFoix, 
vicomte  de  Narbonne  ,  s'afTembleroit  en 
Guyenne  ,  &  commenceroit  par  le  fiége  de 
Fomarabie.  L'armée  navale  devoir  courir  les 
côtes  de  Catalogne  &  du  royaume  de  Valen- 
ce ,  porter  du  fecours  à  Gayette  ,  &  empè^ 
cher  que  tien  ne  put  aller  d'Efpagne  dans  k 
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te  au  payement  des  décimes  établies  par  fa  fain- 
ceté  j  on  difeuta  l'affaire  dans  une  aiïcmblée  de  ^N*  I5°1« 
l'uni verfité;  on  la  porta  enfuite  à  la  faculté  de  de  payer  les 
théologie,  qui  donna  fadicifion  le  premier  d'A-  <*éciinei. 
vril,  étant  aflemblée  chez  les  Marhurins ,  félon  D?"P' n'  7** 
la  coutume ,  &  le  lendemain  toute  l'univerfité  coluiïTJdic. 
s'aûembla ,  &  confirma  la  déciûon  de  la  faculté,  p.  34*. 

La  première  proportion  portoit:  Si  les  cen-  Oupin*  t,  ij. 
fures  fulminées  par  Alexandre  VI.  contre  ceux?'  %°9jl 
qui  refufoient  de  payer  les  décimes  impofées  j>ar{r  \ 
par  ce  pape  au  clergé  fans  fon  confentement ,  e. 
ont  quelque  force  &  autorité  pour  obliger  ?  La  Edme  Rick. 
rèponfe  de  la  faculté  eft  conçue  en  ces  termes.  toft*conc.  gc~ 
■>  Les  cen  fures  contre  ceux  qui  ppur  ne  point  f^*'  '*'*'* 
a  blcffer  les  décrets  des  faints  Conciles ,  ni  op- 
•>j>rimer  par  la  fexvitude  le  joug  très-doux  de 
1»  Jefus-Chrift  ,  refufent  de  payer  la  dixime 
»iapoTée  par  le  fouverain  pontife  pour  arrêter 
o.rinvanon  des  Turcs ,  comme  on  dit  ;  ces 
»  cenfures  après  l'appel  interjette  »  n'ont  aucu- 
»fcne  force ,  &  on  ne  doit  pas  les  appréhender» 
»  ni  les  craindre  en  aucune  manière,  ce  La  fé- 
conde proportion  portoit  :  Si  les  appellans 
étoient  obligés  à  caufe  des  cenfures ,  de  s'abfte- 
nir  de  célébrer  la  meffe  ,  d'aflifter  à  .l'office  di- 
vin ,  &  vacquer  à  toutes  les  autres  allions  de 
piété  ?  La  réponfe  de  la  faculté  eft  :  »  Que 
99  lefdites  cenfures  n'obligent  point  les  appel- 
ai lans  de  s'abftenir  de  la  célébration  de  la 
•9  meue  ,  &  des  autres  offices  divins,  ce  Aufli  cft- 
ce  une  chofe  conftante ,  vérifiée  par  un  ufage 
immémorial  oblervé  en  France  ,  que  le  pape 
ue  peut  faire  aucune  levée  dans  le  royaume 
lans  le  confentement  du  roi. 

Jeanne  reine  de  France  ,  fille  de  Louis  XI.  &     CXLVV 
xipudiée  par  Louis  XII.  comme  nous  l'avons  ^  PaPe  ap* 
d^,  profita  de  fa  fouation  pour  fe  fanâifier  &  ^"des  aZ 
contribuer  au  falut  des  autres.  Ce  fut  dans  cet-..noncîadej» 


4?0  Hifioire  Ecclifiaftique  , 


LIVRE  CENT  VINGTIEME. 


PENDANT  tOVIS  CCS  mOUVemenS  qui  tgW 
toient  l'Italie  »  Alexandre  VI.  fie  le  denua 
I.  jour  du  mois  de  Mai  une  promotion  de  nerf 
Frasctioa  cardinaux  ,  pour  remplir  les  places  qt*i  va:- 
éc  acaf  car-  qaoicnt  dans  le  facré  collège  ;  de  ces  neuf,  il 
kD^r^v^Y  ***  cat  c*nc\  t^g00^  du  royaume  de  Va- 
lence :  peut-être  que  leur  mérite  perfonnel  es 
Oatpir-Pfx-  noies  de  part  à  leur  élévation  ,  oue  le  liem 
y^'m4ààUXmdc  leur  nailîance,  &  le  bonheur  d'être  com- 
patriotes du  pape.  Ces  cardinaux  furent ,  f. 
Jean  Cairellan  Efpagnol ,  archevêque  de  Tram, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faiute  Marie  an-dela 
du  Tibre,  &  archevêque  de  Montréal.  2. Fran- 
çois Remolini  Efpagno!  ,  archevêque  de  Sur- 
rento  ,  pierre  cardinal  du  titre  de  faînt  Jean& 
fiin:  Paul ,  en  fuite  archevêque  de  Paierai:.  ;. 
François  Son  Je  ri  ni  Florentin  évêque  de  Vol- 
tere  ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sufannc, 
puis  iviçue  de  Saintes  &  d'Oftîc  ,  &  doyco  da 
facré  collège.  4.  Meichior  Meckau  Allemand, 
évéque  de^Brixen  ,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Etienne  au  mont  Coelius  y.  Nicolas  de 
Fiefque  Génois,  éfêquedc  Frejus  Se  de  Tou- 
lon ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Nico- 
las ïnttr  injgines  ,  puis  du  titre  des  dôme 
A  pot  tes  ,  archevêque  d'Embrun  ,  &  Evcqoc 
d'Oftic.  6.  François  Spattz  Efpagnol,  éveqoe 
de  Léon  ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Serge 
5c  de  faint  Bacche.  -*.  Adrien  Caftelii  Italien, 
évêque  d'Erford  ,  puis  de  Bathemon  en  Angle- 
terre ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  (àint  Chry- 
fo^onr.  S.  Jacques  de  Caieneuve  Efpagnol, 
pré:re  cardinal  du  titre  de  faint  Etienne  aa 
mont  Codias.  ?.  François  Loris  Efpagnol  ,  été- 
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Aodene ,  archevêque  de  Capoue  &  en- ■■ 

nâl.  Sa  mort  fut  digne  de  la  vie  qu'il  An.   i  jo** 
enée.  Ses  injufticcs  &  fon  invariable 
j>oùr  l'argent  l'avoient  rendu  odieux 
fa  vie  ,  &  firent  détefter  fa  mémoire 
mort. 

erre  duroit  toujours  en  Italie  entre  les     CXLVIT. 
&  les  Efpagnols  :  ceux-ci  réduits  à  un     *uc  dec 
mbre  de  places  la  plupart  maritimes ,  F„nç"isdcc* 
t  tenir  la  campagne  j  Gonfalve  lui-  Italie 
s  tenoit  renfermé  dans  Barlette ,  tandis     Mariana  , 
François  étendoient  de  tous  cotés  leurs  kifl.    Hifp. 
es,  &  paroiflbient  devoir  être  bien- tôt lib*  *?•  . . 
de  tout  le  royaume  de  Napies.  Tantz  Cuicciar(k 
ges  n'empêchèrent  pas  cependant  que  '  *' 
aires  ne  commençaient  à  aller  en  déca- 
r  la  fin  de  cette  année.  Un  fecours  venu 
ropos  releva  les  efpérances  de  Gon- 
i  (c  voyoit  extrêmement  jxflcrré  dans 
.    Quelques  marchands  Vénitiens  lui 
nt  <les  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
tés par  l'efpérance  de  les  vendre  chc- 
Le  duc  de  Nemours  en  avertit  Louis 
.  s'en  plaignit  vivement ,  &  qui  n'en  re- 
t  d'autres  exeufes*  finon  que  cela  s'é- 
fans  l'ordre  de  la  république.  D'un  autre 
François  commandes  par  le  comte  de 
:verent  le  fiege  qu'ils  avoient  mis  de- 
la-nova  ,  où  Cardonne  entra  ,  tic  n'y 
pas  long-rems  fans  recevoir  deux  ren- 
fîdérabies,  chacun  de  deux  cents  lan- 
utant  de  chevaux-légers  *  &  de  deux 
itaffins  vieux  foldats  aguerris.  Le  pre- 
it  commandé. par  Benevide  ,  &  le  fc- 
Andrada.  Les  Efpagnols  devenus  pat- 
arts  que  les  François  dans  la  Calabre  , 
t  de  contraindre  le  maréchal  d'Aubi- 
îitter  la  "campagne  5  ils  prirent  Calli- 
xc  XXIV.  V 
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■  avoicnt  été   découverts',   envoya  au  roi  le 

Àx.  i  fO).  f  rancc  on  homme  de  confiance ,  pour  lai  p* 

ni.        mertre  une  exaâe  neutralité  entre  la  France* 

L*  par?  re-  l'Efpagne.  Le  roi  ne  vouloir  point  écouter  f» 

ebrrehe  Ta-  VOy£  tJu  papC .  mais  lc  cardinal  d' Amboifc  tfas 

S1Fiiûttr0,^uVouvo*r4a^avo"^,r  ^on  cfprit,  lttircp 

fenta  que  s'il  demeuroie  uni  d'amitié  avec  k 

pape ,  il  pouvoit  cfpérer  que  le  duc  de  Valent 

nois  joiniroit  fon  armée  à  celle  du  marquis  de 

Mantoue,  pour  défendre  Gayerte  ,  qu'où  vo* 

loit  toujours  ravira  la  France.  Sur  cette e(pé- 

rance  le  roi  s'appaifa  ,  6c  envoya  Pompadoii, 

afin  de  traiter  avec  le  pape.  Mais  celui-ci  abt- 

L;  pape  ce-  ^ant  ^c  *a  gran<k  bonté,  ou  plutôt  de  la  foiblet 

manie  au  roi  fe  du  roi ,  lui  demanda  pour  condition  do  trai- 

qu 'il   lui  a-  té ,  qu'on  lui  facrifiât  les  Urfins  ,  qu'on  croyoit 

kandonec  Us  toujours  attachés  à  la  France.  Louis  eut  d'aboi 

horreur  de  cette  proportion  j  mais  le  cardinal 

d'Amboifc  tâcha  de  perfuader  à  ce  prince  ,  qoe 

s*il  ne  fatisfaifoit  le  pape  fur  cet  article,  jamais 

il    ne  recouvrerait   le  royaume   de    Naplcs, 

Louis  fc  laitîa  gagner  :  il  confentit  que  toutes 

les  terres  des  Urfins  feroient  cédées  au  pape,& 

qu'on  remettroit  entre  Tes  mains  le  fils  unique 

de  Jourdain  des  Urfins ,  chef  de  la  maifoii  de 

ce  nom. 

V.  Le  jeune  des  Urfins  étoit  élevé  dans  la  ville 

Ceux  de  Pc-  jç  Petieliano  .    &  commençoit  à  donner  des 

fenc  au  pape  mar<3ucs  qu  il  leroit  un  jour  un  grand  capitaine, 

le  jeune  des  La  bourgeoifie  étoit  fi  prévenue  en  fa  faveur , 

Vrfins.  que  quand  les  commiiîaires  du  pape  vinrent 

dans  cette  ville  pour  fommer  les  habitans  de  lent 

livrer  ce  jeune  feigneur,  il  y  eut  un  foulevemcnt 

général.  On  n'eut  aucun  égard  aux  ordres  dtt 

pape ,  on  ne  voulut  jamais  lâcher  ce  prince  ,on 

lui  donna  des  gardes  pour  fa  (ureré.  Jourdain 

des  Urfins  fon  père  ,  qui  agitîbk  toujours  avec 

beaucoup  de  fincérité  ,  s'attira  par  cet  endroit 
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btere  du  pape ,  qu'il  crut  ne  pouvoir  mieux      ' 
eàCct ,  qu'en  s'ottrant  lui-même  en  la  place  ^Nt  l5°3» 
(on  fils.  Mais  Alexandre  &  le  duc  de  Valcn- 
ih  ne  fc  conrenterenc  pas  de  Tes  offres  ;  & 
|née  de  fa  fa  in  te  té  feroit  allé  dans  le  moment 
Ile  attaquer  la  ville  de  Petigliano  ,  fi  Dieu 
jkût  arrêté  par  la  mort  du  pape, 
îttte  mort  eft  accompagnée  de  cîrconftan-        VI. 
à  furprenantes ,  &  fit  alors  tant  de  bruit  dans  |£or<  fun^£* 
monde ,  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  rap-  nJfaVvil*' 
tpx  ici  tout  ce  que  les  auteurs  en  ont  dit. 
Wlus  grand  nombre ,  même  parmi  les  Ita-  *«/»*•  ™* 
il ,  dit  que  le  duc  de  Valentinois  ayant  befoin  AïXtrop, 
njent  pour  augmenter  Tes  troupes  ,  en  de-  Onuphr.Pan- 
ftda  au  pape;  mais  que  le  tréfor  d'Alexandre  vi».  in  Alex. 
trouvant  épuifé ,  &  le  crédit  manquant ,  ce  FLMariûnA 
ï,  à  qui  les  plus  grands  crimes  ne  coûtoient  ;   lg  ff>  ,4' 
n  ,  lui  propola  de  fe  défaire  du  cardinal  &ftq. 
rien  Cornetto ,  &  de  deux  ou  trois  autres  du     Guicciard* 
té  collège ,  qui  pafloient  pour  être  les  plus  <£rebus  ltd' 
Iks>  &  qui  d'ailleurs  étoient  fort  ménagers ,    gur[m  t  apm 

Ertoient  l'épargne  jufqu'à  l'a  varice.  L'ex-  pend.  ad  Nau- 
nt  {toit,  fiir  y  les  papes  étant  alors  en  pof-  cUr.  p.  n£» 
Bon  d'hériter  des  cardinaux  5  &  quand  cela  £%£Wg\ 
uroit  pas  été  ,  Cornetto  éroit  de  û  balTe   *  #r*"o' 
ifTance  ,  qu'aucun  de  fes  parens  n'auroit  ofé  Mém.  de  Co* 
préfenter  pour  difputer  au  pape  la  fuccefllon  min.  t.  f.  de 
défunt.  Alexandre  qui  n'étoit  pas  plus  feru- ^''-   àt 
leux  que  fou  fils ,  approuva  la  proportion  5 l7ï** p'4 
le  duc  de  Valentinois  réfolut  d'empoifonner 
irnetto  avec  fes  collègues  ;  mais  parce  qu'ils 
feroient  défiés  de  lui ,  s'il  les  eût  invités  lui- 
■me  à  fouper  \  il  perfuada  au  pape  fon  père  , 
les  traiter  dans  la  vigne  du  même  cardinal , 
i  étoit  alTez  proche  du  Vatican.  Ainfî  le  pape 
vint  complice  du  crime  de  fou  fils  ,  par  la  mê- 
:  rai  fon  qui  Tavoit  fait  confentir  à  tant  d'au- 
3  ^  c'eft-a-dirc ,  par  un  excès  d'ambition  &  de 
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complaifance  aveugle  y  qui  dc  loi  permettoit 

An.   i  505 .  pas  dc  rico  réfuter  au  plus  méchant  homme qai 
fat  au  monde. 

On  prépara  par  Ton  ordre  an  repas  maçoii- 
que  dans  cette  vigne  ,  les  cardinaux  dont  ai 
vouloir  fe  défaite  y  furent  invites.  Safaintot 
a  voit  envoyé  devant  un  dc  Ces  domeftiquesaicc 
quelques  bouteilles  remplies  d'un  vin  empot- 
lonne  ,  lui  défendant  d'en  donner  à  perfome 
fans  fou  ordre  ;  &  l'officier  croyant  qu'on  oc  lai 
défendoit  de  donner  de  ce  vin  à  aucun  ,  que  pu* 
ce  qu'il  étoit  le  meilleur  de  ceux  qu'on  detoit 
fer/ir ,  en  préfenta  au  pape  ,  qui  après  être  ar- 
rive ,  demanda  à  boire  avant  le  fouper  *  parce 
qu'il  faifoit  très-chaud.  Quelques  hiftoriens di* 
lent  qu'il  n'y  avoir  qu'une  bouteille' empoifoo- 
née ,  encre  quelques  autres  du  plus  excellent 
vin  d'Italie  5  qu'on  eu  avertit  le  maître-d'hôtel, 
&  qu'on  n'oublia  aucune  des  précautions  qui 
dévoient   l'empêcher  de  fe   méprendre.    Qoc 
comme  il  faifoit  alors  une  chaleur  extraotiti- 
naire ,  le  pape  &  le  duc  en  arrivant  à  la  vxgae, 
voulurent  fe  rafraîchir  ,  &  que  quelque-  ùûa 
qu'on  eût  pris  dc  bien  inftrutre  le  maître-d'hô? 
tel ,  il  fe  trompa  ,  &  donna  dc  la  bouteille  em- 
poifoance  à  fa  fainteté  &  au  duc  de  Valemi- 

Duchef  no*s'  ^  v  en  a<3u*  a^urent  clue  cc  maître  d'hô- 
hifè.  desPa-  tc^  TJ*  fçavoit  le  fecret  étant  allé  en  quelque 
pes  ,  dans  la  endroit  pour  donner  fes  ordres  ,  un  autre  qui 
vie  d'Alex,   n'ctoic  pas  inftruit  du  poifon  ,  leur  donnadece 

:   .     .      vin.  Quoiqu'il  en  foit ,  ils  en  burent  :  l'effet 
Leti  vita    r  n       a     1  ■ 

card.  Borgia.  *ut  PromPc  >  &  le  pape  q1*1  ne  trempoit  pas 
RaynaU.  ad  beaucoup  fon  vin  ,  fentit  aufti-tôt  une  colique 
ann.  1  jo>.  n.  violente  ,  qui  dégénéra  en  dc  cruelles  convul* 
1S*  fions.  Le  duc  plus  jeune  ,  qui  ne  bûvoit  que  de 

l'eau  roupie ,  eut  les  mêmes  fymptômes,  quoi- 
que moins  violens.  Il  leur  fut  aifé  d'en  devi- 
ner la  caufe,  &  l'on  eût  recours  aux  remèdes 
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ceiTc  Claude  ,  fille  aînée  de  Louis  XII.  ce  que  ■■ 

a  reine  Anne  de  Bretagne  fouhaitoit  avec  beau-  ^N-  '  5  °  J 
;ouf  d'ardeur.  Qu'elle  auroic  en  dot  le  royau- 
ue  de  Naples ,  c'eft-à.dire  ,  la  part  qui  appar- 
enoit  au  roi  de  France  ;  Se  que  les  rois  catholi- 
ques de  leur  côté  cédcroicnc  au  même  C  h  ar- 
es ce  qu'il  y  poftédoit ,  comme  les  duchés  de 
Palabre  &  de  la  Pouilic.  Qu'après  le  traité  ra- 
iûé  ,  le  duc  &  la  princeiTe  pourroient  prendre 
c  ticre-dc  roi&  de  reine  de  Naples.  Que  ce- 
>eadai!t  les'deux  rois  jouiroienc  de  leur  parta- 
re  ,  &  que  les  terres  qui  étoient  en  débat ,  com- 
ité la  Capiranatc,  (croient  féqucftrées  entre 
es  mains  de  l'archiduc  ,  tant  du  côté  de  Louis 
£11.  que  de  la  part  de  Ferdinand.  Qu'en  cas  de 
norc  du  duc  ou  de  la  princelTe  ,  fans  que  le  , 

narîage  eût  été  confommé,  on  s'en  rapporterait 
ioar  ta  Capicanate  à  des  arbitres  non  lufpeéts, 
hoifis  de  concert  par  les  deux  rois.  Qu'enfin 
'on  cefleroit  toutes  fortes  d'hoftilités  de  parc 
Se  d'autre.  L'abbé  Bernard  ne  laifla  pas  de  fi- 
jner  le  traité ,  quoiqu'on  n'eût  pas  fuivi  les 
trdres  de  Ton  maître.  Les  hérauts  le  publièrent 
fc.  l'envoyèrent  fignifier  au*  généraux  des  deux 
urinées.  Le  duc  ae  Nemours  l'accepta  ;  mais 
Sonfalve  le  refufa  3  à  moins  qu'il  n'en  eût  au- 
paravant reçu  un  ordre  exprès  du  roi  Catho- 
ique.  On  dit  que  Ferdinand  avoit  informé  ce 
;éoéral  du  voyage  de  l'archiduc  à  Lyon  ,  &  lai 
tvoit  ordonne  de  ne  point  déférer  au  traité  de 
►aix  qu'on  y  pourroit  conclure ,  fans  avoir  reçu 
le  nouveaux  ordres. 

Ce  refus  de  Gonfalvc  fut  caufe  de  la  conti-       CLir. 
luation  de  la  guerre.  Un  fecours  de  deux  mille  fGfonJalvf-? 
allemands  qu'il  venoit  de  recevoir  de  Tempe-  £t\  *ctreA[tl 
eur,  l'affurance  qu'il  avoit  que  le  pape&  les  &COntinuela 
/éoitiens  s'éloignoient  fort  des  intérêts  de  la  guerre. 
France  5  &  l'avis  qu'il  reçut  que  quatre  mille     Marian*, 
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r"  '  "  fouvint  pas  de  ce  qu'on  lui  avoit  dit  •,  qu'il  ne 

An.  1503»     ut  démêler  la  bouteille  empoifonnée  d'enut 
les  autres  ,  &  que  le  pape  &  le  duc  lui  aya* 
demandé  à  boire  ,  il  leur  verfa  le  poifoo  pré- 
•  paré  pour  d'autres  :    que  le  pape  eo  moant 

peu  d'heures  après  le  famedi  dix-feptieme  dt 
mois  d'Août,  &  que  le  duc  beaucoup  plus  jewt 
&  plus  robufte  en  échappa  de  la  manière  qu« 
vient  de  raconter. 
Raynald.  ad      Enfla  le  continuateur  de  Baronius ,  Odorios 
«mi.  1503.     Raynaldus,  témoigne  far   la  foi  de  piufia© 
mu  ex  MS.  bons  manuferirs,  à  ce  qu'il  dit,  que  l'envie  quoi 
^VtuîcMBnat  Porto"  ai>  pape  fut  cauiede  ces  calomnies ,qu'oa 
lcUt  /  8na  *  répandit  fur  fa  mort.  Que  le  famedi  dixième 
du  mois  d'Août  1505.  Alexandre  VI.  commen- 
ça de  fe  trouver  mal  dès  le  matin  ;  que  vers  le 
midi  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  qui  lui  caak 
la  mort  ;  que  le  quinzième  s'étant  fait  fatgocr, 
elle  fut  changée  en  tierce  :  le  lendemain  il  prit 
médecine  ,  &  fe  confciîa  à  Pierre  évéqoe  de 
Rieti  ,  qui  enfuite  célébra  la  mette  en  fa  pré- 
fence ,  &  lui  donna  la  communion  dans  fon 
lit  -y  il  la  reçut  avec  beaucoup  de  dévotion,  &fe 
leva  fur  fon  féant,  quoiqu'il  lue  dans  une  gran- 
de foiblefTe,  pour  marquer  plus  de  (oumimoo. 
Les  cardinaux  de  Cofenze ,  de  Montréal,  d'At- 
borre  ,    de  Cafcncuve  &  de  Conftantinopl:, 
s'étant  trouvés  alors  auprès  de  lui  ,  il  leur  dit 
après  la  mçfTe  ,  qu'il  fentoit  augmenter  foa 
mal  ;  il  reçut  enfuite  I'extrêmc-on<5tion  par  les 
mains  du  même  évêque  de  Rieti  ,  &  expira  peu 
de  teras  après  en  préfence  de  cet  évéque  ,  du 
dataire  &  de  quelques  palfreniers  >  qui  étoient 
alors  dans  fa  chambre.  Cette  relation  étant  ti- 
rée du  journal  de  Ja  maifon  de  Borgia ,  qui  étoit 
celle  du  pape  ,  paroît  avec  raifon  fufpccle  ,  & 
ne  peur  prévaloir  fartant  d'autres  qui  u'oot 
point  été  faites  de  concert.  - 
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l'y  avoit  de  vivres  dans  la  place  que  pour  trois  — — * 
>u  quatre  jours  :  mais  d'Aubigm  fçut  ri  bien  An.  1503» 
es  ménager  ,  qu'ils  lui  en  durèrent  dix  ou 
louze.  Après  ce  terme ,  il  fut  contraint  de  fe 
endre  prifonnier  ,  &  toute  la  cavalerie  fe  fou* 
nit  prçfque  aofli-  tôt  au  vainqueur. 

Le  duc  de  Nemours  averti  dès  le  lendemain       cltv. 
le  la  défaite  de  l'armée  Fraoçoife ,  crut  qu'il     Gpnfalve 
alloit  hafarder  une  bataille  avant  que  Gonfalve  |°rc  dc  ?ar- 
ût  joint  Tarm.ee  viclorieufe.  U  s'appliqua  à  gar-  "' cerfcnol- 
ler  avec  tant  de  foin  les  avenues  de  Barlerte ,  ies. 
me  Gonfal ve  qui  y  étoit  enfermé ,  ne  fut  point      Mariant , 
tverti  de  l'avantage  que  les  Cens  venoienc  de  ib.  ».  t.  c.  4. 
emporter  en  Calabrc  ;  mais  comme  ce  capi-     Guicciard* 
aine  fouirroic  beaucoup  à  Barlctce  par  la  difette  ' *" 
les  vivres  ,  il  en  fortit  pour  s'avancer  vers  Ci- 
inola ,  place  aflez  forte  ;  de- là  étant  arrivé  fur 
a  rivière  d'Ofanto  près  de  Cannes ,  il  pourfui- 
'it  fa  route  vers  Cerignoles ,  toujours  en  ordre 
le  bataille  ,  pour  n'être  inquiété  ni  fur  pris  par 
es  ennemis,  quiétoient  proche.  Fabrice  Co- 
pnpç  &  Louis  d'Herrera  alloieut  devant  avec 
s»  courent*  de  l'armée,  au  nombre  de  rniHo 
bevaux.    Dom  Diegue  de  Mendoza  menoii 
'avant-garde,  compoféededeux  mille  hommes 
[•infanterie  espagnole.  Le  duc  de  Termenscon- 
iaifoit  le  corps  de  bataille  avec  un  pareil  nom- 
»rc  de  fantarfins  ,  &  deux  cens  hommes  d'ar- 
nes.  Enfin  Gonfalve  avoit  pris  l'arriére -garde 
ypc  les  Allemands 9  quelques  hommes  d'ar- 
aes  ,  &  le  refte  de  la  cavalerie ,  pour  faire  tête 
iuz  ennemis ,  en  cas  qu'ils  ofaflcnt  l'attaquer  , 
m  le  harceler  dans  fa  marche.  Le  pays  étoit  fort 
ce,  la  chaleur  exceflive  ,  &  le  chemin  beaucoup 
lias  long  qu'on  n'avoit  cru,  à  eau  Ce  des  détours. 

Les  François  informés  de  ce  que  foufhoienc 
es  Efpagnols  voulurent  profiter  d'une  conjonc- 
ture a  favorable  ,  &  les  engager  an:  combat 
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rdli  dans  Cita-di-Caftelio  ;  les 
Peroufe,lcs  Appiani  dans  l-  iombii 
Fcltro  dans  le  duché  d'Urbin  j  le 
Camerino  $  les  Sforces  dans  I'efs 
la  Rovcre  dans  Senigaglia.  Mais 
la  Romagne  fut  en  vain  fol  licite 
trc  Tes  anciens  feigneuts  ,  ou  po 
retourner  fous  la  domination  d 
elle  refafa  l'une  &  l'autre  ,  &  der 
duc  de  Valentinois ,  ce  qui  étonn 
de.  Les  Urfins  rentrés  dans  Ro 
armes  contre  les  Colonnes  qui  ; 
rentrés.  Comme  tout  fe  difpofo 
civile ,  le  conclave  fat  retardé  *  2 
parer  dans  le  couvent  de  la  Mine 
dinaux  s'y  ^tanj  aflcmblés  firei 
Ragufe  gouverneur  de  Rome  , 
rent  deux  cens  gardes  pour  la  fui 
fonne.  On  rit  aurlî  l'archevêqi 
camerlingue  de  la  fainte  églife. 
fceau  d'Alexandre  VI.  &  on  rcrr 
pécheur  entre  les  mains  du  cardir 
datairc.  On  fît  enfuite  l'inventait 
du  défunt  pape  5  &  quoique  dom  i 
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voir*  ,  mais  celui-ci  fc  juftifia  d'une  manière 
affez  vive.  Sa  conduite  parut  fi  fincerc  au  roi ,  An%  M***» 
qu'il  fe  contenta  de  lui  répondre ,  que  fi  Ton 
bcau-pere  avoir  fait  une  perfidie  ,  il  ne  vou- 
loir pas  lui  rcflembler  $  &  qu'il  aimoit  mieuf 
avoir  perdu  un  royaume ,  qu'il  fçauroic  bien 
reconquérir ,  que  l'honneur  qui  ne  fe  peut  ja- 
mais recouvrer.  Il  congédia  l'archiduc  avec 
beaucoup  d'honnêtetés  ,  &  lui  permit  de  re- 
tourner en  Flandre. 

Quoique  la  déroute  des  François  eût  été      CLIX. 
très-grande ,  Yvesd'Alcgrc  en  avoit  au  moins  Gonfalve  af- 
fairé quatre  mille  hommes  de  pied,  &  quatre  q^iI***1 
cens  hommes  d'armes.   Il  reftoit  encore  aux     M  rjana 
François  plufieurs  places  dans  l'Abruzze  &  ail-  /#  lga  ffa  tl\ 
leurs  ,  comme  Aquila  ,  la  Roche  d'Evendre  , 
Vcnofc  ,  Matalor^c  autres.  D'Alegrc  mit  fon 
corps  de  troupes  échappées  auprès  de  Gayet- 
tc,  place  :forte  &  bien  fortifiée.  Gonfalve  y 
étant  allé  pour  l'aflîégcr  *  d'Alegre  y  fit  entrer 
fes  troupes ,  &  s'y  maintint  courageu Cernent 
jnfqu'à  l'arrivée  du  fecours  qui  lui  venoit  de 
France.  Gonfalve  qji  ne  s'y  attendoit  pas ,  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Caftiglione  ,  qu'on  croit 
être  l'ancienne  Formianum.  Il  perdit  en  cette  <. 

occafiou  dom  Hugues  de  Cardonne  »  un  des 
plus  braves  chevaliers  d'Efpagne  .5  il  fut  tué 
d'an  coup  de  canon. 

Pendant  ce  rems  là  Pierre  de  Navarre  atta-       CLX; 
qua  le  château  de  l'Oeuf  à  Naples  ,  011  une     Prifc  du 
partie  des  François  s'étoir  retirée  lorfquc  Gon-  château  de 
falve  fat  reçu  dans  la  ville.  Ayant  fait  drefler  JJOeaf  gr 
fur  le  rivage  de  bonnes  batteries  de  canon  ,  il  ^avarrc% 
s'approcha  du  rocher  &  y  attacha,  un  mineur 
pour  faire   fauter  les  murailles  du  château» 
par  le  moyen  des  mines  ,  dont  on  Va  cru  fans 
raifou  l'inventeur.    La  première  mine  n'ayant 
pas  ïéuiG  ,  il  recommença ,  &  la  feconde  fois 
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-  '    le  mur  fauta  &  écrafa  les  affiégés.  On  fit  main* 

Ah.  X503.  kafl*c  ^ur  tous  ccax  ^i  avojcnt  échappé  ,  offi- 
ciers &  foldats.  Si  le  châreau  eût  pu  le  foutenir 
encore  un  jour ,  il  eut  pu  être  fauve  ,  parce  que 
la  flotte  de  Gènes  arriva  le  lendemain. 
CLXT.  Cependant  les  rois  Catholiques  ne  penfoient 

Préparatifs  qU*à  amufer  Louis  XII.  &  le  commettre  avec 
ourV'op^rarchiduc*  Dans  cette  vue  ils  parlèrent  de  ré- 
îwauxlfpa-'tahlir  futlc  trône  de  Naples  le  roi  Frédéric, 
|aolst  étant  prêts ,  difoient-ils  pour  marquer  leur  dé- 

fintéreflement ,  de  rendre  à  ce  prince  tout  ce 
que  l'Efpagne  pofîédoit  de  fon  royaume  ,  à 
condition  que  les  François  lui  rcftitucroientde 
même  le  peu  qu'il  leur  reftoit  de  places  dans 
ce  pays- là.  Le  cardinal  d'Amboife  découvrit 
l'artifice  de  Ferdinand ,  &  le  reprocha  aux  mi- 
niftres  d'Efpagne  avec  tanttle  vivacité  ,  qu'on 
rompit  avec  eux,  Xe  roi  leur  commanda  de 
fortir  de  Lyon  dans  vingt  -  quatre  heures  ,  & 
de  fes  autres  états  dans  huit  jours  5  &  fe  pré- 
para à  la  guerre  d'une  manière  capable  d'éton- 
ner toute  l'Europe ,  afin  que  l'affront  n'en  de- 
meurât pas  à  la  France.  Il  mit  quatre  armees 
fur  pied  ,  trois  de  terre ,  &  une  fur   mer.  La 

Îilus  forte  de  celles  de  terre ,  commandée  pat 
a  T  remouille,  &  compofée  de  dix  -huit  mille 
fantaflïns  ,  &  de  deux  mille  hommes  d'ar- 
mes ,  étoit  pour  recouvrer  le  royaume  de  Na- 
ples. Les  trois  autres  pour  attaquer  l'Efpagne; 
une  commandée  par  le  fieur  d'Albret  ,  dévoie 
entrer  par  le  Languedoc  dans  le  Rouflîllon; 
une  autre  /bus  la  conduite  de  Jean  de  Foix» 
vicomte  de  Narbonne  ,  s'aiTcrableroit  en 
Guyenne ,  &  commenceroit  par  le  fiége  de 
Fontarabie.  L'armée  navale  devoit  courir  les  | 
côtes  de  Catalogne  &  du  royaume  de  Valeo- 
ce ,  porter  du  fecours  à  Gayette  ,  &  empê- 
cher que  rien  ne  put  aller  d'Efpagne  dans  k 
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ume    de  Naples.    Mais  la  diligence   de  "  " 

felvc ,  &  l'habileté  de  Pierre  de  Navarre,  An-  lS°h 
înrent  tous  ces  grands  projets  de  la  Fran- 
ge les  rendirent  tellement  inutiles  >  qu'il  ne 
.  à  Louis  XII,  que  le  regret  d'avoir  fait 
prodigieùfc  dépenfe  pour  fe  mettre  en 
de  les  exécuter* 


Fin  du  livre  cent  dix-neuvicme* 
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cens  hommes  de  pied  5   ils  pillèrent  plufitms 

An.  1505.  maifons  ,  entr'autres  celle  du  cardinal  Cafano. 
Le  facré  collège  ayant  appris  ces  dé  (ordres, 
obligea  les  uns  &  les  autres  à  fortir  de  la  ville. 
Le  vendredi  fuivant  douze  cardinaux  forent 
nommés  pour  conférer  avec  les  ambatTadean 
de  l'empereur,  des  rois  de  France  &  d'Efpagnc, 
de  la  république  de  Venife  &  fon  fecrétaire,& 
tâcher  de  leur  perfuader  qu'ils  dévoient  porter 
le  duc  de  Vaientinois  à  forcir  de  la  ville,  &  qu'il 
ne  convenoit  pas  que  les  ainbatTadeurs  de  Fran- 
ce &  d'Efpagne  appel'aiTcnt  auprès  d'eux  an* 
cun  de  leur  nation.  Après  de  longues  contefta* 
tions ,  ces  amballadeurs  fe  conformèrent  an 
volontés  du  facré  collège  >  &  allèrent  au  Vati- 
can trouver  le  duc  de  Valentînois  ,  qu'ils  prie» 
rent  de  forcir  de  Rome  avec  les  troupes  qu'il 
y  avoit  fait  entrer.  Ce  duc  leur  rep ré fenta  qu'il 
n'(f  toit  en  fureté  ni  dans  fon  palais  ni  hors  delà 
ville  ;  qu'ainfi  il  ne  pouvoit  licencier  les  trou- 
pes qu'il  avoit  fait  venir.  Les  ambalTadeorslfli 
offrirent  de  le  loger  avec  deux  ou  trois  de  fa 
domeftiejucs,  ou  de  lui  donner  entrée  dans  k 
château  Naint-Ange.  Il  accepta  ce  dernier  par- 
ti,  pourvu  qu'on  lui  promît  de  laifler  entrer 
avec  lui  une  partie  de  fes  troupes  pour  (a  fureté, 
offrant  de  congédier  le  refte.  Les  ambafladeors 
fe  retirèrent  fans  rien  conclure  ,  parce  que  le 
facré  collège  ne  vouloir  pas  que  le  duc  (c  ren- 
dît maître  de  ce  château  ,  &  qu'il  ne  croyoit 
pas  trouver  fa  fureté  autremenr. 
XIV.  Cependant  le  gouverneur  du  château  Saiot* 

Traite  par  ^         ne  vouiut  pas  y  recevoir  les  cardinaux 

lequel  le  duc        "  11  .1 

de  Valerti-  Pour  y  tenir  le  conclave  ,  parce  qu  il  avoit 
nois  s'oblige  promis ,  difoit-il  ,  de  le  rcmectre  au  pape  qw 
à  forcir  de  (croit  élu ,  &  qu'il  ne  vouioit  pas  manquer  à  fi 
Rome.  parole.  Jacquc»  ficr*e  du  cardinal   de  Sienne, 

&  le  cardinal  de  Yokerrc  arrivèrent  à  Romek 
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juc  (T  El  vas  diacre ,  cardinal  du  titre  de  fainte        " 
Marie-la-Neuve.   On  en  ajoute  un  dixième,  **N.  l5°h 
Fcan  ambafladeur  du  duc  de  Saxe  du  titre  de 
Sainte-Croix  en  Jérufalem. 

.  Alexandre  VI.  dans  l'inaction  où  il  paroifToit        1 1. 
être  par  rapport  à  la  révolution  de  Naples  ,  ne     ï«cs  Wfanf 
Uiffoit  pas  de  penfer  à  fes  intérêts  ;  lui  &  le  ^'treau 
duc  de  Valcntinois  furent  fur  le  point  de  fc  duc  deValcn- 
déclarer  en  faveur  des  Efpagnols.    La  repu-  tinois. 
blique  de  Florence  qui  ne  pouvoit  fouffrir  que  (jH/fC/tfr<fin. 
ceux  de  Pife  perfiftaffent  dans  leur  révolce ,  4  w 
avoit  levé  une  armée  ,  dont  elle  avoit  donné   Raynald.ai 
le  commandement  à  Jacques  de  Silly  ,  gen-tf/l«  1S°5»  «• 
tilhomme  Normand  ,  qui  avoit  été  bailli  de  l0' 
Caen.  Celui-ci  fe  perfuada  que  Pife  toraberoit 
par  un  blocus ,  &  il  la  réduifit  en  effet  par  ce 
moyen  à  des  extrémités  fi  facheufes,  que  les  Pi- 
fans  s'adrcfTerent  au  duc  de  Valcntinois  pour  fe 
foumettre  à  (a  domination ,  plutôt  que  de  dé- 
pendre des  Florentins.   Le  pape  &  fon  fils  ap» 
prirent  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  joie ,  & 
envoyèrent  aufli-tôt  Curtio  leur  agent  à  Gon- 
falve,  pour  le  prier  de  venir  joindre  fon  armée 
à  celle  du  pape  ,  afin  de  faire  lever  le  blocus  de 
Pife  ;  mais  Goofalve  qui  étoit  alors  devant 
Gayette  rcfufa  le  pape.  Currio  fut  arrêté  à  fon 
fetour  par  le  comte  de  la  Moterie ,  qui  lui  prit 
fa  lettre ,  &  l'envoya  en  France ,  où  elle  fut  dé- 
chiffrée, Louis  XII.  fut  fi  irrité  de  la  perfidie 
du  pape  &  du  duc  de  Valentinois ,  qu'il  voulue 
que  fon  armée  marchât  dans  le  moment  vers  *    - 

Rome.  Mais  le  cardinal  d'Amboifc  qui  pen- 
foit  toujours  à  la  papauté  ,  &  qui  ne  croyoit  j 
pouvoir  parvenir  que  par  le  crédit  du  duc  de  Va* 
Jcntinois,  appaifa  la  colère  de  fa  tnajefté  ,  &  fe 

I prévalut  de  l'heureux  fuccès  du  marquis  de  Sa- 
uces ,  qui  venoit  de  ravitailler  Gayette. 
Alexandre  ayant   appris  que  fes  deifeins 
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ce  ne  fc  retirât ,  &  que  Je  duc  de  Valcminoii 


d\m  i  joj.  n»cn  fortjt  avcc  fes  croupes.  La  demande  étok 
fi  jufte  ,  que  le  cardinal  d'Amboife  n'ofa  s'yop- 
pofer.  Il  convint  encore  que  l'armée  Françoue 
qui  étoit  à  Népi  n'avanceroit  point  pendant le 
conclave ,  dont  l'ouverture  ne  fut  plus  différée. 
Le  cardinal  Corna  ro  arriva  x  Rome  5  &  Ton  & 
publier  à  Ton  de  trompe  que  perfonne,  (bas 
peine  de  la  vie ,  n'infultât  le  duc  de  Valentiaois 
r.i  ceux  de  Ton  parti.  Le  deuxième  du  mois  de 
Septembre  il  partit  incognito  dans  une  litière 
fermée.  Le  cardinal  Céfarini  étoit  allé  l'atten- 
dre à  la  porte  par  od  l'on  va  à  .Monte-Mario; 
mais  il  apprit  qu'il  étoit  déjà  palTé,  &  qu'il  a?ok 
pris  la  route  de  Naples  :  le  cardinal  de  San-Se* 
verino  le  fuivit  bientôt  après.  Le  lundi  quatriè- 
me de  Septembre  on  commença  les  oofeqoes 
du  défunt  pape  dans  l'églife  de  fainr  Pierre , la 
troubles  de  Rome  ayant  été  caufe  de  ce  re- 
tardement ;  &  le  même  jour  Julien  cardinal 
de  faint  Pierre-aux-Iicns  ,  &  celui  de  Corne  fe 
renditent  à  Rome  ;  enforte  que  de  quarante* 
fepe  cardinaux  qui  compofoient  le  facré  col- 
lège ,  trente- huit  furent  en  état  de  commença 
le  conclave. 
XVI.  Il  fut  tenu  dans  le  palais  du  Vatican,  fuivaot 

Les  cardi-  l'ancienne  coutume  :  on  y  meubla  trente-hoit 

au^oucîavc!  cnambres  pour  les  cardinaux  ;  &  celle  quiavoic 

"  été  occupée  par  le  pape  Alexandre  VI.  dans  le 

Mariana ,  pr(£cédeQt  conclave  échut  au  cardinal  de  Scn- 

&  i9.  ne  5    ce  qui  parut  dc^on    augure  pour  loi. 

Les  concurrens  à  la  papauté  comptoienr  pl« 
pour  s'y  élever  fur  leurs  intrigues  &  furie 
crédit  de  leurs  amis,  que  fur  la  probité,  U 
vertu  &  la  feience  ,  qu'ils  fembloient  regarder 
comme  des  titres  inutiles.  Le  cardinal  d'Àa* 
^ife  archevêque  de  Rouen  étoit  un  de  ce* 
xjui  paroiflbit  le  plus  fur  les  rangs  ,  &  q«J 
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.  colère  du  pape ,  qu'il  crut  ne  pouvoir  mieux      ' 
ppaifer ,  qu'en  s'offcant  lui-même  en  la  place  ^Nt  ,5°3» 
e  Ton  fils.  Mais  Alexandre  &  le  duc  de  Valen- 
nois  ne  fe  contentèrent  pas  de  Tes  offres  $  & 
armée  de  fa  fainteté  feroit  allé  dans  le  moment 
îême  attaquer  la  ville  de  Petigliano  ,  fi  Dieu 
e  l'eût  arrêté  par  la  mort  du  pape. 
Cette  mort  cft  accompagnée  de  circonftan-        VT. 
:s  fi  furprenantes ,  &  fit  alors  tant  de  bruit  dans  J10"  fun*^ 
:  monde,  qu'on  ne  peut  fe  difpenfcr  de  rap-  xanSrcVl.*6* 
yttct  ici  tout  ce  que  les  auteurs  en  ont  dit. 
c  plus  grand  nombre ,  même  parmi  les  Ita-  *V*-  f'Wa. 
ens  ,  dit  que  le  duc  de  Valentinois  ayant  befoin  AxXtrop. 
'argent  pour  augmenter  Tes  troupes  ,  en  de-  Onuphr.Pan- 
l'anda  au  pape;  mais  que  le  tréfor  d'Alexandre  vin.  in  Alex. 
:  trouvant  épuifé ,  &  le  crédit  manquant ,  ce  VI'Mariana 
tic  ,  à  qui  les  plus  grands  crimes  ne  coûtoient  j   l8  n    ,4' 
en  ,  lui  propola  de  fe  défaire  du  cardinal  &fiq. 
drien  Cornetto ,  &  de  deux  ou  trois  autres  du     Guicciard. 
icré  collège ,  qui  paiToient  pour  être  les  plus  <j*™bu*  h<d. 
chesç  &  qui  d'ailleurs  étoient  fort  ménagers ,    surius  $  ap» 
tportoieut  l'épargne  jufqu'à  l'avaiicc.  VtT~ptnd.adNau- 
édient  ^toir.  fur  y  les  papes  étant  alors  en  pof-  dtr.  p.  s  *£• 
îffion  d'hériter  des  cardinaux  5  &  quand  cela  9aS^^* 
'auroit  pas  été  ,  Cornetto  étoit  de  fi  balte  /™™qI  '* 
ai  (Tance  ,  qu'aucun  de  fes  parens  n'auroit  ofé  Mim.  de  Co* 
ïpréfenter  pour  difputer  au  pape  la  fucceflion  min.  r.  ç.  de 
u  défunt.  Alexandre  qui  n'étoit  pas  plus  feru-  ^àdit.  de 
uleux  que  fon  fils ,  approuva  la  propofition  5 l7***  ?'* 
:  le  duc  de  Valentinois  réfolut  d'empoifonner 
Cornetto  avec  fes  collègues  \  mais  paire  qu'ils 
e  feroient  défiés  de  lui ,  s'il  les  eût  invités  lui- 
aéme  à  fouper  y  il  perfuada  au  pape  fon  père, 
e  les  traiter  dans  la  vigne  du  même  cardinal , 
;ui  étoit  alTez  proche  du  Vatican.  Ainfi  le  pape 
evint  complice  du  crime  de  fon  fils ,  par  la  mè- 
ne rai  fon  qui  l'a  voit  fait  confentir  à  tant  d'au- 
res,  c'eft-a-dirc,  par  un  excès  d'ambition  &  de 
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1  colomini  évêquc  de  Sienne,  fils  d'une  fowifc 

An.  i 503.    pjc  11  ji  fc  mit  cn  têtc  de  le  faire  élire  paçt 
Afcagne  n'aimoit  pas  natarellcment  la  France, 
L'image  de  fa  prifon  lui  étoit  toujours  préfenrci 
fa  liberté  &  les  honneurs  qui  l'avoient  foin 
n'avoient  pu  l'effacer.  D'ailleurs  il  voyoitanc 
regret  que  fon  frère  fut  toujours  priforimtti 
Loches,  &  qu'on  n'eût  pas  voulu  le  rendre  à 
fes  follicitations  ni  à  celles  de  l'empereur  Ma- 
ximilien  qui  avoit  aufli  demandé  fa  liberté.  De 
plus  Afcagne  fe  perfuadoit,  &  fans  doute  inc 
raifon»  qae  fi  le  cardinal  d'Âmboifeétoitpa» 
pe  ,  les  François  feroienc  les   maîtres ,  qu'ib 
rentreroicut  dans  le  royaume  de  Naplés ,  & 
qu'ils  nuiraient  beaucoup  aux  prétentions  fa 
autres  cardinaux;  au  lieu  que  (il  on  caoifidbk 
pour  pape  un  cardinal  ennemi  de  la  France, 
Rome  fe  maintiendroit  dans  fa  liberté ,  &  Nt- 
pies  ne  retourneroit  pas  facilement  fous  la  do- 
mination des  François.  Dans  ces  vues  il  parla  r 
aux  cardinaux  de  fon  parti  5c  leur  fit  promettre    f 
de  donuer  leur  voix  à    Piccoloinini.  Il  teofi 
suffi  le  duc  de   Valentinois  qu'il  trouva  pl« 
ferme  qu'il  n'avoit  lieu  de  croire.  Voyant  qu'il 
jic  peuvoit  le  gagner  &  faire  entrer  dans  fon 
parti  les  cardinaux  fes  créatures ,  il  s'adreffai 
eux-mêmes ,   &  fit  fi  bien  qu'il  les  attira  tous, 
&  qu'ils  abandonnèrent  publiquement  le  <k 
de  Valentinois.  Le  cardinal  d'Amboife  perdit 
par-là  fes  deux  principales  relTources.  Il  lui  en 
reftoit  une  troifiéme ,  qui  eût  peut-être  réuifi, 
s'il  eût  fçu  s'en  fervir. 
Xiv.  Il  avoit  à  fa  difpolïtion  les  rroupes  Françoi- 

Le  cardinal  (es  qui  étoient  à  Viterbe.  La  plupart  desoffi- 
de  faîne  Pier-  ciers  venoient  fouvent  de-là  à  Rome  fe  divertir, 
trompe  'le™  Lc  marquis  de  Mantoue  ,  le  baillkde  Caen& 
même  cardi-  Saudricourt ,  qui  commandoient  fous  le  duc* 
nal.  la  Trimouille  ,  lui  étoient  dévoués.  S'il  eût  il 
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les  plus  convenables ,  qui  furent  toutefois  inu- 
tiles  au  pape.  Une  convulfion  l'emporta  quel- An*  150}» 
ques  heures  après  qu'il  eut  avalé  le  poifon.  Le 
duc  en  fut  quitte  à  meilleur  marché  :  il  prit  tous 
les  antidotes  dont  on  put  s'a vi fer ,  on  le  mit  - 

dans  le  ventre  d'une  mule  encore  vivante  ,  & 
qui  lui  fauva.la  vie  ;  mais  le  poifon  étoit  û 
violent,  qu'il  fut  dix  mois  malade  ,  qu'il  ref- 
ientit  des  douleurs  très  vives  pendant  tout  ce 
tems-là  ,  que  fes  cheveux  &  fes  ongles  tombè- 
rent >  &  fa  peau  fe  leva  par  toutes  les  parties 
de  Ton  corps. 

Cette  relation  de  la  mort  d'Alexandre  VL    J>etr-  M*r* 
a'cll  pas  tout- à- fait  conforme  au  récit  qu*  en  '£»  %^!àà 
fait  Pierre  Martyr  d'Angleria  ,  ainfi  nommé  ,  tpifc.Granal. 
parce  qu'il  étoit  d'Anghiera  t  petit  bourg  près      Spond.  ad 
de  Milan,  dit  en  latin  Angieria,  &  qui  avoit  été  ann*  M°3*  «• 
conseiller  de  Ferdinand  roi  Catholique.  11  dit  *° 
dans  une  de  fes  lettres  ,  que  le  duc  de  Valen- 
tinois  forma  lui  leul  le  dedèin  d'empoifonner 
les  quatre  cardinaux  dont  on  a  parlé  ,  &  que  le 
>ape  n'en  étoit  pas  complice.  Qu'a ufli- tôt  que 
à  fainteté  fut  arrivée  à  la  vigne  où  le  feitia 
éxoxx,  préparé  ,  elle  appella  le  maître- d'hôtel , 

5jui  fçavoit  feul  lefecret  de  la  bouteille  empoi- 
ounée  ,  pour  lui  donner  quelque  commillion  > 
que  le  duc  pria  le  pape  de  la  donner  à  un  autre  ,  . 
ce  qu'il  fit  :  mais  qu'un  demi-quart  d'heure  aprè% 
il  furvint  une  nouvelle  affaire,  dont  le  pape  crut 
que  le  maître-d'hôtel  s'acquitteroit  mieux  qu'un 
autre  5  qu'il  l'en  chargea ,  &  que  le  duc  n'ofa 
s'y  oppofer ,  de  crainte  de  lui  donner  du  foup- 
çon ,  ou  d'être  obligé  de  lui  découvrir  le  le- 
cret.  Qu'il  fe  contenta  d'avertir  le  maître-d'hô- 
tel de  bien  in  ft  ru  ire  ceux  à  qui  il  confierait  le 
foin  du  buffet  ;  ce  qu'il  fit  avec  toute  la  pré- 
caution potTible  ;  mais  que  celui  qu'il  fubfti- 
tua,  faute  de  mémoire  ou  d'application ,  ne  fe 
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— — -  voix  pour  lui.  Mais  après  qu'il  les- eut  alurfs 
An,  1503.    jc  ia  finC£rné  de  fes  fentimens  ;  qu'il  ne  jettofc 
les  yeux  fur  Piccolomini  ,  que  parce  qu'il  k 
eroyoit  le  plus  grand  ennemi  de  la  France,  & 
qu'il  vouloir,  par  -  là  mériter  la  confiance  de* 
rois  catholiques  ;  ils  s'unirent  à  lui.  Les  créa- 
tures   d'Alexandre    VI.     entrèrent  dans  cent 
nouvelle  faction ,  &  les  Italiens  l'augmentèrent, 
dans  l'appréhenfiori  d'avoir  un  pape  étranger. 
Le  cardinal   de   faint   Pierre- aux- liens    anW 
par- là  des  deux  tiers  des  fuifrages,  leva  le  mal- 
que.  Les  cardinaux  Afcagne  ,  de  Volterre,  & 
quelques  autres  fe  joignirent  à  lui.  Le  lende- 
main dix-feptierne  de  feptembre  ,  le  facriftaia 
fit  faire  une  ouverture  à  une  porte  murée  qui 
donnoit  dans  la  chambre  de  Piccolomini ,  &y 
fit  paffer  un  de  Ces  domeftiques,  pour  aller  don- 
ner avis  chez  lui  de  fa  prochaine  éleâk>n;ti 
étoit  malade ,  mais  le  cardinal  de  Saint-Geor- 
ge &  d'autres  prenoient    foin  cle  (es  intérêts; 
xx  Enfin  on  alla  au  ferutin  ,    &"  Je  cardinal  de 

Iteaion  du  Sienne  ayant  au  la  pluralité  des  voix ,  fut  élu  le 
ccrdmal  rde  vingt-deuxième  du  mois  de  Septembre.,  après 
?jCI,nc  d°  pS'  trentc*c"îq  jours  de  conclave.  Il  prit  le  nom 
]iî.°m  ^c   ^lc  ***•  en  mémoire  du   fouverain  pontife 

Mariana    ^lc  **•  ^ori  oac^e  maternel. 
l.i?.  n.    8*      Son  éledion  fut  univerfellement  applaudie. 
Ftt.  Delph.  Chacun  le  jugea  digne  d'être  préféré  à  tous  (es 
/.  7.  tpift.  £4.  compétiteurs  :  nul  en  effet  ne    paroiifoit  plus 
propre  à  corriger  les  abus  qui  s'étoient  ghiïcs 
Tous  le  dernier  pontificat  ;  on  ne  vit  après  fou 
élévation  nul  changement  en  lui ,  ni  fierté,  ni 
orgueil,  ni  hauteur,  ni  dureté  ,  ni  molictfej 
toujours  la  même  modeftie  ,   la  même  douceur 
&  la  même  régularité.  Il  avoit  un  défir  ardent 
de  réformer  l'état  eccléfîaftiquc ,  fur  -  tout  U 
cour  de  Rome  ,  &  d  oter  le  icandale  de  quel- 
ques cardinaux,  qui  déshoaoïoicnt  parituifa» 
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Dès  qu'Alexandre  fut  mort ,  le  duc  de  Va-  , 

lentinois,  tout  malade  qu'il  étoit  lui-même,  ^Nt  ijot, 
donna  ordre  à  dom  Michelecte  de  faire  fermer 
toutes  les  portes  par  où  on  pou  voit  entrer  dans     , cvJr*    , 
l'appartement  du  pape.  Celut-ci  ayant  trouvé  valcminois 
fur  Tes  pas  le  Cardinal  de  Cafeneuve ,  il  le  me-  fait  enlever 
naça  de  l'étrangler  ou  de  le  jetter  par  lesfenê-  lei  trefon  du 
très ,  s*il  ne  lui  donnoit  les  clefs  du  tréfor  du  pape* 
pape.  Ce  bon  homme  épouvanté  les  lui  remit  ,  Raynal<L 

*ïr*  1  •  oj  w   l   t  hoc  an*  n.  12, 

aulÏJ-tot  entre  les  mains,  &  dom  Mtchelette    yQiaurralu 

parlant  outre  ouvrit  la  porte  ,  vifita  les  en*  utfdprâ. 
droits  les  plus  cachés ,  &  fit  emporter  fur  le 
champ  tout  l'or  &  l'argent  que  le  défunt  pape 
avoir  a  ma  fie,  &  qa'on  fait  montera  cent  mille 
ducats  >  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'on 
Tient  de  dire  ,  que  fes  tréfors  fe  trouvoienc 
épuifés  ,  lorfque  le  duc  de  Valentinois  lui  de- 
manda de  l'argent.  Dom  Michelecte  ne  lai  (Ta 
pas  d'emporter  ce  qu'il  trouva  5  6c  lorfqu'il 
eut  mis  ce  tréfor  en  lieu  de  fureté ,  il  fit  ou- 
vrir toutes  les  portes  &  publia  la  mort  d'Ale- 
xandre VI.  Les  domeftîques  du  défunt  pape  fe 
faifirent  de  fa  garde-robe  qui  n'étoit  pas  fort 
considérable. 

-  >On  apporta  le  corps  du  défunt  au  Vatican ,  &       vin. 
on  pria  les  cardinaux  de  fe  trouver  à  la  Minerve     Funérailles 
pour  affifter  .à  fes  funérailles.  On  avertit  auffi  ^P0^" 
tout  le  clergé  &  les  religieux  de  fe  rendre  au  pa- 
lais pour  accompagner  le  convoi  à  l'Eglife  de 
Saint  Pierre  où  le  corps  du  pape  fut  porté  par 
•  quatre  pauvres  précédés  de  trois  cens  autres 
qui  portoient  des  flambeaux  de  cire  blanche. 
Pendant  cette  marche.il  y  eut  Une  contefta- 
tion  entre  les  foldats  qui  étoient  demeurés  à 
Ja  garde  du  palais  ,  &  ceux  qui  portoient  les 
flambeaux  qu'on  leurôta  avec  violence.  Cette 
difpute  alla  fi  avant ,  que  le  corps  du  fouve- 
xain  pontife  fut  abandonné  &  demeura  feul  5 
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__»  de  nouveaux  traités  avec  les  Urfins  &  les  Ba- 
An.  i  f  o; .   glioni.  Mus  ces  fcigneurs  qui  s*étoient  fem  k 
'         *   l'argent  de  France   pour    lever   des  troupes  t 
kosan^iz.  qu*ttcrcnt  *°n  Par"  &  allèrent  fe  joindre  aux 
*  Élpagnols  ,  dès  qu'ils  virent  que  la  France  foo- 
tenoit  le  duc  de  Valeminois.   Allatmé  de  ce 
changement,  &  ne  fe  croyant  pas  en  fureté 
dans  Rome ,  le  duc  s'adreiTa  à  Jourdain  des  Ur- 
fîns ,  le  feul  de  fa  famille  qui  fut  demeuré  fidèle 
à  la  France ,  pour  le  prier  de  le  recevoir  dans 
fon  châreau.  Mais  pendant  qu'on  l'y  conduifoir, 
efeorté  de  Jacques  de  Sully  bailli  de  Cacn  avec 
plus  de  cent  hommes ,    il  fat  attaqué  pat  les 
XXTîI.      Urfins  qui  fe  jetterent  fur  ceux  qui  laccompa* 
Les  Urfîns  gnoient,  les  renverfèrent  à  la  troifieme  charge, 
veulent fefai-  &  Cn  firent  un  horrible  mafîacre.  Tout  ce  qnc 
firduducde      t  faire  de  Sully  fut  de  mettre  au  milieu  de 
a  eatinois.  ^s  gCDS  \c  brancart  qui  portoit  le  duc,  défaire 
retraite  en  combattant  toujours  ,  &  de  rentrer 
dans  Rome.  Il  fut  dangereufement  blc/Té  dans 
cette  occafion  5   mais  il  ne  laiffa  pas  de  fauver 
le  duc  ,  qui  fe  retira  dans  le  château  Saint-An- 
ge ,  dont  le  gouverneur  étoit  une  créature  de 
ion  père  ,  que  le  nouveau  pape  n'avoir  poin: 
encore  changé.  On  avoit  publié  dans  Romel: 
Jeudi  douzième  d'Octobre,  une  ligue  faite  en- 
tre les  Colonnes  &  les  Urfîns  ,  pour  aller  dans 
le  royaume  de  Naples  fecourir  Us  Efpagnois 
contre  les  François.  Mais  le  pape  étoit  a  ans 
famé  trop  foiblc ,  &  ne  vécut  pas  allez  locg- 
tems  pour  en  voir  le  fuccès. 
XXTV.  IJ  fc  trouva  fi  mal  dès  le  fixieme  jour  de  fon 

Morcdupa-flcai-on        ^  lui  fut  dès-lors  impofliblc  de 

PC  1JIC  111*  a    *  tii  ..*. 

•  vacquer  aux  aitaires.  Il  langutt  vingt  jours  en- 

/.  %ar'n™tl  ticrs> lc  Maidi  «cizicme  d'Oclobre  ,  fc  fentan: 

"  fort  malade,  il  fe  fit  donner  l'cxtrémc-oncliOQ 

&  le  viatique  enfuite  par  fon  confciîeur,  £ 

mourut  fur  le  midi ,  vingt-fix  jours  après  (oa 
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Tes  rues  ,  &  on  tendit  les  chaînes  pour  fermer  ■* 

Je  partage  à  Ta  cavalerie.  Le  gouverneur  du^N,I5°3» 
château  Saint-Ange  promit  aux  cardinaux  de 
Sainte  -  Croix  ,  de  Médicis  &  Ccfarini  detre 
fidèle  au  facré  collège  ,  &  l'ambafladeur  d'Ef- 
pagne  fe  rendit  fa  caution.  Le  même  jour  ce 
gouverneur  mit  en  liberté  l'auditeur  de  la 
chambre  ,  Gaétan  Bernardin  abbé  d'Alviano  , 
Jacques  de  Saranello  s  &  un  autre  abbé  ,  après 
qu'ils  curent  donné  caution  pour  vingt  mille 
ducats.  Et  dans  le  même  tems  les  Eljpagnols 
brûlèrent  le  palais  des  Urfins  à  Montegiovani. 

Dans  une  autre  congrégation  qu'on  tint  à  la  xilT. 
•Minerve,  on  réfolut  de  s  accommoder  avec  le  Négociations 
duc  de  Valeutinois ,  qui  ofïroit  de  fe  fouraettre  f"  facré  co1- 
au  facré  collège  ;  &  Ton  ordonna  à  Pandolfe  fe-  a^acva'len! 
ctétaire  de  la  chambre  de  conférer  avec  Aga-  tinois,  pour 
pit  Damelia  feçrétaire  du  duc.  Dans  une  con-  un  accom- 
grégation  fuivante  Pandolfe  lut  le  traité  qu'A-  modemeur. 

Sapit  avoit  fîgné ,  par  lequel  le  duc  s'offroit  de 
étendre  le  facrç  collège,  chaque  cardinal  en 
particulier,  la  nobleiTe  Romaine ,  les  bourgeois 
&  le  peuple  ,  &  de  garder  les  palais  des  cardi- 
naux. Il  fut  réfolu  ,  pour  obliger  le  duc  d'exé- 
cuter plus  fidèlement  ce  traité  ,  de  le  faire  gé- 
néral des  troupes  de  l'cglife  jufques  à  l'élection  a 
d'un  nouveau  pape  ,  avec  les  honneurs  &  les 
appointemens  ordinaires.  Il  fut  au  (fi  arrêté 
qu'on  tiendroit  le  conclave  dans  le  château 
Saine-Ange  ,  &  qu'on  feroit  faire  défenfc  de  la 
~parjc  du  facré  collège  à  Profper  Colonne  &  aux 
m  Urfins  d'entrer  dans  Rome  ,  de  peur  qu'ils  ne 
troublaient  l'élection.  Néanmoins  fans  égard 
à  cesdéfenfes  Profper  y  vint  le  même  jour ,  & 
crut  en  être  quitte  en  faifant  faire  des  exeufes 
au  facré  collège.  Ludovic  Ritiliano  &  Fabio 
des  Urfins  entrèrent  auflî  dans  Rome  vers  le 
même  tems  avec  deux  cens  chevaux  &  deux 
Tome  XXIV.                             X 


très  chofcs  le  cardinal  de  faine  Pi 

s'engagea ,  en  cas  que  le  duc  par 

fie  élever  au  fouverain  pontificat 

rer  la  charge  de  gonfalonnier ,  &  < 

rai  des  troupes  eccléfîafticjucs.  L 

côté  promit  au  cardinal  de  lui  pre 

frages  des  créatures  d'Alexandre 

plus  grande  fureté  *  s'y  engage 

ment. 

XXVI*  Tout  le  tems  qui  s'écoula  depu 

Le*  cardi-  pape  jufqu'à  la  fin  du  mois  d'O&c 

Tu  condor  Pl°^  *  former  ces  intrigues.  Le  I 

&  élifenc  pa-  dernier  jour  du  mois  ,    trente-cî 

pelé  cardinal  entrèrent  en  proceflion  dans  le  cor 

de  faint  Pier-  des  des  chanoines  de  faint  Piej 

re-aux- liens.  toicnc  Je  ytni  Creator.  Après  la  r 

Btlcar.l.  9.  Eforit  qui  fur  chantéeparle  cardi 

fX  „0Jf  *ict  tous  les  officiers  du  palais 

„.  lê         '   tes  autres  prêtèrent  le  ferment  de 

les  mains  du  camerlingue.  Sur  le 

une  congrégation,  où  on  ré  fol  u 

que  le  nouveau  pape  devoit  jure 

Quelques  heures  après  tous  les  < 

pagnols  réfolurent  d'élire  le  car<ï 
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trentième  d'Août ,  &  le  vendredi  premier  de  m 

Septembre  on  tint  une  congrégation  dans  leAN.  1503. 
palais  du  cardinal  de  Naples  :  on  y  manda  les 
ambaflàdeurs  ,  avec  lefqucls  on  arrêta  les  ar- 
ticles fuivans  pour  obliger  le  duc  de  Valcnti- 
nois  de  s'éloigner  de  Rome.  Qu'il  pourroit 
fortir  de  la  ville  &  de  l'état  eccléfiaftique  avec 
toutes  fes  troupes,  Ton  artillerie  ,  &  les  vivres 
qui  feroient  néceffaires.  Que  le  peuple  Romain 
prornettoit  de  ne  lui  faire  aucune  infulte  &  de 
lui  fournir  ce  dont  il  auroit  bejbin  ,  même 
des  chevaux  pour  conduire  fôn  artillerie.  Le 
facré  collège  s'obligea  encore  d'écrire  à  la  ré- 
publique de  Venife  ,  afin  qu'elle  lui  donnât  paf- 
îage  dans  la  Romagne  &  dans  les  autres  terres 
de  fon  obéilTance.  Le  duc  promit  de  fa  part 
d'empêcher  qu'on  ne  fit  aucun  tort  au  peuple  , 
ni  aux  maifonsde  plaifance,  ni  aux  troupeaux  ; 
.de  fortir  de  Rome  dans  trois  jours  ,  &  d'en 
faire  fortir  le  lendemain  Profper  Colonne  avec 
Ces  troupes.  Les  ambaflàdeurs  de  l'empereur  & 
du  roi  catholique  s'obligèrent  au  nom  de  leurs 
maîtres  d'empêcher  que  le  duc  de  Valentinois  • 
&  les  Colonnes  s'approchailent  à  dix  milles  près 
de  la  ville  pendant  que  le  fiege  feroit  vacant. 
I/arobaiTadeur  de  France  promit  la  même 
chofe  pour  les  Urfins.  Ces  articles  furent  fi- 
gnés  par  le  duc  de  Valentinois  ;  &  le  peuple 
Romain  promit  aux  cardinaux  Efpagnols  de  ne 
leur  faire  auqm  tort. 

L'ambafTadeur  de  Urance  demanda  qu'on  lui        xv. 
remît  le  château  Saint-Ange  5  mais  on  le  lui  re-      Arrivée 
fbfa.  Le  cardinal  d'Amoché  étoit  parti  de  Fran-  d«  cardinal 
ce  avec  tes  cardinaux    d'Arragon  &  Afcagne  a>aûtVe°sca^ 
Sforce.dans  le  deflein  de  fc  faire  élire  pape.  Il  dinauxàRo- 
apprit  en  arrivant  à  Rome  que  le   conclave  mct 
-avoit  été  retardé  ,  &  que  les  cardinaux  refu- 
foient  d'y  entrer ,  à  moins  que  l'armée  de  Frari- 

Xij 
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»  lui  qu'on  appelle  l'anneau  du  pécheur ,  ouïoû 

An,  I5°3*  avoic  gravé  le  nom  de  Jules  IL  Comme  (oo 
élection  avoit  été  réfolue  avant  que  d'entre 
au  conclave ,  on  avoit  eu  foin  de  le  faire  grava 
par  avance  ,  &  fes  armes  avoient  été  déjà  pla- 
cées en  pluficurs  endroits  de  Rome.  Ce  papei 
la  prière  des  cardinaux  commença  par  ûgneries 
articles  qui  avoient  été  réfolus;  mais  il  s'aircti 
au  troificmc ,  &  n'ayant  pas  voulu  achever  de 
les  flgner  tous,  il  les  mit  entre  les  mains  dufei- 
gneur  Fabio  qu'il  fit  dataire ,  &  promit  de  la 
ligner  tous  avec  les  bulles  des  conclaviftes.  On 
lui  ôta  en  fui  te  le  rochet ,  qui  demeura  au  maître 
des  cérémonies  avec  Ton  habit  ordinaire;  on 
lui  mit  la  robe  blanche  &  les  autres  ornernens, 
&  on  le  porta  fur  l'autel ,  ou  tous  les  cardinaux 
allèrent  l'adorer*  De  là  il  fut  porté  à  faint  Pierre 
précédé  de  tous  les  mêmes  cardinaux.  11  y  don- 
na la  bénédiction  au  peuple  après  qu'on  est 
chanté  le  Te  Deum.  Cette  cérémonie  achevée  , 
on  le  porta  à  fon  palais,  od  il  retint  à  dîner  ont 
partie  des  cardinaux  ,  entre  autres  ceux  de 
Rouen  &  de  San-Scverin.  Le  même  jour  le 
duc  de  Valentinois  fut  logé  par  fon  ordre  dans 
la  chambre  neuve  qui  étoit  fur  la  fale  des  au» 
diences.  Le  pape  fit  publier  qu'il  vouloit  être 
couronné  le  dix-neuvieme  de  Novembre  for 
les  dégrés  de  faint  Pierre. 
XXTX.  Le  Dimanche  dix-huitieme  de  ce  mois,  le  doc 

Promotion  de  Valentinois  partit  à  minuit  de  Rome  pour  al- 

dïnqauax.rCCar" ,cr  a  °ftie  >  &  de  là  Par  mer  cn  FraQce  avcc  Ic 
Via  /  *  karon  Je  la  Rovere  neveu  de  fa  fainteté  ;  mais 
addu°adCU-  dans  *a  *"u*te  P°Ur  certaines  raifons  il  fut  rappel- 
er, lé  à  Comc  ,  &  enfin  renvoyé  à  Ollie.  Le  viogtic- 
Parïf.  de  me  Novembre  le  duc  des  Uriiis  entra  dans  Ro» 
Craffi  MS.  me  par  ia  p0rte  Flaminiene.  Il  trouva  l'arche- 
ZvLcal'  véclue  de  Narbonne,  l'évéque  de  Rhodes,  & 
apudRaynal.  *c  marquis  de  Frefue  ambafladeurs  de  Franc: 
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cfpéroient  plus  ouvertement  :  le  cardinal  Ju-  — — — 
lica  de  la  Kovere  ,  autrement  de  (iint  Pierre-  An"  *f  °J# 
aux-liens  ,  traverfoit  autant  qu'il  le  pouvoic 
les  prétentions  du  cardinal  d'Amboife,  quoi- 
que d'ailleurs  il  eût  de  grandes  liaifons  avec  la 
France,  &  qu'il  eût  toujours  marqué  un  grand 
attachement  pour  cette  couronne  ;  il  ne  pou- 
voir néanmoins  foufFrir  que  perfonne  osât  lui 
difputer  le  fouverain  pontificat.  Le  grand  Gon- 
falve  qui  n'oublioit  pas  les  intérêts  de  Ton  maî- 
tre ,  entroic  comme  les  autres  dans  les  intrigues     - 
du  conclave ,  &  appuyoit  de  tout  le  crédit  de 
Tes  amis  le  cardinal  do  m  Bernardin  deCuvajal. 
Cependant  aucun  de  ces  trois  ne  fut  élu ,  com- 
me on  va  voir. 

Les  cardinaux  étant  entrés  au  conclave,  on       XVlf. 
lut  les  articles  qui  avoient  été  arrêtés  par  Innor    Sermenrqu* 

cent  VIII.  &  on  réfolut  que  chacun  en  pren-  %™Je\  "r; 

d«     .       71  ,.     1     .    *.,         dinaux  avant 

roit  copie,  &  que  le  lendemain  dix- nuit  d  en-  de  procéder 

tre  eux  feroient  rappoitau  facré  collège  de  ce  à  l'éleaion. 
qu'il   feroit  à  propos  d'ajourer  ou.de  rctran-      Mariana  , 
cher  ,  ce  qui  fut  exécuté.  Avant  l'éleétion  les  '*"*•  *  **• 
mêmes  cardinaux  déterminèrent  entr'eux  d'un 
cpnfentement  unanime ,  que  quiconque  feroit 
élu  pape,  s'engageroit  par  un  ferment  folenv- 
nel  à  convoquer  dans  deux  ans  un  concile  gé- 
néral ,  qui  s'ailembleroit  enfuite  à  perpétuité 
de  trois  ans  en  trois  ans ,  pour  rétablir  la  difci- 
pline  de  l'églife ,  réprimer*  la  lieace  des  moeuES 
qui  s'étoitgliffée  par-tout ,  &  réformer  les  abus 
de  la  cour  de  Rome.  Tous  Jurèrent  folemnelle- 
ment  d'obferver  ce  règlement,   qui   ferviroit 
déformais  de  loi  dans  l'églife.  Enluite  on  pro- 
céda à  l'élection. 

Le  cardinal  Afcagne  Sforce  qui  favorifoit  en  TXY^V.  ,* 
apparence  le  cardinal  d'Amboife,  mais  qui  en  Afcaene  ieic 
effet  le  trahïflbit,  connoi  (Tant  que  le  plus  op-  contre  le  car- 
pofé  au  cardinal  d'Amboife  étoit  François  Pic-dinal  d'Ani- 

Xiij  boife. 
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*-■  qu'il?  curent  de  fa  fainteté ,  ils  lui  préfentereat 

A*,   i  joj.  les  lettres  de  créance  du  roi  leur  maître  ,  dont 
ks  premières  paroles  étoient  conçues  en  as 
termes  :  »  Henri ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  ioi 
«d'Angleterre  &  de  France»  &  duc  d'Hiber* 
ar  nie.  «  Robert  évêque    de  Roulfillon  ambak 
fadeur  de  France  s'y  étant  trouvé  r  fe  mit  a 
genoux  devant  le  pape  ,  &  le  pria  de  ne  pas  re- 
cevoir les  ambauadeurs  d'Angleterre  en  cette 
qualité ,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Les  Anglois  ré- 
formèrent par  ordre  de  fa  fainteté  les  qualités 
de  leur  maure ,  à  qui  ils  ne  donnèrent  plus  que 
le  titre  de  roi  d'Angleterre  &  de  ducd'Hiberftie; 
dont  l  ambaiîadcur  fit  dreffer  dans  le  moment 
même  un  acte  en  bonne  forme. 
XXXT.  Quelque  accord  qu'eût  fait  le  pape  avec  le 

fc™c^duc  de  Valentinois,  il  paroît  que  le  but  de  fa 
ducdeValen-  fainteté  étoit  de  ruiner  le  crédit  de  ce  duc,  & 
dnois.  de  s'emparer  de  la  Romagne  ou  les  Vénitiens 

Manana ,  $'étoient  rendus  maîtres  de  plufîeurs  villes  après 
1  '  c'  47#  la  mort  d'Alexandre  VI.  6c  cette  république 
qui  ne  penfoit  qu'à  étendre  fa  domination ,  oc 
cherchoit  que  des  prétextes  pour  fe  faifir  <to 
refte  de  la  province  fur  laquelle  elle  n'avoit  pas 
plus  droit  que  fur  les  places  dont  elle  jouiffoit 
déjà.  Le  duc  de  Valentinois  de  fon  côré  fc 
voyant  par  la  mort  d'Alexandre  fon  père ,  pri- 
vé de  l'appui  &  de  toutes  les  forces  du  faint  fié» 
ge,  abandonné  de  fes  meilleurs  amis>trahiparfcs 
propres  créatures ,  trop  foible  pour  réfifter  fcul 
à  la  puiflancedes  Vénitiens  ,  s'accommoda  avec 
Jules  II.  &  s'engagea  de  remettre  entre  les 
mains  de  fainteté  toutes  les  villes  de  la  Roma- 
gne ,  dont  il  éroit  encore  maître*  Le  traité  fut 
conclu ,  &  le  pape  Jules,  du  confentement  du 
duc  de  Valentinois ,  envoya  Charles  Mofchia- 
velle  foncamerier,  &  Pierre  d'Oviedo  fon  maî- 
tre de  chambre ,  auparavant  domeftique  du  duc, 
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an  mot,  les  troupes  fc  feraient  avancées  juf-  -  ■ 
qu'à  Rome.  On  avoit  un  prétexte  plaufible;  le  An.  ijoj. 
peuple  fe  foulevoit ,  le  conclave  n'étoit  point 
en  lureté  ;  on  eut  fait  entendre  que  ces  trou- 
pes venoient  le  garde*.  Les  cardinaux  £fpagno!s 
&  Italiens  voyant  û  près  d'eux  tant  de  foldats 
qui  pouvoient  les  obliger  de  tenir  parole  à  la 
France,  fe  fuiTcnt  peut-être  déterminés  à  élire 
le  cardinal  d'Amboife.  Le  cardinal  de  faint 
Picrre-aux- liens  craignoit  que  quelqu'un  ne 
donnât  cette  ouverture  au  cardinal  d'Amboife  , 
parce  qu'il  efpéroir  lui-même  au  fouvetain  pou* 
tificat  ;  &  pour  le  prévenir  ,  il  fît  croire*  à  foti 
concurrents  qu'on  étoit  aflez,  bien  difpofé  en  fa 
faveur  5  mais  que  les  vifites  trop  fréquentes  que 
les  officiers  François  rendoient  à  Ja  ville  de 
Rome  ,  inquiétoient  le  conclave ,  &  que  tout 
cela  pourroit  bien  lui  nuire;  que  s'il  venoit 
d'ailleurs  à  être  élu ,  on  diroit  que  fon  élection 
n'auroit  point  éré  libre;  ce  qui  cauferoic  de 
nouveaux  embarras ,  &  que  pour  le  plus  fiir ,  il 
falloit  renvoyer  ces  officiers  à  leurs  quartiers* 
Le  cardinal  d'Amboife  ajouta  foi  à  cet  artifi- 
cieux difeours  :  il  donna  Tes  ordres  pour  faire 
fortir  les  franco i s  de  Rome ,  il  agréa  qu'on  le- 
vât des  troupes  Italiennes  pour  la  garde  du 
conclave  ,  &  qu'on  leur  donnât  pour  chefs 
deux  prélats  de  la  même  nation.  Le  cardinal 
de  faint  Pierre-aux  liens  ayant  réufll  en  partie 
dans  fes  prétentions  ,  continua  fes  artifices.  Il 
fentoit  bien  qu'il  ne  feroit  point  élu  pour  cette 
fois;  mais  il  ne  perdoit  point  l'cfpérancc  de  l'ê- 
tre à  une  féconde  élection.  Dans  ce  deflein  » 
quoique  peu  favorable  d'ailleurs  à  Piccolomini  , 
voyant  que  ce  cardinal  étoit  âgé ,  &  qu'on  aflu- 
roit  qu'il  ne  vivroit  pas  encore  un  mois,  il  folli- 
cita  en  fa  faveur.  Les  cardinaux  Efpagnols  fu- 
ient furpris  de  ce  qu'il  leur  demandoit -leurs 

Xiv 
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*  Saint-  Ange ->   on   fc    contenta  de  le  mture 

An»  1503-  co fuite  dans  une  chambre  fous  la  tour  newe 
d'Alexandre  VI.  Les  cardinaux  de  Sutti  & 
Borgia  ayant  fçu  qu'il  avoit  été  arrêté,  fouirent 
furie  foir  s  &  étant  montés  à  cheval,  ils  fc  ren- 
dirent à  leur  palais  qui  éroit  devant  i'églife 
Saint-Marcel ,  d'od  ils  partirent  fecretement  la 
nuit  pour  aller  du  côté  de  la  mer.  Le  pape 
donna  ordre  qu'on  accordât  au  duc  tout  ce 
qu'il  demanderait  *  excepté  la  liberté:  il  s'a- 
baifTa  même  jufqu'à  rendre  viûte  à  fon  prifoo- 
nier ,  6c  promit  de  le  protéger  contre  tonte 
la  terre  ,  pourvu  qu'il  lui  donnât  en  dépôt  les 
places  de  la  Romagne  $  que  cependant  oq  le 
conduiroir  à  Oltte ,  ou  il  demeurerait  prifoa- 
nier  fous  la  garde  du  cardinal  Carjaval,  juf- 
qu'à l'entière  exécution  du  traité.  Le  duc  Ta* 
voit  lui-même  fouhaité,  regardant  cet  en- 
droit comme  le  feul  lieu  de  iureté  pour  loi; 
c'eft  ce  qui  le  fit  coufentir  à  perdre  en  u*  peu 
detemstoutee  qu'il  avoit  acquis  par  les  cri- 
mes les  plus  noirs.  Le  cardinal  d'Amboifcfc 
hâta  de  fortir  de  Rome  ,  pour  n'être  pas  té- 
moin de  l'entière  ruine  de  ce  duc  5  &  le  pape 
voulut  bien  lui  accorder  la  continuation  delà 
grâce  dont  Alexandre  VI.  l'avoit  favorifé ,  en 
lui  permettant  de  difpofer  des  bénéfices  delà 
France, 
xxxvr.  Il  ne  fut  pas  toutefois  fi  facile  au  pape  d'é« 

Le  duc  de  tablir  fon  autorité  dans  la  Romagne ,  ou  l'on 
cedc'îrTo-  ne  Pouvoic  foufFrir  la  domination  de  la  cour 
magne  au  pa-  ^e  Rome  ,  contre  laquelle  les  peuples  avoient 
pe.  raifon  d'être  prévenus.  Le  gouverneur  de  Faca» 

za  traita  avec  les  Vénitiens ,  &  leur  livra  fa 
citadelle  ;  mais  les  bourgeois  de  la  ville  ne  vou- 
lurent point  entrer  dans  le  traité.  Ils  fe  barrica- 
dèrent contre  la  citadelle  ,  &  appelleront  un 
nommé  Aftor,  bâtard  de  la  maifon  de  Manfrc* 
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île  ,  leur  luxe  &  des  vices  encore  plus  honteux,  

la  poupre  dont  ils  étoient  revêtus.  Aufli-tôt  ^N*  l5°h 
qu'il  fut  élu ,  les  cardinaux  allèrent  lui  baifer 
les  pieds,  &  ie  revêtirent  des  habits  pontificaux. 
Le  cardinal  de  faint  George  ayant  ouvert  la  fe- 
nêtre annonça  l'éle&ion  au  peuple  :  on  le  porta 
à  faint  Pierre ,  mais  il  ne  put  fe  mettre  a  ge- 
noux parce  qu'il  avoit  mal  à  une  jambe ,  il  fa- 
lua  l'autel  par  une  inclination  de  tête  fans  fe 
lever;  &  après  qu'on  l'y  eut  placé,  on  chanta 
le  Te  Deum. 

Le  nouveau  pape  fut  enfuitc  porté  à  fon  pa-  Lc  DoU'veall. 
lais  ,  après  avoir  pris  congé  de  tous  les  cardi-  pa»e  ordon- 
naux  fous  le  portail  de  faint  Pierre.  Le  lende-  né  prêtre  ,- 
main  il  leur  donna  audience  publique.  Il  té  moi-  chèque    & 
gna  délirer  de  recevoir  l'ordre  de  prêtrife  du  couronnc 
cardinal  de  Napies  ;  mais  à  fon  refus ,  il  s'adreffa 
à  celui  de  faint  Picrre-aux-liens,  qui  fit  cette 
cérémonie    le    trentième   de    Septembre.    Le 
Mercredi  vingt-huitième  du. même   mois  on 
fui  avoit  fait  deux  incitions  à  la  jambe  en  deux 
endroits  5  ce  qui  lui  avoit  caufé  beaucoup  de 
douleur.  Le  Dimanche  premier  d'Octobre  ,  il 
fut  facré  évêque  par  le  même  cardinal ,  &  le 
lendemain  le  duc  de  Valentinois  revint  à  Ro- 
me avec  fa  cavalerie  &  fon  infanterie,  &  alla 
Loger  au  Vatican.  Le  Mardi  fuivant  il  fut  vifité: 
par  le  cardinal  de  fainte  Praxcde.  Et  le  Diman- 
che   huitième  d'O&obre,    le    pape   reçut    là». 
t  ni  are  des  mains  du  cardinal  de  faint  George- 
fur  les  degrés  de  faint  Pierre  ,  avec  les  céré- 
monies qu'on  obferve  dans  le  couronneraenr 
des  papes.  # 

A  peine  le  nouveau  pontife  fut-il  élu-,  qu'il    u^éclare- 
donna  ordre  aux  François  de  fortir  au  plutôt  ouvertement. 
de  l'état  eccléfiaftique.  Le  cardinal  d'Aroboile  contre. U. 
après  avoir  été  fort  mal  reçu  du  pape  &  avoir  Fjj?nc,e- ^  ,. 
cfluyé  les  railleries  des  Romains ,  voulut  faire  ^^^^ 
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■  cette  naiffance  pour  demander  deux  grâces  a 

An- 15°3»  la  reine  Ifabelle;  favoir  ,  l'exemption  de  toa- 
Mmriana  , tes  Portes  d'impôts  pour  la  ville  d'Alcala ,  & 
*1  17.  m  77.  une  gratification  fur  le  domaine  royal  de  mille 
£•  /.  18.         livres  de  rente  pour  Tuniverfîté  de  cette  me- 
m     v"r'       nie  ville.  Il  obtint  ce  oiTil  demandoit  en  confi- 
*  *       dération  du  jeune  prince  ;  6c  s'acquit  par-là 
l'afFc&ion  des  habitans  d'Alcala,  où  il  faifoit 
fon  féjour  ordinaire.  Le  vingr-quatrieme  d'Oc- 
tobre fuivant  la  reine  de  Portugal  accoucha  à 
Lisbonne  d'une  fille  qui  fut  nom.née  1  fa  belle, 
&  qui  dans  la  fuite  devint  impératrice  &  reine 
d'E (pagne  ,  pat  fon  mariage  avec  l'empereur 
Cbarics-Quint. 
XXXVI!.         Les  François  poufïoient  toujours  le  £ége  de 
les  François  Salccs  avec  la  même  vigueur.  On  battoit  joot 
kV<*TLie  ^C  ^  nu*c  ^cs  mura^^cs  <*u  château  avec  tant  de 
** MarU*a    ^tlz  *  Su  unc  P*rtic'dc  ^a  gtofle  tour  fut  renver- 
L  il,  «.  ai*  ^c  >  ^  *e  baftion  qu'on  n'avoir  pu  encore  ache- 
ver fut  prefque  ruiné.  Les  Efpagnols  fe  voyan: 
hors  d'état  de  le  défendre,  réfolurent  de  l'a- 
bandonner &  de  faire  derrière  de  nouveaux  re- 
tranchemens.  Mais  avanr  que  de  fc  retirer  ils  mi- 
nèrent ce  baftion  &  le  remplirent  de  poudre, 
&  comme  les  François  y  montoienr  en  foule,  les 
Efpagnols  y  mirent  le  feu.  Le  baftion  faucaen 
l'air,  &  plus  de  quatre  cens  François  y  périrent. 
Cependant  le  duc  d'Albe  fe  voyant  en  état  de 
tenir  la  campagne  avec  une  armée  de  d^.x  mille 
hommes  de  pied,  de  quinze  cens  chevaux  & 
de  quatre  cens  hommes  d'armes,  il  forcir  de  fon 
camp  le  treizième  d'Oétobre  ,  s'approcha  des 
François  ,  demeura  aflez  long- te  ns  en  bataille 
&  ne  fe  recira  qu'après  le  foleil  couché.  Le  roi 
Ferdinand  de  fon  côté  après  avoir   ratfemblé 
fes  troupes  à  Gironnc,  vint  à  Perpignan  le  dix- 
neuvième  du  même  mois  ,   &   ayant  partagé 
fon  armée  en  deux  corps ,  l'un  fuc  occupé  à 


i 


ï 


Livre  cent  vingtième*  491 

élection  ,  univcrfcllcment  regrette  de  tous  les   * 

gens  de  bien,  qui  le  regardoient  comme  un^***^0*' 
homme  envoyé  de  Dieu  pour  le  bien  &  l'hon- 
neur de  l'églife  ,  &  le  plus  propre  à  réparer  les 
défordres  paffés.  Quelques  hiftoriens  ont  cru 
qu'il  fut  empoifonné  par  Pandolfe  Petrucci 
[ui  gouvernoit  dans  Sienne.  Son  corps  ayant 
té  revêtu  des  habits  pontificaux ,  fut  porté 
dans  fon  antichambre  &  pofé  fur  un  lit  de  ve- 
lours vert.  On  ne  l'y  laifla  pas  long-tems,  on  le 
rapporta  dans  la  chambre  où  ilétoit  mort.  Après 
qu'on  l'eut  mis  fur  la  table  de  la  pénitenecric  » 
on  dit  l'office  des  morts  ,  &  on  le  porta  en  fuite 
à  faine  Pierre  dans  la  chapelle  de  Sixte  5  &  après 
y  avoir  été  jufqu'au  jeudi,  il  fut  porté  furies 
trois  heures  par  fes  eftafiers  dans  la  chapelle 
de  faint  Grégoire  précédé  de  tout  le  clergé 
avec  des  cierges  allumés.  Ce  fut-là  qu'on  fit 
fon  fervice,  &  qu'on  l'inhuma  dans  le  maufo- 
lée  qu'il  avoit  fait  dreffer  quelque  tems  avant 
fa  mort.  Il  fe  trouva  quinze  cardinaux  à  fes  ob~ 
feques  ;  celui  de  (aine  Pierrc-aux-liens  y  dit  la 
première  meffe ,  &  l'oraifon  funèbre  fut  pro- 
noncée par  Dominique  Crefpo.  On  donna  à 
l'archevêque  de  Tarente  la  garde  du  palais 
apoftolique  ,  &  le  marquis  de  Saluées  neveu 
du  défunt ,  fe  retira  le  même  jour  dans  le  pa- 
lais de  fon  oncle. 

Le  cardinal  de  faint  Picrrc-aux-licns  attendit       XXV. 
à  peine  la  fin  des  obleques  pour  travailler  à  fe     r^r,glJc  j  u 
former  un  parti  qui  pur  l'élever  au  fouverain  fajnt  pjerre. 
pontificat.  Il  follicita  le  cardinal  Afcagne  de  aux  -  liens 
le  foutenir  &  le  faire  foutenir  parles  fîens,&  pour  être  pa- 
lui  promit,   s'il    étoit  pap'e ,  de    rétablir  les  Pe# 
Sforces  dans  Milan.  Afcagne  flatté  fe  biffa  ^-^^Ma^ 
duire.  Il  gagna  de  même  le  cardinal  de  Carva- ^£*  in       ' 
jal  chef  de  la  faction  Efpagoole ,  en  le  flattant     *  RaynahU 
qu'il  confeiveroit  le  royiumede  Naples  pour  hocan.n.i*. 
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-  re ,  étant  mort  comme  on  l'a  dit ,  le  roi  fif- 
An.  i  5°  î*  pagne  envoya  un  ambafladeur  à  Henri  pour  là 
XXXIX.  témoigner  qu'il  prenoit  beaucoup  de  pan  à  Gm 
Le  roi  d'An  afflj&ion.  Mais  l'amba  fladeur  étoit  chargé  pri* 
gleterre  pen-  cipaiemcnt  de  redemander  la  princciTe  de  GaU 
le   a  marier     r  ,  .      .     ■  fl 

fon   fécond   les  veuve  d- Artus  ,  avec  la  dot  qu  elle  avoit  a> 

fils  avec  U  portée  à  Ton  douaire.  La  dot  étoit  de  cent  miÛe 
veuve  du  £cus  j  &  p0ur  fon  douaire,  il  eût  fallu  céder 
prince  Anus.  ja  troj{;cmc  partie  de  la  principauté  de  Galles. 
Outre  que  ces  deux  objets  étoient  confidéraWef 
&  que  Henri  ne  fe  trou  voit  pas  en  état ,  ni  peut- 
être  fore  difpofé  d'y  fatisfairc  ,  il  avoit  pluliems 
raifons  de  retenir  fa  belle-fille.  Il  fa  voit  que  <k 
fon  alliance  avec  l'Efpagne  provenoit  la  défé- 
rence que  Louis  XII  avoir  pour  lui,  qoe 
par-là  il  l'empêcheroit  de  renouveller  fes  pré- 
tentions fur  Calais.  Il  répondit  donc  à  l'ambaf* 
fadeur ,  qu'il  étoit  fort  fenfible  à  la  part  que 
les  rois  catholiques  prenoienc  à  la  perte  qu'il 
venoit  de  faire  5  mais  qu'étant  charmé  des  ver- 
tus &  des  belles  qualités  de  la  veuve  de  fon  iîd 
il  avoit  deflein  de  la  marier  avec  Henri  Ton 
fécond  fils  ,  devenu  prince  de  G* lies  par  la 
mort  de  fon  frère  ;  qu'il  en  obtiendroit  d'autant 
plus  aifément  difpenfe  ,  que  le  premier  maria- 
ge n'avoit  point  été  confommé;  qu'ainfi  il  n'y 
avoit  point  d'autre  empêchement  que  celui 
de  Thonnêteté  publique  ,  dont  on  difpenfoic 
tous  les  jours  des  particuliers. 
XL.  ^a  Pr0Poution  en  ayant  éré  faite  aux  rois 

les  rois  ca-  catholiques ,  ils  y  confentirent  à  condition  qu'on 
tholiques  obtiendroit  auparavant  la  difpenfe  du  pape,  la 
confentent  à  facilité  avec  laquelle  ils  avoient  obtenu  pour 
pouTvu aque  Emmanuel  roi  de  Portugal  la  permifîïon  d'é- 
îe  pape  fac-  poufer  les  deux  feeurs  ,  leur  faifoit  croire  que 
corde  la  dif-  Jules  II  ne  feroit  pas  plus  difficile  qu'Alexan- 
penfe.  £rc  VI ,  &  qu'ils  obtiendroient  aifément  pour 

leur  fille  cette  pareille  difpenfe.  Sur  ce  préjuge 
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£  laces',  ils  jurèrent  ks  uns  après  les  autres  iur 
:s  faints  évangiles  d'obferver  les  articles  qui  Alf*  1^°S9 
avoienr  été  rélolus  ,  dont  il  fut  drellé  un  aéte 
par  trois  notaires ,  qui  le  tirent  ligner  par  l'é- 
Têaue  de  M  a  (Te  facriftain,  Paul  de  Pianuta,. 
Jurtin   Carrefi  &    Alphonfe  Difceno   avocats 
confiftoriaux ,  &  par  Denis  Maumuni  proto- 
notaire   apoftolique.  On  apporta  enfuite  une     Guicciarda 
table  fur  laquelle  on  pofa  k  calice;  &  les  car-  ''*•  f:J*5F 
dinaux  étant  demeures  feuls  dans  la  chapelle  ,  ^  /-{/xa^* 
on  en  ferma  la  porte  ',  &  on  lut  lés  bulletins  5 
on  trouva  que  tous  avoient  donné  leurs  voix  au 
cardinal  Julien  de  la  Rovere  du  titre  de  faîne 
Pierre-aux-liens  j    on   remarqua    encore    que 
tous  les  cardinaux  avoient  écrit  leuis  bulletins 
eux-mêmes ,  à  l'exception  de  ceux  dé  Naplcs  , 
de  Rouen  &  de  Cafeneuve  ,  qui  les  avqient 
fait  écrire  par  les  conclaviftes.  xxvn. 

Le  ferutin  étant  achevé  ,  les  cardinaux  aile-    Le  nouvea» 
xent  féliciter  le  nouvel  élu  qui  prit  le  nom  de  pape  prend  le 
JuliesII.  Comme  il  avok  l'efprit  fort  porté  à™m  dcJulcs 
la  guerre,  on  dit  qu'il  prit  ce  nom  en  mémoire    " 
de  Jules-Céfar.  Il  étoit  d'un  génie  ardent,  in-  ,j  *yj?m  £ 
quiet  &  remuant.  Ce  nouveau  pape  étoit  né  Raynald.  hoc 
au  bourg  d'Albizale  près  de  Savone  ,  de  Ra-  ann.  n.  n. 
phael  £rere  du  pape  Sixte  IV.  &  de  Théodore  v^taT^ana  ' 
Mancrole.  Il  avoit  été  fuccefllvement  évêque       z  * 
de  Carpentras,  d'Albano  ,  d'Oftie ,  de  Boulo- 
gne &  d'Avignon  érigée  en  archevêché.  Sixte 
IV.  l'avoit'créé  cardinal  en  1471.  &  employé 
dans    quelques    expéditions    contre    quelques 
peuples  d'Ombrie    révoltés.   Ce   qui    conve- 
noit  à  fon  humeur  guerrière. 

Après  qu'on  eut  annoncé  fbn  élection  au  peu-     xxvttt. 

1>le ,  le  maître  des  cérémonies  l'alla  prendre  &   .So»  iotaH*1 
e  fit  affeoir  dans  la  chaire  pontificale.  Le  cardi-  non* 
nal  de  Naples  lui  mit  au  doigt  l'anneau  de     Raynald. 
Paul  II.  &  peu  de  tems  après  on  lui  apporta  ce-  hos  <"*•  M°*t 
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-  torité  du  pape  ,  que  la  loi  de  Dieu  avottloa- 

An.  1503.   n£e  au  peuple  Juif  par  le  rainifterc  de  MouV, 

mais  ils  prétendoient   que  cette  loi  fuppofoc 

que  la  femme  avoir  eu  des  enfans  de  fon  preoia 

mari  \  puifque  Moïfe  dit  ailleurs  ,  te  que  quai 

Deut.  ci*.  n  jcux  frCfCS  demeurent  enfemble  ,  &  quetn 

v* 5*  »  d'eux  fera  mort  fans  enfans  ,  la  femme  k 

»  more  n'en  époufera  point  un  autre,  mais  le 

»  frère  de  fon  mari  l'époufera  ,  fu (citera  des 

Juftin.      n  enfans  à  fon  frère,  ce  Ce  qui  a  voit  étéordot» 

qu*ft.  131.     né  ,  difent  pltifieurs  pères  ,  "faint  Juftin  ,Tcf 

iif"{^c  tullicn  &  Théodoret,  pour  con  fer  ver  les  tV 

TcrtulLdc  milles  toujours  réparées  ,  &  empêcher  le  aè* 

monogam.  c.  lange  des  héritages  ,  pour  établir  plus  fb» 

7*  ment  l'union  entre  les  frères  ,  pour  reflufcha 

Thedoret.   ja  m£mou:c  de8  perfonncs  mortes  \  8c  enil 

fu*j.)u      parcc  qUC  ja  ft^riljté  étoit   regardée  coma 

une  efpece  de  honte  &  d'infamie,  fur- tout  a 

un  tems  où  chacun  efpéroit  pouvoir  deveok  r 

le  père  du  Me  (fie.  I 

D'ailleurs,  ajoutèrent  ces  théologiens ,quaal 
la  loi  du  Lévitique  pourroit  s'appliquer  an  cas 
donc  il  eft  queftion  ,  elle  feroit  au  nombre  des 
loix  qui  regardoient  les  cérémonies  &  la  poli-  - 
tique  ,  &  qui  étoient  particulières  aui  Juifs* 
Que  Dieu  n'avoir  pas  prétendu  y  aflujcttir  les 
autres  nations  ,  &  qu'un  des  effets  même  de 
la  venue  de  Jefus-Chrift  étoit  d'avoir  aboli  ect- 
re  partie  de  la  loi.  Qu'avant  que  l'évangile  eàt 
été  publié  ,  elle  n'obligeoit  que  les  Juifs  j  qtc 
depuis  l'évangile  ,  elle  n'obligeoit  perfonne. 
Qu'il  falloit  juger  de  cette  loi  comme  d'une  au- 
tre qui  n'étoit  pas  moins  divine  ,  qui  regar- 
doit  les  blafphémateurs  ;  que  cette  loi  or- 
donnent qu'ils  fufTent  punis  de  mort  ;  que  ce- 
pendant on  n'en  pouvoit  pas  conclure  que 
les  fouverains  &  les  magiftrats  qui  n'ordon- 
nent pas  contr'eux  la  même  peine  ,  violent  la 

loi 
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&vec  tous  les  ordres  &  tous  les  pouvoirs  nécef-  - 

fa  ires  ,  l'un  pour  fe  failîr  de  Forli ,  &  l'autre  An.  ijoj, 
pour  prendre  pofTefliôn   de  Céfene  :    &  tous 
deux  chargés  d'obliger  les  gouverneurs  de  ces 
deux  places ,  de  les  remettre  incclTammcnt  en- 
tre les  mains  du  pape.  vyvti 

Comme  le  duc  étoit  d'un  cfprit  forç  chan-     Perfidie  du 
géant  &  inquiet,  à  peine  eut-il  (igné  fon  traité  duc  de  Valcn- 
avec  1e  pape  ,  qu'il  s'en  repentit ,  &  ne  penfa  tinois. 
plus  qu'à  trouver  quelque  voie  pour  dégager     Marïana , 
fa  parole.  Il  écrivit  fecrettement  à  dom  Dicgue  li,ld*  ^fuPr- 
Quignonez ,  qui  commandoit  dans  Céfene  ,  de 
fç  faifîr  de  Pierre  d'Oviedo  ,  un  des  envoyés  du 
pape ,  &  de  le  faire  pendre.  Quignonez  ',  auffi 
méchant  &  auffi  fcélérat  que  Ion  maure* exé- 
cuta fidèlement  les  ordres  du  duc.  Mofchiavellc  y*^fT^ 
revint  à  Rome  le  Lundi  dix-neuvieme  de  Dé-        Ày£^*£ 
cembre  '9  &  rapporta  au  pape  que  le  gouverneur      ff.  K,  r*^ 
de  Forli  n'avoir  pas  voulu  obéir ,  &  que  celui  de     f*-/  '-*::  Vl.r  >  J 
Céfene  aj>rès  avoir  lu  la  lettre  que  le  duc  de     \i     \!i:|; 
Yalentinois  lui  écrivoit,  &  en  avoir  bien  exa-      '*y':  >-'.%'%'~ 
miné  tous  les  termes ,  avoit  fait  arrêter d'Ovic-          < :'^utQ 
do  ,  qui  avoit  enfuite  été  pendu  par  fon  ordre ,  *£~-' 
fans  qu'on  eût  pu  en  fçavoir  le  motif.  Le  pape 
irrité  autant  qu'il  le  devoit  être  de  cette  perfi- 
die ,  crut  ne  pouvoir  avec  honneur  diflïmuler 
un  ù.  noir  attentat ,  &  qu'il  étoit  obligé  de  ven- 
ger l'affront  qu'on  venoit  de  lui  faire  ,  en'fai- 
fant  mourir  d'une  manière  fi  infâme  un  de  fes 
officiers.                  v                                               XXXIII 

Le  fouverain  pontife  après  avoir  conféré  Le  ^ 
avec  les  cardinaux  de  Lisbonne  &  de  .Saint- arrêter  le  duc 
George  fur  un  affront  fi  fangtant  ,  réfolut  de  de  Vaknti- 
'  faire  arrêter  le  duc  de  Valentinois ,  &  de  le  faire  nois# 
conduire  au  château  Saint-Ange.  Il  fut  enfer-  Raynald.  hoc 
mé  dans  une  chambre  au-deflous  de  celle  du  *«"•  150^» 
pape ,  où  le  cardinal  de  Rouen  avoit  aupa-  n' 2,û* 
xavant  logé.  On  ne  le  transféra  pas  au  château 


'4  9  &  Hifioire  !E«  lifiafliqut  l 

»  Saint  -  Ange  j   on  fc   contenta  de  le  mettre 

An*  1505-  enfuite  dans  une  chambre  fous  la  tour  neuve 
d'Alexandre  VI.  Les  cardinaux  de  Sutri  & 
Borgia  ayant  fçu  qu'il  avoit  été  arrêté,  forment 
fur  le  foir  ->  &  étant  montés  à  cheval,  ils  fc  ren- 
dirent à  leur  palais  qui  éroit  devant  l'églifc 
Saint-Marcel ,  d'où  ils  partirent  fecretement  la 
nuit  pour  aller  du  côté  de  la  mer.  Le  pape 
donna  ordre  qu'on  accordât  au  duc  tout  ce 
qu'il  demanderoit  >  excepté  la  liberté  :  il  s'a- 
baifla  même  jufqu'à  rendre  viûte  à  fon  prifon- 
nier ,  &  promit  de  le  protéger  contre  tonte 
la  terre  ,  pourvu  qu'il  lui  donnâc  en  dépôt  les 
places  de  la  Romagne  ;  que  cependant  on  le 
conduiroir  à  Oltie ,  où  il  demeureroit  prison- 
nier fous  la  garde  du  cardinal  Carjaval,  juf- 
qu'à l'entière  exécution  du  traité.  Le  duc  l'a* 
voit  lui-même  fouhaité,  regardant  cet  en- 
droit comme  le  feul  lieu  de  fureté  pour  lui; 
c'eft  ce  qui  le  fit  confentir  à  perdre  en  fî  peu 
de  tems  tout  ce  qu'il  avoit  acquis  par  les  cri- 
;  mes  les  plus  noirs.  Le  cardinal  d'Amboifc  fc 

hâta  de  fortir  de  Rome  ,  pour  n'être  pas  té- 
moin de  l'entière  ruine  de  ce  duc  ;  &  le  pape 
voulut  bien  lui  accorder  la  continuation  de  la 
grâce  dont  Alexandre  VI.  Tavoit  favorifé  ,  en 
lui  permettant  de  difpofer  des  bénéfices  de  la 
Fiance, 
xxxvr.  Il  ne  fut  pas  toutefois  (i  facile  au  pape  d'é- 

Lc  duc  de  tablir  fon  autorité  dans  la  Romagne  ,  où  l'on 
cedcnîan<Ro-  ne  Pouvo^  Souffrir  la  domination  de  la  cour 
magne  au  pa-  ^e  Rome  ,  contre  laquelle  les  peuples  avoient 
pe.  raifon  d'être  prévenus.  Le  gouverneur  de  Faen- 

za  traita  avec  les  Vénitiens ,  &  leur  livra  fa 
citadelle  \  mais  les  bourgeois  de  la  ville  ne  vou- 
lurent point  entrer  dans  le  traité.  Ils  fe  barrica- 
dèrent contre  la  citadelle  ,  &  appclierent  un 
nommé  Aftor,  bâtard  de  la  mai  fon  de  Manfre- 


X 


Livre  cent  vingtitme*  499 

dis  ,  le  fcul  qui  reftoit  de  cette  famille ,  que  ■ 

le  duc  de  Valentinojs  avoit  entièrement  ex- An.  15054 
-terminée.  Aftor  foutint  un  long  fîége  que  les 
Vénitiens  firent  dans  les  formes  s  &  le  pape 
l'apprit  avec  un  extrême  chagrin  ,  n'ayant  pas 
moins  d'ambition  que. la  république,  '&  pré- 
voyant qiîe  fi  elleVemparoit  de  Fae'nza ,  elle 
oteroit  au  faint  fîégc  l'efpérance  de  recouvrer 
cetre  ville.  xxxv. 

Mais  comme  il  étoit  fans  troupes  &  fans  ar-  Les  vérif- 
ient v  il  fe  contenta  d'envoyer  aux  Vénitiens  tiens  s'empa- 
'évéque  de  Tivoli  pour  leur  repréfenter  avec  £nt  dc  '■**" 
menaces  qu'il  étoit  furpris  qu'ils  voulurent 
s'emparer  d'une  place  de  l'état  eccléfiaftique  \ 
tiu'ils  avoient  plus  de  befoin  que  jamais  de 
s  unir  à  lui  pour  n'être  pas  opprimés  par  les 
deux  plus  redoutables  rois  de  la  chrétienté. 
La  république  ripondit  au'ayatvt  .trouvé  l'oc- 
cafion  d'acheter  la  citadelle  de  Fae'nza  elle  l'a- 
voit  faific ,  qu  elle  n'avoit  fait  aucun  tort  au  . 
faint  fiégej  &  que  fa  fainteté  n'avoit  pas  fu- 
jet  de  s'en  ofFenfer.  Le  pape  en  demeura  là 
pour  lors  j  &  ceux  de  Facaza  furent  contraints 
de  fe  foumettre  aux  Vénitiens  ,  en  exigeant 
des  vainqueurs  une  penfion  viagère  capable 
d'entretenir  Aftor  félon  fa  qualité.  Il  ne  tenoit 
qu'aux  Vénitiens  de  fe  rendre  maîtres  du  refte 
de  la  Romagne  j  mais  dans  la  crainte  d'irriter 
le  pape  davantage ,  ils  fufpendirent  leurs  ar- 
mes ;  le  pape  ne  leur  en  eut  pas  plus  d'obliga- 
tion ,  &  dans  la  fuite  il  cherena  toutes  les  occa- 
sions de  les  humilier. 

En  Efpa^ne  l'archiduchefle  Jeanne  qui  étoit     x£x^r, 
demeurée  a  Aîcala  de  Henarez  après  le  ^?^yaf^c 
de  iarchiduc  fon  époux ,  accoucha  d'un  prince  Ferdinand  Se 
le  dixième  de  Mars  1 503.  Il  fut  nommé  Ferdi-  d'ifabelle  in- 
nand,  &  devint  enfuite  empereur.  L'archevê-  fcnte  de  Pot-. 
que  de  Tolède  le  baptifa ,  &  prit  occafion  de  tu&aU 
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Juifs  ,  même  celles  qui  étoic 
des  rai  Tons  qui  fubfiftoient  cnc 
fent  les  Chrétiens  ;  qu  il  n'en  fal 
tre  preuve  que  la  loi  contre  I 
teurs  que  l'on  venoit  de  citer  :  ( 
étoit  de  droit  divin  à  l'égard 
l'étoit  pas  toujours  à  l'égard  « 
Qu'ils  ne  reconnoitibient  de  di 
eut  pour  eux  force  de  loi ,  qui 
naturel  ou  évangelique  ,  c*eft-à- 
avoit  été  déclaré  obligatoire  j 
Que  pour  ce  qui  étoit  du  droit 
que,  c'eft-à-dire,  qui  n'étoii 
évangelique  ,  l'cglifc  n' étoit  po 
l'autorité  divine  à  Tobferver  :  Qi 
pas  dire  que  là  loi  qui  défend 
d'époufer  les  deux  frères ,  fut  i 
naturelle,  ni  une  loi  divine  évan 
qu'on  en  trouve  une  contraire  < 
ronome  cité  plus  haut ,  dont  il  e 
Matth.  cap.  dans  l'évangile  à  l'égard  de  la  de 
i  *.  y.  *4.£Saducéens  firent  à  Jefus-Chrift 
M9  toit  donc  à  l'égard  des  Chrétiens 

cléfiaftique  .  civile  &  humaine. 
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J&mpêcher  les  vivres  5c  les  fecours  qui  pouvoient  "L 

venir  aux  François  :  le  roi  fe  mit  à  la  tête  de  An.  1 J03J 
l'autre  pour  harceler  les  afliégés.  Les  François 
ayant  à  leur  tête  le  vicomte.de  Narbonne, 
"voyant  qu'ils  ne  pouvoient  réfîfter  aux  forces 
du  roi  d'Efpagne,  prirent  le  parti  de  lever  le 
fiege  dès  la  nuit  même,  &  de  fe  retirer.  Il  y 
avoit  Quarante  jours  que  ce  fiége  étoit  com- 
mencé. Les  François  décampèrent  avec  tant 
de  précipitation ,  qu'ils  laiflerent  dans  leur  camp 
une  partie  de  leurs  munitions  &  de  leur  bagage. 
Aiais  ils  avoient  eu  la  précaution  d'envoyer  de-, 
vaut  leur  artillerie  à  Narbonne  fans  que  le  roi 
catholique  eût  pu  en  avoir  conhoiflance. 

Le  Languedoc  &   la   Guienne  demeurèrent    *x?cvnT*- 
ainfi  expoles  à  la  diferétion  de  Ferdinand ,  dont  ^^xtH 
l'armée  y  fit  de  grands  ravages.  Il  fe  rendit  mai-  France   5c 
tre  de  Leucate  &  de  quelques  autres  places  l'£fpagne. 
dans  le  voifinage  ;  mais  qu'il  abandonna  après     Mariana  > 
les  avoir  pillées.  Il  envoya  vers  Frédéric  d'Ar-  '•  **•  "•  **• 
ragon  qui  avoit  été  roi  de  Naples,  &  qui  vi- 
voit  paisiblement  dans  l'Anjou  ;  il  le  pria  de 
ménager  une  trêve  entre  la  France  &  l'Eipagne 
pour  tous  les  états  des  deux  couronnes  y  ex- 
cepté l'Italie;  &  offrit  de  le  rétablir,  en  cas 
que  Louis  XII  y  confentît.  Frédéric  alla  à  la 
cour  de  France ,   accompagné  de  la  noblefle 
Napolitaine  qui  l'avoit  fuivi  dans  fa  difgrace  , 
&  la  trêve  y  fut  11  puiffamment  follicitée,  que 
le  roi  de  France  la  figna  :  &  Ton  mit  de  parc 
&  d'autre  les  armes  bas.  Telle  fut  la  fin  de 
cette  fameufe   expédition   qui    occupoit  l'at- 
tention de  toute  l'Europe.  Sa  majefté  cathof 
lique  retourna   à  Barcelone  ,  après  avoir  en*- 
voyé    fes  ambafladeurs   en   France  auprès  de 
Louis  XII  comme  on   étoit  convenu  par  le 
traité. 

Le  prince  Artus  fils  aîné  du  roi  d'Anglctcr- 


fot  Hifioirt  EccUJtaftiquw  , 

»■    ■■  confommatioD  ,  foute noit  qu'âne  difpenfe  Ai 

An*   1 505*  pape  fatisfaifoit  à  toutes  les  objedions ,  taok 

toutes  les  difficultés ,  &  fermoit  la  bouche  1 

ouiconque  voudroir  s'élever   contre  cette  il* 

liance ,  avouant  que  fans  cela  elle  pouvoit  cot 

difputée,  &  cauler  des  troubles  au  fujet  de  h 

fucceftion. 

LXLTV.         Sans  avoir  égard  a  ce  partage  de  feadmenSi 

Bdie  du  pa- Jules  donna  la  bulle  de  difpenfe.  Ellrcftda- 

pe   Julci  H-t^c  Ju  vingt  fîxieme  de  Décembre  1503.  tlle  ^ 

KS^;  tt^uc  H««*  Catherine  lui  avoit»! 

fCt  »  prefenté  une  très-humble  requête  ,  pour  m 

sjpud  Ray  **  remontrer,  qu'à  la  vérité  Catherine  a  voit  & 

naU.  ann,    «mariée  au  prince  Arthus,  que  peut-être e 

>joj.  n.  xx,  x>  mariage  avoit  été  entièrement  confommt, 

llludque     n  vei  forfan  cognitam ,  que  cependant  Arda 

CUforfan°canr  *  ^tant  mort >  Henri  8c  elle  fouhaitoieot  k 

fummavife-    »  Te  marier  enfemble ,  pour  entretenir  par-ft 

tis.  ïx  plus  »  une  paix  ferme  entre  l'un  &  l'autre  royauod 

bas  :  Si  jam  „  lc  papC  ajoutoit ,  que  voulant  contribua  l 

for  fan  hattt-       c  •  •  1  c  •  \      ~u 

nus  de  faite  n  ",rc  vivrc  "ans  une  Parraitc  union  les  108 
publiée  vel  »  &  les  princes  catholiques,  faifant  ufagefc 
cUndeflinè  «  la  puirfance  qu'il  avoit  reçue  de  Dieu ,  ilab- 
çonjhmmave-  „  (blvoit  Henri  &  Catherine  des  cenfurcs  qaih 
rtf(f*  as  pouvqient  avoir  encourues,  &  les  difpcnfoitk 

»  l'empêchement  du  fang  ,  nonobltaot  toutes 
a>  ordonnances  &  confututions  apoftoliques 
»  faites  au  contraire  ,  leur  permettait  de  fe 
»  marier,  ou  en  cas  qu'ils  le  fuflent  déjà, coa- 
m  firmoit  leur  mariage  ,  ordonnant  *au  confér- 
as feur  du  prince  &  de  la  princefle  de  leur  en- 
93  joindre  quelque  pénitence  falutaire  ,  pour 
»»  s'erre  mariés  avant  la  djfpenfe.  ««  Envertudc 
cette  bulle  Henri  fut  fiancé  alors  avec  Cathe- 
rine d'Arragon  ,  qu'il  n?époufa  que  quelques 
années  après. 

Pierre  d'AubulTon  trente- neuvième  grani- 
maîcre  de  Tordre  de  fa  in;  Jeaji  de  Jprufal» 
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les  deux  cours  d'Angleterre  &  d'Efpagne  firent  ■ 

m  traire  le  vingt  troifieme  de  Juin  fans  qu'on  An*  ijoj. 
entrât  dans  aucun  détail  des  articles  du  maria* 
;c  projette.  Les  deux  rois  s'unirent  pour  de- 
mander la  difpenfe.  Henri  VII  écrivit  au  che- 
valier Flakfter  Ton  ambafladeur,  de  la  folliciter 
tuprès  de  fa  fainteté  conjointement  avec  l'am- 
>atfadeur  d'Efpagne.  Le  pape  plus  formalifte 
pic  fcrupuleux  ailembla  une  congrégation  corn- 
•oféc  de  cardinaux  ,  de  théologiens  &  de  ca- 
icmiftes  ,  Se  6z  examiner  en  la  préfence ,  Il 
on  pourroit  permettre  à  une  femme  d'époufer 
ucceffivement  les  deux  frères. 

Les  premiers  qui  opinèrent ,  dirent  que  le  pa-       xn. 
>e   ne  pouvoit  pas  difpenferdes  loix  divines ,    Le  pape  fait 
jatlque  étendu  que  fût  fon  pouvoir ,  qui  ne  "afnincï.|  * 
ai  a  été  donné  que  pour  édifier  &  non  pas  pour  J?,?16  * 'L 
étruire.  Que  la  loi  qui  détend  a  une  femme  der  la  difpen- 
'époufer  {ucceffivement  les  deux  frères  ,  étoit  fc. 
ne  loi  divine  que  Moïfe  avoit  donnée  aux  Juifs 
.c   la  part  de  Dieu,  ce  Si  un  homme ,  dit  ce     Levit.  cap: 

>  faîne  légiflateur,  époute  la  femme  de  fon10«v-  21. 

►  frère ,  il  fait  une  enote  que  Dieu  défend.  »  Cette  loi  fup- 
>uc  c'étoit  une  de  ces  loix  morales  qui  obli-Ç^  $ue  ** 
;cnt  les  Chrétiens  de  même  que  les  Juifs.  Qacft^^J 
>ieu  n'àvoit  défendu  les  mariages  entre  pro-/ô*  premier 
hes  parens  ,  qu'afin  de  multiplier  les  liens  de  mari  s  et  qui 
a  fociété  par  des  alliances  étrangères  ,  &  d'u-  ne.  conve*oit 
lir  ceux  qui  n'étoient  point  unis  5  &  que  ce  mo-S?^  cas 
if  devoit  avoir  le  même  lieu  parmi  les  chré- 

iens.  Qu'enfin  on  ne  devoit  point  te  relâcher 
or  un  point  fi  important ,  &  qu'il  y  avoit  d'au- 
ant  moins  de  néceflité  de  le  faire  ,-qu*il  y  avoit 
iflez  d  ■  princefles  dans  l'Europe  ,  parmi  lef- 
juclles  on  pouvoit  trouver  aifément  une  époufe 
ni  prince  de  Galles. 

Ceux  qui  éto-ent  d'un  avis  contraire,  conve- 
naient avec  les  canoniftes  ,  des  bornes  de  Tau- 
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San  Scverio.  Ce  général  étoit 

trexcnir  la  guerres  mais  le  car 

ménagea  fi  bien  les  efprirs  ,  qu": 

XL  VIT.      la  paix  ,  qui  fut  heurcufcmen 

Mon  du       Le  cardinal  Laurent  Ciboc  m< 

««fi»**  a'  année  le  vingt-deuxième  de  Dec 

,  été  élevé  au  cardinalat  par  In  no 

^r*catcrrac  ^  ^^  parcnt>  &  ^  ravoit  touj 

Chw^.Citf-  déré.  Il  étoit  lettré  &  de  bonne 
«t.  ridât,  caraâerc  fon  doux ,  qui  le  faifo: 
ceux  qui  le  connoifloient,  ou  qui 
à  lui.  Alexandre  lai  trouva  trop* 
loi  plaire,  &  il  le  perfécuta  toujo 
jour  menacé  de  lui  ôter  les  ma 
nalat ,  Ctbo  eut  la  foibleflc  d*ci 
chagrin.  Il  languit  toujours  de] 
«ace  ,  .&  fa  langueur  le  conduifn 
beau.  Tant  il  cft  vrai  que  les  dig 
à  la  terre.  Tous  les  hiftoriens  i 
pas  de  la  nai  (Tance  inceftueufe  c 
ce  qui  au  rond  ne  nuiroit  point  à 
fon  ne  J  II  cft  plus  probable  qu' 
Dominique  de  Mari  noble  Géi 
tante  émir  merr  /4'înnnrrnt  VI 
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loi  de  Dieu  :  Qu'à  la  vérité  un  Couverait]  pour-  ; 

joie  l'ordonner  dans  Ton  écar  contre  les  blaf-  An.  150). 
phémes  5  que  Ton  ordonnance  feroit  jufte ,  de 
même  que  la  loi  divine  donnée  en  pareil  cas 
par  Moife  5  que  cependant  ce  ne  feroit  pas  une 
loi  divine  ,  quoique  Dieu  en  eût  donné  une 
toute  fcmblablc  aux  Juifs  ;  mais  feulement  une 
loi  politique  humaine,  Se  que  qui  en  difpcn- 
feroit  ,  ne  difpenferoit  pas  d'une  loi  divine. 

Ils  ajoutoient  qu'il  en  étoit  de  même  de  la 
loi  qui  défend  à  une  femme  d'époufer  fiicccffi- 
veraent  les  deux  frères  ;  qu'il  étoit  vrai  que 
Téglife  l'avoit  pour  ainfî  dire  adoptée  ,  qu'elle 
avoit  lieu  parmi  les  chrétiens:  mais  qu'elle  ne 
les  obligeoit  que  comme  loi  eccléfïaftique  ci- 
vile  ,  &  non  pas  comme  loi  divine  :  Que  cela 
/uppofé  ,  il  n'y  àvoit  point  de  doute  que  le 
pape  n'en  pût  légitimement  dîfpenfer  ;  qu'il 
étoit  même  néceuaire  qu'il  y  eût  dans  Téglife 
une  autorité  qui  pût  félon  le  tems  Se  les  bc- 
foins,  difpen  1er  des  loix  eccléûaftiques  ,  parce 
que  comme  il  n'y  a  point  de  loi  humaine  qui 
ne  foit  fujette  à  des  inconvéniens  ,  Se  dont  on 
ne  puiffe  dire  ,  félon  les  occafions  ,  qu'il  eft  plus 
à  propos  d'en  difpenfer  ,  que  de  l'exiger ,  il 
faut  qu'il  y  ait  une  puiflance  fupérieure  qui 

Sutfle  ufer  de  condefeendance  ,  &  permettre 
ans  de  certains  cas  ,  pour  de  bonnes  raifons» 
l'i  nob  fer  va  don  de  certaines  loix,  c'eft-à-dire  > 
en  difpenfer  pour  le  bien  de  l'églife ,  des  états 
&  des  particuliers  qui  demandent  de  pareil- 
les difpenfes  :  Que  c'étoit  au  pape  à  juger  & 
la  demande  des  rois  d'Efpagne  Se  d'Angle- 
terre étoit  bien  fondée  ,  (i  elle  regardoit  le 
bien  de  leurs  états,  s'il  n'y  avoit  pas  plus 
«Tinconvéniens  à  refufer  la  difpenfe  qu'à  i'ac-  - 
corder. 

Outre  ces  ratfons ,  ils  prétendoient  encore 
Tome  XXW*  Y 
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_  Espagnols  ,  &  l'on  publia  que  c  étoit  partiatt 

8lN.  1504.  f°n  4U^  avoir  engagé  fcs  croupes  à  paffer.U 
marquis  irrité  de  cette  calomnie  ,  quitta  le  gé- 
néra Ut,  &  fe  retira  dans  Tes  terres.  Les  François 
v        (ans  attendre  aucun  ordre  de  la  cour  ,  donnèrent 
le  commandement  de  l'armée  au  marquis  de 
Saluées,  qui  étoit  vice  roi  de  Naples  depuis  il 
mort  du  duc  de  Nemours.  Gonfalvc  profita  de 
la  divifîon  que  ce  changement  mie  dans  l'ar- 
mée des  François ,.  pour  s'emparer  d'un  pofte 
avantageux ,  par  lequel  il  falloit  nécelTairemenc 
que  ceux-ci  paflaffent  ,  s*ils  vouloient  alla  à 
»     Naples,  Comme  c'étoit  pendant  l'hyvcr,  le 
marquis  de  Saluces  crut  qu'il  feroit  imprudent 
d'avancer.  La  faute  des  tréforiers  le  fit  tomber 
dans  une  extrémité  encore  plus  facheufe,  h 
trois  jours  tous  leurs  vivres  furent  pretque  coo- 
fumés,  fans  pouvoir  les  remplacer  »  ce  qui  cao- 
fa  la  mort  &  la  défertion  d'un  grand  nombre: 
Ce  mal  ne  dura  pas,  mais  l'armée  étoit  affoi- 
blie  ,  &  il  ne  venoit  point  de  renfort  ,•  celle  de 
Gonfalve  fe  fortifîoit  de  jour  en  jour,  &  il  fc vit 
en  état  d'aller  attaquer  les  François.  Le  viogt- 
troiileme  de  Décembre  il  pafTa  la  rivière  du  Ga« 
liglian  feulement  avec  deux  mille  fantaftins  & 
quatre  cens  Allemands.  Les  autres  troupes  ca- 
lent ordre  d'attaquer  le  fort  &  le  pont  des  Fran- 
çois pr  derrière.  Ceux-ci  n'étant  prefque  point 
en  état  defe  défendre  ,  décampèrent.  Gonfalve 
les  pourfuivit,  &  l'armée  de  France  fut  battue 
&  difperfée  en  peu  de  tems. 
L.  Après  cette  victoire  Gonfalve  fe  préfenta  dc- 

Gonfalve  fe  vant  Gayette  le  premier  jour  de  Janvier,  avant 
dcGayate?   Ve  les  f^nçoisfufTent  revenus  de  leur  confier- 
.    *    nation  ,  &  s'empara  auflï-rôt  de  tous  les  dehors 
lib.  lî^n.  c!  ^e  *a  P^acc>  fans  qu*on  lui  refîftât.  Comme  la 
'   "  brèche  que  (on  artillerie  avoit  faite  la  première 
fois  qu'il  aYoit  afliégé  cette  place ,  n'avoic  pu 


ï 
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ces  derniers.  II  fie  voir  que  le  pape  êtoit  maî-      ■« 

tre  de  cette  difpeufe,  &  qu'il  n'y  avoit  point  An.  1505. 
de  prince  à  qui  il  dût  l'accorder  plus  volontiers       xlii. 
qu'au  roi  d'Angleterre,  qui  avoit  donné  en  tant  Le  pape  pour 
d'occafions  des  preuves  de  fon  zèle  pour  l'égli-  obliger  Hen- 
fe  Romaine,  &  récemment  dans  les  offres  qu'il  7,  Ylu  *  f* 
avoit  faites  à  Alexandre  VI  de  fa  perfonne  &  tre  la  France* 
de  fes  troupes  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,  accorde  la 
Les  antres  cardinaux  furent  de  même  fenti-  difpenfe. 
nient  5  le  pape  dans  le  deflein  qu'il  avoit  de 
ebauer  les  François  d'Italie  >  ce  qu'il  ne  pour- 
voit faire  fans  le  fecours  du  roi  d'Angleterre 
lu'il  vouloit  mettre  dans  fes  intérêts ,  accor- 
la  cette  difpenfe  ,  qui  caufa  depuis  tant  de 
troubles  &  tant  de  difputes.  Jules  II  en  l'ac- 
cordant ne  penfoit  qu'à  rendre  fa  ligue  plus 
forte  contre  le  roi  de  France  ,  qu'il  haïfïoit 
mortellement ,  &  il  étoit  três-éloigné  de  pté- 
Toir  que  ce  qu'il  faifoit  pour  affermir  l'auto- 
rité du  faint  fiege  en  Angleterre ,  dut  fervir 
dans  quelques  années  à  l'y  éteindre  entière- 
ment.  Ainfî  les  rois   catholiques  facrifierent 
leur  fille  à  la  politique  du  roi  d'Angleterre  9 
êc    confen tirent   qu'elle    époufat    le    nouveau 
prince  de  Galles,  lai  (Ta  rit  au  choix  de  Henri 
VII  de  faire  célébrer  les  noces  quand  il  le 
jugeroit  à  propos. 

Cependant  les  prélats  d'Angleterre  étoient    L*LéTJÎ;ue 

Îartagés  fur  la  validité  de  cette  difpenfe.  War-  d'Angkwrre* 
am  archevêque  de  Cantorberi  foutenoit  que  font  parcages 
le  premier  minage  avoit  été  confommé  5  que  furlavalacfjté 
le  prince  Arthus  l'avoit  affez  fait  connoître  de  ccctc  ^f* 
par  les  di  (cours  qu'il  tint  à  fes  officiers  le  lcn-  p  y^er  Us 
demain  de  Tes  noces,  &  que  l'ambafladeur  du  dépofitionsdt 
roi  catholique  avoit  pris  par  ordre  de  fon  maî-  Warham 
tre  des  certificats  de  la  confomraation ,  &  les  j*n5J^f n 
avoit  envoyés  en  Efpa&nc.  Fox  évêque  de  y[f['nrpar 
Winchefter,  fans  entrée  dans,  la  queftion  de  la  rnilorà  Hcr~ 

Y  ij  bert. 
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-  leurs  pcrfbnncs  &  dans  leurs  biens ,  &  qu'as 

An.  IJ04.  les  -  maintiendrait  dans  tous  leurs  privilèges  & 
libertés ,  de  même  qu'avant  la  guerre.  Comme 
l'article  qui  regardoit  les  prifonniers  Napoli- 
tains ne  paroifloit  pas  aftez  clair  à  Gonfalve,il 
s'en  prévalut  pour  retenir  ces  feigneurs,  qu'il 
envoya  prifonniers  à  Naples,  ou  il  les  fit  enfer- 
mer  dans  le  Château-neuf.  Chicane  tout-à-fak 
mal  fondée  &  indigne  (f  un  atiffi  grand  capitaine, 
Il  fut  auffi  blâmé  d'avoir  un  peu  trop  précipité 
fon  accommodement  avec  les  François  j  &  en 
effet  ,  s'il  eût  différé  ,  il  7  a  apparence  que  le 
mauvais  état  de  leurs  affaires  les  aurait  forcés 
à  accepter  toutes  les  conditions  qu'il  aurait 
Tôulu  leur  impofer  ,  quelques  défavantageafa 
qu'elles  furent. 
LI.  Dès  que  la  capitulation  eut  été  fignée ,  ceux 

Lei  François  qUi  dévoient  s'en  retourner  par  mer  s'embar- 
î,icaîic>&  pV  Sucrent  *"ur  *cs  vai^eaux  qui  étoient  dans  le 
iiflênc  pref  port  ;  de  ce  nombre  fut  le  feigneur  d'Aubigni, 
que  tous  dans  avec  douze  cens  hommes  ;  les  autres  prirent  la 
leur  retour  en  route  de  terre,   avec  de  bons  pafTe-ports  ;  mais 
rance.         j^  plupart  moururent  en  chemin  de  fatigue  & 
Mariana  ,  jg  Irjfcre  .  ceux  qUj  écoient  fur  mer  contrac- 
2  '  "'  3  '  terent  des  maladies ,  dont  ils  périrent  prcfquc 
tous  en  arrivant  en  Provence.  Le  marquis  de 
Saluccs  mourut  à  Gênes.  Sandricourt ,  &  les 
baillifs  de  Dijon  ,  &  de  la  Montagne  en  Bour- 
gogne ,  fubirent  le  même  fort  ;  &  la  plupart  <fe 
ceux  qui  guérirent  furent  fi  languiffans  ,  qu'ils 
moururent  prefque  tous  avant  la  fin  de  l'année. 
Louis  Xlf  eut  tant  de  chagrin  de  voir  les  Fran- 
çois   chartes   d'Italie  &  périr  miférablemcnr, 
qu'il  fut  plufieurs   jours    fans  voir   perfonne. 
le Ferrony  Quelques  officiers  des  plus    diftingués  furent 
ki/l.  descon-  difgraciés   &  éloignés  de   la  cours  on  punie 
nètabUs,Ma-  ju   dcrr,jcr  fUppiice  Hcrouct  tréforier  de  lar- 
xnee ,  auquel  le  101  imputoit  les  malneon-  : 
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majefté  fit  publier  que  déformais  elle  ne  fc 


rviroit    plus   de  lieutenans  -  généraux  ,    &  An.  1504. 

t'elle  marcheroit  elle-même  à  la  tête  de  fes 

mées. 

Dès  que  Gonfalve  fc  vit  maître  de  Gayettc,      Gonfalve 

en  donna  le  gouvernement  à  Louis  d'Hcrre-  achev©   la 

,  &  ne  penfa  plus  qu'à  achever  la  conquête  conquête   de 

I  royaume  de  Naples.  On  réduifit  les  places  £cu^cNr°y™" 
les  châteaux  du  marquis  de  Bitonte ,  &  celles    *?*  ap  Cl" 

:  Louis  d' Ars  &  du  comte  de  Capacho ,  qui  ^^'^ï  • 
étoit  enfermé  à  Laurino.  La  Rovere ,  neveu 

II  pape  ,  qui  occupait  quelques  places  ,  fit  ar- 
orer  la  bannière  d'Efpagne  dans  tous  les  lieux 
[ui  lui  étoient  fournis.  Et  après  toutes  ces  coa- 
juêtes ,  le  général  Efpagnol  fe  rendit  à  Naples , 
r  fit  fon  entrée ,  &  a  (ligna  à  Alviane  une  pen- 
ion  de  huit  mille  ducats  fur  les  revenus  de  la 
mneipauté  de  Bifîgnano ,  pour  le  récompenfer 
le  fes  fervîces.  Ce  qui  commença  à  aigrir  con- 
tre lui  les  Colones  ,  qui  ne  penferent  plus  qu'à 
le  décréditer  à  la  cour  d'Efpagne  ;  en  forte  que 
s'il  ne  fut  pas  rappelle  ,  on  mît  du  moins  des 
bornes  très-étroites  à  fon  autorité. 

La  ruine  des  affaires  de  France  en  Italie,  attira      Lllf. 
celle  du  duc  de  Yalentinois.  Il  fut  obligé  de  re-   ?  Le  duc  de 
mettre  au  pape  la  promette  que  le  gouverneur  cedea^pàpe 
de  Céfene  lui  avoit  faite,  de  lui  rendre  cette  ie$  riaces  de 
place  toutes  les  fois  qu'il  le  defireroit  ;  &  fa  la  Romagne. 
fâînteté  put  fe  flatter  pour  lors  que  le  duc  lui      Mariana  , 
remettroit  les  autres  dans  peu.  Il  étoit  enfer-  Hid*  «•  47- 
nié  dans  le  château  Saint-Ange  5  il  ne  foupi- 
roit  qu'après  fa  liberté  ;  raifons  qui  lui  firent 
offrir  au  pape  de  le   mettre  en  pofleflîon  de 
toutes  les  places  od  il  avoit  des  gouverneurs  ; 
&  le  fouverain  pontife  de  fon  côté  promit  au 
duc    toutes   les    furetés    néceflaires  pour  fon 
élarghTemcnt ,  après  qu'il   auroit   reftkué  .ces 
places  de  la  Romagne  au  faint  flége.  Le  pape 

Yvj 
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■   i  aflembla  là-deflus  un  confiitoirc  ,  &  tous  les 

An.  IJ04.  cardinaux  fou feri virent  au  fentimentdc  (a  fato- 
teté.  Mais  comme  clic  connoiiToit  i'cfpritfouf- 
be  du  duc ,  la  liberté  au'clle  lui  accorda  oc  rot 
pas  entière  >  il  forrit  de  Rome  à  la  vérité  avec 
permifîion  de  fe  rendre  à  Oftie  5  mais  ce  rai 
Fous  la  garde  du  cardinal  de  Carvajal ,  jufquà 
l'entière  exécution  du  traité.  La  précaution  Jtt 
pape  n'étoit  pas  inutile  :  les  gouverneurs  réfu- 
tèrent de  rendre  leurs  places,  dans  l'attente  de 
quelque  changement.  Le  duc  de  Valeotinois 
avoit  deflein  de  fe  retirer  en  France  ;  mais  les 
Efpagnols ,  entre  les  mains  defquels  il  étoit, 
l'obfci  voient  de  trop  près  pour  le  lai  (Ter  aller. 
Carvajal  le  fçut  fi  bien  gagner ,  qu'il  le  fit  con- 
fentir  de  fe  livrer  à  Confalve,  fur  qu'il  trouve- 
rait mieux  fon  compte  avec  l'Efpagne  qu'avec 
la  France, 
ttv.  Le  duc  de  Valentinoïs  dépécha   donc  vers 

Tlfe livre*  Gonfalve,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  des  ga- 
Gonfalvcqui  ieres  fur  Icfquelîes  il  pût  monter  pour  fe  ic« 

fy^tJllhiitT  *  NaP[.es-  Q™]<\™*  autr«    <*ifent  que 
pagne.  cc  *ut  ^u  contentement  du  pape,  &  d'autres  a 

MarUn*  f°n  'nfçu.  Gonfalve  fit  a  l'infrant  partir  trois  ga» 
Uid.  r.  48.  lercs  pour  Oftie  ;  le  duc  s'y  embarqua  $  mais  il 
4r*,9>  ne  fit  que  changer  de  prifon.  Car  ayant  formé 

quelques  inriigues  contre  l'Efpagne,  voulant 
conferver  le  château  de  Forli ,  qui  n'avoit  pas 
encore  été  remis  au  pape,  &  fe  rendre  maî- 
tre de  Piombino ,  de  Peroufc  &  de  Pife  ,  Gon- 
falve rompit  toutes  fes  mefures ,  redoubla  (es 
gardes  i  Se  informé  qu'il  ne  penfoit  qu'à  s'en- 
fuir ,  le  général  Efpagnol  le  fît  arrêter  à  Na- 
ples,  &  enfermer  dans  le  Château-neuf.  Le 
pape  de  fon  côté  faifoit  beaucoup  d'inftanecs 
pour  engager  Gonfalve  à  renvoyer  le  duc  à 
Oftie  ,  &  à  le  remettre  entre  fes  mains,  fous 
prétexte  que  le  château  de  Foili  n'étoic  pat 
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itréal  en  Sicile,  il  fut  créé  en  149t.  candi-  "■■■■■  -* 
>arfon  oncle,  qui  lui  donna  encore  l'évé-  Al?.  1503* 
d'Olmutz  en  Moravie.  Ciaconius  ajoute 
le  ,  qu'outre  le  titre  de  patriarche  de  Con- 
:inople  qu'il  lui  fit  prendre  ,  il  lui  donna  les 
hés  de  Bayeux,  de  Lombez ,  de  Ferrare,  & 
oria  en  Éfpagne.  Jean  Borgia  rut  d'abord 
ioyé  dans  les  affaires  les  plus  importantes 9 
la  en  qualité  de  légat  dans  le  royaume  de 
les,  dont  il  porta Tinvcïtiturc  à  Alphonfe 
il  s'y  trouva  aux  cérémonies  du  mariage 
eofTroy  Borgia  fils  du  pape ,  avec  Sancnâ 
agon  ,  fille  de  ce  roi  en  1494.  Lorfquà 
les  VIII.  vint  en  Italie  ,  le  cardinal  Bor- 
k  cholfi  par  le  pape  &  le  facré  collège  pour 
tire  des  proportions  de  paix  ,  &  il  s'avan- 
fcju'à  Bracciano.  Qepuis  ce  cardidal  fe  vit 
aint  de  vivre  dans  la  retraite,  pour  ne 
irriter  Céfar  Borgia  fils  d'Alexandre ,  trop, 
x  de  Ton  autorité  pour  en  faire  part  à  qui 
:c  fut.  Frédéric-Cafimir  fils  du  roi  de  Po- 
: ,  évêque  de  Cracovie ,  &  aufli  cardinal , 
:ut  dans  le  même  tems. 

>mme  le  royaume  de  Naplcs  n'avoit  point      ^rT*#  ., 
>mpris  dans  la  dernière  trêve,  les  François  fai°  fa  Fran„ 
►urfuivirent  toujours  la  conquête.  Le  mar-  ç0is  près  du 
de  Mantoue  qui  commandoit  leur  armée  Gariglian. 
place  du  feigneur  de  la  Trimouillc,  qui  /  Manona^ 
toujours  malade  à  Milan ,  fit  paffer  à  fes  SabelLEnn* 
es  la  rivière  du  Gariglian ,  qui  eft  le  Liris  n#  ub.  u 
iciens.  Gonfalve  eût  bien  voqlu  les  en  ém- 
ir 5  mais  ne  l'ayant  pu  ,  il  vint  au-devant 
,  lorfqu'il  n'y  avott  gueres  que  cinq  mille 
nés  de  paflTés.  Il  y  eut  une  forte  réfiftan- 
pàrt  &  d'autre  ;    mais  les  François  plie- 
les  premiers  ,  &  il  y  en  eut  beaucoup  de 
&  de  noyés.   On  aceufa  le  marquis  de 
:oue  d'avoir  des  liaifons  fecrettes  avec  les 
'  Yiv 
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— — —  pliquoicnt  cet  article,  que  des  marchands îua- 
ÀN#  i  J04.  çois qui  trafiquoient  par  mer  ,  &  pouvoient  Gras 
prétexte  de  commerce  ,  porter  &  débarquer  des 
gens  armés  far  les  côtes  de  Naplcs.  Mais  Fer- 
dinand écendoit  le  mot  de  commerce  à  toutes 
fortes  de  communications.  Les  François  étoieot 
encore  maîtres  de  cinq  places  dans  le  royaume 
de  Naples ,  ce  qui  inquiétoit  Gonfalve.  Mais 
il  n'étoit  pas  facile  de  s'en  emparer.  Les  trou- 
pes  Efpagnores  s'étoient  révoltées  faute  de 
payement ,  &  s'étoient  fait  elles-mêmes  des 
capitaines  ;  Gonfalve  en  étoit  tombé  malade  de 
chagrin.  D'ailleurs  la  trêve  fembloit  defoir 
arrêter  tout  a&e  d'hoftilité^  cependant  Goo- 
felvc  lui-même  trouva  des  reflburces  à  root. 
L'article  captieux  fervit  de  couverture  à  l'am- 
bition &  à  la  mauvaife  foi  des  Efpagnols.  Os 
prétendirent  que  cet  article  interdilant  toot 
commerce  entre  les  deux  nations  ,  on  pouvoit 
empêcher  ces  cinq  places  de  recevoir  ni  vivres, 
ni  rien  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  né  ce  flaire  à  la 
vie.  Sous  cet  indigne  prétexte  ,  Gonfalve  ayant 
fait  payer  les  foldats  largement ,  ils  les  fit  con- 
duire devant  ces  places, 
tvi.  Elles  furent  inverties ,  &  lorfque  Louis  d'Ars 

,  Gonfalve  <jui  y  commandoit  voulut  s'en  plaindre,  on  lui 

cinciP  wlics"  entenc^re  cluc  ^  mot  <*c  commerce  étoit  fi 
qui  reftoient  général,  qu'il  autorifoit  les  Efpagnols  à  ne  pas 
aux  François,  fouffrir  qu'il  entrât  dans  la  ville  un  grain  de 
Mariana  ,  bled ,  &  qu'on  y  portât  un  verre  d'eau.  Il  con- 
ibid.  nut  auflî  tôt  qu'on  l'avoit  trompé^  &  comme 

il  ne  pouvoit  efpérer  aucun  fecours  ,  il  fortit 
avec  les  troupes  ,  enfeignes  déployées  &  tam- 
bour battant  ;  il  marcha  ainfî  tant  qu'il  fat  en 
pays  ennemi  ,  fe  retira  par  terre  en  France, 
avec  fes  gens ,  ÏV  fut  bien  reçu  du  roi.  Les  gou- 
verneurs François  des  autres  villes  fe  repenti- 
rent de  n'avoir  pas  fuivi  fon  exemple 5  on  les 
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encore  été  réparée  par  les  François  ,  le  général  *" 
Efpagnol  commença  par-là  à  fe  rendre  maître  An.  i  504, 
du  mont-Orlandin  $  il  décacha  Tes  meilleures 
troupes ,  qui  remportèrent  d'afTaut  >  &  les 
François  intimidés  eurent  à  peine  le  tems  de  fe 
fauver  dans  la  ville ,  même  allez  en  détordre, 
1  Gonfalve  fomma  le  marquis  de  Saluces  delà 
rendre,  &  fut  obéi  le  même  jour.  La  nuit  fui- 
van  te  le  marquis  lût  envoya  trois  députés,  le 
bailli  de  Dijon ,  Sainte- Colombe ,  &  Théodore 
Trivulce ,  pour  régler  les  articles  de  la  capi- 
tulation ,  fur  lefquels  il  y  eut  quelque  contes- 
tation à  l'égard  des  prifonniers  Napolitains 
que  Gonfalve  avoit  de  la  peine  à  relâcher ,  fur- 
tout  le  Marquis  de  Bitonte ,  Mathieu  d'Aqua- 
viva ,  &  Alphonfe  de  San-Scverin ,  coufin-ger- 
xmain  du  prince  de  Befignano ,  qu'il  regardoic 
comme  des  rébelles  ,  &  du  crime  defquels  il  pré- 
tendoit  réferver  la  connoitfance  &  la  punition 
aux  rois  catholiques  ;  &  les  François  dit  Ma- 
riana  furent  obligés  de  céder  fur  le  fait  de  ces 
prifonniers. 

La  capitulation  fut  enfin  conclue  &  arrêtée     Mariant , 
au  commencement  de  Janvier,  à  ces  conditions,     i'  lcctarJ 
I.  Qu'on  remettroit  en  liberté  le  feigneur  d  Au-  /#  6t 
bigni,  &  tous  les  aqtres  prifonniers  François.      PauLJw. 
a*  Qu'à  regard  des  prifonniers  Napolitains ,  on  inclog. 
ne  pourroit  ni  les  faire  mourir ,  ni  rien  déter- 
miner fur  leur  fort ,  jufqu  à  ce  que  le  roi  de 
France  eût  envoyé  des  arnbafladeurs  en  Efpa- 
gne  *  pour  obtenir  la  grâce  de  ces  feigneurs  , 
Se  une  amniftie  générale.  3.  Que  la  garnifon 
fortiroit  de  la  place  avec  armes  &  bagages ,  &    . 
toutes  les  autres  marques  d  honneur ,  &  auroic 
la  liberté  de  fortir  du  royaume  de  Naples ,  par 
mer  &  par  terre  à  fon  choix.  4.  Que  les  ha- 
bitans   auroient  permiflïon   de  reftex  dans  la 
ville  5   qu'on  ne  leur  feroie  aucun  tort  dans 

T  v 
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*»^— —       A  peine  les  ambartadeurs  Efpagnols  rares 

AN.  Î.J04.  partis  de  Blois,  que  ceux  de  Maximilien  &  de 

LVHI.      l'archiduc  y  arrivèrent*  On  commença  aufii-t« 

Ligue  entre  lcs  conférences ,  auxquelles  aflifterent  le  mar- 

ME'  '3"i?,?.c/i?a,,er^a par  Ie  pap,e-  *,Pi?r 

d'Autriche  &  F»noIi  éveque  de  Ciltcron,  avec  la  qualité  de 
Je  roi  de  légat.  Après  qu'on  eue  levé  toutes  les  difficul- 
France.  t£s  p0ur  j'iuveitirurc  du  duché  de  Milan  en  fa- 

.k.*fttr'ana  »  vcur  de  Louis  XII.  &  le  mariage  de  la  princeffe 
iktd  ».    $6.  Claude  avec  Charles  de  Luxembourg  ,  le  traité 

&  recueil  des,     ..  <r     r       *     \ic     r  r? 

traités  de     dc  ''g116  ofteniive  &  détenu ve  entre  1  empereur, 

paix.  tom.  u  l'archiduc  Se  la  France ,  fut  conclu  &  ligué  à 
Raynald  Blois  le  vingt-deuxième  de  Septembre.  Lcsprin- 

Aoc^ann.  n.  i.  cjpaux  articies  étoient  :  i .  Que  l'empereur  n'en- 
Spond.  ad  weptendroit  rien  contre    le    dache  de  Milan; 

#110.  i^04«  ni  les  états  des  princes  d'Italie  attachés  à  la 
Guicciard.  France,  i.  Qu'on  leur  accorderoit  à  cux&à 
o  r  tous  leurs  vallaux  &  amis   une  amniftie  géoé- 

mi  Diario.  rale  Pour  *c  Pa"é.  j.  Que  1  empereur,  trois 
mois  après  la  ratification  du  traité  ,  s'obligeroit 
'  de  donner  Tinvedirure  de  Milan  au  roi  de  Fran- 
ce, pour  lui  &  pour  Ces  hoirs  mâles,  à  leur  défaut 
pour  fa  fille  aînée  ,&  le  duc  de  Luxembourg 
conjointement  ;  &  en  cas  que  la  princefTe  mou- 
rût, pour  la  cadette,  que  le  duc  épouferoiteo 
fa  place  ,  de  même  que  fi  Charles  mouroit, 
fon  cadet  Ferdinand  épouferoit  la  princeile 
Claude  ;  St  que  la  France  payeroit  pour  cette 
inveftiture  deux  cens  mille  francs  à  l'empereur, 
qui  feroient  rendus ,  Ci  le  prince  8c  la  prinecife 
ne  laiiîoient  point  de  poftérité.  4.  Que  la  Fran- 
ce n'enrreroit  point  en  négociation  avec  l'Ef- 
pagne  au  fujer  de  leurs  démêlés  Se  ne  figneroit 
aucun  traité  que  du  confentement  de  l'empe- 
reur ;  que  Ci  le  roi  catholique  ne  vouloit  pas 
accepter  des  conditions  honnêtes  &  raifonna- 
blcs ,  l'empereur  fourniroit  à  la  France  tous  les 
fecours  dont  elle  auroit  befoin  poux  recouvra 
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fa  majcfté  fie  publier  que  déformais  elle  ne  fe  h 

ferviroit    plus   de  lieutenans  -  généraux  ,    &  An.  1504. 
qu'elle  marcheroit  elle-même  à  la  tête  de  fes 
armées. 

Dès  que  Gonfalve  fe  vit  maître  de  Gayette,      Gonfalve 
il  en  donna  le  gouvernement  à  Louis  d'Herre-  achevé   la 
ra  ,  &  ne  penfa  plus  qu'à  achever  la  conquête  conquête  de 
du  royaume  de  Naples.  On  réduifit  les  places  ^ç^*11" 
&  les  châteaux  du  marquis  de  Bitonce ,  &  celles  mC  *\ap  "" 
de  Louis  d'Ars  &  du  comee  de  Capacho,  qui  i^*"*™* 
s'étoit  enfermé  à  Laurino.  La  Rovere ,  neveu 
du  pape  ,  qui  occupoit  quelques  places ,  fit  ar- 
borer la  bannière  d'Efpagne  dans  tous  les  lieux 
qui  lui  étoient  fournis.  Et  après  toutes  ces  con- 
quêtes, le  général  Efpagnol  fe  rendit  à  Naples, 
y  fit  fon  entrée ,  &  aflGgna  à  Alviane  une  pen- 
fion  de  huit  mille  ducats  fur  les  revenus  de  la 
principauté  de  Bifignano ,  pour  le  récompenfer 
de  fes  fervices.  Ce  qui  commença  à  aigrir  con- 
tre lui  les  Colônes  ,  qui  ne  penferent  plus  qu'à 
le  décréditer  à  la  cour  d'Efpagne;  en  forte  que 
s'il  ne  fut  pas  rappelle  ,  on  mit  du  moins  des 
bornes  très-étroites  à  fon  autorité. 

La  ruine  des  affaires  de  France  en  Italie,  attira       LUT. 

celle  du  duc  de  Yalentinois.  Il  fut  obligé  de  re-   r  *-e  duc  de 

mettre  au  pape  la  promefTe  que  le  gouverneur  Varmino" 
1     r>ir        1   •  •!  >  •  1    1   •     •    j  cède  au  pape 

de  Céfene  lui  avoit  faite,  de  lui  rendre  cette  jes  places  de 

place  routes  les  fois  qu'il  le  defïreroit  ;  &  fa  la  Romagne. 

fâinteté  put  fe  flatter  pour  lors  que  le  duc  lui      Mariana  , 

remettroit  les  autres  dans  peu.  Il  étoit  enfer-  ibid.  ».  47- 

mé  dans  le  château  Saint-Ange;  il  ne  foupi- 

roit  qu'après  fa  liberté  ;  raifons  qui  lui  firent 

offrir   au  pape  de  le   mettre  en  poflelïion  de 

toutes  les  places  od  il  avoit  des  gouverneurs; 

&  le  fouverain  pontife  de  fon  côté  promit  au 

duc    toutes   les    luretés    nécefTaires  pour  fon 

élargiflement ,  après  qu'il    auroit   reftitué  .ces 

places  de  la  Komague  au  faint  fiége.  Le  pape 
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■  France  &  d'Efpagnc  ne  s'accorderaient  jam» 

À*.  1504.  cnfcmbic  pour  le  rétablir  fur  le  trône,  que 
leurs  intérêts  étoient  trop  oppofés  ,  qu'ils  n'a- 
gilloicnt  point  l'un  Se  l'autre  de  boonc  foi; 
&  que  s'ils  propo foie  tu  Ton  rétablilfcmeot ,  ce 
n'étoit  qu'un  jeu  pour  l'amufer ,  une  feints 
pour  irnpofer  au  public  ,  &  que  dans  le  foads 
ils  n'y  confentiroient  jamais.  Il  ne  fc  trou- 
poit  pas  dans  fes  conjectures.  Ce  prince  avant 
que  de  mourir ,  &  voyant  qu'il  toachoit  H 
terme ,  écrivit  au  duc  de  Ca labre  fon  fils  une 
lettre  pleine  de  maximes  fages  &  de  confab 
falutaircs  :  »  Vous  devez  «  lui  difoit-il ,  ?oos 
»  accommoder  à  l'état  de  votre  fortune  pré- 
»  (ente  $  mais  ne  jamais  oublier  votre  naiitan- 
»  ce ,  &  ne  point  laitier  échapper  l'occafiaa 
»  que  la  Providence  pourra  enfin  vous  fournit, 
»de  remonter  fur  un  trône  qui  vous  appar- 
»  tient  &  dont  on  nous  a  injuftement  chafles.  « 
Il  l'ave:  tiifoir  de  bien  prendre  garde  de  fe 
rendre  méprifable  par  une  vie  volpptuctife  & 
déréglée  ,  de  fe  laiilêr  corrompre  f&  amollir 
par  Ta  débauche  &  les  délices.  »  fie  vous  rebu- 
»  tez  jamais,  ajoûtoit-il  encore  ,  dans  les  plus 
»  grandes  difficultés  ;  montrez-vous  généreux 
»  &  libéral  autant  que  la  prudence  &  l'état  de 
»vos  affaires  pourront  vous  le  permettre; 
a> faites  paroître  de  la  hardiefle  &  du  courage: 
»  foyez  doux  ,  affable  ,  rnodefte  ,  confervez 
»  au  milieu  de  vos  malheurs  cette  grandeur 
»  d'ame  &  cette  noble  fierté  ,  dont  les  princes 
»  nés  fouverains  ne  doivent  jamais  fe  dépouil- 
»  1er.  «  H  lui  recommandoit  auflî  les  exerci- 
ces du  corps  ,  comme  accoutumant  à  la  fati- 
gue &  à  une  vie  laborieufe. 
LX.  La  reine  Ifabelle  mourut  le  vingt -fixiemedu 

Mort  d'l^-mârae  mois  à  Médina  - del -  Campo  ,  dix-fept 
Caiiilîc"1C  C  jours  après  Frédéric,  âgée  de  cinquante- crois 
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encore  évacué.  Tout  ce  qu'on  put  faire  pour  m 

contenter  le  pape,  fut  d'ordonner  au  gouver-  *  N    IÇOA# 
ncur  de  Forli  de  remettre  la  place  à  fa  (ainteté.       ' 
Gonfalvc  voulant  éloigner  de  l'Italie  un  hom-  x 

ne  (î  remuant ,  l'envoya  en  Efpagne  fous  la 
conduite  d'Antoine  de  Cordoue  ,  qui  le  con- 
fina dans  la  forterclTc  de  Catapa  ,  pour  lui  fer- 
vir  de  prifon  perpétuelle.  Quoiqu'il  parût  né- 
ce  (Taire  d'arrêter  ainfi  un  prince  il  remuant., 
cependant  le  roi  d'Efpagne  blâma  la  conduite 
de  fon  général ,  au  moins  en  apparence  ,  ne 
voulant  pas  montrer  la  joie  qu'il  pouvoit  en 
avoir  en  effet.  Pour  le  roi  de  France  ,  il  en  eut 
véritablement  du  chagrin ,  parce  qu'il  comp- 
toit  que  ce  duc  lui  eût  été  fort  utile ,  s'il  eût  por- 
té une'feconde  fois  la  guerre  en  Italie ,  comme 
il  en  avoit  defîein. 

Pendant  ce  tems-là,  Grailla  &  Antoine- Au-        tV. 
guftin  ,  ambalTadcurs  de  leurs  majeftés  catho-  -  *crdinand 
Tiques  en  France ,  conclurent  &  lignèrent  une  ave^ïaFran- 
trève  de  trois  ans  avec  cette  couronne ,  à  eon-  ce ,    &   fait 
dition  que  le  royaume  de  Napies  y  feroit  corn-  glîiïcr  un  ar- 
pris.  Par-U  ,  tant  de  projets  également  glo- *lcle  "Pll<lu? 
rieux  à  Gonfalvc  &  avantageux  à  l'Efpagne ,  danslc"all4u 
furent  entièrement  renverfés.  Le  roi  catboli-  ,  ^ariana  ' 
que  ratifia  cette  trêve  vers  la  fin  du  mois  de 
Janvier  à  Majorada  ,  ou  étoit  alors  la  cour. 
Ce  prince  y  fit  glifler  un  article  captieux  ,  par 
lequel  il  fe  ménageoit  toujours  un  moyen  d'af- 
fermir fon  autorité  dans  Napies ,  &  d'en  dé- 
fendre toute  entrée  aux  François.  Cet  article 
portoit  : 

»  Qu'il  y  auroit  par  toute  l'Europe  une  fuf- 
»  penfïon  d'armes  entre  les  François  &  les  Efpa- 
»  gnols  ,  fans  en  excepter  le  royaume  de  Na- 
»  pies ,  &  que  néanmoins  dans  ce  royaume  feu- 
aoleraent>il  n'y  auroit  point  de  commerce  eti- 
t»trc  les  deux  nations.  <*  Les  Efpagnols  ne*- 
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Ce  teftamept  fut  ouvert  auifi  -  tôt  aptes  U 

An.  1Ç04.  mort  d'Ifabelle.  L'archiduc  en  fat  fortmécon- 
uçr.  tent  >  &  le  regarda  comme  un  a&c  de  méprii 
L'archiduc  ^.jj  ne  <jCVoit  pas  foufFrir.  Les  loix  qui  avoicat 
du  teiUment  donne  à  Philippe  l'archiducheflc  pour  femme, 
decetreprin- vouloient  auffi  qu'il  en  fut  le  tuteur,  en  cas 
celle.  qu'elle  Ce  trouvât  incapable  de  régner.  Cepcn- 

Mariana ,  dant  on  le  négligeoit ,  &  Ton  fubftituoit  en  û 
^df}       <7    P*acc  Ferdinand  f°n  bcau-pere.  L'injure  qu'on 
mn  V*Li.  *  ^i  faifoit  ne  toueboit  gueres  moins  les  grandi 
'      "      de  Caftille  5  ils  s'aflernblcrcnt  &  lui  envoyèrent 
le  célèbre  Jean  Manuel ,  que  Philippe  avoic 
laide  dans  la  Caftille  pour  veiller  à  Ces  intérêts, 
II  fe  rendit  en  pofte  auprès  de  l'archiduc  ;  il  lm 
dit  qu'il  ne  devoit  pas  s'arrêter  au  teftameot 
d'Ifabelle  5  que  cette  princelTe  n'y  avoir  pas 
penfé  en  l'écrivant  &  fignant  ;  qu'elle  avait 
employé  les  derniers  momens  de  fa  vie  pour 
violer  les  loix  fondamentales  de  la  monarchie 
de  Caftille  ;  $c  qu'au  lieu  d'en  laifTer  l'admiuif- 
•  tration  à  l'époux  de  la  reine,  elle  y  appelloit 
Ferdinand  ,  Ton  époux  à  la  vérité ,  mais  qui 
étoit  étranger  à  l'égatd  des  Caftillans ,  étant 
Arragonnois. 
LXII.  Ferdinand  ignoroit  les  mefures  qu'on  pre- 

II  prend  lenoit  avec  l'archiduc  r&  ne  pouvoir  les  pené- 
tierc  Je  roi  de  trer.  L'archevêque  de  Tolède  lui  confeiila  d'en- 
CaUillc.  voyer  incelTamment  des  ambafladeurs  à  Ton 
gendre,  pour  s'oppofer  à  Jean  Manuel;  mais 
celui-ci  les  avoit  devancés  ,  &  avoit  fi  bien 
prévenu  l'efprit  de  l'archiduc ,  qu'ils  connurent 
d'abord  qu'ils  alloient  échouer  dans  leur  négo- 
ciation. L'archiduc  avoit  déjà  pris  les  armes, S: 
la  qualité  de  roi  de  Caftille.  Philippe  encouragé 
par  Manuel ,  faifoit  équipper  une  flotte  pour  fe 
préparer  à  palier  en  Efpagne  avec  fon  epoufr. 
Son  beau-pere  en  fut  fort  inquiet  ;  prévoyant 
que  les  Caftillans  ne  verroieat  pas  plutôt  lu- 
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affama,  &  on  les  contraignit  d'évacuer  leurs  ' 
places  dans  un  équipage  ,  qui  tout  pitoyable  Nê  !5°** 
qu'il  étoit ,  n*  empêcha  pas  les  bandits  &  les 
payfans  de  les  exterminer.  Louis  XII.  informé 
de  cette  fourberie ,  appella  les  ambafladcurs 
d'Efpagne ,  fe  plaignit  fortement  du  peu  de 
droiture  de  leur  maître ,  &  ne  penfa  plus  qu'à 
en  tirer  vengeance. 

Pour  y'réuflir ,  il  crut  qu'il  falloir  amufer  les       LVïl. 
rois  catholiques ,  pendant  qu'il  concluoit  une     Loui*  XIÏ- 
paix  folide  avec  l'empereur  &  l'archiduc  f°n  ytneer   de» 
Sis.  Le  cardinal  d' A  mboife  fe  chargea  de  la  né-  rois  cacholt- 

Î;ociation ,  pendant  qu'on  continuoit  toujours  ques. 
es  conférences  avec  les  ambaffadeurs  d'Efpa-  Mariana, 
Îjne.  Louis  XII.  pour  mieux  dirtimuler  fon  def-  '•  *8.  «.  55. 
cin  ,  leur  propofa  un  autre  projet  de  traité  de 
paix ,  les  chargea  d'en  donner  avis  à  leurs  maî- 
tres, &  de  leur  demander  un  nouveau» pouvoir. 
Ferdinand  &  Ifabelle  y  confentirent  avec  joie. 
Ou  délibéra  fur  les  articles.  Le  premier  fut  le 
mariage  du  fils  aîné  de  Frédéric  roi  de  Naples  , 
avec  la  veuve  du  jeune  Ferdinand,  &  le  renon- 
cement de  Frédéric  à  la  royauté  en  faveur  de 
fon  fils.  Durant  cette  négociation  les  Pif  ans 
qui  étoient  redevables  de  leur  liberté  aux  Fran- 
çois ,  quittèrent  leur  parti  pour  fe  mettre  fous 
la  protection  de  l'Efpagnej  cette  nouvelle  fit 
rompre  les  conférences.  Louis  XII.  en  fut  telle- 
ment irrité ,  qu'il  envoya  fur  le  champ  ordre  aux 
ambafladèurs  d'Efpagne  de  ne  plus  paroître  à  la- 
cour  ,  &  de  fortir  incciTamment  de  fes  états.Tout 
commerce  fut  interdit  avec  les  Efpagnols.  Tout 
ce  que  purent  obtenir  leurs  ambaffadeurs  ,  fut 
de  voir  la  jeine  &  Frédéric  avant  leur  départ , 
&  le  vingt  -  fïxicmc  d'Août  ils  fe  retirèrent. 
Ainfi  le  foulevement  de  Pife  fut  le  prétexte 
pour  les  congédier.  Mais  le  vrai  motif  (ecret 
étoit  la  négociation  du  rraicé  avec  l'empereur* 
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■         qu'il  voaloic  éponfcr.  Mais  dans  la  fine!* 
.An.  i  ?  04.  confcont. 

l-Xiy- .        La  fede  des  Calixt:ns  fobfiftoit  toujours  te 
l«  Caflix-  laBoi^jnc  &  dans  la  Moravie:  ils  avoicot pu 
micnt  leais  cc  nom  •  Pa:cc  4°  ,ls  croyoïcnt  le  calice  aWo» 
erreurs  en    lumen  t  néceflairc  an  peuple  dans  la  coma» 
Bobemc.        DiODa  Lcur  CDcf  avoir  été  on  certain  Jacobd, 
Btjfmn  9  kiJL  qai  prétenJoit  qu'on  dcToit  donner  le  ans 
4»  »«tm-    avcc  |e  ^n  lcs  Bohémiens  doonereot  dans  a 
•#  lii.1"^  fentiment;  &  après  diverfes  conteftacioiis,k 
*  codcîIc  de  Bade  ctuc  pou  voit  pour  le  bien  4 
la  paix ,  leur  accorder  la  commun  ion  (bas  te 
deux  eipeces  par  un  accord  qui  fut  nomai 
cumpaSatum.  Ils  ne  s'y  tinrent  pas  dans  la  font, 
voulant  que  la  coupe  far  donnée  aux  emn* 
nouvellement   baptilés  ;   &    Roquefaoe  k* 
chef,  prêtre  &  difciple  de  Jacobcl  ,  hons 
ambitieux  ,  n'ayant  pu  avoir  l'archevêché'  k 
Prague ,  comme  il  s'en  étoit  flatté  ,  cmp&k 
leur  réunion  avec  la  cour  de  Rome  ;  Çc  cc  parti, 
de  même  que  celui  des  frères  de  Bohême  qi 
étoit  un  reite  des  anciens  Thaborites  ,  donc  Po* 
gebrac  avoit  ruiné  la  icete ,  fubfifrerent  jof- 
qu'à  ce  que  Luther  les  attira  dans  Ton  parti 
Ces  derniers  devinrent  atfez  nombreux  pour 
former  une  nouvelle  fcdte  qui  eut  pour  chef  # 
un  cordonnier  nommé   Pierre  Kelefïski  ,  qui 
leur  drefla  un  corps  de  doctrine    Dans  la  faite 
Matthias  Convalîe  fut   leur  pafteur  ;  &  dès 
l'an  1467.  ilsfe  féparcrent  îles  Calix tins, dont 
ils  devinrent  les  ennemis  mortels  ,  &  fe  choit 
rent  de  nouveaux  miniftres. 
Commence-      Leurs  errcuis  étoient  à  peu  près  les  mêmes 
ment  des  fre-  <}uc  celles  des  Huflites  :  la  mette  ,  la  rranfah- 
rcs  de  Bobê-  liantiation  ,  la  prière  pour  les  morts,  les  hoo- 
me.  neurs  qu'on  rend  aux  Saints,  &  fur -tout  11 

puiffance  du  pape  I  s  choquoient.  Selon  eux  le 
(ouverain  pontife  étoit  i'amechrift  :  l'églife  R* 
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aamc  de  Naplcs.  Que  Louis  XII.  s'en-  ■ 
m  à  donner  en  France  des  cènes  &  des  AN.  1504* 
ns  aux  en  fans  de  Ludovic  Sforce ,  pourvu 
demeuraient  dans  le  royaume.  6.  Qu'on 
erott  une  amniftie  générale  à  tous  les 
:s  Se  aux  bannis  du  duché  de  Milan  ;  que 
les  recevroit  dans  Tes  bonnes  grâces  >  Se 
abliroic  dans  tous  leurs  biens.  7.  Qu'on 
roit  quatre  mois  au  roi  catholique  pour 
dans  la  ligue,  s'il  le  jugeoit  à  propos, 
1  néanmoins  qu'il  renonçât  à  toutes  Tes 
tions  fur  le  royaume  de  Naplcs  Se  qu'il 
lac  à  Charles  de  Luxembourg  Ton  petit- 
ux  conditions  Ci  Couvent  propofées,  Se 
le  fois  rejettées  :  Que  chacun  des  trois 
5  confédérés  feroit  obligé  avant  trois 
je  nommer  les  autres  princes  qu'il  vou- 
•cre  compris  dans  le  traité  ,  &  que  les 
5  &  les  électeurs  de  l'empire  feroient 
s  de  ce  traité.  Il  y  a  encore  beaucoup 
:s  articles  fort  longs  ,  que  l'on  omet  ici 
emc^s^iUlns. 

nme  ce  traité  h'étoit  pas  fort  avantageux      Mor"t  ^ 
aume  de  France ,  en  ce  qu'il  en  démem-  Frédéric  roi 
e  duché  de  Milan ,  la  feigneurie  de  Gê-  de  Naplcs. 
duché  de  Bourgogne ,  celui  de  Bretagne ,      Mariana  , 
>mté  de  Blois;  on  crut  que  le  roi  n'avoit  ••  l8*  n\  **• 
vie  de  i'obfcrvcr,  &  il  ne  l'obferva  pas  L ^ulcciar(U 
:t.  La  mort  de.  Frédéric  roi  de  Naples  ,      Spond.  ad. 
e  de  la  reine  Ifabelle  ,   fervirent    de  ann.   1504* 
ce.  Frédéric  mourut  le  neuvième  de  No-  »•  3« 
e  1  £04.  d'une  fièvre -qu me  à  Tours, 
le  fe  voir  fans  biens ,  chaiïé  de  fes  états  , 
ne  terre  étrangère,  oublié  de  fes  fujets, 
par  fes  meilleurs  amis  ,  abandonné  de 
z  monde ,  dans  une  dépendance  indigne 
rang,  entre  les  mains  &  à  la  merci  de 
inemis.  Il  fencoit  bien  que  les  rois  do . 
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11  »  gneur  fous  les  cfpeces  du  pain  &  du  vin.  No*  1 

An.  i  904*  »  ne  fommes  pas  de  ceux  qui  entendent  vd  I 
/«  fixfciado  »  les  paroles  de  Notre-Seigneur  ,  8C  difent  <pï  I 
rtrumOnh.   »  a  donné  le  pain  confacré  en  mémoire  tl 
Cram.   /M. .  „  fon  corps  qu'il  mon  croie  avec  le  doigt,  al 

Kiff^t»!  " <iifant :  Ccd  cft  mo°  corPs*  Vautres dû«| 

ftcund*  edîtl  »  9^  ^  Pam  c^  1e  corps  de  Notrc-Scignct  f 
Londlai.  m  qui  cft  dans  le  ciel ,  mais  en  fignificatm 
»  Toutes  ces  explications  nous  paroiffentn» 
9>  éloignées  de  l'intention  de  Jefus-Coriftt 
»  nous  déplaifent  beaucoup  «  Il  7  a  béa- 
coup  d'autres  endroits  suffi  forts  quel'Eics* 
riftic  &  qui  font  dignes  de  remarque,  pox 
faire  connoîrre  ,  dit  le  favanc  eveque  de 
Meaux ,  avec  combien  peu  de  rai  fon  les  Cal- 
viniftes  défenfeurs  du  fens  figuré  ,  ont  AU 
de  tirer  à  leur  avantage  les  confeffions  derVx 
des  Bohémiens. 

Dans  les  autres  articles  de  cette  conreffiot 
de  foi  de  la  même  année  1  { 04.  Les  frères  je 
Bohême  ne  parohîent  pas  beaucoup  s'écana 
des  fentimeas  de  i'églife  Catholique.  Ils  y  r* 
connoiiTcnt  les  fymboles  des  Apôtres,  de  Ni- 
cée  &  de  faint  Athanafe  &  les  rayfteres  de  la 
Trinité  &  de  l'Incarnation  dans  un  fens  très- 
orthodoxe.  Sut  Téglife ,  ils  en  diftinguent  de 
deux  fortes ,  une  compofée  de  tous  les  élus 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqaàla 
fin  'y  l'autre  des  miniitres  5  qui  ont  reçu  de  Diet 
leur  million  &  des  peuples  qui  leur  font  fou- 
rnis ;  cette  dernière  eft  compofée  de  bons  &  de 
méchans  ;  ils  font  prêts  d'obéir  aux  palteurs 
qui  enfeignent  la  vérité  ,  mais  ils  ne  fe  croient 
pas  obligés  de  fe  fouracttre  aux  mauvais  mi- 
njftres  qui  fe  déclarent  ennemis  de  la  vérité j 
ce  qui  les  engage  à  foufirtr  la  perfécutioe 
avec  patience.  Le  miniftere  de  Téglife  ,  felos 
eux ,  confifte  dans  l'évangile  de  Jcfus-Chrift, 

ft 
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chidae  qu'ils   le  reconnqîtroient  pour  roi  &  ■- 

de  l'autre  côté  il  nappréhendoit  rien  tant  que  An.  1^04. 
de  retourner  en  Arragon ,  parce  qu'il  croyoit 
ne  pouvoir  alors  conterver  le  royaume.de  Na- 
ples  contre  les  François. 

Tous  ces  troubles  n'empêchèrent  pas  Fcrdi-      LXin. 
nand  de  péri  fer  à  le  remarier.  D'abord  M  jetta      Ferdinand 
les  yeux  fur  la  princeffe  Jeanne  fille  de  Henri  IV.  ^fthde- 
roi  de  Caftille  ,  frere  d'Ifabelle  &  de  l'Infante  mander  Gcr- 
de  Portugal.  Cette  princefle  paflbir  dans  l'cf-  mainedeFoix 
prit  de  bien  des  gens  pour  illégitime.  Elle  étoit  en  mariage 
dans  un  couvent,  mais  fans  être  engagée.  Le     Mariana% 
motif  qui  eqgageoit  Ferdinand  à  la  demander  '•  **•  "•  7*- 
en  mariage  ,  étoit  de  faire  revivre  les  droits  de 
cette  princefle  fur  la  Camille  &  d'en  fruftrer  l'ar- 
chiduc. Mais  Emmanuel  roi  de  Portugal  de  qui 
ce  mariage  dépendoir ,  ne  voulut  jamais  y  con- 
fentir ,  craignant  d'allumer  par-là  un  feu  dans  la 
Caftille ,  dont  il  eût  pu  fe  reflenrir  en  étant  pro- 
che voifin.  Ferdinand  n'ayant  donc  pu  réuflïr 
de  ce  côté-là  ,  penfa  à  prendre  pour  femme  Ger- 
xnaine  de  Foix  fille  de  Jean  de  Foix  vicomte  de 
Narbonne  ,  beau  -frere  de  Louis  XII.  Cette 
princefle  n'avoit  que  dix-huit  ans.  Dans  cette 
yûe    Ferdinand   envoya   des  ambafladeurs   à 
ï-ouis  XII.  fous  prétexte  de  #lui  faire  part  de 
la.  mort  d'Uàbclle.  Le  roi  reçut  fort  bien  les 
pmbafladeurs  ;   il  témoigna  du  regret  de  la 
mort  de  cette  prince/Te.  On  lui  parla  de  l'ar- 
chiduc &  de  fes  prétentions ,  &  il  parut  qu'il 
pe  lui  étoit  pas  plus  favorable  qu'à  Ferdinand. 
Mais  comme  tout  cela  n'étoit  pas  le  principal 
.  motif  du  voyage  des  ambafladeurs ,  ils  ne  s'y 
arrêtèrent  pas  ,  &  pafferent  promptement  à  la 
proportion  du  mariage  de  leur  maître  avec  la 
nièce  du  roi.  Louis  fit  d'abord  quelques  difficul- 
tés ;  il  inlifta  fur -tout  fur  la  difproportion 
.  4'âge  >  Ferdinand  ayant  pu  être  le  père  de  celle 
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-  &  avec  la  même  certitude  ta  rémiffion  de  ftf 

An.  1504.  péchés  ;  &  que  £  cette  loi  dure  jufqu'alafii 
de  fa  vie  ,  il  recevra  la  gloire  éternelle  an  jom 
du  jugement  dans  une  beureuCe  réfnneâion, 
Ijs  déclarent  que  cette  confeffion  de  foi  cft  fon- 
dée fur  l'écriture  faune.  Ils  expofent  que  s'ils 
fe  font  féparés  de  l'églife  Romaine  ,  c'a  été  os 
à  caufe  des  fuperftitions  &  des  erreurs  qui  y  ré- 
gnent ,  ou  afin  de  pouvoir  librement  praciover 
les  facremens  érablis  par  Jefus-Chrift.  ils  Cap- 
plient  le  roi  de  Bohême  de  recevoir  leur  coo- 
fefllon  de  foi  ;  &  l'adurent  que  il  on  les  cas- 
vaine  qu'ils  font  dans  l'erreur ,  ils  font  .prêts  de 
la  quitter  ;  que  n'y  ayant  aucune  obfttnariooea 
eux  ,  on  ne  doit  point  les  regarder  comme  hé- 
rétiques ,  &  qu'ainfi  on  doit  les  laitier  vivre  es 
repos  ,  &  mettre  en  liberté  leurs  frères  qui  font 
prifonniers ,  en  leur  accordant  la  çenaifim 
de  fortir  du  royaume. 
lxviit.         Le  roi  de  Bohé»eUladtflaseutilpeu  d'égard 
^t<,u  roi  à  cette  confeûlon  de  foi ,  &  aux  remontrances 
conuclVsfrc-  <*cs  frères  de  Bohême ,  qu'il  publia  un  éditcoo- 
res  de  Bohc- trc  eux  ,  pour  leur  détendre  de  s'aflembler  & 
me.  d'enfeigner  leur  doctrine ,  leur  enjoignant  de  fc 

Dubrav.  I.  trouver  à  Prague  le  vingt- feptietne  de  Dccem- 
**•  bre ,  pour  y  comparoitre  devant  les  magiftrars , 

ayn  ,  &  y  abjurer  leurs  erreurs ,  (c  réunir  aux  Catho- 
'  3 1#  liques  &  aux  Calixtins.  Cet  édit. ayant  ité  pu- 
blié, les  fi  ères  de  Bohême  firent  au  roi  de  fé- 
condes remontrances  9  ou  -ils  expofoieot  les 
motifs  de  leur  féparation  de  l'églife  Romaine, 
Ils  déclarent  devant  Dieu ,  qu'ils  n'ont  fonteon 
ni  en  feigne  aucune  héréfîc  5  répètent  ce  qu'ils 
penfent  fur  l'euchariftie  9  &  ajoutent  quelle 
doit  être  diftribuée  &  reçue  fous  les  deux  -et 
peces  ;  mais  ils  difent  qu  ils  n'adorent  point  Je* 
Îus-Chrift  dans  ce  facremetu ,  parce  qu'il  ne 
doi;  être  adoré  qui  la  toute  de  (on  perc.  Ul 
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maînc,  la  proftituée,  dont  parle  l'Âpocalypfc.  ■  ■ 

Ils  furent  G  ignorans  que  de  rebaptifer  tous  * 
ceux  qui  venoient  à  eux  des  autres  églifes,  '  ' 
.  &  ils  perfifterent  durant  cent  ans  dans  cette 
erreur.  De  (impies  laïques  étoient  leurs  minis- 
tres; la  feule  oraifon  Dominicale  étoit  era- 
ÎAoyée  pour  la  célébration  de  la  méfie;  les 
aercmens  de  l'églife  Romaine  étoient  des  abo- 
minations ;  récriture  fainte  étoit  la  (eule  règle 
.  de  la  foi;  ils  célébroient  fans  cérémonies  avec 
du  pain  levé ,  &  croyoient  qu'il  ne  falloit  pas 
«dorer  Jefus-Chriit  dans  l'euchariftie  :  ils  n'ho- 
poroient  point  les  faints  ni  leurs  images  ;  ils 
se  pnoienc  point  pour  les  morts  ;  ils  rejet- 
toient  la  loi  du  célibat ,  les  voeux  >  les  jeûnes  , 
&  toutes  les  cérémonies  de  l'églife  $  enfin  ils 
ne  reconnoidbicnt  point  d'autres  fêtes  que 
Noël,  Pâques,  &  la  Pentecôte.  Ceft  ce  qu'o- 
ferent  penfer  deux  ou  trois  mille  hommes  plus 
ou  moins ,  également  révoltés  ,  &  contre  les 
Callixtins  parmi  lefquels  ils  vivoient  ,  & 
contre  l'églife  Romaine,  dont  ils  s'étoienc 
féparés. 

Les  Callixtins  qui  convenoient  de  tout  le  do-      *- xvf» 
gmc  avec  l'églife  romaine  à  l'exception  de  la  conSnde 
coupe  ,  fe  joignirent  aux    catholiques    pour  toi  des  frerei 
aceufer   les  frères  de  Bohême  auprès  du  roi  de  bohème. 
Uladiflas  VI.  à  qui  ceux-ci   préfenterent  une  £•/««!  «/?• 
confeilîon  de  foi  en  cette  année  1  f  04.  pour  fe  ibid*?.^.  pm 
juftificr  des  erreurs  dont  les  autres  les  accu-  $0o. 
foienr.  Ils  y  reconnoi (Toient  comme  nous  fept     In  apolog, 
facremens,  établis  pour  l'accompliflement  des  |T*Zê    *• 
promettes  que  Dieu  avoir  faites  aux  fidèles  \  ^4     *pu. 
ils  les  prouvent  par  l'écriture  >  ils  y  parlent  de         r**9  • 
la  confection   des  péchés  comme  d'une  chofe 
d'obligation.  Voici  comment   ils  s'expriment 
touchant  la  préfence  réelle  :  *>  Nous  croyons 
9  qu'on  reçoit  le  corps  &  le  fang  de  Notre- S  ci- 
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"    '  »  gncur  fous  les  efpcccs  du  pain  &  du  vin. Noos 

An.  i  704.  39  ne  fournies  pas  de  ceux  qui  entendent  mal 
In  fafeiculo  »  ies  paroles  de  Notre-Seigneur,  &  difent  qui 
rerumOnh.    ,>  a  donné  le  pain  confacré  en  mémoire  de 
Gratu.  fol.  n  fon  corpS  qu'il  montroit  avec  le  doigt ,  ea 

in  s. "&??.  "  difant  :  Ceci  eft  mo°  corPs#  D*autrcs  difcnt 
ftcund*  tdit.  M  que  le  pain  eft  le  corps  de  Notre- Seigneur 
Londlni.  »  qui  eft  dans  le  ciel ,  mais  en  lignification* 
9>  Toute?  ces  explications  nous  paroiflent  très- 
»  éloignées  de  l'intention  de  Jefus-Chrift  & 
»  nous  déplaifent  beaucoup  «  Il  y  a  beau- 
coup d'autres  endroits  auffi  forts  que  l'Eucha- 
riftie  &  qui  font  dignes  de  remarque,  pour 
faire  connoîrre  ,  dit  le  favahc  évêque  de 
M  eaux ,  avec  combien  peu  de  rai  fon  les  Cal- 
viniftes  défenfeurs  du  fens  figuré  ,  ont  tâche 
de  tirer  à  leur  avantage  les  conférions  de  foi 
des  Bohémiens. 

Dans  les  autres  articles  de  cette  conreffioa 
de  foi  de  la  même  année  1  {04.  Les  frères  de 
Bohême  ne  paroifTent  pas  beaucoup  s'écarter 
des  fentimens  de  l'églife  Catholique.  Ils  y  re- 
connoiflent  les  fymboles  des  Apôtres ,  de  Ni- 
cée  &  de  faint  Athanafe  &  les  rnyfteres  de  la 
Trinité  &  de  l'Incarnation  dans  un  fens  tres- 
orthodoxe.  Sur  l'églife,  ils  en  diftinguent  de 
deux  forces ,  une  compofée  de  tous  les  élus 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'à  la 
fin  ;  l'autre  des  minières;  qui  ont  reçu  de  Dieu 
leur  miflîon  &  des  peuples  qui  leur  font  fou- 
rnis ;  cette  dernière  eft  compofée  de  bons  &  de 
méchans  ;  ils  font  prêts  d'obéir  aux  pafteurs 
qui  enfeignent  la  vérité  ,  mais  ils  ne  fe  croient 
pas  obligés  de  fe  foumertre  aux  mauvais  mi- 
niftres  qui  fe  déclarent  ennemis  de  la  vérité; 
ce  qui  les  engage  à  fouffrir  la  perfécution 
avec  patience.  Le  miniftere  de  l'églife  ,  feloa 
cuijconfiftc  dans  l'évangile  de  Jefus-Chrift, 

& 
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dedans  la  prédication  de  la  faine  doctrine. 


A  l'égard  des  facremens ,  ils  difenrque  le  An.  1^04. 
baptême  néceflaire  aux  adulres  &  aux  en  fan  s      lxi/ii. 
cille  figne  de  la  pureté  intérieure  acquife  par     Leur   opl- 
la  foi  ;  que  la  confirmation  eft:  donnée  aux  ™°"t  tc$Ufa- 
baptifés  dans  la  foi  &  dans  l'efpérance  par  cremcns. 
Hmpofition  des  mains  de  l'évéque  ou  du  pré-  Raynald  ad 
tre,  que  l'euchariftie  confère  &  fait  le  vrai  corps  an-  M°4«  »• 
&  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrifl: ,  qui  eft  le  ion-  a?-  */'*• 
verain  évéque  ;  qu'ils  font  fes  minières  pour 
cofeigner  l'évangile  9  pour  juger  en  fa  place  * 
pour  offrir  des  facrifices  &  des  prières  ,  &  pour 
excommunier  les  mécbans.  Trois  choies  ,  di- 
fcnt-ils  ,  font  nécefTaires  pour  l'ordination  d'un 
prêtre  ,  l'épreuve  de  fa  foi  &  de  fa  bonne  vie  , 

*  les  prières  jointes  au  jeûne ,  la  collation  de 
la  puiiîance  par  les  prières  qui  l'expriment , 
confirmée  par  l'imposition  des  imins.   Le  (a- 

;      crement  de  mariage  conûfte  dans  l'union  in- 
,     diflblublc  du'mari  &  de  la  femme ,  qui  eft  la  fi- 
gure de  l'union  de  Jefus-Cbnft  &  de  fon  égli- 
fc.  Sur  la  pénitence  ils  avouent  que  le  pécheur 
.  qui  reconnoît  fa  faute  doit  découvrir  fes  pé- 
;'     ehés  à  un  prêtre  éclairé ,  qui  faifant  la  fonction 
\     de  juge  au  nom  de  Dieu  &  de  l'églife  9  lui  en 
'     fait  connoitre  la  griéveté  ,  &  lui  donne  des 
confeils  falucaires  pour  fe  corriger.  Ils  approu- 
•     vent  enfin  l'onction  des  malades  &  la  recon- 
|      noidcRt  pour  facrement. 

Ils  diftinguent  deux  communions  des  faints , 
Tune  Ses  membres  vivans  de  l'églife,  qui  eft 
utile  &  falutaire  ;  l'autre  des  méchans  qui  ne 
communiquent  qu'à  l'extérieur  de  l'églife  fans 
avoir  part  à  fes  biens  fpirituels.  Ils  profefTent 
que  celui  qui  communique  par  une  foi  vive 
avec  Jefus-Chrift  ,  reçoit  en  lui  la  rémiflion  de 
les  péchés  >  que  celui  qui  participe  aux  facre- 

*  mens  de  l'églife  ,  obtient  aufli  par  la  même  foi 
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■  ou  fc  fait  le  plus  grand  commerce  <f épiceries, 

An.  1504.  afin  d'apprendre  aux  Indiens  à  conftruirc  des 
vaiticaux  comme  ceux  de  l'Europe.  Ils  joigoi- 
tent  à  tour  cela  une  grande  quantité  de  ma- 
tière propre  à  faire  du  canon  ,  pour  mettre  ce 
même  prince  en  état  de  châtier  les  Portugais 
et  toute  l'Inde.  Le  foudan  pour  avoir  on  pré- 
texte de  s'armer  contre  les  Portugais  ,  reçœ  & 
écouta  toutes  les  plaintes  qu'on  lui  fit  de  leurs 
vexations.  Il  fit  courir  le  broit  qu'il  alioit  rai- 
ner Téglife  de  Jerufalem  ,  le  faint  fcpnlcre, 
le  monaftere  de  fainte  Catherine  au  mont  Si*  ] 
naï  ,  en  jetter  au  vent  toutes  les  reliques,  & 
contraindre  tous  les  chrétiens  qui  fe  trouft- 
rotent  dans  fes  états  à  embraiTcr  le  Mahomé- 
tifme,  fi  dans  un  certain  rems  ils  ne  fe  retiroieou 
Il  fe  plaignit  aulîî  du  tort  que  V  erdinand  roi  ca-  J 
tholiquc  a  voit  fait  aux  Maures  qu'il  a  voit  chaf-  ^ 
Ces  de  leur  pays  ,  ou  obligés  d'embraficr  le 
chritliinilmc,  en  fe  faifillant  de  Grenade,  3c 
que  celui  d'Emmanuel  toi  de  Portugal  loir 
fai foi;  encore  tous  lc^  jours  ,  en  inte  rompant 
le  commerce  de  la  rmrr  d'Orient  ,  &  en  pcrlï- 
cutanr  fans  quartier  les  princes  qui  regnoient 
dans  les  I.»des. 
XLXTY.  Pour  arré*cr  l'effet  des  menaces  du  foudan, 

le  !c»:u*.i:n  jc  gardien  des  Cordelicrs  de  fainte  Catherine 
^V,^^1^  de.^rufalcm  s' îfFir  d'aller  trouver  le  pape  de 
papcT  ce  ù-  fa  p^t ,  Se  engager  fa  fainteté  à  rcméiier  au 
jet.  tort  que  les  ro  s  i'Efpagne  &  de  Portugal  fai- 

Sarros  y  foient  aux  Indiens.  Le  foudan  y  confentk  &  le 
chaiçea  d'une  lettre  pour  le  pape.  Le  religieux 
étant  arrivé  à  Rome,  étala  les  menaces  du  fou- 
dan &  crfravn  tous  ceux  à  qui  il  parloit.  Pour 
en  arrrter  Perler ,  s'il  croit  poflîble  3  le  pape 
envoya  i'  Cordelier  en  Efpagne  &  en  Portu- 
gal avec  Us  lerrres  dont  il  étoit  chargé,  afin 
que   Ferdinand  &  Emmanuel  faristirfenc  aux 
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pas  en  fa  faveur.  Quelque  feerctte  qu'on  tînt  la  — — — 
fentence  ,  on  fçut  depuis ,  que  les  informations  AN.    1 504. 
duement  examinées  ,  les  cardinaux  avoient  dé- 
claré qu'il  y  avoir  plus  de  (implicite  &  d'imbé- 
cillicé  dans  la  vie  «ic  Henri  VI.  que  de  vertu 
éminente.  C'ell  ce  qui  arrêta  les  pourfuites  de 
Henri  VII.  &  non  pas  la  dépenfe  qu'il  lui  ai»-     De  Rap'm 
roit  fallu  faire  pour  cette  cérémonie,  comme  Thoiras9hijl. 
l'a  avancé  un  auteur  proteftant  dans  fon  hif-  <?AnrMurrc* 
toire  d'Angleterre. 

.    les  Vénitiens  fatigués  de  la  guerre  avec  les      LXXII. 
Turcs ,  conclurent  enfin  cette  année  une  paix     Paix  enrre 
avec-Bajazct ,  &  pour  rengager  à  confentir  à Ics  vèmtiens 
un  traité  ,  ils  lui  cédèrent  tout  ce  qu'il  avoit  Qu^^d"* 
pris  &  lui  rendirent  la  ville  de  Sainte  -  Maure.  /,  *. 
Oq  dit  même  qu'ils  lui  promirent  un  tribut.  Ils  Jufi'm  L  10. 
ne  lai  itèrent  pas  toutefois  de  conferver  l'ifle  de  Çrom*  h  ?0* 
Cephalonie  dans  la  mer  Ionienne  vis-à-vis  les    pon*'       • 
golfes  de  Patras  &  de  Lepante,  qui  font  entre    -Mariàna  , 
l'Achaïe  &  la  Morée ,  &  dont  la  république/,  is.  n.  4f. 
s'étoit  emparée  en  149p.  On  chafla  la  garnifon  &  s 3. 
Turque  &  on  repeupla  cette  îfle  de  chrétiens. 
Les  Vénitiens  fouhaitoiem  fort  cette  paix  pour 
fbutenir  leur  commerce  en  Orient ,  que  la  guer- 
re empêchoit 

„    Tranquilles  de  ce  côté- là  ,  ils  ne  penferent     LXxriT. 
plus  qu'àYoppofer  aux  progrès  des  Portugais.  .   Les  v.énî- 
qui  interrompoienr  encore  plus  leur  commerce  "c°s  ,rci" 
que  n  avoit  tait  Ja  guerre  avec  les  Turcs.  Pour  dan  d'Egypte. 
mieux  réuflir  ,  ils  envoyèrent  des  perfonnes  contre    les 
affidées  vers  le  foudan  d'Egypte ,  pour  Tenga-  Portugais. 
ger  à  déclarer  la  guerre  aux  Portugais  ,  à  trou-     Spond.  ad 
bler  leur  commerce  dans  les  Indes  par  l'Océan,  huncan.n.  6. 
&  à  s'oppofer  à  leurs  conquêtes.  Pour  obtenir     "garras 
avec  plus  de  facilité  ce  qu'ils  demandoient  *x\  Afi*.  dcc.'z. 
foudan ,  ils  lui  envoyèrent  d'habiles  fondeurs  l*  i.  e,  6. 
pour  fondre  du  canon  ;  &  des  charpentiers  pour     Ofor.  '•  4« 
le  roi  de  Calicut  le  plus  célèbre  port  d'Orient 
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naires  pour  confirmer  les  peuples  dans  la  foî 

An.    1504.  &  les  inftruirc  dans  la  connoitfance  des  vérités 
de  la  religion  :  il  leur  joignit  beaucoup  d'ou- 
vriers habiles  pour  leur  apprendre  les  ans;  & 
tous  y  fut  très-bien  reçus. 
LXXVII.         Sabellicus  finie  dans  cette  année  Ton  hiftoire 
Ouvrage  de  unîverfelle  divifée  en  fept  ennéades  ou  foixan- 
Sabtliicus  fur  te-trois  livres.  Il  fenommoit  Marcus  Antontas 
vcrWler.CUDi"Coccius  Sabellicus,  &  étoit  natif  d'une  place 
p    ,'  j     forte  d'Italie  fur  le  Tevcronne,  appclléc  autre- 
in cioï'c. 41. [fois  Viens  Varronis ,  dans  le  pays  des  anciens 
Fàffius^de  iEquicoliens.  Quelques  flatteurs  Pont  fait def- 
hifi.  Laz.    L  cendre  de  la  famille  des  Cocciens  ;  mais  Paul 

*' PhW-      d  ^OYC  *^utc  4U  ^  ^to*c  *^s  <*'un  Pauvrc  nwé" 
J^crgam^L    cna*-  ^  étudia  avec  beaucoup  d'application , & 
16.   fuppl.     ayant  gagné  quelque  argent  à  inftruire  déjeu- 
ne,*, ncs  enfans  à  Tivoli ,  il  fr  perfectionna  à  Rome 
fous  Pomponias  Lxtus  &  Domitius  de  Vérone. 
Depuis  ce  tems  là  il  fur  bibliothécaire  du  car- 
dinal Beflarion,  &  enfrigna  à  Venjfe  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  en    acquit  moins  par 
l'hilloire  qu'il   fut  chargé    de  coropofer  pour 
cette    république,    parce    quelle    par  îr  trop 
rampante  &  remplie  de  battes  flatteries.  II  mou- 
rut à  Venife  dune  maladie   infâme  le  dix-hui- 
ti'me  d'Avril  1  f  06  âgé  de  foixante  dix  Jns,& 
ne  laitTa  qu'un  fils  naturel    Son  hiftoire  univer- 
felle  qui  comm  nce  à  la  création  du  monde,  fi- 
r  nit  en    ï  fo*.  On  a  aulli  de  lui  un  ouvrage  Je 
la   fkuation    de    Vcnifc   en   trois    livres  ;  des 
exemples  en  dix  livres:  un  traité  des  magiftrars 
de  Ve'ifeen  un  feul  livre,  &  divers  autres  ou- 
vrage imprimés  en  quatre  volumes  in-folio  en 
if  60. 
LXXVlîi.         Etienne  vaivoHe  ou  palatin  de  Valachie&  de 
Morr  d'E-  Moldavie ,  mourut ,  a  ce  qu'on  croit,  dans  cette 
tienne,  v.M-  ann£     y\  s'etoie  rendu  rccommandable  parles 
îiiafiîc. C    a  vicloires  qu'il  avoic  remportées  fur  les  Turcs , 
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plainte»  du  foudan.  Ce  dernier  fe  mocqua  de  ■ 

coûtes  ces  menaces,  &  répondit  au  Cordclier  An.  1504. 
que  le  grand  profit  que  le  foudan  tiroit  des 
pèlerins  qui  alloient  vifiter  les  lieux  faines,  con- 
tribuoit  plus  à  l'appaifer  que  tout  ce  qu'il 
pourroit  faire.  Il  chargea  le  religieux  d'aumô- 
nes confidérables  pour  la  terre  fainte  ,  &  le  ren- 
voya au  pape  ,  auquel  il  écrivit  qu'il  étoit  fâché 
de  n'avoir  pas  donné  de  plus  grands  fujets  de 

Î >lai rues  au  fouiian ,  &  qu'il  efpéroit  que  Dieu 
e  protéger  oit  fi  bien,  qu'il  l'aideroit  à  ruiner  la 
Mecque  &  le  tombeau  de  Mahomet.  Il  prioic 
farfainteté  d'exhorter  cous  les  princes  chrétiens 
à  joindre  leurs  forces  aux  fiennes  pour  un  fi 
pieux  defiein.  Le  Cordelier  étant  retourné  en 
Egypte-  rendît  compte  de  fa.  commifTion  ,  Se 
l'affaire  en  demeura  là. 

Ce  qui  fachoit  davantage  les  Vénitiens,  étoit      lxxv. 
le  commerce  d'épiceries  que  les  Portugais  fai-  zJ^srçf^çe^ 
foient ,  &  qui  leur  valoir  de  groffes  îommes.  f0!!t  ^ccom- 
II*  voulurent  entrer  en  accommodement  avec  moicmenc 
eux  8c  partager  les  gains.;  ils  engagèrent  Fer-  a*«  '!«  vé- 
dinand  roi  dEfpagnc  à  en  parler  à  Emmanuel  nK,cns- 
de  Portugal  qui  éroit  fon  gendre.  Mais  il  ne  put  .  Manana  » 
xéufîlr.  Les  Portugais  ne  purent  fc  réfoudre  à  *  1  '  n'  5  ' 
relâcher  rien  de  leurs  intérêts. 

Au  refte  Emmanuel  ne  fongeoit  pas  feule-     LXXVI. 
ment  à  faire  fleurir  le  commerce  dans  (on  royau-    Zelc  du  roi 
rac  ,  il  avoit  aulî  un  grand  foin  d'établirla  rc-  i0/™augra0. 
ligion  de  Jefus-Chrilt  par-tout  ou  fon  autorité  pagation^'de 
s'étendoit.  Il  cultiva  autant  qu'il  put  les  heu*  fa  foi. 
xeufes  femences  de  Chriftiauifme  vqu on  avoit  oforius,!  \. 
déjà  jettées  dans  l'Afrique ,  dans  l'Aile,  &  dans  Mafaus ,  L 
cette  partie  du  monde  qu'on  a  depuis  appel Ice  3* 
Amérique.  Il  s'attacha  fur  tout  au  pays  de  Con- 
go, qui  avoit  été  découvert  en  1484.  comme 
on  l'a  dît.  Il  y  envoya  dans  cette  année  M  04. 
un  grand  nombre  de  faims  &  fçavans  miifion- 
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1  l'on  commettoit  quelque  fîmonie  dans  Télcâion 

An.  1^05-  dts  papes,  tant  de  la  part  de  l'élu,  que  du  côté 
Kiynald.  des  éle&eurs  ,  l'éle&ion  fera  regardée  comme 
n.  x.  &  i»  flulle;  qu'on  pourra  agir  contre  l'élu  comme 
contre  un  hérétique,  &  implorer  le  fecoursdu 
bras  (éculier  ,  pour  le  punir  par  la  dépoûuoa: 
Que  lui  &  tous  ceux  qui  auront  concoure  à 
cecte  élcéHon  ,  feront  privés  du  cardinalat  & 
de  tout  bénéfice,  fief,  dignité  &  biens  qu'ils 
pourraient  po/féder:  Qu'enfin  les  cardinaux  qui 
n'auront  point  confenti  à  cette  fîmonie  ,  pow- 
ront  élire  un  au  re  pape  ,  &  convoquer  un  con- 
cile général  à  ce  fujtt.  Remède  utile  &  plc'nde 
religion  à  la  vérité  ;  mais  très  difficile  dans  l'e- 
xécution ,  vu  l'ambition  démefurée  de  la  plu- 
part df s  nommes,  Se  qui  eft  presque  tou/ous 
plus  grande  dans  ceux -qui  fc  voient  eu  état  de 
la  fatisfaire. 

Jules  donna  le  vingt- huitième  de  Juillet  de 
la  même  année  une  autre  bulle  y  où  il  ne  pa- 
roi (Toit  pas  fi  déiïntérciTé.  Il  y  ordonnoit  à  tous 
les  bénéficie» ,  qui ,  félon  1  ufage  moderne  , 
avoient  befoin  de  prendre  des  provisions  de  la 
cour  de  Rome ,  de  ne  pas  manquer  de  s'y  adref- 
fer,  &  de  payer  les  annares.  Il  confirmoic  tou- 
tes les  bulles  que  Ces  'prédéceiîeurs  avoient 
données  à  ce  fujet. 
IXXXT.  Ce  pape  très- mécontent  des  Vénitiens  ,  dont 

Ligue  dupa- la  domination  s'étoit  fort  étendue  aux  dépeoi 
Pc  *  dc  £c™"  des  domaines  de  l'églifc  ,   de  ceux  des  ducs  de 
'?oiCdc France  Milan  &  de  la  maifon  d'Autriche,  avoit  été 
ioncrelesVe- le  principal  auteur  de  la  ligue  de  Blois,  cotre 
-nîricnqfc        l'empceur  &  le  roi  de  France.  Les  prétentions 
Manana,  du  pape  en  entrant  dans  cerre  ligue  Croient  coo- 
lib.  18.         fidérables;  il  comptoit  fut  Ravenne  ,  Cervia, 
Faënza  ,  Rimini,  Imoia  ,  Céfcne  ,  &  tout  1e 
territoire  de  ces  villes  qui  avoient  autrefois  ap- 
partenu à  l'églifc.  L'empereur  y  trouvoit  k» 
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fur  Matthias  roi  de  Hongrie ,  fur  Albert  roi  de  T 

Pologne  ,  &  fur  les  Tarcares.  Il  fut  un  des  prin-  An.  i  504» 
ces  les  plus  diftingués  de  fon  temps  par  fon  ex-   MUhwJ.^. 
périence  dans  l'art  militaire  &  par  fa  valeur.  c*  84- 
Les  fatigues  qu'il  avoit  eiïuyées  dans  difréren-    Crom^,  Ub. 
tes  guerres  ,  jointes  au  grand  nombre  d'années  *°* 
qu'if  avoit,  &  à  fes  gouttes  qui  le  tourmentoient 
beaucoup ,  l'avoient  rendu  très  infirme  fur  la 
fin  de  fa  vie.  Il  ne  voulut  jamais  abandonner 
le  fchifme  des  Grecs.    Il  eut  pour  fuccetfeur 
fon  fils  Bogdan ,  furnommé  le  borgne ,  parce 
qu'il  n'a  voie  qu'un  œil. 

Louis  Podocator  &  François  Spratz  cardi-     *-XXïx. 
naux,  moururent  cette  année.  Le  premier  étoit  jeu^cardi-* 
de  Nicofîe   en  Grèce ,  évêque  de  Capacio.  Il  naux  Pock>- 
avoit  été  créé  cardinal  du  titre  de  Sainte  Agathe  car  or  & 
par  le  pape   Alexandre  en  1500.  après  avoir  sPÇatz* 
rempli  la  fon&iori  de  re&eur  de  Tuniverfïté  de      Guicaard* 
Padoue  avec  beaucoup  de  réputation ,  &  avoir  l*  **•  . 
toujours  paffé  pour  homme  de  bien.  Comme  fa  j#    *nm  err* 
mort  arriva  à  Milan,  lorfqu'il  alloit  en  Efpagne, 
on  tranfporta  fon  corps  à  Rome,  ou  on  l'enterra» 
dans  l'égli  "e  de  Sainte  Marie  du  Peuple,  ou  l'on 
Toit  fon  épitaphe.  François  Spratz  Efpagnol, 
évêque  de  Léon  ,  étoit  de  la  promotion  de  l'an- 
née précédente,  fous  le  titre  de  Saint  Serge  & 
de  Saint  Bâche. 

Comme  il  s'étoit  glhTé  beaucoup  d'abus  dans      LXXX. 

les  élections   des  papes ,    dont  quelques-uns  ,  BuI15s  **e 

/  /  *    *       1  .     *        *  .     Jules  II.  tou- 

avoient  été  promus  par  des  voies  peu  canoni-  chanc  péle<> 

ques ,  en  promettant  des  emplois  &  des  bénéfî-  tion  des  pà- 

ces  confidérablcs  pour  avoir  les  voix  des  cardi-  pes  &.  les  pro- 

naux ,  ce  qui  étoit  une  vraie  (îmonie  ;  Jules  II.  w5|E!.  ds 

pour  remédier  à  ces  abus  ,  dont  fon  élection      jT*!*// 

n'avoir  pas  été  tout-à-fait  exempte ,  donna  une  j^f  */.",.  ^[ 

bulle  le  quatorzième  de  Janvier  de  cette  année  cùnfl.  $.  #V. 

150c.  afin  d'ôtet  la  honte  qui  JdifFamoit  ainû     Spond.  ho: 

le  faint  fiege.  Il  ordonne  par^ette  bulle  que  fi  ann>  rt«  *• 

Zv 
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territoires  &  leurs  dépendances. 


An.  i*of.  hizïs  la  république  de  Venife  s'appert: 
lxx:<-v.  b;en-tôt  qu'elle  n*avoic  pas  beaucoup  avancé 
Saint  varier  Çzs  affaires  par  cetre  démarche.  Saint  Vallict 
ambaiU  .^i  arrjva  2  Rome  for  ces  entrefaites ,  &  fat  fort 
Rome.  Dlcn  rcÇ.u  ^u  PaPe*  "  a  voie  pour  lecretaire  le 

célèbre  Budée.  Louis    XII.    a  voit   chargé  cet 
a mba (fadeur  d'engager  le  pape  à  fouffrir  que 
Ferdinand  confervât  le  royaume   de  Naples, 
&  à  empêcher  que  l'empereur  ne  vînt  en  Ita- 
lie ,  fous  prétexte  de  recevoir  la  couronne  im- 
périale. Mais  le  pape  ne    voulut    encore  rica 
promettre  ,  ni  ratifier  le  traité   qu'on  lai  pto- 
pofoit. 
txxxv.         Pendant  ce  tems  là  Louis  XI T.  tomba  ma-    I 
MaUdic du  lade  d'une  fièvre  tierce,  qui  dégénéra  en  coq-    I 
roide  France  tjnuc  .  \\  pCrciic  la  parole  5  &  les  médecins  dé» 
Saint  Gelais,  fefpérerent  de  fa  guérifon.  Dès  que  cette  000- 
hfLJe  Louu  vcUc  fat  arriyéc  à  Mi1      ^  la  pîupart  jespran- 

tenon.  I  4.  çois  qu'on  y  avoit  IailTés  pour  garder  le  duché, 

Ray  nid  retournèrent  fans  congé   dans  leurs  maifons, 

kocann.n.9.  fous  prétexte  que  leur  préfence  y  é  oit  nécef- 

faire  dans  les  guerres  dont  ils  croyoient  que 

la  France  feroic  agitée  après  la  mort  du  roi; 

&ils  avoient  raifon,  fi  le  malheur  qu'ils  appré- 

LXXXVI      hendoient  fu:  arrivé.  La  reine  elle-même  ,  qui 

La    reine  craignoit  de  fe  voir  après  la  mort  du  roi  aflu- 

preuddss nie  jettie  au  comte  d'Angoulèmc,  héririerpréfo  np. 

iures  pour  te    jpj    j    couronne  ,  ou  obligée  de  fè  voir  cou- 

tagne.  nn^e  Par  *ul  ^in<i  que^ue  c  iln  <*c  *a  Bretagne  , 

D'^rrcntri.  ^ongeoit  aufli  *  &  retirer.  Elle  avoit  déjà  fait 

hifi.  Je  Bre-t  embarquer  fon   équipage,  5c   Ces   meubles  les 

iàf>ne ,  12.     plus  précieux    fur   ia    Loire;    Hc  quelques-uns 

rramome ,  ont  dit  qu'elle  fît  aulîî  pauir  fa  fille  devant, 

mtm,  vie  du  j        j     crainte  que  le  comfc  d1  Aneoulêmc  ne 

maréchal    de.  A  .    ,,J,         r         .  /    1      1    1     /~  / 

ijie\  la  retint  pour  1  epouler.   Le  maréchal  de  Oie 

arrêta   l'éq  :ipage  auprès  de  Saumf  r  ;    ce  qui 
irrita  Ci  fou  la  reine ,    qu'elle  ne    voulut  ja- 
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compte.  Le  roi  de  France  entroic  dans  les 
droits  des  ducs  de  Milan.  Le  duc  de  Ferra re ,  le  An.  1505 
marquis  de  Mancoue  ,  la  république  de  Floren- 
ce ,  &  le  roi  de  Hongrie  dévoient  auflS  entrée 
dans  cette  ligue;  en  forte  que  les  Vénitiens 
étoient  par-là  menacés  d'une  ruine  entière.  Ce 
traité  du  pape  avec  les  deux  rois  avoit  été  (igné 
le  vingt- deuxième  de  Septembre  de  Tannée 
précédente  ,  le  même  jour  auquel  la  républi- 
que de  Venife  avoit  (igné  avec  les  Turcs  celui 
dont  on  a  parlé  plus  haut. 

Mais  les    lenteurs   de    Maximilien    firent    lxxxtt. 
échouer  tous  ces  projets.  Le   cardinal  d'Arp-  Les  lenteurs 
boife  eut  beau  le  prefTcr,  il  n'en  fut  pas  plus  !*c  Maximi; 
arumé   On  crut  le  gagner  en  lui  avançant  la  fhcnc  yc^m 
moitié  de  la  fomme  qu'on  lui  avoit  promife cution. 
pour  l'inveftiture  du  duché  de  Milan  :  on  l'af- 
fura  même  ,  &  on  étoit  dans  le  deflein  de  lui 
tenir  parole  5  on  a  Aura,  qu'il  toucherait  l'autre 
moitié  dès  qu'il  feroit  en  Italie.  Il  promit  de 
fe  hâter,  &  n'en  fit  rien.  Il  alléguoit  toujours 
^u'il  avoir  des  affaires  dans  fes  états ,  &  qu'il 
De  pou  voit  les  abandonner  pour  palier  en  Ita- 
lie, Cependant  le  traité  étoit  conclu* ,  &  les    WXXïh. 

Vénitiens   en  étoient    fore  allarmés.  Ils  cm*  r.  **",  J*  „" 
t       t       r»  .  g     "      %    tienss  accom- 

*cnt  que  le  plus  lur  parti  pour  em  étoit  de  modent  av«c 
détacher  le  pape  de  cette  ligue ,  &  de  s'a^com-  le  pape. 
moder  avec  lui,  en  retenant  pour  eux  les  vil-     Mcuiana  , 
les  de  Faê'nza  &  de  Rimini  dans  la  Romagne ,  *•  z8-.«:  m- 
de  rendre  au  feint  (iege  les  comtés  d'Imola,  .  (^ulcctard' 
de  Ce' enc  ,  &  routes  les  autres  places  dont  ils 
s'étoient  emparés  (bus  le  Pontificat  de  Pie  III. 
pourvu  que   fa  fainteté  reçût  leurs  ambalTar 
deurs.  Le  duc    d'Urbin  fut    médiateur;   de  ce 
t/âité  ,  auquel  le  pape  confentit.  Il  rendit  fou 
amitié   aux    Vénitiens  ,  reçut  d'eux  les  pla- 
ces &  les  ^brterelTes  dont  on  étoit  convepu , 
qui  éioknt.  ail  BomUrerdc  dix.,  avec.kwp 

Z  vj 
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,r  il  envoya  en  France  fous  un  autre  prétexte, 

An.  ifof.  Jeand'Enguerra,  de  l'ordre  de  Cîteaax,&in- 

quifiteur  de  Catalogne,  avec  des  lettres  de 

créance ,  Ferdinand  avoir  déjà  fait  demander  en 

mariage  à  Louis  XII.  Germaine  de  ¥oii,& 

l'affaire  étoit  en  fufpens.  Il  réitéra  Ces  poorfoi* 

tes ,  &  fit  faire  à  ce  prince  les  offres  les  plus 

avantageufes.il  promit  entr'aimes  d'afluierla 

couronne  de  Naples  aux  en  fan  s  que  Germaiot 

auroit.   Cette  proportion    fur  bien  reçue  de 

Louis  XII.  Il  confentit  au  ^mariage,  &  promit 

auflî  de  renoncer  a  tous  Tes  droits  fur  Naples, 

&  de  les  tranfporter  à  la  princefie  Germaine  û 

IXXXTX.    nièce ,  qu'il  aimoit  beaucoup  ,  &  à  tous  fes 

dnwaité'î™  cnfans  garÇ°ns  oa  fiUc$*  Ferdinand  promettoit 

tre  les  deux  qu'en  cas  qu'il  n'y  eut  point  d* cnfans  de  ce  ma- 

rois.  riage ,  que  la  partie  du  royaume  de  Naples  qui 

Mariana  ,  éroit  échue  à  la  France  dans  le  partage ,  retour* 

tbid.  neroit  à  Louis  XII.  à  qui  le   roi  catholique 

Raynald.   payeroit  pour  les  frais  des  dernières  guerres 

hoc,   ann.  n.  r.  7  *     ...     ,  .         .,    r  .     *P 

1 3.  &  14.      clncl cens  mi"*  ducats  dans  1  efpace  de  dir  ans, 
en  dix  payemens  égaux  ;  de  rétablir  dans  leurs 
biens ,  charges  &  dignités  les  feigneurs  Napo- 
litains qui  a  voient  fuivi  le  parti  de  la  France; 
de  remettre  en  liberté  tous  les  prifonniers  faits 
par  Gonfalve ,  à  l'exception  du  duc  de  Vateo* 
tinois  &   du  comte    Pallas ,   que  fa  majefté 
Catholique  ne  voulut  jamais  relâcher. 
Gucciardin.     a  ces  conditions  le  roi  de  France  s'engageoit 
d*  reb.  Ital.fe    feCourir   Ferdinand   contre   l'empereur» 
'  **  l'archiduc  fon  fils,  en  cas  qu'on  voulût  lui  ôter 

la  régence  de  Caftiîlc.  Guichardin  ajoute,  que 
le  roi  Catholique  promit  à  Gallon  de  Foix, 
frere  de  la  princeile  Germaine,  de  l'aider  à  re- 
couvrer le  royaume  de  Navarre  fur  lequel  il 
prérendoit  avoir  droit  ,  à  condition  que  le  roi 
Très- Chrétien  envoyeroit  en  Ef pagne  la  reine 
douairière  de  Naples ,  veuve  du  roi  Jxédcxic 
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maïs  lai  pardonner ,  &  qu'elle  engagea  le  roi  ■ 

après  fa  gu£rifon  à  lui  faire  faire  fon  procès.  An.  i;oj# 
Le  roi  renvoya  l'affaire  au  parlement  de  Tou- 
loufe ,  comme  le  plus  iévere  du  royaume.  Mais 
les  confcillers  n'eurent  pas  aflez  de  complai- 
fance  pour  condamner  à  mort  un  homme  qui 
ne  le  méritott  pas.  Le  maréchal  perdit  néan- 
moins fes  pcnfïons  ,  fon  gouvernement ,  &  fa 
charge  de  maréchal  de  France  ,  &  eut  défen- 
fe  d'approcher  de  la  cour.  Il  fe  retira  dans  fa 
terre  du  Verger  en  Anjou. 

Le  roi  après  avoir  rétabli  fa  fanté,  reprit  le   lxxxviT. 
gouvernement  des  affaires  ,  &  voyant  qu'il  n'y       Divilïons 
avoit  pas  d'apparence  d'obferver  le  traité  fait  dans  U  Caf- 
avec  le  pape,  l'empereur  &  l'archiduc ,  il  écou- liI,e  aPrèfs  la 
ta  les  proportions  de  Ferdinand  roi  d'Éfpagne ,  £!?£ 
qui  fit  les  avances  pour  fe  réunir  avec  lui.  La      u.,-  m„ 
mort  de  la  reine  irabellc  avoit  mis  la  diviiion  /.  xg#  rt#  c%% 
dans  la  Camille;  plufieurs  erauds  fouhairoient 
que  Ferdinand  prît  la  qualité  de  roi  de  Caftille, 
félon  les  causes  marquées  dans  le  teftament, 
&  fe  maintint  dans  la  régence  du  royaume  , 
puifque  la  reine  Jeanne  fa  fille ,  qui  étoit  de- 
venue folle  ,  étoit  incapable  de  régner.  Ces 
confeils  plaifoîent  fort  au  roi.  Mais  beaucoup 
d'autres  voufoient  qu'il  ne  fût  pas  feulement 
admjniftratenr  du  royaume,  &  qu'eri  cas  que 
la  reine  Jeanne  ne  fût  pas  en  état  de  gouver- 
ner ,  on   lui  fubftituât  l'archiduc  ton  époux  , 
qui  avoit  été  déjà  reconnu  roi  dcCaftille.  Ma- 
nuel foutenoit  cet  avis  fort  vivement. 

Dans  un  fi  grand  embarras  ou  Ferdinand  ne  Lxxxvirr. 
craignoit  pas  feulement  pour  la  Caftille,  mais  Ferdinand 
encore  po'ir  le  royaume  de  Grenade  incorporé  tâche  demet- 
à  la  Caftille  ,  &  pour  celui  de  Naplcs,  &  n'U  £cJyoidaf* 
gnoroit  pas  les  difpofîtions  de  l'archiduc  à  fon  fe$  §ncérêts. 
égard  \  il  tâcha  de  gagner  le  roi  de  France.  Mais  Mariana  , 
pour  mieux  cacher  fon  deffeio  à  l'archiduc,  ibiun.  7. 
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— —  riagc  pour  écrire  à  l'archiduc ,  &  lui  demanfa 
An.  i;c5.  la  liberté  de  Lopez  de  Conchillos.  Dom  Pc- 
dre  d'Ayala  ,   protonocaire    apoftolique  ,  fin 
chargé  de  la  lettre.  Il  £e  joignit  en  arrivant  en 
Flandre  à  Gomez  de  Fuenfalida  ,  ambaffadeut 
ordinaire  auprès  de  Philippe;  &  les  ordres  de 
Ferdinand    ayant    été     fidèlement  exécutés» 
l'archiduc  répondit  à  ces  ambaffadeurs  ,  qu'il 
ce  lui  convenoit  pas  de  s'oppofer  au  mariage 
de  Ton  beau-pere,  ni  de  lui  prcfcriredesloiii 
mais  qu'à  l'égard  de  Conchillos,  étant ua de 
fes  domeftiques  &  à  fes  gages  ,  il  croyoit  eut 
en  droit  de  le  faire  arrêter  pour   fes  crimes, 
&  qu'il  étoit  réfolu  de  le  punir  de  fon  info- 
lence. 
xcit.  ^e  comtc  de  Cifuentes  nommé  par  FcrdinanJ 

Gonfalve    pour  être  fon  ambaiTadeur  en  France,  partit 
rcçoii  ordre  en  fuite  pour  s'y  rendre  ,  &   figna  à  Blois  le 

en  ÉfTnc."  traité  le  douzîcme  d'Octobre.  Il  fut  ratifié  à 
pagne.  5^gOVjc  je  fcizicme  du  même  mois.  Ferdinand 
envoya  auflî  tôt  en  Italie  une  perfonne  de  con- 
fiance ,  pour  informer  Gonfalve  de  cette  paix, 
avec  ordre  de  repaiîer  inceiTamment  en  Efpa- 
gne,  ou  l'on  avoit  befoin  de  fes  confeils.  Oa 
avoit  déjà  nommé  fecrettement  en  fa  place 
pour  viceroi  de  Naplcs,  l'archevêque  de  Saira- 
goiTe.  Gonfalve  fît  publier  la  paix ,  &  répondit, 
qu'il  fe  mettroit  bien-tôt  en  chemin  pour  l'Ef- 
pagne;  il  ne  le  fit  pas  toutefois,  foit  qu'il  vou- 
lût amufer  Feidinand  ,  foit  que  la  faifon  fût 
trop  mauvaife  pour  s'embarquer.  Ce  qui  four- 
nit à  fes  enfans  une  nouvelle  occaûon  k 
donner  un  mauvais  tour  à  fa  conduite.  Gon- 
falve fe  contenta  pour  lors  de  dépêcher  en  Ef- 
pagne  Lopez  de  Vergara  fon  fecrétaire  ,  pour 
rendre  raifon  au  roi  Catholique  de  la  (îtuatioQ 
.  des  affaires  du  royaume  de  Napîes  ,  &  l'alfn- 
rer  de  fa  droiture  &  de  fa  fidélité.  Mais  oo 
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avec  les  princes  fes  enfans  ,  &  qu'on  l'obli-  ■■■ 
geroit  à  fortir  de  fes  états  ,  fi  elle  ne  vouloit  An.  1505. 
pas  y  confentir.  Mais  la  princciTe  aima  mieux 
1er  réfugier  auprès  du  duc  de  Ferrare ,  que  d'al- 
ler demeurer  en  Efpagne.  Ce  traité  étaut  con- 
clu ,  Ferdinand  fit  partir  de  Ségovie  le  vingt-        xc# 
cinquième  d'Août  dom  Juan  de  Sylva,  comte      Ambâfla- 
dc  Ci  rue  n  tes,  Thomas  de  Malferit,  &  le  peredeurs   env.o- 
Enguexra  pour  pafler  en  France,  &  figner  le  yès  cn  *ran- 
traité  ,  en  affûtant  Louis  XI L  que  les ;  ordres  %%%£&« 
avoient  été  expédiés  pour  remettre  en  liberté     Marian* 
les  prifonniers  qui  étoient  à  Naples ,  &  rétablir  \sid 
les  feigneurs  Napolitains  dans  leurs  biens.  Mais 
ces  ordres  ne  furent  point  exécutés  ;  ceux  qui 
le  voyoient  revêtus  des  dépouilles  des  bannis  » 
fc  liguèrent  enfemble  pour  fe  maintenir  dans 
la  pofleflGon  des  biens  qu'ils  avoient  achetés 
-au  prix  de  leur  propre  (ang.  Profpcr  Colonne 
s'en  plaignit  hautement  :  il  fortit  du  royaume 
de  Naples  ,  il  fe  retira  à  Rome ,  il  alla  offrir 
fes  fer  vices  au  pape ,  &  s'engagea  à  conque- 
rir  lui-même  ce  royaume ,  avec  le  fecours  de 
fes  amis  ,  &  de  le  réunir  au  faint  fiége ,  dont 
il  étoit  fief,  fi  le  roi  de  France  renonçoit  aux 
droits  qu'il  prétendait  y  avoir. 

L'archiduc  informé  de  ce  traité ,  &  voyant       XCT. 
qu'il  le  privo»t  lion-feulement  du  royaume  de     Ferdinand 
Naples ,  mais  encore  de  celui  d'Àtraeon  ,  en  ^nnn"av^ 
cas  que  Germaine  eut  des  enfans ,  en  fut  outré  ^paKhiduc.  • 
de  dépit ,  8c  modéra  toutefois  fon  retfentiment.     Matiana 
Il  avoit  fait  emprifonner  à  Vilvorde  Lopez  de  ibid. 
Conchillos ,  fecrétaire  de  i'évêque  de  Palence  , 

farce  q<i'il  avoit  écrit  à  Ferdinand ,  par  ordre  de 
archiduchefte  Jeanne ,  qu'elle  le  prioit  de  vou- 
loir bien  fe  charger  de  la  régence  du  royaume  de 
Caftilie  9  pour  fe  conformer  en  cela  aux  der- 
nières volontés  de  la  reine  Ifabelle  fa  mère. 
Ferdinand  £e  fervic  de  l'occaJUan  de  foa 
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■  relation  de  ce  qu'il  avoir  fait  à  Lubeck  8c  a 

An.  1505.  Danemarck,  &  an  traité  delà  dignité  du  h» 
cerdoce  au-deflus  des  rois. 
XCiv.  Vers  le  milieu  du  même  mois  de  Septembre,  ! 

l'archido-  la  reine  Jeanne  époufe  de  l'archiduc  accoucki  ! 
chsffe  Jeanne  ^  Bruxelles  d'une  princcrTe  qui  fnt  nommée  M» 
nefiile. C  ne ,  &  qui  dans  la  fuite  fut  mariée  à  Louis  roi  de 
M  ".  Ho  ngrie.  Ferdinand  ayant  appris  cette  nouvelle, 
U  xt^n^ni.  cnvova  auffi-tôt  en  Flandre  un  gentilhonctt 
"  de  fa  mailbn  pour  faire  à  l'archiduc  &  àfot 
époufe  des  complimens  fur  la  naiftance  de  la 
jeune  princeiîc.  Ce  rat  une  occafion  pow  mé- 
nager quelque  accommodement.  L'arcbid* 
fit  femblant  de  vouloir  en  profiter ,  afin  de 
pouvoir  arriver  en  Efpagne  avec  fon  époufe, 
tons  les  partages  en  étant  fermés.  Il  envoya 
au  roi  Catho'ique  Manuel  qui  fut  tromperie 
plus  adroit  de  tous  les  hommes.  Il  fie  accroire 
a  Ferdinand  que  fes  ennemis  na  voient  ries 
oublié  pour  jetter  les  feraeuces  d'une  haîne  im- 
placable entre  lui  &  l'archiduc  $  qu'ils  avoieot 
tâché  d'infirmer  à  la  cour  de  France,  que  le 
teftament  d'Ifahelle  éroit  faux  ;  que  l'archiduc 
vouloir  bien  s'en  remettre  à  fa  difcrétion ,  4 
qu'il  le  prioit  feulement  qu'on  ne  pur  pas  dé- 
puter un  jour  à  fes  enfans  la  couronne  de  Cat 
tille.  Le  roi  Catholique  ravi  de  ces  propofr 
tions  ,  répondit  à  Manuel  ,  que  putfque  fes 
gendre  avoit  tant  de  déférence  pour  lui ,  il  ne 
prétendoic  pas  lui  céder  en  honnêteté  ,  &  qu'il 
vouloic  accorder  quelque  chofe  en  échange. 
Manuel  répondit  que  l'archiduc  ne  demandoit 
que  le  ritre  de  roi ,  une  penfion  de  vingt-cinq 
mille  écus  fur  la  citadelle,  <V  d'être  appelle  en 
Efpagne  pour  recevoir  les  hommages  de  ceux 
qui  dévoient  un  jour  être  fes  fujers.  Ferdi- 
nand accepta  fur  le  champ  ces  proportions, 
&  l'archiduc  eu  étant  informé ,  ne  penfa  plus 
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pas  beaucoup  de  croyance  aux  belles  — —- ^ 

du  fecrécairc.  An.  ifof. 

nquicme  de  Septembre  de  cette  année  $      xcm. 

nal  Raimond  Perrauc  mourut  à  Vitcrbe ,  Mort  du  car- 

foixante-dix  ans.  Il  avoir  été  bourfier  dinal.  **£*' 
1     ki  »   n     •      o.        i  mond   Pcr- 

gc  de  Navarre  a  Paris»,  &  quelques  au-  raut# 

ent  qu'il  étoit  doreur  de  cette  mai  Ton.    Gall.Chrlft. 

lé  à  Kome  >  on  ne  fait  pour. quelle  rai-  G  allia  pur» 

s'y  fit  connoître  d'Innocent  VUI.  <\\iipurata. 

1  en  qualité  de  nonce  en  Allemagne  , 

rcueiilir  lesaumônesdes  fidèles  que  Ton 

:  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs. 

:  fa  négociation  ne  fut  point  heureule,  4ubery}hift. 

néanmoins  aimer  de  l'empereur  Maxt-  des  ca/Mn. 

qui  lui  procura  lévêché    de  Gurck ,  Chron  Spart* 

gnit  à  celui  de  Saintes.  En  revenant  heim'  ann* 

agne  le  fils  d'un  payfan  le  vola  à  Cro-  J*20# 

c  lui  emporta  une  partie  des  aumônes 

oit    recueillies.  Un  curé  de  Fribourg 

fa  le  refte  ,  ce  qui  chagrina  fort  Rai-         s*'*'*  "■ 

1  eut  encore  le  déplaifir  de  fe  voir  ac*      //m\\^"' 

-né me  ,  comme  s'il  avoit  diftïpé  cet      / '■  * "■'.;■■ 

Mais  les  deux  voleurs  ayant  été  pris,      **f         Vv . - 

ut  la  vérité  ,  Se  fouffrirent  la  peine  duc      \. 

jufticc  en  14.9  V  Maximilien  obtint  cn- 

ur  Raimond  le  chapeau  Je  cardinal.  Il  .    . ., 

r  à  Nuremberg  un  chanoine  de  Bam- 

lommé  Thierri  de  Monrang  ,  homme 

«nnemi  déclaré  deseccléflifbques  con- 

l  avoit  compofé  un  libelle  diffi  maton  e, 

:  la  paillon  des  prêtres.  Jules  II  donna 

.ond  la  légation  de  Viterbc.  En  i^ot. 

inal  envoya  des  reliques  au  collège  de 

t  en  rcconnoiiîance  de  ce  qu'il  y  avoit 

rfier ,  comme  il  le  dit  lui-même  Nous 

c  lui  deux  excellentes  lcttres^qu  il  écri- 

s  fon  voyage  d'Allemagne  étant  fort 

ué  de  la  goucte  :  il  compofa  auiTt  une 
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4.  Robert  Guibé  ,  François,  cvqucdcR* 
nés  >  puis  de  Nantes  ,  du  titre  de  faiotc  AnaUt 
lie.  5.  Antoine  Ferrerio  de  Savonne.  értçe 
de  Guibo  ,  du  titre  de  faint  Vital,  f  Franc* 
Aledofi  d'Imola  évêque  de  Pavie  &  de  Bol1*» 
gne,  du  titre  de  faic.re  Cécile.  7.  Gabriel  G» 
brieli  de  Fano  ,  évêque  d'Urbin,  do  nirtfc 
fa  in  te  Piaxede.  8.  Fatius  Santon  de  VheAe,  1 
évêque  de  Céfene,  du  titre  de  fainte  Sabbe,  lifouippt  : 
adminiftrateur  de  Pampclune.  6.  Sçlnwoii  Ifepentf 
Gonzague  ,  évêque  de  Mantouc ,  diacre  attm  l'am 
dinal  de  fainte  Marie  la  neuve.  l<ftli  " 


1  archi  juc  &  fon  époufe  partirent  le  WticK  l^nS 
»  du  même  mois  de  Midlelbourg  cnZttaÀVV12 
fur  m  ne  florte  de  plus   de  quatre-vingt  ni*  l^r 
ieaux.  Il  laitfa  le  gouvernement  des  PayvB»  r~~* 
à  Guillaume  de  Croy  Seigneur  de  Crmvre*,*  \®?' 
Jean  Manuel   q  ic  Ferdinand    n  aimoit  p$j 
Taccompaena. 
Comme  la  faifon  n'étoît  nullement  propt 
\.ncu iem ?V  P°,Jr  f"  mettre  en  rner,  le  prince  &  la  princeîe 
rclàc.Ki  eu    °iu1  avoieut  avec  eux  leur  fécond  nlsFcrdinaftd» 
Aiglwt  ire.     n'eurent  que  deux  iours  le  vent  favorable}  dès 
M<-  ana  ,  le  troisième    une  furieufe   tempère   dilïîpa  U 
L  x$    n    81.  flotte  ,  trois   Je  fes  vailîeaux  y  périrent, Il 
A:;'*  plupart    des  autres  fe    retirèrent   dans  divers 
ports  d'Angleterre  ou  de  Bretagne.  L'archiduc 
entra  dans  le  port  de  Veimouth  avec  quatre  de 
fes  vailîeaux.  L'ai  larme  s 'étant  répandue  fur  la 
côte,  le  chevalier Tranchard  s'y  rendit  av:c des 
troupes  ,  &  ayant  connu  le  malheur  arrive  à 
l'archiduc  ,  il  lai  rendit  toutes  forres  d'hon- 
neurs. Henri  VII.  l'ayant  appris  lui  dépécha 
le  comte  d'Arondcl ,  qui  le  conduific  en  pofte 


g.lw'. 

Mirian* 


XCV-ÏI. 


r-v-'.i  Henri c. 
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qu'aux  préparatifs  de  foo  voyage.  ■- 

21    fie  équiper   une  nombreufe   flotte  dans  An.  îjoj. 
tous   les  ports  de  Zéiandc.  Le  roi  de  France       xcv. 
l'avoir  fait  prier  par  fon  ambafladeur  de  ne    .  L'archiduc 
point  fe  mettre  en  marche  qu  il  n'eut  terminé  ^"for/vo- 
lcs  différends  avec   fon   beau  pere  j  mais  les  Lgc  <i'£fba- 
difikaltés  étoient  levées  par  le  confentement  gnc. 
du  roi  catholique;  &  d'ailleurs  la  plupart  des    Mareus  an- 
grands  de  Caftille  le  follicitoicnt  fortement  par  nal.  Srabant. 
leurs  lertres  de  fe  rendre  en  Efpagne  $  &  il  y      Mariai*  , 
avoit  déjà  plus  de  foixante  vaifleaux  prêts  dans  l*  **'  n*  8o' 
tous  les  ports  des  Pays-Bas ,  qui  dévoient  fe 
ratiembler  en  Zélande.  Il  partit  donc  de  Bru- 
xelles le  huitième  de  Novembre  avec  la  reine 
fon  époufe  :  mais  s'étant  arrêté  en  Zélande  , 
il  envoya  des  pleins  povoirs  à  fes  a mba (fa- 
deurs en  Efpagne,  pour  traiter  en  fon  nom 
avec  les  députés  du  roi  Ferdinand.  Mariana 
rappoitc  au  long  les  articles  dont  on  convint, 
qui  fe  réduifent  à  fepr*  Le  pape,  l'empereur, 
les  rois  d'Angleterre  Se  de  Portugal ,  furent  les 
garans  du  traité ,  qui  fut  conclu  &  figné  le 
vingt-quatrième  de  Novembre. 

Comme  il  y  avoit  plufi-  urs  plices  vacantes      XCVT. 
dans  le  collège  des  cardinaux,  Jules  penfa  à  les    Le  PflPc  Wt 
remplir.  Il  en  avertit  Louis  XII.  par  un  bref  ™  £°™} 
daté  du  premier  de  Décembre;  &  le  douzième  cardinaux. 
du  même  mois  il  fit  une  promotion  de  neuf  ^if/chcon. 
cardinaux  ;  (avoir ,  1.  Charles  Dominique  de  &.  Par  if.  dé 
Carrcto,  des  marquis  de  Final ,  Génois  ,  ar-  Grajfts  ,  1. 1. 
chevéque  de  Tours  &  de  Rheims ,  du  titre  de  P-  %A*'ld  a& 
faint  Vite  &  de  fainte  Cécile,   i.  Marc  Vige-  ^J^ann.  n. 
rius  de  Savonne  , 'évéque  de  Scnigaglia  ,  du  4s. 
titre  de  fainre  Marie  au-delà  du  Tibre,  &  évê- 
que  de  Paleftrine.  $,  Léonard  de  la  Rovere  de 
Savonne  ,   Neveu  du   pape  Sixte  IV.  évêque 
d'Agen ,  du  titre  de  fainte  Sufanne;  puis  de 
faiut  Pierre  •  aux  -  Liens  &  grand  pénitencier* 
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4.  Robert  Guibé  ,  François,  évêque  de  RetH  lu 


tx 


An.  1 506.  ncs  ^  pUjs  dc  Nantes ,  du  titre  de  fainte  AnàlU- 

fie.  5.  Antoine  Ferrerio  de  Savonne  ,   évêqoc  1^ 
de  Guibo ,  du  titre  de  faint  Vital.  6  François  h 
Aledoil  d'Imola  évêque  de  Pavic  &  deBoulo-  le 
gne,  du  titre  de  faiiite  Cécile.  7.  Gabriel  Gra-  Il 
brieli  de  Fano  ,  évêque  d'Urbin  ,  du  turc  de 
fainte  Praxede.  8.  Fatius  Santori  de  Viterbc, 
évêqtie  de  Céfene,  du  titre  de  fainte  Sabine, 
adminiftrateur  de  Pampelune.  6.  Sigilmondde 
€onzague  >  évêque  de  Mantoue  ,  diacre  car- 
dinal de  fainte  Marie  la  neuve. 
XCVII.  lc  premier  de  Janvier  de  l'année  (uivante 

l'embarque  C  l5°6*  on  *"  *  Salamanque  la  proclamation  du 
enZelande  traité  qui  avoit  été  conclu  le  vingt- quatrième 
pour  l'Efpa- de  Novembre  de  l'année  dernière.  Après  quoi 
gu«î.  l'archiduc  6c  fon  époufe  partirent  le  huitième 

Mariana  ,  du  même  mois  de  Midlelbourg   en  Zélaode 
tbld*  fur  une  florte  de  plus   de  quatre-vingt  vaif- 

féaux.  Il  1-aiITa  le  gouvernement  des  Pays-Bas 
à  Guillaume  de  Croy  Seigneur  de  Chiévres,* 
Jean  Manuel   qjc  Ferdinand    n'aimoit  pas, 
Taccompagna. 
XGVTII.         Comme  la  faifon  n'étoit  nullement  propre 
Une  tempo-  pou  fe  mcttre  cn  rner,  le  prince  &  la  prioceffe 
te  l'oblige  de  r~.  1         r  j  ci    r     r        J 

relâcher  en    q1"  avoieut  avec  eux  leur  fécond  fils  Ferdinand, 
Anglct.rre.     n'eurent  que  deux  jours  le  vent  favorable  5  des 
Ma*  ana  ,  le  troifîeme    une  furieufe   renipêre   dillîpa  U 
L  18    n.  81.  flotte  ,  trois   de  fes  vailTeaux  y  périrent ,  II 
fac°H  hl(*'  plupart    des  autres  fe    retirèrent   dans  divers 
jT//.    enrU'  porrs  d'Angleterre  ou  de  Bretagne.  L'archiduc 
entra  dans  le  port  de  Veimouth  avec  quatre  de 
fes  vaifleaux.  L'allarme  s'étant  répandue  fur  la 
côte,  le  chevalier  Tranchard  s'y  rendit  avredes 
troupes  ,  &  ayant  connu  le  malheur  arrivé  à 
l'archiduc,  il  lui  rendit  toutes  forres  d'hon- 
neurs. Henri  VII.  l'ayant  appris  lui  dépêcha 
le  comte  d'Arondcl ,  qui  le  conduire  en  porte 
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à  ^indfor  où  étoit  le  roi  d'Angleterre;  L'en-  ■  ■» 

trevue  fefit  avec  de  grands  témoignages  d'ef-  An,   1  jotf. 

tiine  &  d'amitié  de  part  &  d'autre.  On  ne  fonr  , 

gea  qu'à  divertir  l'archiduc  pendant  qu'on  ré- 

paroit  Tes  vailfcaux.  Il  y  demeura  plus  de  trois 

ipois.  Henri  renouyclla  le  traité  de  commercé 

avec  lui  en  faveur  des  Anglois ,  avec  quelques 

çhangemens  à  leur  avantage. 

Cette  affaire  étant  terminée ,  Henri  s'ouvrit 

à  Philippe,  fur  le  deflein  qu'il  avojt  d'époufer 

Marguerite  fa  fœur,  veuve  du  duc  de  Savoie  , 

mprt  l'année  précédente  ;   <fc  ce  mariage  fut 

conclu  à  Windfor  le  vingtième  de  Mars.  Mais 

il  reftoit  au  roi  d'Angleterre  une  chofe  de  plus 

grande    <conféquence    à     lui     communiquer. 

Edouard  Polus  comte  de  SufFolk  s'étoit  retiré 

en  Flandre;  il  étoit  le  feul  refté  de  tous  les  pré- 

tendans  à  la  couronne  d'Angleterre  :  l'archiduc 

à  la  prière  de  Henri ,  lui  avoit  donné  la  ville  de 

Narour  pour  prifon  ;  mais  le  roi  d'Angleterre 

Tpuloit  avoir  ce  comte  en  fa  difpofition  &  la 

conjoncture  étoit  favorable  pour  l'obtenir  de 

l'archiduc:  il  lui  en  fit  la  propofition  ;  Philip-      XCTX. 

pe  le  refufa,  fon  honneur  fe  trouvant  trop  en-      L'archiduc 

-gagé  à  ne  pas  facrifier  un  feigneur  qu'il  avoit  livre  le  çom» 

Mis  fous  fa  protcaion.  Henri  revint  à  la  char-  cc  dc  f»??* 
*        »  zr  11       i_-j  1    •  au  roi  d  An- 

gC,  &  prefla  tant  1  archiduc,  que  celui-ci  pro-  giccerre. 

mit  de  livrer  le  comte  dc  SufFolk  ,  pourvu  qu'on    s^con.  hifln 

lpi  fauvât  la  vie.  Ce  que  le  roi  d'Angleterre  regni  Hcnricl 

accorda  volontiers;  mais  voulant  avoir  le  comte  VU*. 

entre  fes  mains  avant  le  déparc  dc  l'archiduc ,      ~r.r< .    *' 

û  1  amufa  afin  de  gagner  du  tems.  jufqu  a  ce  /t 

3 ne  le  comte  fut  arrivé;  on  le  conduire  a  Lon- 
res,  où  il  fut  mis  dans  la  Tour,  fans  pouvoir 
parler  à  l'archiduc.  Henri  tiqt  exactement  fa 
parole  5  mais  fon  fuccefleur  lui  fie  trancher  la 
t£te«  Le  féjour  de  Philippe  en  Angleterre  fut  juf- 
<ju/^  la  §n  d'Avril  qu'il  partit  pour  la  Caftil}çf 
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mmt  vifage  riant ,  &  le  baifa  avec  beaucoup  de  m£ 

An.  i  $o6*  qUCS  d'amitié.  Comme  il  y  a  voit  dans  ce  bott 
un  petit  hetmitage  M  les  deux  rois  y  entreras, 
après  les  premiers  compliment  :  ils  y  furot 
feuls  ,  parce  que  l'archevêque  de  Tolède  qî 
y  étott  entré  avec  Manuel ,  trouva  le  fecrerfc 
l'en  faire  fortir,  8C  en  fortit  auflï  lui  me 
Cétoit  un  famedi  vingtième  de  Juin. 

Mais  cette  entrevue  au  Heu  de  réunir  kl 
efprits,  ne  leivit  qu'à  les  éloigner  davantage 
Ferdinand  offrit  d'abord  de  renoncera  Imb- 
fruitde  la  Caftille  qui  lui  écoic  accordé  parle 
teftament  de  la  feue  reine  ;  mais  il  vouloir  avoir 
celui  du  royaume  de  Grenade  ,  parce  qoec'e- 
toit,  difoit-il ,  fa  conquête  ,  &  que  les  peuples 
le  regardoient  comme  leur  fouverain.  Philippe 
répondit  en  peu  de  mots ,  que  la  couronne  de 
Grenade  ayant  été  réunie  à  celle  de  Caftille, 
elle  faifoit  une  partie  de  fes  états  ;  que  Ici 
couronnes  ne  Ce  partageoient  point ,  &  que 
quand  même  il  le  voudroît ,  les  états  de  Caf- 
tille  n'y  confentiroienc  jamais,  Ferdinand  fo 
de  nouvelles  inftances,  &  paiTa  à  d'autres  pro- 
portions. L'archiduc  réfolu  de  ne  rien  accor- 
der, rompit  bruC]uement  la  conférence,  en 
lui  difant,  que  chacun  fc  contentoit  du  fteo, 
Se  que  c'étoit  tout  l'accord  qu'il  avoit  à  fai.t 
avec  lui.  Les  deux  rois  fe  féparerent  ainll  fans 
rien  conclure.  Et  ce  qu'il  y  eut  de  plus  furpre- 
nant,  fut  que  dans  cette  entrevue  qui  dura 

Frès  de  deux  heures  ,  on  ne  dit  pas  un  morde 
archiducbeiîe  ,  que  Ferdinand   fon  père  ne 
demanda  pas  à  la  voir,  &  que  fon  époux  n'en 
parla  point. 
CTIT.  Dans  rimpofTibilité  ou  écoit   Ferdinand  de 

Ferdinand  fléchir  l'archiduc ,  celui  ci  lui  fit  dire  que  s'il 
tTqucrarchi' vouloic  renoncer  à  l'admimftration  de  la  Caf- 
duc  lui  faic  "Ue  &  ie  retirer  eu  Arragon  ,  ou  lui  laiflcroit 
ptopofer.  |ç'| 
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archevêque  de  Tolède ,  te  duc  d'Ahre,  le  con-  * 

étable ,  l'aroirantc  de  Caftilie  ,  &  le  marquis  An.  ijo*. 
>ctiia  qui  demeurèrent  auprès  tic  lui.  L'archi- 
uc  au  lieu  d'aller  trouver  fou  beau-perc  à 
Iplioa  ,  prit  des  chemins  détournés  ,  &  fe 
indu  à  Buenos  avec  toute  fa  cour.  Ce  qui 
cheva  de  déconcerter  Ferdinand ,  qui  fe  plai- 
nte du  nouveau  roi ,  s'emporta  fort  contre 
ianuei  ,  &  menaça  Tun  6c  l'autre  d'un  ref- 
sntiment  qui  leur  couteroit  cher.  L'archevêque 
c  Tolède  ,  pour  le  tirer  d'embarras  ,  alla 
oouver  Philippe  à  Orenfe ,  &  en  fut,  très-bien 
eçu.  Il  demanda  une  audience  fecrette ,  qui 
ji  fut  accordée.  Mais  l'archiduc  ne  voulue 
ien  relâcher  de  Ces  droits  ;  &  ayant  été  recon- 
u  &  couronné  avec  fon  époufe  roi  &  reine  de 
Caftilic  à  quelques  jours  de- là ,  le  roi  Catho- 
ique  parla  d'accommodement  ,  &  demanda 
oe  entrevue  avec  fon  gendre» 

On  joua  mille  reflbrs  pour  empêcher  cette        CIT. 
nrrevue ,  parce  qu'on  prévoyoit  les  defleins  de  Entrevue det 
erdinand  >  mais  l'avis  6cs  Flamands ,  qui  fou-  deux  rois  Fer- 
kaicotent  que  les  deux  rois  fe  vifient ,  1  empor-  pjjj^pigf6 
a  5  &  ce  fut  avec  des  conditions  G  mortifiantes'     Jl  ■ 
•ourle  roi  Catholique ,  qu'un  autre  moins  in-  /,  17.  n,9.f 
erefle  que  lui  ne  1  auroit  point  accepté.  On  l'o-  ô  9*. 
•ligca  de  donner  des  otages  f  de  venir  trou*   <Ahur.  Go* 
er  le  roi  de  Caftilic,  &  de  fe  confier  à  la^g^Y,' 
►arolc  de  fon  gendre ,  fans  aurre  fauf-conduit.  *  '    * 

}cux  qui  dévoient  l'accompagner  au  nombre 
le  deux  oeos .  dévoient  être  en  capes  ,  fans 
irmes ,  montés  fur  des  mules.  Philippe  fe  ren- 
lit  à  Senabtia  ;  &  Ferdinand  à  Afturianos.  Le 
îeu  pour  l'entrerien  étoit  un  petit  bois  entre 
:es  deux  villes  ,&  le  lendemain  Les  deux  prin- 
:es  fe  virent.  Quand  Phihpoe  fut  proche  de 
Ferdinand ,  il  voulut  defeendre  de  cheval  :  le 
cpî  Catholique  le  prévint,  i'cmbxaûaavecmi 
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;  les  inarques  extérieures  <f  une  amitié  récipro- 

An.  1506.  qac;  mais  dans  les  fonds  fort  peu  fatisbits 
l'un    de  l'autre.  Ferdinand  s'en  retourna  en 
Atragon,  &  le  roi  de  CaftiIIe  prit  la  rouie  de 
Valladohd  ,  où  peu  de  tems  après  il  convoqua 
les  états  du  royaume  ,  pour  piendre  quelques 
CV.        me  fûtes. 
Changement      On  lui  accorda  pour  les  frais  de  la  gacne 
3UC  Ph T  hl  *°otrc  'cs  Maurcs  llu  lubfidc  de  deux  cens  on- 
fait  dansP  U  Saantc  ^^  ^cus  »  Payables  en  deux  ans  :  foin* 
Caftille .        me  aiTc*  coafidérable  ,  eu  égard  à  la  liruatioa 
Manana  ,  des  peuples,  que  les  dernières  guerres  avoieat 
ibi-t.  n.  ico.  fort  incommodés.   Philippe    changea  enfuite 
ici.  &  io*.  tous  les  emplois  ;  ce  qui  fit  beaucoup  moims- 
rer  s  &  eut  des  fuites  arfez  facheufes  j  enfone 
au  on  commcoçoit  à  fe  repentie  d'avoir  abat- 
donné  Ferdinand ,  donc  oq  cpnnoinoit  rbabi- 
lecé  Se  l'expérience  pour  maintenir  l'ordre  &  la 
tranquillité.  Le  roi  &  la  reine  de  Caftille  par- 
tirent de  Valladolid  au  mois  d'Août  pour  aller 
à  Ségovie  ;  mais  fur  la  route  le  roi  changea  de 
deflein ,  &  vint  à  Tudcle  fur  le  Duero ,  dans  la 
rcfolucionde  palier  à  Burgos  ,  &  de  là  à  Vitto- 
ria.  Il  arriva  en  effet  à  Burgos  y  &  ce  fut  là  01 
il  vit  dans  un  moment  s'évanouir   toutes  les 
hautes  efpérances    que   les    peuples   avoiew 
conçues  des   grandes    qualités    qui   de  voient 
faire  le  bonheut  de  toute    l'Efpagne,  quant1 
l'âge  &  l'expérience  lai  auroient  fait  fecoeec 
le  joug  de  cette  foule  de  Batteurs  qui  l'cnvirof 
noient. 
cvr.  Le  gouvernement  du  château  de  Burgos  étant 

Mort   de   venu  a  vacquer,  Philippe  en  gratifia  Manuel , 
PMUp^  ™  grand  repisi 

de  CalUlle.    au  forcir  duquel,  (ans  prendre  le  tems  de.  faire 
Matiana  ,  digeftion,  ce  prince  alla  jouer  à  la  courte  par 
/•  18.  m  io$!  me  ,  &  y  joua  long-tems.  Ce  violent  exercice 
Talcéra  :  il  demanda  à  boite  :  on  lui  apporta 
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les  trois  grandes  roaîtrifes  des  ordres  militaires  - 

dont  il  étoit  revêtu,  &  qu'on  ne  lai  contefte-  An.  i  50L 
xoic  point  les  autres  legs  que  la  feue  reine  Mariana  , 
Ifabelle  lui  avoit' faits  par  fon  teftament  ;  qu'à  ibid.n.  ?<s. 
ces  conditions  la  bonne  intelligence  feroit  ré- 
tablie, &  que  tous  deux  (igneroient  une  li- 
gue orrenfive  &  défenfive.  Ferdinand  y  confen- 
tit ,  &  ratifia  le  traité  le  vingt-fepticme  de  Juin 
à  Villafafola.  Philippe  fon  gendre  fit  la  même 
chofe  le  lendemain  à  Bepaventé.  Cependant  le 
.roi  catholique  fit  fecrctcmcnt  fes  proteftations 
Contre  ce  traité ,  déclarant  qu'il  n'avoit  ac- 
cepté ces  conditions  que  par  néceflité  &  par 
force.  En  fuite  il  partit  pour  Tordefillas  ,  d'od 
il  envoya  dans  toute  l'Éfpagne  des  lettres  cir- 
culaires datées  du  deuxième  de  Juillet,  dans 
lefqudles  il  déclaroit  qu'il  quittoic  la  régence 
de  Caftilie.  * 

Mais  avant  que  de  fe  retirer  tout- à-fait,  il        clv» 
fouhaita  d'avoir  une  féconde   entrevue  avec  t^c^d^' 
fon  gendre ,  &  il  l'obtint.  Les  deux  rois  par-  jeux  rojs  <fe  ' 
tirent  le  cinquième  de  Juillet  après  dîné  pour  Caftilie  & 
fe  rendre  à  Renedo.  Ferdinand  y  étant  arrivé  d'Arragon. 
le  premier ,  alla  defeendre  à  la  porte  de  i'églife,      Mariana  , 
on  il  entra  pour  y  attendre  Philippe,  au-de-  ''  l8*  n'  **' 
▼ant  duquel  il  alla  dès  qu'il  fçat  qu'il  appro- 
chait,   &  après   s'être  e  m  brades  tous  deux 
avec  de  grands  témoignages  de  tendrcflTe ,  ils 
demeurèrent  plus  d'une  heure  &  demie  ensem- 
ble avec  le  fcul  archevêque  de  Tolède.  Ferdi- 
nand donna  des  avis  fort  lalutaires  à  l'archi- 
duc 5  il  lui  parla  de  ce  prélat  comme  d'un  hom- 
me d'une  probité ,  d'une  fagefle ,  d'une  expé- 
rience à  toute  épreuve ,  &  l'exhorta  fort  à  lui 
donner  fa  confiance  ,  plutôt  qu'à  une  troupe  de 
Jeunes  favoris ,  dont  il  lui  prédit  que  les  con- 
feils  le  perdroient ,  s'il  continuoit  à  les  fuivre. 
Enfin  les  deux  rois  fe  féparerent  avec  toutes 
Tome  XXIV.  A  a 
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■  s'en  retourner  en  Arragon.  On  lui  avoit  porté 

An.  1506.  dc  grandes  plaintes  contre  Gonfalve ,  &  il  lui 
X **:mê*  ,  ctou  important  de  s'éclaircir  de  la  vérité.  On 
-  i5-  *-  ,0+-  aceufoit  ce  grand  capitaine  d'avoir  des  liaifoos 
fecrettes  avec  la  France  $  d'avoir  conclu  un  trai- 
te avec  le  pape  par  reotremife  da  cardinal  de 
l'a  vie  $  d'avoir  même  accepté  le  généralat  des 
troupes  de  L'églifc ,  que  la  fainteté  lui  avoù 
orrert ,  pour  chafter  de  Boulogne  Jean  Ben- 
rivoglio ,   &  réunir  à  l'état  cccléfiafrkrae  le 
Bouionnois  qui  en  avoir   été  démembre;  de 
vouloir  le  racommoder   avec  les  Colonnes, 
en  mariant  (a  fille  avec  le  fils  de  Profpcr ,  dans 
le  ierTein  de  Te  faire  des  amis  dans  cène  paif- 
iaoce  mai  fou ,  pour  fc  conferver  &  fe  mainte- 
nir contre  tous  les  revers  de  la  fortune  donc  il 
étoît  menacé.  Ferdinand  fc  rendit  à  Barcelonne, 
&  mit  à  la  voile  le  quatrième  de  Septembre  ,a> 
compagné  de  la  reine  Germaine  fon  époafe  ,dcs 
vîv:'.:t  rebcs  dz  Naples  ,  &  d'un  grand  nomb« 
CK,        de  leijcciKS.Gonfalve  ayant  appris  Ion  départ 
r*  Vi:î  •--  ce  rarcelonoe  5  partie  de  Naples  ;  &  parce  que 
0 -  .->-•  •      ;4  :IKr  écoi:  groife ,  il  alla  par  terre  à  Gaïerte, 
!:.'V\"y.    Ci*  il  demeura  jufqu'au  vingtième  Je  Septcm- 
.':"■  ""..*   eu-  3"-  pv>tir  yacrendre  les  galères  :  il  alla  enfuite 
j.::«-  701.1  ire    Ferdinand  à  Gènes.   Ce  prince  reçK 

.*.#:-:^«  ,  dans  cec;e  ville  U  nouvelle  de  la  mort  du  roi  de 
..  :>  t.  :*.  Catulle.  Comme  on  l'a  voit  nommé  adminiiha- 
teur  A:  rêçen:  de  ce  royaume  ,  il  fcmbloitqoe 
fa  pré  Le  ne  e  dû:  y  être  néceifaire  en  cette  occa- 
lîoa.  Cependant  il  crut  qu'un  peu  de  retarde* 
mène  ne  nuiroit  point  aux  affaires ,  &  il  vodat 
auparavant  examiner  celles  de  Naplcç,oùil 
le  rendi:.  Gonfalve  l'y  fui  vit,  Se  ce  fut  ii  le 
terme  de  fa  graruicur  &  de  fa  profpérité.  Fer- 
dinand raîoux  eîc  foupçonneux  crut  trop  facile- 
ment  les  accu  fa  rions  formées  contre  ce  grand 
capitaine.  Il  le  dépofa  de  la  viccroyauté ,  loi 
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«les  liqueurs  glacées,  &  il  en  but  en  fi  grande  '    " 

quantité  ,  cjue  le  friflon  le  prit  au  fortir  du  jeu ,  An.  i  506." 
Se  qu'il  fut  enfuite  faifî  d'une  fièvre  chaude,     Petr.Mar» 
accompagnée  d'une  grande  douleur  de  côté  $  lctyr.de  AngU 
quatrième  jour  il  eut  un  tranfport  au  cerveau  ,  eP^-  l84# 
qui  le  fit  fuccomber  fous  la  violence  du  mal.  ÇI1*      3i<$* 
Tous  les  remèdes  furent  inutiles ,  &  il  mourut 
le  fîxiemejourde  fa  maladie;  le  vingt-cinquie- 
inc  de  Septembre  à  une  heure  après-midi ,  âgé  . 
de  vingt-huit  ans  ,  dans  la  féconde  année  de  (on     . 
règne.  Le  peuple  ne  manqua  pas  de  faire  courir 
ïc  bruit  qu'il  avoit  été  empoifonné  5  comme 
c'eft  la  coutume  en  de  femblables  occafîons; 
mais  ce  fot  fans  fondement,  comme  l'afTure- 
rent  fes  médecins.  Il  voulut  être  inhumé  à  Gre- 
nade $  &  en  attendant  qu'on  fît  la  cérémonie 
de  fes  funérailles,  fon  corps  fut  mis  en  dépôt 
dans  le  monaftere  des  Chartreux  de  Miraflores, 
auprès  de  la  ville  de  Burgos. 

Dès  que  les  obfeques  du  roi  furent  finies ,  les   L^H^  ^ 
tftats  de  Caftille  s'afTemblerent  pour  choifir  un  caitille    dé- 
régent  du  royaume,  jufqu'à  ce  que  Charles  de  darent Ferdi* 
Luxembourg,  fils  aîné  de  Philippe ,  fût  en  âge  nand  icgent 
de  gouverner.  Il  n'y  en  avoit  que  deux  qui  y.du  r°yaumc# 
puuent   légitimement  prérendre  ,    l'empereur 
Maximilicn  ,  comme  ayeul  paternel  ,  &  Ferdi- 
nand, comme  ayeul  maternel.  Les  loix  paroif- 
ibient  favorables  au  premier,  d'autant  plus,qu'il 
(ê  flattoit  d'être  déclaré  récent  des  dix-fept  pro- 
vinces des  Pays-Bas.  Le  cas  étoit  pareil,  puif- 
auc  la  fucceflion  des  Pays-Bas  vehoitde  Marie 
de  Bourgogne,  mère  de  l'archiduc  Philippe  % 
comme  la  fucceflion  de  la  Caftille,  dont  il  s'a- 
gifibit  ,  venoit  de  Jeanne  d'Arragon  ,  mère  de 
rarchiduc  Charles.  Manuel  étoit  ouvertement 
déclaré  pour  l'empereur  5  mais  l'archevêque  de 
Tolède  fçut  fi  bien  négocier  ,  &  gagner  les 
grands  de  Caftille ,  que  le  roi  catholique  eut 

A  a  ij 
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■  foie  fa  fille,  il  ne  prétendît  pour  foo gendre  1 

An.  150*.  l*adminiftration  de  la  Caftille,  qui  lui  étoitéchoe 
par  la  mort  de  fon  perc.  Il  lui  vint  même  une 
penfée  aflez  fingulierc,  que  Henri  VII.  qui  de- 
puis long  teois  fe  plaignoit  de  la  poitrine ,  fe- 
roit  bien  aife  de  rcfpirer  en  Caftille  on  air  plut 
chaud  que  celui  d'Angleterre  ,  &  que  pourfe 
procurer  cet  avantage ,  il  brigueroit  le  gotiTcr- 
nement  de  la  Caftille.  Cependant  malgré  tomes 
ces  chimères  du  rpi Catholique  ,  l'affaire  réuflir. 
cxvtl.  Ferdinand  pour  s*  a  durer  la  régence  de  Caf- 

Ferdinand  tjuc  ^  ^  laquelle  les  états  vènoient  de  le  nom- 
mi!!"  de  mcr*  crut  qu'il  lui  étoit  avantageux  des'noir 
louit  xil.  avec  Louis  XII.  &  de  mettre  le  pape  dans  fes 
Mariana  înt^W-  Louis  XII.  de  fon  côté  cultivoit  too- 
J.  18.  n.  i.&  jour$  l'amitié  du  (aint  père.  Voulant  le  faire  re- 
1.  mettre  en  pofleflion  de  Pérou  fe  &  de  Boulogne, 

il  envoya  un  ordre  à  Chaumont  de  joindre  les 
troupes  Françoifcs  à  celles  de  l'état  eccléfiaiU- 
que»  Baglion  commandoit    dans  la  première 
de  ces  places ,  &  Bentivoglio  dans  la  féconde. 
'Le  pape  a  voit  été  intime  ami  du  premier  fous 
le  pontificat  de  Sixte  IV.  rnai&cette  liaifon  s'é* 
toic  changée  en  haine  fous  celui  d'Alexandre 
YI.  Bentivoglio  avoit  toujours  éré  ennemi  du 
pape  Jules ,  parce  que  dès  qu'il  fut  fouverain, 
il  le  déclara  Gibelin  ,  &  Jules  avoit  été  toute 
fa  vie  de  la  faction  des  Guelphes.  Louis  XII. 
n'a  voit  pas  moins  d'occafion  que  le  pape  de 
haïr  Baglioni  &  Bentivoglio.  Jules  fçut  fi  bon 
gré  au  roi  de  ce  qu'il  faifoit  pour  lui  ,  qu'il 
donna  à  Chaumont  huit  mille  ducats,  &  dix 
mille  pour  diftribuer    à  fes   fol  ri  a  t  s.   Comme 
c'étoit  le  cardinal  d'Amboifc^  qui  avoit  porte 
le  roi  à  cette  action  ,  il  lui  conferva  la  dignité 
de  légat  en  France,  &  promit  le  chapeau  de 
cardinal  à  fes  deux   neveux  ,  dont  l'un  e*toit 
éyéque  d'Alby  :  outre  cela  le  pape  céda  au  roi 
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©ta*  le  commandement  général  des  armées ,  &  ' 

i  obligea  de  le  Cuivre  en  Efpagne  comme  fim-  An.  i  jo£. 
pie  particulier.  Gonfalve  (butine  fa  difgrace 
nvec  une  fermeté ,  qui  lui  acquit  autant  de 
gloire  -que  routes  les  victoires  qu'il  avoir  rem- 
portées. Fetdmand  lui  laifTa"  patfer  le  refte  de 
fes  jours  dans  loifivcté  ,  fans  emploi  &  fans 
récdmpenfe  :  toutes  les  grâces  qu'il  demanda 
"krô  rurenr  refufées,  &  fi  ce  prince  lui  marqua 
quelque  reconnoilTance  ,  ce  ne  fut  qu'après  fa 
mort  par  les  magnifiques  obfcqncs  qu'il  lui 
fit  faire. 

■   le  traité  que  Louis  XII.  avoit  fait  à  B lofs       CXf. 
«vec"  Pempcreur  en'iço4.  &  qui  confirmoh  le     Mécontéff- 
iftiarîage  de  la  princefle  Claude  avec  Charles  J^Hs  fur^e 
de  Ltër'thlbourg  ,  n'écqir  point  approuvé  des  traité  de 
'grands»  du- royaume  ,  parce  que   ce  mariage  Louis  xii. 
friettoit  la  maifon  d'Autriche  en.  polTeflion  àk  avec  l'emF*- 
Hucbé  de  Milan ,  de  Gênes  &  du  comté  d'Ail: ,  'cu.r'        . 
outre  le  duché  de  Bretagne  ,  celui  de  Bourgo-  kf^e£^ 
•gne,  le  comté  de  Blojs,  &  d'autres  domaines  xiU 
<jû*on  "devoir  céder,  cequi  pouvoir  caufer  de 
<grand£^réjtidices  à  i'érat.  Les  grands  convia* 
*cn*"dohc  qu'ils  dépaterpient'vcrs  le  roi  y  pour 
lé  prier  d'à flèmbler  lés  états  où  Von  délibéreroît 
fax  cèûe  affaire  qui  paroiiïbit  de  Ç\  grande  con- 
féquence.  Sa  m3je(té  écouta  avec  beaucoup  de 
bonté  les  avis  qu'on  lui  donna  là-deiTus,  & 
confen'tit  à  une  a  fl  emblée  des  états  à  Tours 
toour  le  mots  de  Mai  de  cette  année ,  quoique 
la  princefle  eût,  été  promife  par  deux,  traités 
ïolemnels.  .     ;    .  ' 

;*  tes  états  commencèrent  leur  aiTemblée  le  Afïeiubléé* 
tfixieme  de  ce  mors  ,  &  délibérèrent  fur  les  des  écacs  â 
moyens  qu'on  pourrôir  mettre  en  ufage.  Celui  Tours  ,  où- 
qui  en  fir  l'ouverture  étoit  un  nommé  Bricot  l °.û,  prie  .Ie 
docteur  de  Paris ,  qui  fit  un  éloquent  difeours  JJ1  ni  ™aau 
au  roi*  il  le  pria  ao/nom.  des  états  d'accorder  comte  d'An- 

A  a  iv  goulcmc» 
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-  bâtiment   le  plus  considérable  qu'il  y  ait  ait 

An.  i?o6«  monde.  Le  dix-huitième  d'Avril,  oui  croit  le 

famedi  dans  l'octave  de  Pâques,  Jules  en  pofa 

x      lui-même  la  première  pierre  en  préfenec  des 

cardinaux ,&  d'un  grand  nombre  de  prélats, 

&  après  avoir  faic  célébrer  Cblemnellemeut  la 

mette  pour  demander  à  Dieu  qu'il  bemt  cette 

entreprife.  Jules  croyoit  que  le  ciel  lui  avoit 

infpiré  ce  <iefleinj&  c'eft  ainfi  qu'il  en  parle 

dans  le  bref  qu'il  adreltâ  à  Henri  VII.  roi  d'An* 

Îleterre,  pour  l'informer  de  Ton  entreprife,  & 
e  la  cérémonie  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
efpéroit  conduire  cet  ouvrage  à  fa  perfectioo  j 
mais  Dieu  dont  les  jugemens  font  fouvent  fort 
diHérens  de  ceux  des  hommes ,  en  difpofa  au- 
trement. Jules  mourut  lorfqu'à  peine  y  avoit- 
il  quelques  fondemens  de  pofés. 
CXX.  Avant  fa  mort  le  vingt-huitième  de  Juillet; 

Le  pape      il  confirma  l'ordre  des  religieux  Minimes ,  que 
confirme       d'autres  papes  fes  prédécefleurs  avoient  déjà 
Minimes.  "  approuvé.  Vers  l'an  149*-  Alexandre  VI.  avoit 
Paptbrock    C0Q6rn,é rétabliffemcnt  de  cet  ordre,  enchan- 
p*j.  109.    'gcaac  1e  »°m  d'hermites  de  faint  François  de 
Spond.  ann.  Pauie  en  celui  de  Minimes .,  qui  plut  davan- 
i$oS.  «.8.  tage  au  faint.  On  continua  néanmoins  de  les 
appellercn  France,  les  Bons- Hommes,  &  lui 
le  faint  homme.  Sa  règle  oui  étoit  triple  pour 
les  religieux,  les  religieules  &  les  perfonnes 
du  tiers  ordre  »  fut  depuis  rechangée  rrois  ou 
quatre  fois ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  été  portée  à 
la  perfection  qu'on  croyoit  pouvoir  lui  don- 
ner, elle  fut  enfin  fixée  en    1506.  &  confir- 
mée  par  Jules  II.  fuivant  la   prédiction  que 
François  de  Faule  en  avoit  fait  à  Rome  vingt* 
quatre  ans  auparavant.  Les  rois  Charles  VIII. 
&  Louis  XII.  comblèrent  cet  ordre  de  leurs 
bienfaits.  Ce  dernier  prince  qui  avoit  prcfqae 
toujours  été  éloigné  de  la  cour  »  laUTa  d'abord 
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p*r  un    Induit  la  notaination  aux  bénéfices  du  n 

duché  de  Milan:  ' Jules  ainfi  afTuré.que  rien  ne  le  An.   ifoé. 
fraVerrerojt  dans  l'exécution  de  fes  defleins ,  le- 
Vadçs  troupes ,  &  fe  rnit  lui  même  à  leur  tête.       CXVIII. 

Il 'commença- par  Bagliorii ,  corhme  le  plus     Le  pape re- 
foiblc,  &  ce  Teignent ,  quoique  le  plus  déter-  Frc?dnér?u" 
miné  des  hommes  ,   maitte  dune  Tille  bien  gnei 
pourvue,  avec  une  forte  garriifon,  envoya  au-     Guicciard. 
devint  du  pape  s  fes  deux  fils ,  pour  lui  deman-  /.  5. 
det  pardon  ,  &  pour  lui  fervir  d'otages.  Le     Parif.    <fc 
Çantpefe  profita  de  fa  cbnfternation ,  &  ne  lui  Grafi.si,njf 
Miïa  emporter  de  Péroufe  que  (es  meubles  ^MS.\4rchiv. 
fesjbrjotix.  Là  terrent  paffa  de  Paglidni  à  Benti-  Vatic.p.  18. 
voglio;  il'çut  recours  a  la  clérrience  de  fa  fain- 
teté  ,  qui  lui  laifla  le  domaine  utile  des  terres 
que  fes  ancêtres  avoient  acquifes  dans  le  Bou- 
lonnois  ,  &  lui  accorda  la  permilfion  de  fe  re- 
tirer dans   le  duché  de  Milan,  avec  tout  ce 
qu'il  y  put  emporter.  Tl  prefTa  le  pape  de  lui 
fournir  des  chariots ,  il  en  loua  d'autres  j  &  fit 
emporter  tous  fes  effets  dans  an  feul  jour.Lc  pa- 
pe'1 entra  dans  Boulogne1, y  établit  de  nouveaux 
màgiftrats  ,  &  accorda  plufieurs  privilèges  aux 
habfcans  9  afin  d'adoucir  par-là  le  joug  de  fa 
domination ,  contre  laquelle  on  étoit  fort  pré-    ^ 
venu  U  avoit  fait  la  même  chofe  à  Péroufe. 

L'églifé  de  faim  Pietce  du  Vaticati  bâtie  par      CXÏX. 
Cohftantm ,  tombant  en  ruine  ,  Jules  II.  qui   ComJPeJf£ 
vbuloit  illoftrcr  fou  pontificat  par  quelque  £nt^îj£ 
chofe  d  éclatant ,  conçut  le  defiein  de  la  reba-  fe  Je  fainj 
tir!  entièrement  ,  &  de  lui  donner  une  forme  Pierre  à  Ro- 
plns  augafte.  Le  célèbre  Bramante,  qui  avoit  mc. 
rétabli  te 'goût  de  l'architeéture  antique   en   BuUar.M* 
Italie  ;  en  donna  Iç  plan.  Jules  publia  des  in-  7/*  /°^'f' 
dulgénees  pour  tous  ceux  qui  contribueroient  *jj     *     ?# 
à  la  itrrfdrure  'de  cet  :édifice ,  qu'il  voulbit  ren-      kaynald. 
dre  fômprucux  ,  &  qui  par  les  divers  accroif-  hoc  ann*n. 
àmctxs  cjtrtî  frit  dans  la  faite ,  eft  devenu  le  4f« 
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1    '    '  cardinal  &  archevêque  de  Gnefne,  le  faert 
An,  1506,  ^ans  çracovic.   Mais  on  ne  couronna  point 
fon  époufe  Hélène  ,  fille  de  Jean  grand- doc 
de  Mofcovie  ,  mort  l'année  précédente ,  parce 
qu'elle  fui  voit  la  créance  de  l'églife  Grecque. 
Alexandre  contraignit  fon  beau-pere  à  faire 
une  trêve  de  (îx  ans  avec  la  Lithuanîe  ;  il  ar- 
rêta les  courfes  de  Bogdan  fils  d'Etienne  ,  pa- 
latin de  Valachie,j&  celles  des  Tartares.  Èih 
fin  avant  que  de  moUrîr  ,  il  car  îa  confplatioa 
d'apprendre  la  nouvelle    de  leur  défaite  par 
Michel  Glioski ,  qui  en  rua  vingt  mille.  Il  oc 
laifla  point  d'enfans  d'Hélène  fon   époufe; 
enforte  que  Sigïfmônd  I.  fon  frère   rat  fim 
fuccefleur. 
cxxill.         C'cft  à  réleétion  de  ce  prince  que  Matthias 
Michou  &  Micbou  ou  Michovla  ,  '&  Martin  Cromer  £• 
£n7Te«wniflcnt  lcur  hil*oirc   fc.  Pologne  Le  premier 
more  leuri    ^t0*t  docteur  en  médecine,  &  chanoine  deCra» 
hirtoircs.        covie,  &  favant  aftronome;  il  dédia  la  chro- 
Vùffiusyl.  3.  nique  de  Pologne  au  roi  Sigifmond.  Il  laifla 
de  hift.  Lat.  auflî  deux  autres  ouvrages  ,  un  de  la  Sarmatic 
LeMtre,  ^«Européenne,  &  l'autre  de  la  Sarmatic  Afiati- 
Xri %*tcu'  que,  qui  furent  imprimés  à  Paris  en  1(41* 
avec   quel  ]ues  autres  relations   du    nouveau 
monde.  Martin  Cromer  fut   fecrétaire  du  roi 
Sigifmond  ,   &   en  fuite    évêque    de     Warmic 
après  le  cardinil  Hofius.  Nous  avons  fon  hif- 
toire  de  Pologne  en  trente  livres  ,  depuis  l'an 
550.   En   1*06.  Il   fit  imprimer   fon   hiftoire 
pour  la  quatrième  fois  ;    &  Ton  croit  qu'il 
n'eft  mort  qu'en  M09.  le  treizième  de  Mars. 
Cromer  a  aufîï  fait  un  autre  ouvrage  de  la 
fîtuation  des  coutumes  &  des  peuples  du  même 
royaume  ,    &    quelques    traités    de  conrro- 
verfe  ,  contre  les   Proteftans  :  des    colloques 
touchant  la  religion  en  quatre  livres  ,  &  du 
célibat  des  prêtres.  La  dernière  édition  de  fon 
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tu  faint  la  liberté  de  s'en  retourner  en  Italie  5  r 

mais  ayant  appris  la  valeur  du  tréfor  qu'il  An.  150*. 
alloit  perdre  ,  il  révoqua  fa  permillion  ,  & 
voulut  encore  enchérir  fur  Tes  prédécesseurs , 
en.  témoignages  d'affection  &  en  bienfaits  à 
regard  du  faint  homme  &  de  (es  religieux.  La 
reine  en  fit  autant  j  &  cet  ordre  eut  de  gran- 
des obligations  au  cardinal  d'Amboifc  qui  le 
protégeoir. 

Dans  le  mois  de  Mai  précédent  Chriftophe      CXXI. 
Colomb  mourut  à  Vaïladolid ,  âgé  de  foixante-      *$?".  dc 
quatre  ans,  &  Ton  porta  fon  corps  aux  Char-  coïômt. 
treux  de  Se  vil  le  ,  comme  il  l'a  voit  ordonné  par     M   .  ' 
ton  teftament.  Quoique  le  roi  Catholique  l'eût  ^  xs^n^ss» 
ànnobli  &  toute  fa  poftérité ,  quelques  envieux  'perdin.  Co- 
le  mirent  mai  auprès  de  leurs  majeftés  5  mais  lomb.  hi(l.  de 
avant  fa  mort  il  rentra  dans  la  faveur  &  dans  l'émir,  chrif 
lejursbonnesgraces.il  laiiîade  Beatrix  Henri-  J^.    °" 
quez  qu'il  avoit  époufée  ,  deux  fils ,  dom  Diego 
&  dom  Ferdinand .,  qui  fut  prêtre.  Le  premier 
eut  un  fils  nommé  Ferdinand ,  qui  mourut  fans 
être  marié.  Nous  avons  l'hiftoire  de  Chriftophe 
Colomb  ,  compofée  par  fon  fils  Ferdinand , 
qu'Alphonle  de  Ulloa  a  traduit  en  Italien,  Se 
qui  n'eft  prefque  connue  que. dans  cette  tra- 
duction imprimée  deux  fois  à  Venife. 

Alexandre  roi  de  Pologne  ,  fils  de  Cafîmir      CXXIT. 
II  &  fore  du  roi  Jeaa.ÂÎbert,  auquel  il  fuc-  t?XJt 
céda  en  150 1.  finit  aulu  fa  cartiere  dans  cette  Pologne, 
année  1506.  le  dix-neuvicme  d'Août ,  âgé  de?  AficAoa, /.  4. 

Î[uarante-cinq  ans,  après  en  avoir  régné  cinq.  hijl.  de  Po- 
létoit  auparavant  grand  duc  de  Lithuanic,  &  &»•  *•  Si. 
les  peuples  de  ce  duché  autrefois  fi  oppofés  £ronuh  *°\ 
aux  Polonois  ,  confentirent  a  la  reunion  des  hune  ann.  «. 
deux  états,. à  çondirion  que  réleclion  des  rois  38.  &  j> 
fe  faifant  en  Pologne,  tes  Lithuaniens  y  au- 
foient  dro^t  de  Jféaace  6c  defuflrage.  Frédéric 
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11  le  perça  de  mille  coups  ,  &  brûla  fon  corps, 

An.  1507.  aa  milieu  de  la  rue.  Un  religieux  forti  du  mo- 
oaftere  anima  cette  populace  déjà  mutinée ,  & 
la  porta  à  commettre  les  dernières  cruautés  ; 
on  n'entendit  de  tons  côtés  que  des  cris  tu- 
multueux ,  &  bien-toc  l'émeute  devint  géné- 
rale. 
CXXVI.         Le  difeoors  emporté    de  ce   religieux  Ait 
Maifrcre  comme  le  figeai  du  maflacre.  Cette  popola- 
3îf  TL**"  cc  devenue  c00016  P^11*  furieufe ,  fc  jetta  bru- 
*  Ul.         talement  dans  les  maitons  des  Juifs  nouvelle- 
iyid."'**'1*  *mcnt   convertis  ,  fit  main-batie  fur  ces  mal- 
beureux ,  égorgea  impitoyablement  hommes, 
femmes ,  enfans ,  fans  diftinâion  d'âge  ni  de 
fexe ,  pilla  leurs  maifons.  Deux  religieux  <h 
même    couvent    portoient    une  croix  devant 
les  féditieux  pour  leur  fervîr  d'étendard.  Cette 
cruelle   boucherie  dura   trois   jours    en  tiers, 
fans  que  rien  pût  rallentir  la  fureur  du  peu- 
ple. On   dit  qu'il  y  eut  plus  de  deux  mille 
perfonnes  égorgées  ,    la    plupart    innoceos, 
parmi  lefquels  il  ne  lai  (Ta    pas   de    fe  trou- 
ver plufieuts  anciens  Chrétiens ,  foit  par  mé- 
prife  ou  par  erreur ,  foit  que   leurs  ennemis 
particuliers  fe  ferviflent  de  cette  occafion  pour 
fatisfaire  leur  vengeance.  Le  roi  averti  de  ce 
défordre  en  fut  fort  irrité ,  &  fie  faire  les  in- 
formations néceifaires.  Les  deux  religieux  fu- 
rent punis   du  dernier  fupplice  ,    leurs   corps 
brûlez  ,  &  leurs  cendres  jettées  au  vent.  Oa 
exécuta  de  la  même  manière    les  plus  cou- 
pables. 
exxviT.        D*s  ^uc  Maximilien  cut  appris  la  mort  de 
Le*    Fia-  l'archiduc  Ton  fils  ,  il  fe  rendit  en  Flandre  pour 
mands    font  fc  faire  déclarer  adminiftrateur  des  Pays  Bas, 
difficulté   de  jufqu'à.  la  majorité  de  l'archiduc  Charles,  qui 

ranp"r°currC  n'avoic  Pas  ûl  ans'  Maisl«  Flamands  con- 
pour  régent  noiffoient  trop  bien  l'empereur  pour  fc  fou- 
de s  Pays-Bas. 
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mettre  d'abord  à  lui;  Ils  firent   tant  de  diffi-        '    '      ■ 
cultes  de  le  recohnoître  pour  tuteur  du  jeune  An.  1507. 
prince  &  régent   des  Pays-Bas  ,  que  le   pape     Sonaccurf: 
qui  auroit  voulu  voir  ce  prince  en  Italie  &  *«  Diario- 
l'engager  à  s'oppofer  aux  entreprifes  des  Fran-  Bj1ar**  hlPm 
$ois  contre  les  Vénitiens  ,  perdit  prcfque  l'cf-     '"*    " 
pérance  dont  il  s'étoit  flatté.  Mais  la  révolte 
des  Génois  la  releva. 

:    La  diguité  de  doge  étoit  devenue  comme    cxxvill. 
héréditaire  dans,  les  familles  des  Frégofes  ,  &    Révolte  des 
des  Adorncs  ,  &  ils   s'étoient  rendus    il  puif-  Génois  con- 
fans  par  les  richeffes  immenfes  qu'ils  avoient  ttc        fnce* 
acquifes  en  rempliflant  cette  place  ,  que  quoi-  l  Gutcctard* 
qu'ils  ne  fuflent  que  de  la  nobleflè  du  fécond  Saine  Celais, 
rang ,  ils  ne  vouloient  plus  la  céder  aux  no-  hift.  de  Louis 
blés  de  la  première  claUe  y  tels  que  les  Fief-  Xll. 
ques,  les  Doria,  les  Spinola  &  les  Grimaldi.  hi/°slieta * 
Les  prétentions  des  uns  &  des  autres  cauferent     c:.ntlÊf.rl 
des  di vidons.  On  en  vint  aux  querelles   qui  n. 
dégénérèrent  bien- tôt  en  fédition.  Un  noble 
de  la  famille  Doria  fut  tué  par  un  de  ceux  du 
parti  oppofé  ,  dans  une  difpute  qui  s'éleva 
entre  eux  en  jouant  à  la  boule.  Ce  meurtre 
fut  fuivi  d'un  foulevemerit  général  ,  dans  le- 
quel les  nobles  furent  fi  mal-traités ,  qu'ils  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer  ailleurs.  Les  fé- 
ditieux  fe  voyant  les  maîtres ,  créèrent  auffi- 
côt  de  leur  propre  autorité ,  un  nouveau  corps 
de    magiitrats    compofé  de    huit   perfonnes 
qu'on  nommoit  tribuns  du  peuple  ,  &  fe  ré- 
voltèrent contre  le  roi  de  France.  Ravcfteia 
gouverneur  de  la  ville  étoit  alors  à  la  cour. 
Rocaberti  fon   lieutenant   ne  fçachant   quel 
parti  prendre  ,  fe  détermina  enfin  à  condef* 
cendre  aux  volontés  du  peuple,  &  à  figner  le 
réfultat  de  l'aflcmblée  qu'on  venoit  de  convo- 
quer pour  élire  de  nouveaux  m  agi  ft  rat  s ,  après 
qu'il  eut  dépêché  up  couricr  à  JUveftein  qui 
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■  revint  aoffi-tot  à  Gênes  avec  quelques  troupd 

An.  1507.  eo  petit  nombre.    . 
CXXIX.         Les  rebelles  avoient  une  armée  fort  nom- 
Le  roi   de  breufe  ,  &  s'étoient  déjà  emparés  de  planeurs 
France  en-    —^5 ptacCf  fur  ic  bord  de  la  mer.  Raveftcin 
Toie  une  ar-  *  r     ...         -  1        1       r  rr 

méc  à  Gènes,  voyant  ^°  »  ne  fcroir  pas  le  pins  fort,  cûaya 
Jeun  a'uéu-  &£  ramcncr  lcs  fédiricux  par  la  douceur.  Maa 
t%n.  hiJL  dû  ceux-ci  fuppofanc  qu'il  les  craiguoir  9  n'en 
Louis  XI I.  devinrent  que  plus  infolens  ;  ils  obligèrent 
Guicciarà  Raveftcin  à  renvoyée  fes  croupes  ,  ils  s'affine» 
" ?  RaynaUL  rcnt  ^c  pl°ficurs  places, ,  &  curent  l'audace 
s.  7.  d'aller  ameger  la  forterelTe  de  Monaco.  Ra- 

veftein retourna  en  cour  ,  &  Louis  XII.  leur 
envoya  le  docteur  Michel  Ricci  Napolitain) 
pour  tâcher  de  les  ramènera  leur  devoir;  mais 
il  ne  fut  point  écouté.  Irrité  de  leur  obftiei- 
tîon  il  fit  lever  une  armée  fi  nombreufe  qu'elle 
caufa  de  l'inquiétude  au  pape ,  aux  princes 
d'Italie ,  à  l'empereur  ,  &  au  roi  catholique, 
qui  crurent  que  le  roi  de  France  a  voit  un  au- 
tre deflfein  que  celui  d'appaifer  la  révolte  de 
Gênes.  Les  rebelles  n'en  parurent  pas  émus 
d'abord,  leur  infolence  augmentent  de  jour  en 
jour.  Ils  abattirent  les  armes  de  France ,  élu- 
rent pour  doge  Paul  Nuové  ou  de  Noue  teia- 
turier  de  fon  métier,  &  fortifièrent  les  avenues 
de  leur  ville. 
CXXX.  Louis  fit  partir  Yves  d'Alegre    avec  trois 

Le  roi  fe  mille  hommes  qui  fe  rendirent  à  Monaco. 
tendàGcnes,  Mais  a  fon  approchc  les  rebelles  décampèrent 
&  réduit  les  9r  rr  ^   ~*  f    ...    •        rr   .    .  *    » 

féditieux.       &  retournèrent  a  Gencs.  Le  roi  paifa  lui-même 

en  Italie.  Il  partit  de  Grenoble  le  troifieme 
d'Avril  &  arriva  l'onzième  à  Sufe.  Son  ar- 
mée étoit  de  vingt -deux  mille  hommes  de 
pied  ,  de  quinze  cens  hommes  d'armes ,  de 
beaucoup  de  noblefTe  &  de  volontaires ,  en- 
forte  que  le  tout  pouvoit  aller  à  cinquante 
mille  hommes.  Sa  majefté  étoit  aufll  accom- 
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pagnée  de  trente  prélats.  Il  y  eut  une  action  ' 
entre  Ri  vérole  &  Saint- Pierre  d'Arène  flDur  un  An.  1507, 
fort  que  les  Génois  ayoient  élevé  fur  la  mon- 
tagne, &  qu'il  faîloit  emporter  pour  s'ouvrir 
un  paiïage  à  la  forterefle  de  Caftellazzo.  Les 
François  en  vinrent  à  bout  avec  afTez  de  peine  y 
&  l'armée  vidtorieufe  s'avança  auûl-tot  vers 
Gènes. 

Aux  approches  de  l'armée,  les  Génois  firent 
une  (ortie  fur  l'avant  garde  :  le  corrfbac  fut  ru- 
de 5  mais  enfin  ils  furent  repouQés,  &  perdi- 
rent trois  mille  hommes.  Confternés  de  cette 
perte ,  ils  demandèrent  grâce.  Le  roi  ne  voulut 
pas  voir  les  députés ,  mais  les  renvoya  au 
cardinal  d'Amboife.  Celui-ci  leur  dit ,  qu'il 
falloir  fe  remettre  à  la  diferétion  du  roi ,  ou 
voir  leur  ville  au  pillage.  Les  Génois  irrités  de 
cette  réponfe ,  fortirent  au  nombre  de  quarante 
mille  combattans  >  mais  ils  furent  défaits  & 
taillés  en  pièces.  TrilUn  de  Salazar  archevê- 
que de  Sens  fe  trouva  à  cette  bataille ,  &  corn* 
battit  vaillamment  armé  de  toutes  pièces  au- 
près du  roi  qui  fe  mêla  aufli  fort  avant  dans 
le  combat.  Ce  prélat  difoit  à  ceux  qui  s'écon- 
noient  de  le  voir  en  cet  équipage  ,  que  quand 
le  roi  s'expofoit  lui-même  au  danger ,  il  n'é-  . 
toit  point  permis  à  aucun  de  fes  fujets  de  s'en 
exempter.  Les  Génois  craignant  de  ne  pou* 
voir  plus  réfifter ,  fe  rendirent  enfin  à  diferé- 
tion. Paul  de  Noue  leur  nouveau  doge  avoie 
pris  la  fuite  ,  &  s'étoit  embarqué  fur  un  vaif- 
leau  qui  devoir  le  porter  à  Rome  ;  mais  il 
fut  pris  par  ta  flotte  Françoife.  Le  roi  entra 
dans  Gênes  le  vingt'huitieme  d'Avril,  armé 
de  toutes  pièces  ,  l'épée  nue  à  la  main  ,  vêtu 
d'une  cotte  d'armes  blanche  ,  &  entouré  d'un  * 
grand  nombre  de  gens  d'armes,  La  bourgeoi- 
se à  qui  il  avoit  demandé  une  foumiflioa 
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—  aveugle ,  tenoit  à  la  main  des  rameaux  d'ofr 

An.  1507.  viers^c  crioit  :  Miféricorde.  Le  roi  leur  don- 
na laMe  ;  mais  il  les  condamna  à  payée  trois 
cens  mille  écus  pour  la  conftruction  d'une  nou- 
velle fortçrcfle  cotre  la  ville  &  le  port;  ri  or- 
donna auffi  que  le  magiftrat  apporteroirà  Ces 
pieds  les  originaux  des  traités  conclus  avec  la 
France ,  &  les  autres  qui  regardoient  leurs  aa- 
ciennes  libertés  ,  pour  y  être  déchirés  &  brû- 
lés ,  ce  qui  fut  exécuté.  Mais  le  roi  leur  accor- 
da auffi-tôtlcs  mêmes  privilèges,  à  condition 
néanmoins  qu'il  les  révoque  roi  c  quand  il  le 
voudroit.  De  Noue    &    Démet rio   Juftiniam 
eurent  la  têre  tranchée.  Celui  ci  dit  avant  de 
mourir ,  que  le  pape  étoit  d'intelligence  avec 
les   rebelles.  L'on  augmenta  le    nombre  des 
gens  de  guerre  qui  avoienr  coutume  de  loger 
dans  la  ville.  L'on  voulut  que  le  gouverneur 
aififtâc  à  toutes  les  délibérations  ,  que  les  Gé- 
nois entretinrent   trois   galères  dans  le  porc 
pour  la  France  ,    Se   augmentaflent   les  for- 
tifications   du    château.    Ravcftein    fut   dé- 
pofé,  &  Raoul  de  Lannoi  bailli  d'Amiens, 
'homme  d'une  intégre  probité,  fut  mis  en  fa 
place. 
CXXXt.         Jules  II.  perfuadé ,   qu'une  affaire  comme 
Le  pape  pre- Celle  de  Gênes  ne  demandoit  pas  la  préfenec 

Tienc  l'cl,,Pf '  d'un  fi   erand    monarque    tel  que    le  roi  de 
reurcomrcla  -,  D  .  ,  „l  .,/. 

France.  France,   en  prit  ombrage 5   &  comme  u  fça- 

R      aïd    d  vo*r  ^cs  Ju^cs  allarmes  &  les  grandes  inquiécu- 

an/Vfos.  «.  des  °iuc  Charles  VIII.  avoit  caufées  à   Alc- 

f.  &  8.         xandre  VI.  il  craignit  de  fe  trouver  réduit  à 

une  femblablc  extrémité  ,  s'il  n'en  prévenoit 

le  coup  par  quelque  artifice  ;  politique  qui  le 

mît  à  couvert  de  fes  frayeurs. 'Il  ne  trouva 

rien  de  plus  propre  à  fon  defTein  que  d'allar- 

mer  l'empereur ,  en  lut  faifant  regarder  l'en- 

treprife  de  Louis  XII.  comme  un  prétexte 
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pour  troubler  le  repos  de  l'Italie  ;     &  pour  '     ■ 

rendre  encore  une  fois  la  France  maitrefTe  de  An.  i?07» 
l'élection  des  papes,  par  le  miniftere  du  cardi- 
nal d'Amboife  ,  qu'il  vouloit  élever  fur  le 
trône  de  faint  Pierre  pour  recevoir  enfuite  de 
fa  main  la  couronne  impériale ,  &  fe  (mocquer 
de  Maximilien  &  des  électeurs,  en  s'empa- 
rant  de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  puiiïance  en 
Italie. 

L'empereur  prêta  trop  l'oreille  à  cetartifi-    CXXXII. 
ce.  Les  Vénitiens  avoient  joint  leurs  plaintes  à    L'empereut 
celles  du  pape ,  &  avoient  beaucoup  exagéré  ^(Talete  à 
les  fujets  de  défiance  qu'ils  avoient  des  deûeins  confiance 
du  roi  fur  les  états  d'Italie ,  en  particulier  fur  contre  Louis 
leur  république.  Maximilien  dépêcha  promp-  XII# 
tement  vers   tous  les  princes  de  l'empire ,  6c     Guïcciard. 
vers  les  villes  Anféatiques,   avec  ordre  de  fe  'rr)tL  m 
trouver  à  Conftance  ,    où  il  avoit  convoqué  Spanheinî.  in 
une  diète  ,  &  ou  après  leur  avoir  repré fente  chrome/ hoc 
parla  leâure  des  brefs  qu'il  avoit  reçu  cju  pa-  ann- 
•  pe,  l'imponance  de  fe  maintenir  contre  le  roi  fafcLinad' 

r  a       1     r-  \  1  rr  tr         j      i  dit.  ad  Nau- 

tres-chrétien  dans  la  poiTeuion  de  leurs  an-  ciefm 
ciens  établiffemens  en  Italie  ,  &  de  s'oppofer  à  Bitord.  Lit* 
l'ambition  des  François  ;  il  les  fit  réfoudre  à 
une  union  fi  générale  de  toutes  leurs  forces  , 
qu'il  y  avoit  lieu  d'efpérer  de  l'effort  una- 
nime que  l'Allemagne  allpit  faire ,  qu'elle 
dominerait  à  ce  coup  toutes  les  pui (Tances  du 
monde ,  &  qu'enfin  l'Italie  retourneroit  bien- 
tôt fous  le  joug  légitime  de  fes  anciens  maîtres. 
Jamais  on  ne  vit  plus  de  promptitude  dans  le 
eprps  Germanique  pour  aflemblerune  armée; 
jamais  plus  d'animofité  contre  la  France*  Le 
difeours  de  Maximilien  à  Conftance ,  fit  mettre 
fur  pied  en  très-peu  de  tems  une  armée  nom- 
bre u  Ce  5  elle  étoit  prête  à  s'avancer  vers  l'Ita* 
Ije  par  le.  Tirol ,  îorfqu'on  apprit  que  Louis 
XII.  avoit  licencié  fes  troupes. 
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^— —      Le  roi  Ferdinand  qui  éroit  alors  à  Naples, 

Av.  1507.  envoya  féliciter  le  roi  de  France  de  fa  vidoire, 

CXXXtn.   le  priant  de  trouver  bon  qu'il  lui  rendît 'vifice 

laocToeda  avec 'la  reine  fa  femme,  Se  de  lui  marquer 

mtfctnacc  ^  t^  ^  jj  voa<|roit  |a  recevoir.  Louis  mar- 

^L&tac'àS*-  Sua  *a  ^^c  ^e  Savonne.  Là  ces  deux  rois  ca- 
Tcooe.  rent  une  longue  conférence  ,   à  laquelle  ils  ap- 

GaiaÀtré.  pelierent  Palavicin  légat  du  pape ,  &  prirent 
JLt.  enfemble  la  réfolution  de  faire  la  guerre  aux 

Je*f''AT  Vénitiens.  Le  cardinal  d'Àmboife  fut  aofi 
JJJ^^^J*  préfent  à  cette  conférence  qui  fut  réitérée 
€TXXXy  "planeurs  fois.  De-làle  roi  le  rendit  à  Lyon, 
Skncf drm-  &  Ferdinand-  en  Efpagne.  Comme  on  veut 
te  atrem  toujours  deviner  les  intentions  &  les  deffeios 
entrclcsdan  des  rois ,  on  répandit  dans  le  public,  que 
tmu  Ferdinand  y  avoit  paru  fort  irrité   contre  le 

pape  de  ce  qu'il  lai  avoir  refufé  l'invertirait 
du    roi    de   Naples,    &   que    le£   deux  rois 
avoient  pris  des  mefures  pour  faire  dépoter 
un  pape  elû  par  des  voies  fi  peu  canoniques^ 
&  que  Ferdinand  même  avoit  dit ,  qu'il  ne 
tiendront  qu'à  la  France ,  que  cela  ne  le  fît  en 
plein  concile,    &  qu'on  en  tînt  un  général, 
auquel  il  promettent  d'envoyer  tous  les  pré- 
lats d'Efpacne  &  des  deux  Sîciles,  &  qu'il  ré- 
pondoit  de  leurs  fuffcagcs  en  faveur  du  cardinal 
d'AmSoife. 
CXXXV.         Maximilien  penfoit  toujours  aux  Pays-Bas: 
L'empereur  car  pour  la  Caftillc ,  fur  laquelle  il  avoit  eu  des 
brigue  la  rc  vues  ^  jj  cut  £t£  jnmj|c  j'y  penfer  ,  depuis  qae 
Pay^Bas?      Ferdinand  y  avoit  été  nommé.  Mars  ilcroyoit 
j^^Jw^  qu'on  ne  pouvoir  lui  refufer  l'adminidratioa 
moires  tt^du  <*cs  Pays-Bas  pendant  la  minorité  de  fon  petit- 
BtUy  &  de  fils  Charles.     Les   Flamands    n'en   vouïoient 
Brantôme,     point;  mais  il  leur  falloit   quelque   prétexte 
iAtcatioTde  P^au^°^c  Pour  *u*    donner  Texclufion.  Ils  en 
princes.         avoient  un  dans   ce  que   l'archiduc  Philippe 
avoit  ordonné  par  fon  teitament ,  que  le  roi  de 


Livre  cent  vingtième.  575 

France  feroie  curateur  de  fon  fils  >  &  ce  fut  ce-  n 

lui-là  que  les  flamands  luivirent  en  partie.  Ils  An*  1*07, 
dirent  donc  que  Charles  duc  de  Luxembourg    Le  P.  Dan. 
étant  feudataire  de  la  France  ,  en  qualité  de  hifl.  de  Fran- 
comte  de  Flandres,  d'Artois  &de  Charolois,  ct*  in'+°*  '• 
Louis  XII.  dans  la  conteftation  pré  fente  de-  *'f,,1*4# 
voit  être  jugje  5  il  y  en  a  cependant  qui  préten- 
dent qu'il  n'étoit  pas  dit  un  mot  du  roi  de 
tjrance  dans  le  teftament  de  Philippe. 
'm'f  Qnot  qu'il  en  foit,  Louis  fc  chargea  de  la   CXXXVI. 
iut^îlc  du  prince  Charles  ,  &  lui  donna  pour  fe^'*  **£ 
gouverneur,    du  confentement   des  états  du  ia  tutelle  de 
pays,  Guillaume  de  Croy,  (eigneur  de  Chié- Charles  de 
vres  ,  malgré  les  remontrances  de  fon  coiifeil.  Luxembourg 
Quelques-uns  difent  que  ce-nefut  pas  Guiilau-  ^^Sf^ 
me  de  Croy  qu'on   nomma  d'abord  gouver- 
neur  de  Charles  d'Autriche,  mais  Charles  de 
Croy  prince  de  Chimay ,  coufin  de  ce  Guil- 
laume 5  &  que  celui-ci  ne  le  fut  qu'en  1 509.  par    CXXXVH. 
la  déiniflîon  du  premier ,   dans  le  tems  que  Ma™mil'«* 
Marguerite  d'Autriche  gouvernoit  les  Pays-Bas,  I^Pay^Bas* 
fous  l'autorité  de  Maximi  lien,à  qui  les  Flamands 
en  rendirent  l'administration,  foit  par  leur  légè- 
reté naturelle ,  ou  par  quelque  mécontentement 
«qu'ils  cuvent  contre  Louis  XIÏ. 


celui-ci  néanmoins  étant  déjà  en  marche  avec  &  *cs  v*ni* 
tin  armée  de  huit  mille  chevaux,  &  de  vingt-  ^k$£ 
deux  mille  hommes  de  pied,  continua  fa  route,  gc# 
alléguant,    pour  changer   la  première  idée    v 
de  Ion  voyage,  qu'iL n'entroit  en  Italie  qu'en 
prince  pacifique  ,  &  feulement  à  deflein  d'al- 
ler recevoir  la  couronne  des  mains  du  pape, 
fuivanc    l'ancienne   coutume   de    fes   predé- 
ceiTeurs.  dans    l'empire.    Les    Vénitiens    qui 
fénétroient  j)ius  avant ,  ne  fe  laifferent  pas  fé- 


•1 
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1  '  ■  ■  duire  par  ces  belles  apparences.  L'empereur  la»! 
èaC.  1507.  fit  demander  par  Tes  ambatfadeurs  la  liberté  de 
parter ,  &  leur  fie  propofer  nne  ligue  offenfive 
contre  la  France.  Mais  les  Vénitiens  refuferent 
absolument  ce  partage  5  ils  dirent  <fue  pour  aller 
recevoir  nne  couronne ,  qu'on  fçavoit  que  le 
pape  ne  refuferoit  pas  ,  il  n'étoit  pas  néceflaire 
de  fe  faire  accompager  par  une  armée  de  plus 
de  trente  mille  hommes  Ils  furent  d'ailleurs 
portés  à  ce  refus  par  les  ambafladeurs  de  Fran- 
ce, qui  reprefenterent  que  la  paix  de  l'Italie  en 
dépendoit ,  Se  que  s'ils  accerdoienr  le  partage  à 
l'empereur ,  le  roi  Louis  ne  pourroit  fe  dit 
penier  de  venir  lui-même  en  Italie  avec  tontes 
Tes  forces  pour  s'oppofer  à  Mazimilien.  Ce  re- 
fus irrita  fi  fort  l'empereur,  que  dans  le  momenr 
même  il  prit  la  réfolurion  de  s'en  venger. 
CXXXTX.  Cependant  Ton  armée  ne  fît  pas  de  grands 
L'empereur  progrès.  Les  Suirtes  lui  manquèrent ,  parce 
pocteUgucr-  qu'il  n'y  avoit  point  d'argent  comptant  poor 
rc  ea  Italie  cux .  jcs  prjnccs  dTralie  fe  difpcnfcrent  de  lui 
Fra"ois  &  fournir  les  Tommes  promifes  ;  le  pape  lui  refo- 
les  Vénitiens-  &  'a  difpofaion  de  cent  mille  ducats  levés  en 
Allemagne  pour  les  frais  de  la  guerre  con::: 
les  Turcs  >  &  il  ne  toucha  que  fix  mille  duca:$ 
des  Siennois.  Il  ne  lai  (fa  pas  d'avancer  vers 
Tltalie  ,  après  avoir  envoyé  quelques  troupes 
du  côté  de  la  Bourgogne  &  de  la  Savoyc. 
Louis  XII.  ne  manqua  pas  de  renforcer  foa 
armée  qui  étoit  dans  le  duebé  de  Milan  ;  celui 
qui  en  écoit  gouverneur  fe  faifit  d'Aronc  far 
le  lac  majeur.  L'Alviane  qui  commandent  les 
troupes  Véniciennes  vint  dans  le  Frioul,  & 
Tetilianc  garda  les  partages  des  frontières  du 
Trcntin.  ÈatLi  Trivuice  avec  cinq  cens  hom- 
mes d'armes  5c  cinq  mille  fantartins,  s'avança 
jufqu'à  Vérone  pour  féconder  les  Vénitiens. 
Toutes  ces  mefurcs  décermincicnr»  l'empereur 

à 
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à  s'arrêter  à  Gênes  pour  furprendre  cette  ville      '     ■"    — 
à  la  faveur  de  quelques  intelligences  qu'il  y  An.  1507. 
avoir.  Mais  Ton  entreprife  ayant  échoué ,  il  ne 
penfa  plus  qu'à  venir  fondre  fur  les  états  de  la 
république  de  Venife. 

Le  roi  Catholique  après  une  navigation  fore        cxl; 
heureufe ,  débarqua  à  Valence  ,  ou  il  ne  fit  que     Ferdinand 
pafler ,  &  fe  rendit  en  diligence  dans  la  Caf-  roi  Cat^oli- 
tille.  Tous  les  grands  vinrent  au-devant  de  caftiîî"VCC11 
lui ,  &  le  conduisirent  comme  en  triomphe  à  . 

Burgos,  ou  il  reprit  la  régence  du  royaume,  hin  #£"  £ 
avec  de  fi  grands  applaudifiemens  de  cous  les  2?» 
ordres,  qu'il  oublia  la  honte  avec  laquelle  on 
l'avoit  forcé  de  la  quitter  deux  ans  auparavant. 
Il  ne  fe  vengea  de  perfonne  :  il  conferva  à 
ceux  mêmes  qui  s'étoient  le  plus  hautement 
déclarés  contre  lui,  tous  les  avantages  dont 
ils  étoient  en  pofleffion  s  &  par  une  conduite 
fï  modérée,  il  s'acquit  i'eftirae  &  la  confiance 
de  tout  le  monde.  11  n'y  eut  que  Manuel  qui 
aima  mieux  quitter  les  grands  établiiîemeris 
qu'il  avoit  en  CaftilJe  ,  &  fe  retirer  dans  les 
Pays  -  Bas  auprès  de  l'archiduc  Charles ,  que 
de  dépendre  de  Ferdinand,  qu'il  n'aimoit  pas. 
L'archevêque  de  Tolède  eut  beaucoup  de  part 
dans  la  faveur  du  prince.  Le  chapeau  de  car-       CXLI, 
dinal  faifant  alors ,  comme  il  fait  encore  au-  qu^Tokde 
jourd'hui ,  le  comble  des  vœux  de  ceux  qui  eft  fait  cardi- 
occupent  des  dignkés  eccléfîa (tiques  ,  le   roi  nal  avec  trois 
Catholique  le  lui  procura  5  &  fa  fainteté  en  autre». 
l'accordant  ,  l'accompagna  d'un  bref  des  plus    Alvàr'  G?" 
obligeans   pour   l'archevêque  ,  qui    reçut    le  Xim'en?  *"* 
chapeau  des  mains  du  nonce  5  &   comme  il     Varlf.  de. 
n'avoic  point  de  titre  il  prit  celui  de  cardinal  Graflis.  pag. 
d'Efpagne.  On  trouve  cependant  dans  la  lifte  *4*« 
des  cardinaux,  qu'il  prit  le   titre  de  fainte^"^-^ 
Sabine.  M        *  <wn'n'14- 

Le  dix  -  feptieme  de  Mai ,  le  pape  nomma 
Tome  XXI T.  Bb 
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-  encore  trois  cardinaux  François.  Le  premier; 

âm.  1507.  jean  de  la  Trimouille,  archevêque  d'Aacb, 
Jeamfj**-  avec  le  titre  de  faint  -  Martin  -  aux  -  Monts.  11 
ton.  hift.  de  mourut  environ  un  mois  après  ,  &  fut  enterré 
*£*UXrn  dans  l'églife  collégiale  de  Notre  -  Dame  de 
ST1  Tbouars.  Le  fécond,  René  de  Prie,  évêque 

de  Bayeux ,  puis  de  Limoges  «  avec  le  titre 
de  Sainte  Lucie ,  foutenu  du  crédit  de  Ton  cou- 
fin- germain  le  cardinal  d'Amboifc  :  il  s'éleva 
d'abord  aux  dignités  de  grand  archidiacre  de 
Bourges  ,  abbé  du  Bourg- Dieu  *  de  la  Préc, 
&c.  aux  évêchés  de  Leitoure  ,  de  Limoges ,  dç 
Bayeux  ,  &  enfin  au  cardinalat.  Enfin  le  troi- 
fieme  fut  Louis  d'Amboife  ,  évêque  d'Alby, 
avec  le  titre  de  faint  Marcellin  Se  de  (aine 
Pierre.  Il  étoit  neveu  du  cardinal  Georges 
d'Amboife. 
CXLH.  Cette  promotion  fut  faite  pour  remplir  ond- 

Mort  de  ques  places  vacantes  dans  le  facré  collège  t 
quelques  car-  par  ia  raort  de  quelques  cardinaux  5  favoir, 
dinaux.  Jcan  dc  Caftro  Efpagnoi  y  évêque  de  Cergcn- 

Spïï'adnain  "  cn  Sicile  >  &  adminiftrateur  de  l'éveché  de 
CalUxt.  111%  Slefwig  en   Danemark  ,  promu   au   cardina- 
lat par  Alexandre  VI.  en    1496.   Louis -Jean 
Mila  ou  del-  Mila,  natif  de  Xativa  dans  le 
royaume  dc  Valence  en  Ef pagne  ,  évêque  dc 
Lerida,  &  neveu  du  pape  Callixte  III.  qui  le  fit 
cardinal  en  14c y.  Jérôme  Baffo  de  laRovcic, 
neveu  de  Sixte  IV.  évêque  de  Recanati ,  &  cn- 
fuite  de   Paieftrine  par  fon  titre.  Jean  Vera 
CXLI1I.      Efpagnol  ,  archevêque  de  Salerne.  Enfin  An- 
Du  cardinal  tomc  paliavicini  Génois,  évêque  d'Orenza.  U 
Pallavic.ni.     ét0;t  né  à  Géoc$  cn  M4I.  &  fat  d'abord  clc- 
Cuicciardin.  yé  dan$  jc  commcrcc  ^  la  manière  des  nobles 
'  Pau/.  Jov.  Génois,  pendant  alTez  long-tems.  Il  fuivit  fes 
inelog.ibFo-  frères  qui  négocioient  en  Efpagne  ->  mais  las 
gliera  in  U*  4e  cette  façon  dç  Yivie  ,  il  vint  çn  147Q.  * 
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Rome  l  où  le  cardinal  Jean-Baptifte  Cibo 
le  retint  au  nombre  de  fes  domeftiques  ,  &  **N#  Iîcl7» 
lui  procura  une  charge  de  fecrétaire  des  let-  Garimbtrt. 
très  apoftoliques.  Cec  emploi  le  fit  connoî-  •  3  ** 
tre  au  pape  Sixte  IV.  qui  goûta  Ton  efprit, 
Se  lui  donna  l'évêché  de  Vintimille.  .11  fe  . 
difpofoit  à  partir  pour  allée  réfider  dans  Ton 
diocèfe,  quand  Sixte  IV.  mourut  en  1484.  Le 
cardinal  Cibo  le  pria  alors  de  différer  Ton  dé- 
part jufqu*après  l'élc&ion  5  &  pour  mieux  Par- 
icter  ,  il  le  fit  nommer  entre  les  prélats 
qu'on  choifît  ordinairement  pour  la  garde  du 
conclave  qui  ne  fut  pas  long.  Cibo  y  fut  mis 
fur  le  trône  pontifical  ,  &  prit  le  nom  d'In- 
nocent VIII.  ce  qui  caufa  beaucoup  de  joie 
à  Pallavicini.  Le  nouveau  pontife  le  retint  à 
Rome  :  il  lui  donna  une  charge  de  dataire  , 
u*il  exerça  avec  beaucoup  de  fagefïe  &  de  fi- 
élité*  &  le  nomma  cardinal  en  1489.  Ale- 
xandre VI.  fucceffeur  d'innocent  5  eut  beau- 
coup de  confïdération  pour  ce  cardinal  ,  au- 
quel il  procura  plusieurs  évéchés  :  il  eftimoit 
Air-tout  fa  fermeté  &  fon  courage.  Lorfque 
le  roi  Charles  VIII.  entra  dans  Rome  à  la  fin 
de  Décembre  1494*  ce  pape  qui  s'étoir  re- 
tiré au  château  Saint- Ange  ,  chargea  Palla- 
vicini de  recevoir  fa  majefté  Très-chrétienne 
Se  de  traiter  avec  elle  ,  ce  qu  il  fit  avec  beau- 
coup de  fucecs.  Quand  ce  monarque  partie 
de  Naples  au  mois  de  Mai  de  Tannée  fui- 
vante  ,  le  pape  qui  l'avoit  trop  offenfé  pour 
ofer  l'attendre ,  fortit  de  Rome  &  fe  retira  à 
Orviette  ,  laiflant  encore  au  cardinal  Pallavi- 
cini le  foin  de  négocier  avec  le  roi  qui  rendit 
généreufement  toutes  les  places  de  l'Eglifc  * 
qu'il  tenoit.  Après  la  mort  de  ce  pape  en 
1503.  Pallavicini  fut  un  de  ceux  qu'on  prp- 
pofa  d'abord  pour  lui  fuccéder  :  il  eut  plu- 
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_ fleurs  voix.  Des  ennemis   fecrets  qu'il  avoit 

An  if07«  en  témoignèrent   do  chagrin;  &  Garimbcrt 
9  dit  qu'ils  tâchèrent  de  le  déchirer  par  une 

épigramme  fttirique  à  laquelle  les  amis  de 
Pallavkkri  répondirent.  Pie  III.  fat  é*la  pape 
.  &  Joies  IL  loi  fuccéda  bien-tôt  auprès.  Celui-ci 
employa  le  cardinal  Pallavicini  dans  les  af- 
faires les  glas  importantes  ,  &  l'envoya  lé- 
gat à  Savonne ,  ou  fe  fit  l'entrevue  de  Louis 
XII.  &  de  Ferdinand.  Ces  princes  y  con- 
clurent une  ligue  contre  les  Vénitiens ,  com- 
me le  pape  le  féuhaitoit.  JLe  légat  prefta 
ion  retour ,  pour  lut  apprendre  loi-même  le 
{accès  de  fâ  négociation  ;  mais  en' arrivant  à 
»  -     Rome  fur  la  fin  du   mois  d'Août   de  cette 

année  1507.  il  tomba  malade  6c  mourut  le 
dixième  de  Septembre  >âgé  de  foixante-fix 
ans. 
CXLIV.         L'églife  perdit  aofli  dans  cette  même  an- 
Mort  d&S.  Bée  le  bienheureux  François  de  Paule  fonda- 
FrançbU^dc    teac  jC8  ^j^m  Minimes  :  il  mourut  dans 
rïL      '     *c  couvcnt  **u  Pleffis-lcz-Tdurs  en  France  le 
teSalnZ**  deuxième  d'Avril ,  à  l'âge  de  quatre  -  vingt- 
tbm.i.infol.  onze  ans.  L'afTurance  qu'il  eut    de  fa  mort 
au  1.  £Avr.  prochaine  ,  lui  fit  réfuter  tous  les  foulage* 
Raynald.    mcn$  humains  qu'on  vouloit  apporter  à  Ion 
*n<  m?#  l,07#  ma*  »  petfuadc  qu'ils  étoieot  inutiles  &  cou- 
n*Spond»eod.  traires  aux  de/Teins  que  Dieu  avoit  fur  lui. 
anno.  Après  avoir   exhorté  fes  frères  à  la  charité 

BolUtuL  cntrc  cux  9  à  l'amour  de  leur  règle  ,  èV  prin- 
*%ebï°C)  ,  cipalemcnt  à  l'cxaditude  de  l'obfcrvance  de 
Ca  7a  la  vie  d  un  carême  perpétuel  *  il  le  fit  con- 

Giry  dijftr-  duire  à  l'églife  où  il  reçut  la  fainte  Euchariftie 
tau  chronol.  nuds  pieds  ,  la  corde  au  col  ,  &  mourut  le 
lendemain  qui  étoit  le  Vendredi  Saint.  Phi- 
lippe de  Comines  s'eft  trompé  lorfqu'il  a  dit 
que  ce  Saint  n'avoit  que  quarante-trois  ans 
en  1481.  quand  il  vint  en  France  fous  le  rc- 
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ne  de  Louis  XL  ce  qui  fuppoferoit  qu'il  ne  _■—«■« 
eroit  mort  qu'à  l'âge  de  foixante-huit  ans.  ^n.  ico7« 
Le  père  Giry  Minime,  a  montré  dans  une  dif- 
fertation  ,  combien  ce  fentiment  cft  infoute* 
nable  ;  &  les  continuateurs  de  Bollandus ,  après 
l'avoir  autorifé  d'abord ,  ont  paru  enfuite  ap- 
prouver le  fentiment  de  ce  père. 

L'éclat  de  fa  vie  toute  fatnte  ,  les  miracles 
que  Dieu  opéroit  à  fon  tombeau ,  &  fa  grande 
réputation  de  faintcté ,  engagèrent  la  France 
&  l'Italie  à  folliciter  fa  canon ifation  ;  on  tra- 
vailla dès  le  tems  du  pape  Jules  II.  &  de 
Louis  XII.  aux  informations  juridiques  de  fies 
actions  &  de  fes  miracles.  Mais  fa  canonifa- 
tion  ne  fe  fit  que  fous  le  pontificat  de  Léon  X* 
en  1519.  Les  reliques  de  faint  François  de 
Paule  furent  précieufement  confervées  dans 
l'églife  du  Pleffis  -  lez  -  Tours  jufquen  1561. 
que  les  Calviniftes  les  brûlèrent  d'une  manière 
qui  fit  connoître  leur  fureur  contre  la  religion 
Catholique  ,  puifqu  ils  tirèrent  le  corps  du 
Saint  de  fon  tombeau  ,  où  il  étoit  encore  tout 
entier  ,  le  traînèrent  revêtu  de  fes  habits 
comme  il  étoit ,  dans  une  chambre ,  &  l'y  brû- 
lèrent a^vec  le  bois  du  crucifix  de  l'églife.  Ce- 
pendant les  Minimes  prétendent  que  les  ofle- 
mens  du  Saint  furent  pour  la  plupart  retiré* 
du  milieu  des  flammes. 

Fin  du  vingt-quatrième  Tome» 
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APPROBATION. 

J'ai  lu  la  continuation  de  VHifioire Ecdè* 
fiaftique  depuis  145  *•  juiqu'à  1484.  &  je  l'ai 
jugée  également  digne  d'être  imprimée.  A 
Paris  le  cinquième  de  Février  17*7- 

DE     VlLLIE&S- 
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it  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeilkrs, 
ks  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maître» 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand- 
Confeil ,  Prevoi  de  Patis  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  toi 
Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appap 
tiendra  :  Saiut.  Notre  bien-amé  Pierre-François 
ïmery  ,  ancien  Adjoint  des  Libraires  6c  Imprimeurs 
de  Paris  ,  Nous  ayant  très  humblement  fait  remontrer 
que  Nous  avions  accordé  à  Ton  Père  nos  Letrres  ce 
Privilège  pour  l'impreflion  de  plusieurs  Ouvrages  & 
entr'autres ,  l'Hiftoire  Eccléuaftique-du  feu  lieur  Abbé 
Flcury  ,  notre  ConfclTcur  ,  fans  avoir  achevé  ledit 
ouvrage,  &  qu'on  lui  avoit  remis  un  manu  fer  it  inti- 
tulé: Hiftoirt  EccUfiaftique  des  trois  derniers  Siècles, 
quinze ,  fei^e  ,  &  dix-feptieme  Siècles  ,  avec  le  com- 
mencement du  dix-huitieme  :  ce  qu'il  ne  peut  faire  fans 
que  nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Pri- 
vilège ,  qu'il  nous  a  fait  fupplier  de  lui  vouloir  ac- 
corder ,  offrant  pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  en 
bon  papier  &  en  beaux  caraâeres  ,  fuivant  la  Feuille 
imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  contre- fol 
des  Prefentcs.  A  ces  Causes,  voulant  favorablemen; 
traiter  ledit  Emery  ,  &  l'engager  à  Nous  donner  la 
fuite  de  ladite  Hiitoire  Eiclèfiailique  avec  la  mrT.e 
attention  Se  la  même  exactitude  qu'il  Nous  a  donné 
ci-devant  les  vingr  premiers  volumes  dudit  feu  lîeur 
AbbéFleury,  Notre  Coufellcnr  ,  Nous  lui  avons  per- 
mis &  accorde,  per menons  &  accordons  par  ces» ré- 
centes >    d'imrjtimei    ou   faire  imprimer  U  fuite  de 


l'Hiftoire  EcdéfîafUque  ,  à  commencer  au  quinzième 
Siècle  jufqu'à  préfent  ,  «qui  eft  compolee  par  le  lieur 
*** ,  en  tels  Volumes ,  forme  ,  marge  &  caractères  » 
conjointement  ou  feparément  >  U  autant  de  fois  que 
.bon  lui  femblera ,  fur  papier  &  caractères  conformes 
à  ladite  feuille  attachée  pour  modèle  fous  le  contre* 
fcel  defdites  Préfentes,  &  de  les  vendre,  faire  vendre 
£c  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  ttms 
de  quinze  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de 
-  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  i  toutes  fortes 
de  perfonnes  de  quelque  qualité  3c  condition  qu'elles 
ibient  ,  d'en  introduire  d'impreffîon  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéi  (Tance  ;  comme  aulfî  X  tous 
Imprimeurs ,  Libraires  3c  autres ,  d'imprimer  ou  faire 
imprimer ,  vendre ,  faire  vendre ,  débiter,  ni  contrefaire 
ladite  Hiftoire  Eccléfiaftique  ci- de  (Tu  s  fpécifiéc  ,  en 
tout  ou  en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  correc- 
tion ,  changement  de  titre  ,  même  de  traduction  étran- 
ferc  ou  autrement ,  fans  la  permiflîon  expretfè  6c  par 
crit  dudit  Exnofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui  y  à  peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contre- 
faits ,  de  dix  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des 
contrevenons  ,  donc  un  tien  à  Nous ,  un  tiers  à 
l'Hôtel- Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers  audit  Expofant, 
.le  de  tous  dépens ,  dommages  8c  intérêts  j  à  la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregiflrées  tout  au  long  fur 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Im- 
primeurs de  Paris  ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  5  que  l'imprcflioa  dudit  ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume,  &.  non  ailleurs,  9c  que  l'Impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Li- 
brairie ,  &  notamment  à  celui  du  dixième  Avril  der- 
nier ;  &  qu'avant  de  tes  expofer  en  vente,  le  manuf- 
crit  ou  imprimé  qui  auta.fervi  de  copie  à  l'impreifion 
de  ladite  Hiiloire ,  fera  remis  dans  le  même  état  où 
l'Approbation  y  aura  éré  donnée  >  es  mains  de  notre 
très- cher  ôc  féal  Chevalier ,  Garde  des  Sceaux  de  France, 
le  Sieur  Fleuriau  d'Ermenonville  ,  Commandeur  do 
aos  Ordres*)  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exem- 
plaires de  chacun  dans*  notre  Bibliothèque  publique  , 
on  en  celle  de  notre  Châreau  du  Louvre  ,  6c  un  dans 
celle  de  notredit  très-cher  5c  féal  Chevalier  Garde  de» 
Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  Fleuriau  d'Ermenonville  r 
Commandeur  de  nos  Ordres  ;  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defuuelles  vous* 
mandons  8c  endiguons  de  faire  Jouit  ledit  Expofaac 
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ionfrir  ooTl  leur  ftAt  fric 

chement.  Vomous  qu'à  la  copie  defi&ei  Fttttnes , 

ri  fcm  imprimée  cooc  an  long  an  «u—  nn  ment  os 
U  fia  e&dfc  Oovrags  ,  loir  tenue  pou  tfarifir 
ngnifièc  ,  6c  qu'aux  copies  cothrionaéci  par  ta  de 
notâmes  8c  reeaxConfcilIen,.  loi  fokajomet  comme 
à  l'original*  Conunandons  an  premier  noire  IlamVi 
ou  Sergent  de  fidre  poor  lVxécorJon  cflcelfes ,  m 
actes  requis  8c  néceflaires  ,  fans  dr.mapjtrr  autre  per- 
mjûjon  ,  8c  nonobstant  caamesrr  de  Haro ,  Charte 
Normande  8c  Lettres  à  ce  contraires  s  Cas,  teleft  noire 
plainr.  Douai  à  Paris  le  vincriéme  jour  do  mois 
de  Décembre  Pan  de  grâce  mil  fept  cent  vingt-cinq» 
8e  de  notre  Règne  le  onzième.  Far  le  Roi  en  (on 
CoofeiL    SAINSON.  ^    . 

Regijiréfur  U  Regifire  VI  de  U  Chanèn 
Boy  aie  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris, 
H*%  6++.  fol.  178.  conformément  aux  anciens 
Règlement  confirmés  par  celui  du  xZ  Février 
172  J.  A  Paris  le  24  Décembre  171;. 

BRUNET,SyW/V. 

J'ai  cédé  à  Madame  la  veuve  Guerin, 
&  à  Moniteur  Hippolite-  Louis  Gdirjn, 
Ion  fils,  Libraires  à  Paris  ,  un  tiers  dans  le 

ÎréTent  Privilège  5  un  autre  tiers  à  Monficur 
ban  Mariette  auffi  Libraire  à  Parisj 
&  reconnois  que  l'autre  tiers  appartient  aux 
Sieurs  Saucxin  &  Martin  mes  beaux- 
freres  8c  moi  fouffigné.  A  Paris  le  4  Janvier 

P.  Fr.  Emery. 


Regïflré  fur  le  Regiftre  FI  de  la 
Communauté  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris  j  page  183.  conformé- 
ment aux  Réglemens  j  &>  notamment  à 
F  Arrêt  du  Confeil  du  ij.  Août  171 3. 
A  Paris,  le  quatrième  Janvier  1 7 16. 

Brunet,  Syndic. 
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